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PRÉFACE 


Si  l'histoire  de  notre  pays,  au  vi"  siècle,  u'cst  pas  aussi  bieu 
comprise  que  semblent  le  permettre  les  curieux  écrits  de  Gré- 
goire de  Tours,  cela  tient  surtout,  croyons-nous,  à  ce  que  l'on 
ne  se  rend  pas  un  compte  assez  exact,  au  milieu  des  luttes  qui 
ensanglantèrent  celte  époque,  de  la  puissance  relative  de  chacun 
des  princes  entre  lesquels  se  partageait  alors  la  Gaule.  L'opinion 
est  même  si  peu  éclairée  à  ce  sujet,  que,  par  une  méthode  plus 
empirique  que  rationnelle,  on  a  coutume  de  considérer  comme 
le  véritable  «  roi  de  France  »  le  souverain  auquel  obéissait  la 
ville  de  Paris',  qui  cependant  ne  devint  définitivement  le  siège 
de  la  royauté  française  qu'à  la  tin  du  x*  siècle.  11  nous  a  donc 
paru  qu'un  livre  rédigé  presque  exclusivement  à  l'aide  des 
ouvrages  de  l'évêque  de  Tours  était  indispensable  aux  études 
historiques,  et  c'est  ce  livre  que  nous  ofifrons  au  public. 


I.  Paris  àcv'iul  ccpeudmil  le  siège  royal  par  excellence  sous  les  (ils  de  Clotaire  I*' 
(royez  page  349  et  suiv.);  mais,  alors,  les  précis  [i'hisloire  de  France  considèrent,  de 
5H1  i  tas,  comme  <  roi  de  tiVance  >  Clotaire  II,  qui  cependant  ne  régna  à  Paria  que 
de596à60i)ctdei;t3  à  6i8. 
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viil  l'RÉFAr.K. 

Notre  ouvrage  se  coiii|jose  de  trois  parties  distinctes  :  l'iiiie 
consacrée  à  la  langue  géograpliique  du  vi"  siècle,  la  seconde  à  In 
géographie  politique,  la  troisième  à  la  topograpliic. 

On  trouvera  dans  la  première  partie  la  détcrniiiiatioii  du  sens 
de  chacun  des  mots  qui,  chez  l'auteur  de  l'/^w/on'a  Francorum, 
servent  à  désigner  les  divisions  territoriales,  les  régions  géogra- 
phiques et  les  lieux  hahités. 

Lu  seconde  partie,  pour  laquelle  nous  avons  employé  tous  les 
documents  propres  à  éclairer  l'histoire,  comprendra  l'étude  de 
la  géographie  politique  à  trois  périodes  distinctes  :  1°  durant  les 
premières  années  du  vi'  siècle,  lorsque  ïn  Gaule  était  divisée  entre 
les  Francs,  les  Bourguignons  et  les  Goths  (o01-507);  2"  sous  les 
fils  de  Clovis  (5  H -558);  3"  sdus  les  successeurs  de  Glotaire 
l'ancien  (1)01-613).  Onze  cartes  seront  jointes  à  cette  partie  de 
notre  livre  et  la  résumeront  ' . 

Enfin,  la  troisième  partie,  de  heaucoup  la  plus  étendue,  sera 
consacrée  à  la  géogi-aphie  physique,  aux  circonscriptions  ethni- 
ques et  provinciales,  à  l'historique  de  chaque  cité  et  à  la  recher- 
che de  l'emplacement  des  localités,  ainsi  que  des  basiliques  ou 
autres  sanctuaires  mentionnés  par  Grégoire.  La  NotU'ia  prnvin- 
ciarum  et  civitatum  Galliae,  remaniée  au  point  de  vne  de  l'époque 
qui  nous  occupe,  est  le  cadre  où  nous  avons  renfermé  toutes  les 
indications  topographiques  couteuues  dans  les  divere  ouvrages 
de  l'évêque  de  Tours  :  en  un  mot,  nous  avons  groupé,  sous  le 
nom  de  chacune  des  villes  épiscopales,  les  renseignements  que 
l'historien  des  Francs  fournit  sur  son  territoire. 

Nous  avions  un  moment  songé  à  dire  quelques  mots  de  l'auto- 
rité des  écrits  de  Grégoire,  des  événements  auxquels  ce  prélat 

\ .  \'oyfz,  pages  Gâ3  â  62fi  In  JVo/f  cTpUcalice  des  carti-s. 
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fut  mêlé,  et  des  nombreux  voyages  qui  firent  counaître  à  cet 
enfant  de  l'Auvergne,  à  cet  évoque  de  Tours,  les  différentes  parties 
de  la  Gaule;  mais  nous  y  avons  bien  vite  renoncé,  en  pensaut 
qu'aucun  de  nos  lecteurs  n'ignore  l'excellent  ouvrage,  véritable 
modèle  de  critique  des  sources  historiques,  que  M.  Gabriel 
Monod  a  publié  en  1872  sur  l'historien  des  Francs'. 

Une  étude  attentive  des  récits  de  l'évèque  de  Tours  nous 
a  permis  d'en  exprimer  tout  ce  qui  louche  d'une  manière  quel- 
conque à  la  langue  géographique,  à  la  géographie  politique  et  à 
la  topographie  de  la  Gaule  ;  mais  ces  indications  seules  ne  nous 
eussent  pas  permis  de  dresser  des  cartes  offrant  la  répartition  de 
la  Gaule,  au  vi'  siècle,  suivant  les  différents  royaumes;  c'est 
pourquoi  nous  avons  scruté  tous  les  autres  documents  de  la  fin 
du  v'  siècle,  du  vi'  et  même  du  vu'  siècle,  —  œuvres  littéraires^ 
chroniques,  livres  d'hagiographie,  actes  de  conciles,  diplômes, 
chartes,  lois  barbares,  inscriptions  et  monnaies*,  —  qui  pou- 
vaient fournir  quelques  données  nouvelles.  Cependant,  s'il  était 
possible  d'en  user  ainsi  pour  ce  qui  concerne  la  géographie 

I.  Éludes  criliquex  sur  les  sources  de  l'histoire  mérovingienne,  1875,  in-8"  de 
1(13  pages,  formant  If  8'  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études. 

i.  Les  monnaies  méiwiiigiennes  n'olTruiit  malhcurcusenieiil  pas  de  renseignements 
■inporlants  pour  la  géographie  pôlilîquu  du  vr  siècle  :  t  l,es  noms  royaux,  nous  écrit 
H.  A.  de  Ba^fhélemy,  sont  rares  sur  les  monnaies  franques  :  c'élaient  les  noms  des 
inonuoyers  et  les  noms  de  lii.'ux  qui  leur  donnaient  uu  caraclérc  ofliciel.  I,c  nom  du  roi 
est  exceptionnel  cl  parail  indiquer  (|ue  les  pièces  où  il  figure  ont  élé  frappées  dnns  des 
circonslances  toutes  particulières. 

*  Les  plus  anciennes  monnaies  portant  des  noms  de  rois  francs  sont  de  cuivre,  sans 
nom  de  lieu,  de  Ttièoderic  I"  el  de  Childebert  1"  :  on  les  croit  frappées  dans  le  Midi. 

•  l.e  premier  qui  mil  son  nom  sur  la  nmnnaie  d'or  est  Théodeberl  I"  (53t-547);  il  lit 
fabriquer  des  sous  et  des  tiers  de  sou  imités  des  pièces  impériales  :  on  y  remarque 
des  initiales  de  noms  de  lieu;  mais  la  déterminaijon  de  la  plupart  est  loin  d'élre 


»  On  trouve  ensuite    des  Irieus  de  Sigeherl  I",  avec  le   nom  de  Toul;  de  Chil- 
deberi  11,  frappés  à  Arles,  à  Marseille  et  Vienne;  de  Théodehert  11,  avec  la  légende 

ARVERNVS. 

■  Les  monnaies  du  Clotaire  II,  portant  les  noms  d'Arles,  Marseille,  Clialon-sur-Saône. 
Vzif,  EmlxTin  e(  Gi«nol>!e,  sont  posiérieurea  â613.  • 
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politique,  il  ne  uous  a  point  paru  prudeat  de  le  faire  pour  la 
topographi<>  ;  car  nous  eussions  été  insensiblement  eutraîné  à 
prendre  pour  sujet  la  géographie  de  l'époque  mérovingienne 
tout  entière,  et,  dans  ce  cas,  l'adjonction  des  nombreux  ma- 
tériaux historiques  du  vii^  et  du  vni"  siècle  nous  eût  forcé  de 
changer  toute  l'économie  de  notre  livre. 
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GÉOGRAPHIE 

DE   LA  GAULE 

AU    SIXIÈME    SIÈCLE 
PREMIÈRE  PARTIE 

I.ANGUE  GÉOGRAPHIQUE  AU  SIXIÈME  SIÈCLE 
CIIAPÏTRE    PREMIER 

LA    CITÉ,  UNITÉ.  TERRITORIALE 

Le  mot  laliû  civitas,  désignant  originairement  une  réunion 
de  citoyens,  un  corps  de  nation  gouverné  par  ses  propres  lois, 
s'entendait  également  du  territoire  qui  lui  était  soumis,  et  César 
l'applique  aux  circonscriptions  des  peuples  de  la  Gaule  qui,  jouis- 
sant encore  d'une  certaine  autonomie,  subsistèrent  sous  la  domi- 
nation romaine.  Il  arriva  souvent  que  des  civitates  importantes 
furent  démembrées  :  la  civitas  Bononiensium  (Boulogne),  la 
civitas  Verodunensium  (Verdun),  la  civitas  Catalaunorum  (Châ- 
\ons),  la  civitas  Tricassium  (Troyes),  la  civitas  Autissiodorum 
(Auxerre),  la  civitas  Aiirelianorum  (Orléans),  la  civitas  Coriso- 
pitum  (Quimper),  etc.,  ont  été  formées,  sous  les  empereurs,  de 
fractions  d'anciennes  cités.  Quelquefois,  au  contraire,  on  uuit 
deux  cités  limitrophes,  et  c'est  ainsi  que  disparurent  du  nombre 
des  civitates  la  cité  des  Ctiriosolitae  (Corseul)  jointe  à  la  civitas 


dby  Google 
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Diablintum  (aux  environs  d'Aleth),  la  cité  des  Viducasses  (Vieux) 
unie  il  la  civitas  Bajocassîtim  (Baypux),  enfm  la  cité  des  Velio- 
casses  (le  Vexin)  et  celle  des  Caleles,  qui  formèrent  la  civilas 
Rotomagensium* . 

Vers  la  fin  de  l'Empire  romain,  le  christianisme,  s'organisant 
territorialement,  adopta  pour  ses  diocèses  les  divisions  de  l'ordre 
civil,  et  la  civitas  devint  à  la  fois  une  circonscription  civile  et 
une  circonscription  ecclésiastique. 

Un  précieux  document,  remontant  aux  premières  années  du 
v*  siècle,  nous  donne  la  liste  des  cités  de  la  Gaule,  et  toutes  ces 
cités,  au  nombre  de  cent  douze,  durent  à  l'origine  avoir  chacune 
un  évêque  particulier.  Le  fait  est  du  reste  attesté  par  des  preuves 
authentiques  pour  la  plupart  d'entre  elles;  pour  d'autres,  et 
celles-ci  sont  seulement  au  nombre  de  quatre,  la  civitas  Boatium, 
]a  civitas  Eguesiriumy  la  civitas  Rigomagensium,  \>x  civitas  Sol- 
liniensiiim},  il  n'est  qu'une  présomption,  mais  une  présomption 
équivalant  presque  à  une  certitude,  si  l'on  songe  aux  prescrip- 
tions des  conciles  relativement  à  la  corrélation  des  divisions 
civiles  avec  les  divisions  ecclésiastiques',  et  aux  lacunes  impor- 
tantes qui  subsistent  dans  les  listes  de  prélats  d'un  grand  nombre 


i .  Nous  nous  conlentOQS  ici  d'énoncer  ces  faits,  nous  réservant  de  les  prouver  dans  le 
couineD taire  qui  accompagnera  réditioii  citttque  de  la  Nolilia provinciarwm  et  cioilalum 
GalUae,  dont  nous  nous  occupons  en  ce  momenl. 

i.  On  peut  âtre  tenté  de  joindre  à  ces  qualre  cités  la  cité  des  DùibHtUet  cl  celle  de 
Boulogne  ;  mais  le  prélat  de  la  première  de  ces  circonscriptions  doïl  éTidemment  élrc 
reconnu  dans  VepiscopiuDiaktemis  iViin  document  duxi'  siècle  (voy.  Loagnon,  lei  Cités 
galloromaines  de  la  Bretagne,  p.  8-11,  3<i-i2).  Boulogne  eut  certainement  aussi  un 
évéquc  particulier,  car  deux  écrivains  du  vii°  siècle  qualifient  saint  Orner  <  évâ(|ue  de 
Boulogne  et  de  T  hé  rouan  ne  n ,  et,  au  IX'  siècle,  Hincmar,  évéque  de  Reims,  considérait 
cette  ville,  aussi  bien  qu'Arras  et  Saint-Quentin,  alors  unis  aux  évéchés  de  Cambrai  et  de 
Tournai,  comme  ayant  été  jadis  le  siège  d'un  évéclié;  c'est  du  moins  ce  qu'il  dit  dans  une 
lettre  adressée  &  son  neveu  et  homonyme,  l'évoque  de  Laon  :  t  Alrebalis,  Viromandis  et 
Bononia,  ex  Cujus  territorio  es  nalivus,  antiquiores  sedes,  cum  epiicopis  iuù,  in 
Remonim  provincia eitilerunl..,.  Sed  quoniam a  longo  tempore,  cerlis  cventuum ac  ncces- 
sitftlum  accîdenlibus,  «eut  de  pluribus  civiiaiibus  in  quibusdam  provjnciis  legimus,  illae 
aliis  subjectae civiiaiibus, suu m  privilegiumperdiderunt.  t  (Hincmari  opera,l.  Il, p. 391.) 

3.  Un  des  lentes  les  plus  importants  qu'on  ait  signales  jusqu'ici  est  certainement  le 
canon  xvii  du  concile  de  Ciialcédoiiie  de  i51,  qui,  dans  le  cas  «l'éreclion  d'une  nouvelle 
cité,  ordonna  que  l'ordre  des  paroisses  ecclésiastiques  sujvrail  la  forme  du  gouver- 
nement civil  :  t  Si  vcro  quaclibet  civilas  per  auclorilatem  imperiaiem  renovata  est,  aut 
si  rcnovetur  in  posierum,  civilibus  et  publicis  ordinationibus  eliam  ecclcsiarum  paro- 
cbiunarttm  sequatur  ordinatio.  >  (Labbe,  Sacrosaneta  Concilia,  t.  IV,  p.  784.) 


dby  Google 


LA  ai'É,  UNITÉ  TEUniTOniALK.  :i 

de  sièges  épiscopaux  pour  l'époque  romaine  et  pour  l'époque 
franque. 

Postérieurement  à  la  rédaction  de  la  Notice  des  cités  de  la 
Gaule,  plusieurs  castra,  c'est-à-dire  plusieurs  villes  n'ayant  pas 
rang  de  chef-lieu  de  civitas,  eurent  aussi  un  évêque  particulier, 
et  les  noms  de  ces  châteaux  prirent  place  dans  la  Notifia,  consi- 
dérée dès  lors  par  le  clci^é  de  Gaule  comme  un  catalogue  des 
évèchés  de  notre  pays.  11  est  curieux  d'observer  que  les  villes 
ainsi  ajoutées  avant  la  seconde  moitié  du  vi'  siècle  ne  figurent 
pas  dans  la  Notice  avec  la  qualification  de  civitas  :  elles  sont  sim- 
plement appelées  castrum.  Tels  sont  le  castrum  Mattsconemc, 
\ecaslrumCabilonensc,  \ecasirum  Vindonisseiise,  lecastritmAr— 
gentariense,  le  castrum  Ebredunense,  le  castrum  Rauracense,  le 
castrum  Ueeciense;  on  trouve  même  dans  la  Notice  un  lien  appelé 
simplement  Portas  Abucini.  Au  contraire,  les  nouveaux  sièges 
épiscopaux  dont  la  présence  dans  la  Notice  est  postérieure  au 
milieu  du  vi'  siècle  n'y  furent  jamais  apjielés  castrum^  mais  bien 
civitas,  comme  la  civitas  Nivernensium,  la  civitas  Carpento- 
ratensium ,  la  civitas  Agatemium,  la  civitas  Magalonensium, 
la  civitas  Carcassonetisium. 

il  ressort  de  ces  faits  que,  si  le  mot  civitas  a  survécu  à  l'Empire 
romain,  le  sens  s'en  est  cependant  quelque  peu  altéré  :  le  diocèse 
ecclésiastique  est  devenu  l'unité  territoriale,  et  c'està  lui,  et  plus 
particulièrement  à  son  chef-lien,  que  s'applique  désormais  le  nom 
de  civitas.  Kn  dehors  des  interpolations  tardives  de  la  Notice, 
on  en  trouve  la  preuve  dans  Grégoire  de  Tours,  car  cet  auteur 
décerne  le  titre  de/'/yiVo*  à  l'ancien  castrum  Cabiionense*  devenu 
siège  épiscopal,  et  la  qualification  urbs,  équivalent  gallo-franc 
reconnu  de  civitas,  est  attribuée  par  lui  aux  castra  de  Chalon^ 
et  de  Màcon',  ainsi  qu'à  Nevers*,  Agde'*,  Carcassonne'',qui  n'ap- 
paraissent pas  dans  la  Notice  avant  la  fin  du  vi'  siècle,  et  à  un 

).  Hixloria  Fraucoium,  I.  IV,  c,  xvi;  I.  V,  c.  xxi. 

2.  Ibid.,  I.  IX,  c.  XIII,  XX,  xxvii;  I.  X,  c.  \xviii.  —  De  gloria  martyrum,  c.  un. 

3.  Uittoria  Fraacorum,  I.  VIII,  c.  xx. 
i.  Ibid..  I.  VIII,  c.  t. 

5.  Ibid.,  I.  V,  c.  Il;  I.  IX,  c.  \\i\.  —  De  ijloria  mavlijrum,  c.  l\\ix. 
C.  Uâtoria  Francorum,  I.  VIII,  c.  xxx. 
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lieu  aujourd'hui  incoDUu,  Momociacus,  dont  il  nous  fait  counaître 
deux  évêques  *.  C'est  encore  en  songeant  à  la  synonymie  de  cwiias 
et  de  sié^e  épiscopal  que,  parlant  du  castrum  de  Dijon,  l'historien 
des  Francs  déclare  ne  pas  savoir  pourquoi  cette  ville,  déjà  fort 
importante,  n'a  pas  le  rang  de  cwitas'*. 

Au  début  de  la  domination  fraoque,  l'évéque  représentait  le 
diocèse  ou  mieux  la  civitas  au  poiut  de  vue  religieux,  tandis 
qu'un  cornes,  désigné  par  le  roi,  était  le  chef  civil  ou  judiciaire 
de  la  même  circonscription.  L'immuttibilité  de  la  civitas  sem- 
blait dès  lors  assurée  ;  elle  était  à  \8l  (ois  episcopaius  on  dioecesis, 
comitatus  ou  pagus,  ce  dernier  terme  étant,  dans  tous  les  actes 
ou  documents  administratifs  antérieurs  au  \i'  siècle,  un  véritable 
synonyme  de  comitatus.  Mais  les  guerres  entre  les  diverses 
nations  qui  se  disputèrent  la  Gaule  au  V  siècle,  les  partages  de 
l'empire  franc  entre  les  fila  de  Clovis,  puis  entre  les  fils  de  Cto- 
taire,  y  apportèrent  quelques  modifications  qui  ne  furent  pas  sans 
importance.  On  vit  parfois  lesévèques  protester  contre  le  démem- 
brement de  leur  siège,  traiter  presque  d'égal  à  égal  avec  les 
princes  francs,  et  l'intégrité  de  l'ancien  diocèse  était  sauve,  tandis 
qu'on  ne  pouvait  éviter  le  morcellement  des  comitatus. 

Déjà  vers  la  fin  du  v*  siècle,  les  Bourguignons,  dépassant  au 
nord-ouest  les  limites  de  la  Première  Lyonnaise,  dominèrent  sur 
une  portion  de  la  Seno/àa  dépendant  assui-éiuent  de  la  cité 
d'Auserre',  dont  lapins  grande  partie  reconnut  à  cette  même 
époque  l'autorité  des  Francs  :  de  ïà,  sans  aucun  doute,  l'origine 
du  diocèse  de  INcvers,  dont  un  des  plus  anciens  prélats  figure, 
en  517,  au  concile  bourguignon  d'Epaone. 

Plus  tard,  la  division  de  la  cité  de  Sens  entre  le  roi  de  Paris, 
Childebert,  qui  possédait  les  castra  d'Étampes,  de  Château- 
Landon  et  de  Meluo,  et  le  roi  de  Metz,  qui  était  obéi  à  Sens  et 


1.  De  gtoria  ooHfcsmrttm,  c.  un. 

2.  (  Quae  cur  civitas  dicta  non  sil,  iguoro.  >  {Hist.  Francorum,  I.  III,  c.  xix.)  — 
Itemarquons  qu'au  xv*  siècle,  époque  k  laquelle  le  mot  cilé  élait  eucore  réservé  au\ 
villes  é|)iscopalcs,  le  héraul  Bouvier,  dit  Iterry,  roi  d'annes  de  France,  n'ose  pas  donner 
ce  litre  à  la  ville  de  Dyoa,  alors  capitale  du  puissant  Uuclié  de  UDurgo);iic. 

3.  Voyez  la  dùinotistralioii  de  ce  fait  dans  la  troisiâiiie  partie  de  notre  travail,  au 
paragraphe  uou^acré  à  la  ckitui  NiveraensUim. 
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aussi  à  Provins,  faillit  amener,  vers  538,  l'érection  d'un  siège 
épiscopalà  Melun'j  rien  ne  prouve  même  que  Childebert  ne  soit 
point  parvenu  à  établir  momentanément  un  évêque  dans  cette 
ville  ou  à  Château-Landon*. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  qu'une  quinzaine  de  paroisses,  ap- 
partenant sans  doute  à  la  cité  de  Nîmes,  furent  arrachées  aux 
Goths  et  reçurent  un  évèque  particulier  qui  résidnit  en  un  lieu 
nommé  Arisitum,  aujourd'hui  Alais;  mais  Arisitum  no  parût 
probablement  pas  assez  notoire  h.  aucun  des  interpolateurs  de  la 
Notice,  qui  le  qualifient  seulement  municipium  ou  casirum, 
lorsque  Grégoire  lui  donne  le  titre  plus  humble  de  vicus^. 

Le  partage  du  royaume  de  Charibert  (567)  entre  Contran, 
Sigebert  et  Chilpepic  mérite  d'être  signalé  comme  une  des  causes 
qui  hâtèrent  le  morcellement  des  pagi  ou  comitatus  et  faillirent 
causer  l'établissement  de  nouveaux  évêchés.  En  effet,  les  trois 
rois  voulurent  avoir  chacun  une  part  dans  quelques-unes  des 
cités  voisines  du  siège  royal  de  Charibert,  c'est-à-dire  de  Paris  : 
la  civitas  Pan'siorum  elle-même  et  la  civitas  Carnotum  furent 
divisées  en  trois  parts;  la  cité  de  Senlis  et  le  Rossontense,  c'est- 
à-dire  la  portion  nord-ouest  de  la  cité  de  Beauvais,  furent  aussi 
partagés  entre  les  héritiers  de  Charibert*. 

On  conçoit  à  la  rigueur  que  l'évêque  ait  pu  continuer  d'exercer 
l'autorité  épiscopale  sur  les  diverses  parties  d'un  diocèse  ainsi 
morcelé:  l'intégrité  du  diocèse  de  Chartres  fut  cependant  sérieu- 
sement menacée,  et  le  diacre  Promotus,  sacré  par  l'évêque  de 
Reims,  siégea  pendant  quelques  années  à  Châteaudun  en  qualité 

1 .  On  peul  lire,  il  ce  sujel,  la  lettre  que  Léon,  ëvi^que  de  Sens,  adressa  au  ro 
Childeberl  {Ruinarl,  CreffOrit  Turon.  opéra  omnia,  col.  1328). 

i.  I.'eiisleiic<>  d'un  évécbé  éphéuiâre  à  Melun  n'est  pns  rigoureusement  impassible, 
rar  l'évA^ue  Léon,  dans  sa  lettre  à  Childebert,  dénie  seulement  i  ce  princ«  le  droit  d'établir 
un  évèque  à  Melun  sans  l'autorisât  ion  du  rot  Tliéodeberl,  auquel  la  ville  épiscopale  de 
Svns  appartenait.  (>uant  i  ce  qui  est  de  Chftleau-Landon,  pour  prouver  que  ce  lieu  put 
èlre,  pendant  un  temps  indéterminé  et  A  l'époque  franque,  le  siège  d'un  évéché,  il  sufllt 
de  rappeler  que  plusieurs  manuscrits  de  la  NotUia  civitatum  comptent  casirum  Nan- 
tonis  (c'est  l'ancien  nom  de  Chftteau-Landon)  parmi  les  cités  de  la  Quatrième  Lyonnaise 
on  Senonia. 

3.  Bistoria  Francorum,  I.  V,  c.  v, 

i.  Le  partage  du  Parisis,  du  Senlisien  et  du  Itossonlois  est  spécialement  rappelé 
dans  le  traité  d'Andclot  (Hist.  Francorum,  I.  IX,  c.  xv).  —  Sur  celui  de  ia  cioilas 
Camotut»,  voyei  la  troisième  partie  de  notre  trafnil. 
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d'ùvêque  reconnu  par  le  roi  Sigebert,  auquel  le  parlï^  de  567 
avait  donné  la  partie  de  la  civitas  Camotum  représentée  par  le 
Diiuois  et  le  Vendômois  ;  mais  les  réclamations  de  l'évêque  de 
Chartres,  la  décision  du  quatrième  concile  de  Poi-is  (573)  qui, 
blâmant  la  conduite  de  l'évêque  de  Reims  et  celle  du  roi  d'Aus- 
trasie,  prononça  la  déposition  de  l'évêque  de  Chàteaudun,  la  mort 
de  Sigebert  (575)  et  la  conduite  de  ses  successeui*s  vis-à-vis  de 
Promotus,  rétablireut  l'unité  de  la  civitas  Camotum  au  point 
de  vue  ecclésiastique*. 

Mais,  dans  cette  conjoncture,  la  création  d'un  nouveau  comi- 
tatus  (Uait  inévitable  ;  aussi  Chàteaudun  eut-il  dès  lors  un  comte 
particulier,  que  Grégoire  nous  mouti-e  peu  de  temps  après  la  mort 
de  Chilperic  (584)  exécutant  les  ordres  du  roi  Contran',  posses- 
seur de  Chartres  depuis  dix-sept  ans.  De  même,  sans  doute, 
chacun  des  trois  rois  désigna  un  comte  pour  gouverner  sa  part  du 
territoire  de  Paris  ou  de  telle  autre  cité  morcelée  par  le  traité 
de  567. 

1.  Historia  Fiancorum,  I.  Vli,  c,  XVH.  —  l^bbe  el  Cossart,  Sacrosancla  Concilia, 
I.  IV,  col.  918-923. 
i.  Higtoria  Francoyum,  1.  VII,  c  xxi\. 
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CHAPITRE   )i 

LES  LIEUX  D'HABITATION 
§  1.  —  CIVITAS. 

Au  temps  de  Grégoire,  le  mot  civitas  servait  à  désigner  la  ville 
cpiscopale  en  même  temps  que  le  territoire,  c'est-à-dire  le  dio- 
cèse de  celte  ville. 

C'est  dans  l'ancien  sens  latin,  c'est-à-dire  dans  le  sens  de 
territoire,  que  l'emploie  l'évêque  de  Tours  dans  les  passages 
suivants  : 

Clovis  envoya  son  nis  Théoderic  en  Auvergne,  per  Albigensem  el  Ruthenam 
civitalem  '. 

11  y  avait  alors  au  monasiëre  de  Randan,  en  Auvergne  {cicitatis  Arvernicaé)^ 
un  préirc  d'une  «minenle  vertu'. 

Dans  le  territoire  du  diâleau  de  Tonnerre,  qui  appartient  à  la  cité  de  Langres 
(ad  Lingonensem  civilatemy 

Le  roi  Chilperic  avait  placé  des  gardes  au  pont  de  l'Oise,  dans  la  cité  de  Paris 
(apud pontem  Urbiensem,  ciritatû  Paritiacae)*. 

Un  certain  Ursuir,  delà  cilé  de  Tours  (ex  Ttironica  civitaté)el  du  pays  d'outre- 
Loire* 

Voici  maintenant  d'autres  exemples  tirés  de  notre  auteur, 
et  qui  ne  sont  pas  moins  probants  pour  établir  l'emploi  de 

).  Hutoiia  Francorum,  1.  Il,  c.  XKxvii.  —  ]|  n'est  pas  probable,  en  effet,  que  l'his- 
torien ail  voulu  dire  que  Tliéoderic  passa  par  AIbi  el  Rodez  ;  son  inlenlion  a  certainement 
été  J'eiprimer  le  passage  du  prince  franc  par  l'Albigeois  el  le  Rouergue. 

2.  Ibid.,  I.  IV,  c.  SXXll. 

3.  Ibid.,  1.  V,  c,  V.  ~  Tonnerre  a  fatl  pariîe,  jusqu'au  xviil'  siècle,  du  diocèse  de 
I^ngres. 

i.  Hisloria  Francontm,  I.  VI,  c.  xtx.  —  l.e  pont  de  la  rivière  d'Orge,  dont  parle 
Grégoire,  était  situé  à  Arpajon,  i  la  limite  du  pagus  Pariiiacui  el  à  24  kilomètres 
de  Paris. 

5.  Miracttia  beati  Martini,  \.  Il,  c.  \iu. 
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civitas  au  sens  de  ville,  que  le  mot  cité  a  gardé  dans  la  langue 
française  ; 

Sigebert,  étant  parti  de  Cologne  (Colonia  civitate),  traversa  le  Rhin  pour  se 
promener  dans  la  TorËt  de  Buchaw  '. 

Chramin,  marchant  avec  son  armée  à  la  suite  de  Charibert  et  de  Gontran, 
vint  jusqu'à  Cbalon  (lu^ue  chitatem  Cavillottmsem),  qu'il  assiégea,  et  dont 
il  s'empara*. 

Le  roi  Clotairc  ensevelit  Hédard  avec  le  plus  grand  soin  à  Soissons  (apud  Suea- 
lionas  civitatemy. 

Alors  le  corps  de  Théodebert,  recueilli  par  un  certain  Arnuif,  fut  lavé,  couvert 
de  vêtements  (lignes  de  lui  et  enseveli  à  Angouléme  {ad  Ecolismensem  civitatem)*. 

Mérovée  et  Contran  étant  donc  sortis  de  la  basilique  de  Saint-Martin,  comme 
nous  l'avons  dit,  s'avancèrent  jusqu'à  la  maison  de  Jocundiacus,  voisine  de  la  cité 
(cicitate  proximam)  *. 

La  cité  deBnzas  {Vasatemis  ciiHaa)  fuli-onsuméo  par  un  incendie  qui  dévasta 
les  églises  et  les  maisons  ecclésiastiques^. 

L'évèque  Egidius  continua  seul  sa  course  ei,  allant  ainsi  jusqu'à  la  cité  (usgne 
ckitatem),  il  s'enferma  dans  les  murailles  rémoises^. 

Lorsque  la  cité  d'Auvergne  {datas  Arcerna)  fut  dévorée  par  un  vaste 
incendie' 

An  temps  de  l'évoque  Gallus,  la  cité  d'Auvei^ne  {Arveriia  cwitat)  fut  ébranlée 
par  un  grand  tremblement  de  terre". 


Le  mot  urbs  qui,  dans  les  écrits  de  Grégoire,  est  le  synonyme 
exact  de  civilas,  ne  s'appliquait  pas  seulement  à  tme  ville,  au  sens 
actuel  du  mot;  il  s'entendait  aussi  bien,  dans  le  vi"  siècle,  de  la 
circonscription  d'une  ville  épiscopale  que  de  cette  ville  même, 
et  on  le  trouve  fréquemment  employé  en  ce  sens  par  les  rédac- 
teurs des  chartes  de  l'époque  carolingienne  '".  Il  revient  bien  plus 
souvent  sous  ïa  plume  de  Grégoire  que  le  mot  civitas. 

\.  Historia  Francorum,  I,  II,  c.  \\ . 

SS.  Wi(i.,l.IV.c.xvi. 

3.  Ibid.,  I.  IV.  c.  XIX. 

4.  /6W.,I.  IV,c.  Li. 

5.  Ibid.,  1.  V,c.  XIV. 
(i.  Ibid.,  I.  VI,  f.  xxt. 

7.  7iiid.,l.  VI,  n.xxxi. 

8.  VHae  Patrum,  c.  vi,  S  fi, 

9.  Ihid. 

10.  Voyez  surtout  dans  le  CarltUaira  de  Deaulieu  (publié  en  1859,  par  H.  Oeloclie, 
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Voici  un  certain  nombre  de  phrases  où  l'historien  des  Francs 
emploie  le  mot  wbs  dans  son  sens  primitif  : 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Clovis  rencontra  Alaric,  roi  des  Goths,  dans  le 
campus  Vogladensis,  au  x'  milliaire  de  Poitiers  {ab  urbe  Pictava)  '. 

Chilperic  se  rend  à  la  vitla  de  Clielles,  qui  est  distante  de  Paris  {ab  urbe 
Parmaca)  de  cent  stades  environ*. 

Les  murs  de  la  ville  de  SoissJjns  {urbts  Suesnionicae)  s'écroulèrent*. 

En  ces  jours,  il  y  eut  à  Paris  (apud  urbem  Parisiacam)  une  femme  qui  disait 
aux  habitants  :  h  Fuyez  de  la  ville  (fiigile  ab  urbe)  et  sachez  qu'elle  sera  dévor/^c 
par  un  incendie*.  > 

Invité  à  son  tour  par  son  neveu,  Contran  se  retira  chargé  de  présents  nom- 
breux et  donna  l'ordre  de  revenir  à  Chalon  (ad  CavUloiiensem  urbem)^. 

Ommalius  éleva  une  église  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Tours  (infra  muris 
urbis  Turonicae)...  Il  commença  aussi  la  construction  de  la  basilique  de  Sainte- 
Marie,  dans  l'intérieur  de  la  ville  {infra  muros  nrbis)^. 

Le  martyr  Symphorien  souffrit  la  passion  à  Autun  {apud  Auguttodunentem 
urbem)  '. 

Le  bienheureux  athlète  Valérien,  le  combat  achevé,  fut  enseveli  au  château  de 
Tournus,  au  XL'  milliaire  de  Chalon  (a  CavUtonense  urbe)'. 

Le  glorieux  confesseur  Médard  repose  près  de  Soissons  (juxta  wbem  Sues- 
sionis)  '. 

Dans  les  extraits  qui  suivent,  le  mot  urbs  désigne,  au  con- 
traire, le  territoire  de  la  cité  : 

Alors  le  glaive  resta  suspendu  et  Eugène  fut  envoyé  en  exil  k  AIbi,  ville  des 
Gaules  {apud  Albigensem  Galliarum  urbem),  où  il  termina  sa  vie  terrestre  ">, 

Lorsqu'ils  se  furent  joints  à  Vézeronce,  lieu  de  la  ville  de  Vienne  (locus  urbis 
Yiennensis),  ils  livrèrent  bataille  à  Godemar  ". 

El  aussitôt  Clodoinir,  ayant  tué  Sigismond  ainsi  que  la  femme  et  les  fds  de 

dans  la  Collection  des  Documents  inédits)  les  nombreuses  chartes  oii  on  lit  tn  orbe 
pour  m  urbe. 

1.  Hùtoria  Francorum,  1.  II,  c.  xx\vi[. 

2.  ibid.,  i.  V,  c.  XL. 

3.  Ibid.,  1.  VI,  c.  XXL 

i.  Ibid.,  I.  VIII,  c.  xxxiii. 

5.  Ibid.,  ).  \,c.  xxvni. 

(î.  Ibid.,  I.  X,  c.  XXXI,  g  12. 

7.  De  gloria  martyrum,  c.  ul 

8.  Ibid.,  c.  uv. 

a.  De  gloria  confeaorum,  c.  xcv. 

10.  Hixtoria  Frnncontm,  I.  Il,  c.  ui.  —  Ca:  ne  fut  pas  à  AIbi  même,  mais  à  Vieux, 
i  25  kilomètres  à  l'ouest  de  cctle  ville,  que  saint  Eugène  linit  ses  jours. 

11.  Ibid.,l.m,c.w. 
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celui-ci  k  la  Colombe,  villape  de  la  villR  d'Orléans  {Aureliaiiemi»  urbis  viau), 
il  les  fil  }ciPT  dans  iin  pulls'. 

^Viliul^,  parti  de  Deiins  tout  épuisé,  était  parvenu,  avec  le  lils  de  sa  femme,  à  la 
ville  de  Paris  {apud  urbem  Parisiacam),  lorsqu'il  mourut  à  la  villa  de  Rueil 
après  avoir  fait  son  testament  '. 

Volusien,  ayant  été  envoyé  en  exil  à  Toulouse  {apud  urbem  Toloiam), 
y  mourut  ^ 

Gallus,  emmenant  avec  lui  un  jeune  esclave,  se  retira  au  monastère  de  Cournon, 
au  VI'  miltiaire  de  la  ville  d'Auvergne  (ab  Arcerna  iirbe)'. 

Il  y  avait  au  village  de  Pressigny,  dans  la  ville  de  Tours  {urbis  Turonkac),  une 
église  récemment  construite,  qui  uc  possédait  pas  de  reliques  de  saints'. 

Monegonde,  s'étaiit  mise  en  route,  vint  au  village  de  la  ville  de  Tours  {advicum 
urbis  Turonicae)  que  l'on  nomme  Esvres,  dans  lequel  on  conserve  des  reliques 
du  bienheureux  confesseur  Médard*. 

Le  martyr  Amarand,  ayant  terminé  la  lutte  pour  la  foi,  fut  enseveli  A  AIbi 
{apud  Albigetisem  urbem),  où  il  vit  dans  h  gloire'. 

Maxime  vînt  ensuite  au  château  de  Cliinon,  dans  la  ville  de  Tours  {urbtx  Turo- 
nicae), et  y  établit  un  monastère*. 

Dans  cette  ville  de  Clialon  {in  hoc  urbe),  vécut  aussi  le  prêtre  Désiré,  que  j'ui 
vu  au  monastère  de  Gourdon^. 

Les  villes  (le  Gaule  désignées  par  Grégoire  soits  la  qualification 
urbs  ou  civiias,  c'est-à-dire  les  villes  épiscopales  donl  il  fait  men- 
tiou,  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-trois.  Onze  de  ces  villes 
seulement  ne  figurent  pas  dans  la  Notitia  civitatum  du  commen- 
cement du  v*  siècle  avec  le  titre  de  cimtas  (Agde,  Carcassonne, 
Chaloti,  Labourd,  Mâcon,  Maestricht,  Momociacus,  Nevers,  Nice, 
Uzès,  Zûlpich),  et  l'une  d'elles,  Zùlpich  (Tulbiacum),  n'est  men- 
tionnée pai"  aucun  document  comme  le  siège  d'un  évèché  particu- 
lier. Nous  croyons  néanmoins  que  Zûlpich,  comme  Momociacus, 

1.  Hisloria  Francorum,  1. 111,  c.  vi. 

2.  Ibid.,  1.  IX,  c.  xm. 

3.  Ibid.,  I.  X,  c.  xwi,  S  7.  —  La  Iraditinn  ecclésiastique  nous  apprend  que  Volusien 
ne  termina  pas  ses  jours  à  Toulouse  mémo,  mais  dans  l'ancien  diocèse  de  celte  ville,  en 
un  lieu  du  pays  de  Foix.  (Ituinarl,  Greg.  Turon.  opéra  omnia,  col.  532,  note  h.—  Vais- 
sele,  Hiitoire  de  Languedoc,  1. 1",  p.  233-234.) 

i.  Vitae  Patrum,  c.  vi,  §(. 

5.  i6MJ.,c.  vui,  §11. 

6.  Ibid.,  c.  XIX,  g  2. 

7.  De  gloria  mariyruiu,  c  LVii.  —  Vieux,  où  lut  enseveli  saint  Amarand,  est  situé 
u  2^  kilomètres  i\  l'oucsl  d'AIbl. 

8.  De  gloria  confetsomnt,  c  xxn. 

9.  Ibid.,  c.  Lxxxvi.  —  fiourdon,  que  Grégoire  place  ainsi  in  urbe  Caviltonense, 
est  silui!  A  i7  liiloinètres  Je  Clialan-sar-Sa4ne. 
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comme  Châteaudun,  comme  Arisitum,  doit  être  compté  au  nombre 
des  évêchés  éphémères  de  l'époque  mérovingienne,  à  côté  de 
Namup^de  Dorovemis^  ei  de  Giansis  Ç!y,  dont  le  rang  de  civi  tas, 
et  par  conséquent  l'existence  possible  comme  sièges  épiscopaux, 
n'est  révélé  que  par  les  trions  mérovingiens. 

La  mention  de  Deutz  [Divitia)  avec  le  titre  de  civitas  semble 
indiquer  qu'à  l'époque  de  Grégoire,  cette  ville,  située  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  en  face  de  Cologne,  était  le  siège  d'un  évéché  ; 
cependant,  dès  l'époque  à  laquelle  les  documents  deviennent  plus 
nombreux  et  plus  précis,  Deutz  et  le  pays  voisin  reconnaissent 
l'autorité  spirituelle  de  l'évêque  de  Cologne. 

Nous  croyons  utile  de  donner  ici,  sur  deux  rangs,  une  liste 
alphabétique  des  villes  de  Gaule  que  Grégoire  mentionne  sous 
l'ime  ou  l'autre  des  qualiûcations  urbs  ou  civitas.  Nous  marque- 
rons d'un  astérisque  les  noms  des  lieux  qui  n'avaient  pas  le  rang 
de  civitas  loi-s  de  la  rédaction  de  la  Notifia,  c'est-à-dire  vers  le 
commencement  du  v"  siècle  : 


•Agde. 

Agcn. 
Aire Aire. 

Aix. 
AIbi Albi. 

Augcrs. 
Angoutémc AngouliSme. 

Arles. 

Autun Au(un. 

Auvergne Auvergne. 

Auxerre Auxerre. 

Avignon Avignon. 

Avranches. 
Rajeux. 

Béara Déarn, 

Besançon. 

Déiiers, Béiicrs. 

Bigorre. 

A.  l*s  légendes  NAMVCO  C ,  Namvco  CIVE,  onl  élé  relevées  sur  les  n 
[néroviiigiennes  par  M.  A.  de  Barthélémy  (Liste  da  nom»  et  lieux  inscrits  sur  les 
monitaia  méroviusiennes,  n*  277). 

2.  DOROVERNIS   CIVITAS  (l'bù/.jr  4ÔI). 

3.  Vn  Iriens  mérovingien  porte  les  mois  GlANSi  CVETATE  (ibid.,  a'  319). 
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CIÏITATES.  tnBE!!. 

Bordeaux Bordeaux. 

Bourges Bourges. 

Cahors Cahors. 

Cambrai Camliraî. 

'  Cai'cassonDe. 

Cavaillon. 
'  Clialon-sur-Saltnc 'Chalon-sur-Saône. 

ChiVIons-sur-Hnrne. 

Chartres. 
Cologne Cologne. 

Corn  m  juges. 
Couserans. 
Coulances. 

I)as. 

Die. 
Embrun Embrun. 

Grenoble. 

Jaïouls. 
'  Libourd. 
I^ngrus I.angres, 

I.aoii. 
I.imogcs Limoges. 

i-yo» l-yon. 

'M&COD. 

'  Macstricbl. 

Mans  (le) Mans  (le\ 

Marseille. 

Meanx Meauï. 

Melz Metz. 

'  Momociacus. 

Nantes Nanies, 

Narbonne. 
'  ftevers. 
'  Mec. 
Nîmes. 

Orléans Orléans. 

Paris : Paris. 

Périgucuï. 


Bennes, 

Rodez Rodez. 

Rouen Rouen. 

Saintes Sninles. 

Sentis. 

Sens. 
Soissons Soissons. 

Strasbourg. 

Tongres. 

Toulouse. 
Tournât , 
Tours Tours. 
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CIVITATES.  URBES. 

Trêves Trêves. 

Troyes. 
'IJzès. 

Valence. 
Vannes Vannes. 

Velay. 

Verdun : Verdun. 

Vienne Vienne. 

Viviers. 
'  Zûlpich. 

S  3.  -  MlI.NrClPlU.H. 

Il  importe  maiiitenaut  de  mcntiooQer  un  terme  que  Jacobs  n'a 
pas  indiqué  au  nombre  des  mots  désignant  les  diverses  localités 
chez  Grégoire  de  Tûui*s.  C'est  le  mot  municipium,  qui,  chez  les 
auteurs  de  la  haute  latiuité,  s'entendait  d'une  ville  municipale  se 
gouvernant  d'après  ses  lois  particulières  et  dont  les  citoyens  jouis- 
saient du  droit  de  cité.  L'évêque  de  Tours  l'a  employé  deux  fois, 
l'appliquant  comme  il  le  devait  à  deux  chefs-lieux  de  civilates  : 
Auxerre  et  Aix.  Voici,  an  reste,  les  paroles  mêmes  de  l'histo- 
rien : 

Mummolus,  Als  de  Peonius,  élait  habitant  de  la  ville  d'Auxerre.  Peonius  t'ou- 
veruail  le  comté  de  ce  municipe  {Peonius  vero  htijvs  munkipii  eomitatum 

k.  une  certaine  époque ,  lorsque  l'évéquc  Francon  gouvernait  l'église  du  muni- 
cipe d'Aix  {cum  Franco  episcopm  kujus  municipii  ecclesiani  gnbentareiy 

Le  terme  municipium,  qu'on  trouve  peu  souvent  chez  les 
auteurs  du  moyen  âge,  est  à  cette  époque  un  mot  savant,  et 
l'ou  n'eu  pourrait  déterminer  le  sens  exact  suivant  les  différents 
siècles  qu'après  avoir  consacré  un  assez  long  temps  à  en  recher- 
cher les  raresexemples.  Nous  remarquerons  cependant  que  l'ex- 
pression municipium  parait  avoir  été  étendue  de  siècle  en  siècle 
à  des  localités  moins  importantes.  Au  x"  siècle,  on  l'appliquait 
à  des  châteaux  ayant  un  comte  particulier,  et  non  plus,  comme 
au  temps  de  (jrégoire,  à  la  cité  simultanément  siège  d'un  évèque 

I,  llàtoria  Francoruin,  I.  IV,  c.  XLt'. 
i.  De  gloria  confetsaruin,  c.  l!l\i. 
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et  d'un  comte  :  ainsi  Flodoard  qualifie  municipiwn  le  chef- 
lien  du  comjiaius  Vo?tgefisis',  le  Voncq  modcruc.  Plus  lard 
encore,  au  xn"  siècle,  Suger  et  le  biographe  de  saint  Norbert  de 
Magdebourg  considèrent  le  mot  municipium  comme  un  véritable 
synonyme  de  ctw/n/w  ou  d'o/jjo/rfHmj  et  s'cu  servent  pour  désigner 
un  lieu  fortifié  quelconque'. 


De  même  que  les  anciens  auteurs  latins,  Grégoire  eutend  par  le 
mot  oppidum  ou  plulùl  opidnm  ^,  une  ville  forte  d'une  importance 
ordinairement  supérieure  à  celle  du  castf^um  :  aussi  l'applique- 
l-il  sans  hésiter  à  onze  civitates  {Auxerre,  Bordeaux,  Màcon, 
Nimcs,  Orléans,  Paris,  Périgucnx,  Reiras,  Saint-Quentin, 
Tongrcs  et  Ziilpich  [Tulbiacunîf,  tandis  qu'il  ne  le  donne  qu'à 
uu  seul  castrum,  Birten  (Bertunum),  au  diocèse  de  Cologne. 

Jacobs  *  a  observé  avec  justesse,  en  s'appuyant  sur  deux  chartes 
du  vu'  siècle,  que  le  mot  oppulum  était  pris  à  l'époque  mérovin- 
gienne dans  le  sens  de  pagus  ou  de  territoire  ;  mais  il  considère 
cet  emploi  comme  beaucoup  plus  rare  que  celui  des  mots  urbs  ou 
civitas  avec  la  même  acception,  et  déclare  Grégoire  «  trop  peu 
précis  à  cet  égard  pour  qu'on  puisse  le  citer».  Cependant  sur 
douze  exemples  de  l'emploi  du  mot  opidum  parl'évêque  de  Tours, 
il  en  est  un  où  l'on  doit  l'entendre  incontestablement  au  sens  de 
territoire  :  c'est  lorsque  saint  Cyprïen  est  qualifié  abbas  Petro- 
corii  opidi'^,  car  on  sait  que  le  monastère  gouverné  par  cet  abbé 
n'était  pas  ailué  à  Périgueux  même,  mais  à  près  de  45  kilomèlrcs 
de  la  ville  épiscopale  et  sur  son  territoire,  et  qu'il  a  donné  nais- 
sance à  la  petite  ville  de  Saint- Cyprien  (Dordogoe). 

\.  ^XaAoarAyHisioriaRemeHi'a  ecclesiae,  I.  III,c,  tx.  Sur  le  comitatui  Vongemis,'io^\:i 
la  notice  consacrée  à  celte  circonscription  par  l.ongnon,  let  Pagi  du  diocéte  de  Reims, 
p.  100-110. 

'i.  Du  Cange,  GlossarUin  mediae  et  iiifimae  tatiiùtalis,  cdil.  Ilunscliel,  t.  IV,  p.  578. 

3.  Opidum  est  la  forme  ordinairement  uDipIoyéc  par  l'évâtiue  de  Tours. 

i.  Zillpicli  est  tjualifié  cicitas  par  Grégoire  lui-même  {Historia  Finnc.,  I.  Il,  o.  x.vxvii). 

5.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours,  2*  éJit.,  p.  38. 

G.  De  gloria  confeisorum,  c,  c. 
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.  —  CVSTIUM  ou  CASTKI.I.UM. 


Bien  que  ic  mot  casteUum  soit  «n  diminutif  de  casirum,  le 
moyen  âge  ii'ndmeltuit  pas  un  sens  différent  pour  chacun  de  ces 
motSj  et  l'on  nommait  alors  indifféremment  castr.itm  ou  casteUum 
les  mômes  villes  fortes,  les  mêmes  cncciutes  fortifiées.  On  doit 
cependant  obseiTerque  chez  les  auteurs  mérovingiens,  dans  Gré- 
goire par  exemple,  casteUum  &iXà\\n  emploi  moins  fréquent  que 
casirum  ;  mais  il  était  déjà  sans  doute  presque  seul  en  usage  dans 
le  langage  vulgaire,  comme  semble  l'indiquer  le  vieux  mot  fran- 
çais chastel  (aujourd'hui  château)  ou  castel,  qui  en  est  dérivé. 

Le  mot  casteUum  n'est  pas  appliqué  par  Grégoire  à  plus  de 
quatre  localités  différentes  (Blaye,  Chùteaudun,  Neuss  et  Ven- 
dôme), et  dans  deux  de  ces  cas  (Châteaudun  et  Vendôme)  notre 
auteur  ne  fait  que  reproduire  le  texte  du  traité  d'Andclol.  Ailleurs, 
du  reste,  il  donne  à  Châteaudun  [Dunum)  la  qualification  de 
casirum. 

Les  lieux  que  l'historien  des  Francs  range  au  nombre  des 
castra  sont  au  nombre  de  vingt-cinq  : 

Btatium,  Dlaye.  Mediolitnum,  CliàlcauiHcilliim. 

Caino,  Cliiiion.  Meroliacut,  Chnslct-Marlliac. 

Capraria,  Cabrièi-us.  Miglidunum,  llelun. 

Caput  Arielit,  Cabarui,  Niviâtum,  Neusa. 

Conflttens,  Cobleiiz.  Sellas,  Chantoceaux 

Deae,  Dio.  Tauredunum. 

Dàpargum.  Temodorum,  Tonnerre. 

Dunum,  Cbâleaudun.  Thigeitmm,  Thicrs. 

Epoiittm,  lïoy,  auj.  Carignan.  Trinorcium,  Touriius. 

Gredottense   casirum,    Grâzes-lu-  Ugernum,  Dcaucairc. 

Cbdteau.  Vabrtnte  casirum. 

Looolaufmm,  VoIIopc.  Victoriaciis,  Viirj-lc-Drùlû. 

Luceae,  Ixtcbes.  Yindocinum,  VendJnie. 


La  simple  inspection  de  cette  liste  prouve  que  la  plupart  de  ces 
castra  de  l'époque  mérovingienne  ont  généralement  gardé  la 
môme  ira[H)rtance  relative.  Deux  d'entre  eux,  Tauredunum  et  le 
castrum  Vabrense,  ne  doivent  plus  être  cherchés  au  nombre  des 
localités  modernes,  car  le  premier  de  ces  châteaux  fut  détruit 
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en  563  par  un  tremblemoiit  de  terre  suivi  d'un  éboulement',  et 
.  le  second  n'existait  plus  au  vi"  siècle'.  En  revanche,  trois  de  ces 
lieux  fortifiés,  Coblenz,  Dijon  et  Mclun,  ont  traversé  la  suite  des 
siècles  en  s'élevant  à  un  rang  plus  élevé  et  ils  sont  devenus  les 
chefs-lieux  de  grandes  circonscriptions.  11  ne  faut  pas  oublier, 
à  ce  propos,  que  le  coitrumde  Dijon,  avec  ses  quatre  portes  et 
ses  trente-trois  tours,  paraissait  déjà  au  vi"  siècle  si  supérieur 
aux  antres  castra,  que  Grégoire  de  Tours  s'étonnait  qu'on  u'cn 
eût  pas  fait  une  cicitas  '. 

Signalons  cependnnt  la  décadence  de  trois  des  castra  meu- 
tionnés  par  l'évêque  de  Tours  :  Cabaret  (aujourd'hui  représenté 
par  Las  Tours,  Aude),  Cabrièrcs  et  Dio,  qui  ne  sont  aujourd'hui 
que  d'infimes  villages.  Nous  remarquerons  aussi  que  le  litre  de 
château  forme  maintenant  partie  intégrante  du  nom  de  quatre 
autres  de  ces  castra  —  Chantoceaux,  ou  plus  exactement  Châ- 
teauceaux  (castrum  Selius),  Chaste  1-Marlhac  {ca^trum  Merolia- 
cus),  Chàtcaudun  [castrum  Dunvm)  et  Châteaumeillant  {castrum 
Mediolammi) —  et  qu'il  est  resté  attaché  comme  surnom  à  la 
dénomination  de  Grèzes-le-Chàteaii  [castrum  Gredoitense). 

S  11.  -  VICIS. 

Le  mot  victts,  qui,  chez  les  auteurs  latins,  désigne  plus  souvent 
nu  quartier  ou  une  rue  de  ville  qu'un  groupe  d'habitations 
rurales,  est  presque  exclusivement  employé  avec  cette  derntèi'o 
acception  chez  Grégoire  de  Tours.  On  pourrait  même  dire  que, 
à  l'époque  mérovingienne,  ce  terme  répondait  assez  exactement 
à  notre  mot  village ,  lequel  tend  maintenant  à  se  restreindre 
aux  heux  qui,  non  fermés  de  murailles,  sont  cependant  le  chef- 
lieu  d'une  petite  circonscription,  telle  que  l'unciennc  paroisse 
ou  la  commune  actuelle.  En  effet,  Grégoire  l'applique  à  près  de 
soixante-dix  localités,  dont  le  plus  grand  nombre  appartient  aux 
provinces  qu'il  connaissait  le  mieux,  l'Auvergne  et  la  Touraine, 

I.  itistoria  Francorum,  \.  IV,  c.  x.xxi. 

1  îbid.,  1. 1\,  f.  IX. 

i.  Ibid.,  \.  III,  c.  \[x.  —  Voyvx  j>lus  liaul,  page  j. 
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et  CCS  lieux  sont  presque  toujours  pourvus  d'une  basilique.  Afin 
de  rendre  ce  fait  plus  saisissable,  ooiis  donnons  ici  une  liste 
des  vici  mentionnés  par  l'évêque  de  Tours,  en  accompagnant 
d'un  astérisque  les  noms  de  ceux  dont  l'église  existait  assuré- 
ment au  vi*  siècle  : 


'  Alingavia,  Langeais. 
'  Ambacia,  Annboise. 
'  Ariùium,  Alais. 

Arlhima,  Artonne. 

Atroa,  Arue. 

Avallocium,  Ha  velu. 
' Balateio,  Balesmes. 

Becciacas,  Bessay. 
'  Bricca,  Brèches. 
'  Briolreidis,  Briiay. 

Brioa  Curreiia,  Brive-la-Gailbrdi;. 
'Brivae,  Bri»es,  i  Bourfriss. 
'  Brivoi,  Brio u de. 
'Brixit,  Braje,  auj.  Reigiiaf. 
*  Caino,  Chijion. 
'  Calalonnum. 
'Cerate,C.èré. 
'  G'aamagwi,  Ciran-ta-Lalle. 

Cofumna, Saiiil-Père  Avy-la'(iulj.:i!i„-. 
'Condate,  CaiiJcs. 

Comu'itu,  Corps-Niids. 

Cracatonnum,  Craon. 

Crovium. 

DoIum.Déots. 
'Dolm,  Dolus. 

fraunum,  ËTaux. 
'Ecena,  EsTres. 

Gaudiactu,  Jooc. 

Geina,  Gcnnes. 

/ctorfontm,  Issoire, 
'hiodorum,  heure, 

Ijimbri,  Lambres. 


'  Laudiacus,  Monllouis. 

'  Licaniacus,  Saint-Gerniain-Lembron. 

Lipidiacus. 
'  Luccae,  Loches. 

Luciliacus,  Luiillé. 

lUnntolomagas,  Manthehn. 

Mauriopes,  Pont-sur-Seinc. 
'Mediconnum,  Mougon. 
'  liuiciacae,  Hoissat. 
'Nazarii  (vicia  beatîj,  Saini-Nazaire. 
'  Nemptodorum,  Nanterre. 
'  Nereus,  Néris. 

Nobitiacta,  \NGuillé-le-Lierre,Neu)llé- 

Noviliacus,  !  le-Poolpierre  et  Neuillé- 

Nocilioau,  )  le-Noble. 

Octavai,  Saint-Symphoricn  d'Ozon. 
'  Orbiguiactu,  Orbigny. 

■  Pihciniacui,  Pressigny-le-Petil. 
Ratialum,  Rézé. 

'Reontium,  Riops. 
'Ricomagus,  Riom. 
'Roloinagui,  Pont-de-Ruan. 

Sexciacus. 
'  Solonacui,  Soniay. 

Tatm,  Tarbes. 

■  Tauriacus,  Thuré. 

'  Tomomagus,  Tournon-SaiDl-Hartin. 

Trantalium,  Trezelle. 
*  Vemadum,  Vernou. 
'  Vibriacus. 
'  VodoUacttS,  Bauiiac. 

VttUaconnum,  Voullegon. 


Parmi  ces  nombreux  vici,  on  en  remarque  deux,  Chinon  (Caino) 
cl  Loches  [Luccae],  qui  portent  aussi  chez  Grégoire  le  titre  de 
castrum.  Or,  au  dernier  chapitre  du  livre  X  de  VHistoria  Fran- 
corum,  Chinon,  de  même  que  Loches,  étant  nommé  en  compagnie 
d'autres  vici  que  les  évêques  de  Tours  pourvurent  d'une  église,  on 
pourrait  supposer  que  le  nom  l'ictts  ne  leur  est  donné  en  cet  endroit 
que  par  généralisation;  cependant  il  n'eu  est  pas  ainsi,  car, 
ailleurs  et  par  deux  fuis,  Chinon  est  encore  qualifié  vicus. 
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Vicus  s'entendait  donc  parfois  d'un  groupe  quelconque  d'ha- 
bitations, sans  égard  aux  ouvrages  de  défense  qui  pouvaient 
enclore  cet  ensemble  de  conslruetions,  et  il  paraît  même  que 
l'évêque  de  Tours  emploie  une  ou  deux  fois  ce  terme  pour  dési- 
gner le  chef-lieu  d'une  cité.  C'est  du  moins  le  sens  qu'il  pour- 
rait avoir  dans  cette  phrase  de  Grégoire  :  «  Marcel,  évêque  de 
Paris  (urbis  Parisiacae),  qui  jadis,  comme  on  le  lit  dans  sa  Vie, 
chassa  un  serpent  de  la  ville  [ab  opido),  repose  maintenant  in 
ipsius  civitaiis  vico.  »  Mais  on  peut,  avec  M.  Bordier,  traduire 
in  ipsùis  civitaiis  vico  par  «dans  le  faubourg  de  cette  ville», 
d'autant  plus  aisément  que  la  sépulture  de  saint  Marcel  se  trou- 
vait à  une  certaine  distance  de  la  Cité,  sur  le  mont  Cetard,  au 
lieu  où  une  église  s'éleva  depuis  sous  l'invocation  du  bienheu- 
reux. 11  est  plus  difficile  d'attribuer  ce  sens  à  vicus,  lorsque  Gré- 
goire parle  du  tombeau  de  Crescentia  qui  se  voyait  in  vico 
Parisiorum,  uon  loin  du  lieu  où  est  l'église  qu'on  dit  la  plus 
ancienne  [senior],  surtout  si  cette  senim^  ecclesia  était,  comme 
le  pensent  les  commentateurs,  l'église  cathédrale  de  Paris. 

Suivant  Jacobs,  Grégoire  fait  quelquefois  de  viens  le  synonyme 
de  domus,  et  U  cite  à  l'appui  de  son  assertion  deux  exemples 
de  cette  prétendue  synonymie:  c'est  d'abord  ie  rapprochement 
de  deux  textes  dont  l'un  mentionne  Iciodoremis  vicus  et  l'autre 
Iciacensis  dormis,  que  Jacobs  '  traduit  également  par  Issoire  (Puy- 
de-Dôme),  quoique  le  second  de  ces  noms  désigne  incontesta- 
blement !ssac-la-Tourelte  (même  département),  comme  nous  le 
démontrons  plus  loin.  L'autre  exemple,  tiré  des  dénominations  de 
Sexciacensis  vicus  et  de  Sexciaccfisis  domus,  appliquées  toutes 
deux  à  uu  lieu  du  Bigorre,  n'est  sans  doute  pas  plus  décisif;  nous 
ne  tenterons  même  pas  d'infirmer  le  raisonnement  de  notre  de- 
vancier, en  distinguant  le  vicus  et  la  domus,  ce  qui  serait  assez 
facile,  puisque  Jacobs  hésitait  sur  l'attribution  du  nom  Sexciacus 
entre  cinq  localités  voisines  de  Tarbes  :  nous  nous  contenterons 

1.  Jacobs  aurait  pu  encore  eiler  û  rapjnii  de  son  opinion  la  cliap.  xi.vill  des  Hliracuta 
beati  Juliani,  où  Grégaire  donne  indiOëremment  le  nom  de  dovtiis  el  de  vicus  à  uiio 
localilii  d'Auvergne  :  < Nanoiiius  igilur,  presliyler  domus  Vibri[iccnsis,  itiui-lytiii  Juliani 
gloriosi  rcliquias  uxpelivil,  (|uas...  Iulit  usquc  ud  liasilicani  saiicli  Ferreoli,  quae  procul 
ab  ipso  vico  sila  est.  > 
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de  dire  que  les  mots  Sexciacensis  domus  doivent  probablement 
s'entendre  de  la  maison  la  plus  importante  du  vicus  Seœciaats. 

i  7.  —  vri.u. 

Le  mot  villa  s'applique,  chez  Grégoire,  aux  localités  les  moins 
considérables,  aux  centres  d'exploitation  agricole,  aux  maisons 
de  campagne  des  rois  francs.  La  villa  n'est  pas  pourvue  d'une 
égUsc  comme  le  vicus  ;  on  y  trouve  cependant  un  lieu  consacré  à 
la  prière,  un  oratoriumyuaytml  sansdoute  qu'un  caractère  privé, 
et  c'est  là  le  cas  de  la  villa  de  Marciacus,  en  Bordelais,  aujour- 
d'hui Marsas  (Gironde).  La  villa  dépendait  d'un  vicits;  aussi 
Grégoire  désigne-t-il  la  villa  Themellum,  eu  Touraine,  comme 
une  villa  du  vicus  Ambaciensis  (AmboiseJ. 

L'historien  des  Francs  n'est  pas  d'accord  avec  l'usage  do  son 
temps  lorsqu'il  applique  le  nom  villa  à  des  localités  d'un  ordre 
aussi  modeste  ;  il  se  conforme  au  sens  qu'avait  ce  substantif  chez 
les  anciens  auteurs  latins.  On  trouve  au  contraire  des  écrivains 
du  v'  siècle,  Rutilius  Numatianus  par  exemple,  attribuant  à  villa 
le  sens  actuel  du  mot  français  village^,  en  en  faisant  pur  consé- 
quent un  équivalent  de  vicus.  C'est  dans  cette  dernière  acception 
que  le  mot  villa  parait  généralement  être  employé  au  vi"  et  au 
vn*  siècle,  en  Gaule  du  moins,  et  daus  le  langage  usuel.  En  elTet, 
les  chartes  mérovingiennes  ne  parlent  pas  ou  parlent  fort  peu  du 
"  vicus  :  leurs  rédacteurs  ne  semblent  guère  connaître  immédiate- 
ment au-dessous  du  caslrum  que  la  villay  centre  d'habitations 
accompagné  parfois  de  plusieurs  églises.  Ainsi,  un  des  plus 
anciens  actes  coimus  de  l'époque  fronque,  le  diplôme  de  Chil- 
debert  \"  donné  à  l'église  de  Paris  en  (iSS,  mentionne  la  villa 
Cellas  nominata,  cum  basilicis,  appendiciis,  etc.  *. 

Nous  donnons  ici  la  liste  des  villae  nommées  par  Grégoire,  en 

i.  (  Nunc  vHlae  in^ntcs,  oppiJa  par\-ik  prius.  t 

Ij'esl  aiosi  que  Ruiilius  {lUiterarium,  1.  I,  vurs  223)  s'uxprimn  en  parlant  de  l'yrgi 
cl  d'Alsium,  villes  de  l'ËIrurie  aujourd'hui  dflruiles.  Du  Gange  avait  cru  voir  ici  le  mol 
viUa  avec  le  seus  moderne  de  ville,  mais  cette  erreur  a  été  recliliée  par  le  duriiicr  édi- 
lt:ar  du  Gloaarium  médiat  et  infimae  talinitatin  (I.  VI,  p.  827,  cal.  1). 

3.  l'ardes^^us,  Drpiomata,  iharlae,  Icges,  t.  I,  p.  115. 
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accompagnant  d'un  astérisque  les  noms  de  celles  qu'il  désigne 
comme  résidences  royales  : 

' Beltonancum,  Bcllain.  ' Novigenlum,  Nogcnt-sui-Marne. 

'Brennacus,  Dcrny.  'Nucetum,  Doisy-lc-Grond. 

Bulgialum,  Itongheat.  ' PottUco,  Ponliiion. 

'  Cata,  Chclles.  '  RAotofa/um,  le  Vaudreuil. 

'  Compendium,  Compiègne.  'Rigojalum  ou  Rotojalum,  RueiL 

Floriacui,  Fleurey-sur-Ouche.  Saitriciaciu,  Sorcy. 

Machao.  [Secertacut],  CÎTray- sur-Esïrcs. 

Uarciacus,  Marsas.  Slublo,  Eslouhton. 

'Marilegia,  Marlenheim.  TkemeUum,  Thomeatuc, 

Marojalum,  Hare il- sur-Loir  (?).  Turnacui,  Ternay. 

Martiniacui,  Hartigny.  '  Victoriacus,  Viiry,  sur  la  Scarpe. 

Najojaium,  NieuI-lci-Saintcs. 

S  8.  —  DOMUS. 

On  ne  peut  établir,  dans  la  langue  de  Grégoire,  aucune  diffé- 
rence d'acception  entre  le  mot  domus  et  le  mot  villa:  la  domus 
est,  aussi  bien  que  la  villa^  accompaguée  d'un  oratoire  [oratorium) 
et  Grégoire  donne  indifféremment  à  la  maison  royale  Ae  Marilegia 
l'une  et  l'autre  qualification.  On  constate  seulement  que  le  mot 
domus  est  moins  souvent  attaché  à  un  nom  de  lieu;  aussi  sept 
localités  seulement  sont  qualifiées  domus  par  notre  auteur,  ce 
sont  : 


Iciacus,  Issac. 

Sexciacus. 

Jocundiacus. 

Vibriacus 

Uarciacus.  Marsas. 

Vindiacus. 

Marilegia,  Marlenheim. 

Sur  ces  sept  domus,  il  est  deux  localités  dont  ce  n'était  pas  sans 
doute  la  qualification  véritable.  Il  semble,  par  exemple,  que  la 
domus  Sexciacensis  mentionnée  par  Grégoire  était  la  maison  la 
plus  considérable  du  vicus  Sexciacus*,el  non  pas  une  maisonisolée. 
Ou  doit  peut-être  traduire  domus  par  «église»,  dans  le  eha- 
piti-e  XLViii  des  Miracula  beatijuliaui,  où  Grégoire  met  en  scène 
le  preshyter  domus  Vibriacensis,  car  quelques  lignes  plus  bas 
Vibriacus  est  qualifié  vicus.  C'est  à  tort  cependant  que  dom 
Carpentier  a  relevé  le  mot  domus  dans  une  pièce  du  Gartu- 

1.  Le  ricm,  puis  la  domui  Sexciacensis,  eu  Digorre,  sonl  successivemeol  mentioanés 
par  Grégoire,  daus  son  livre  De  gloria  confessorum,  c.  vi.i\  el  t.. 
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laire  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille  comme  synonyme 
d'ecclesia  '. 

g  9.  —  HONASTEmUM. 

Les  mentions  de  monastères  ne  sont  pas  pares  chez  Grégoire, 
qui,  malheureusement,  ne  donne  pas  toujours  ies  noms  de  ces 
établissements  religieux  :  cet  auteur  se  contente  effectivement, 
en  plusieurs  endroits,  de  rappeler  que  tel  ou  tel  saint  fonda  plu- 
sieurs monastères;  ailleurs  il  parie  de  divers  bienheureux  con- 
fesseurs qui  furent  abbés  dans  différents  territoires,  mais  il 
n'indique  pas  toujours  le  lieu  précis  de  la  résidence  de  chacun 
de  ces  saints.  On  trouve  néanmoins  dans  les  ouvrages  de  l'évêque 
de  Tours  la  mention  de  trente  et  un  monasteria*,  et  nous  en  don- 
nons ici  la  liste  en  plaçant  entre  crochets  certains  couvents  dont 
Grégoire  parle  avec  quelque  détail,  mais  sans  les  désigner  par 
leur  vocable  : 

AgaunHm,  Saint-Uaurice  en  Valais.  Latta. 

Aniruula,  SaiiU-Calais.  [f^ucon»um],  Saiul-LujiiciD. 

Beau Arednmowuterium,?iMa\.-^ne\\.  Lirùium,  l.ériiis. 

Btati  Aciti  monattmum,  Saint-Avii  Locodiaats,  l.igugé. 

au  Perche.  Majus  Mmaslerium,  Marmouliers. 

[Beati  Hospicit  monaiterittm\.  Saint-  Matliacus,  Maillé,  auj.  Luyncs. 

Sospis.  Jlfaiiaftim,  tienat. 

Beali  Maxenlii   monaiterium,  Sainl-  MeiUum,  Méallel. 

Haiienl.  Mkiacui,  Sainl-Mesmin  de  Micy. 

[Btalae  Papalae  mOTUisterium].  Onia,  lleuf^ies- 

[Beati  Poitiani  monailttium],  Saîiil-  Pauliacm,  Saint-Seniin  (Aude). 

Pourcain.  Pontiniacus. 

Candidobrum.  Randanuin,  Randan. 

Ckrono,  CournoD.  Reomatà,  Moutiers-Sainl-Jean. 

Columbarium,  Colombier.  [Romani  imnoitertum],  Roniainnioiier. 

{CondaUtCo\,  Saiol-Claude.  Senaparia,  Scnnevières. 

Gurtho,  Gourdon.  Tamriacus,  Toiselay. 
ffUUia  Barbaixt,  t 'Ile -Barbe. 

1.  DuCange,  Cloisarium  médiat  et  infimae  latinitatU,  édil.  HeDscIiel,  I,  II,  p.  dâl, 
coL  3.  —  L'article  de  I>.  Carpentier  est  ainsi  conçu  :  c  UoHUS  ad  Dalma.  Ecclesia  quae 
Tulgo  nuncupalur  la  Sainte-Baume.  Charla  ann.  circiter  1050,  ex  labutis  S.  Victorit 
MauUiensia  :  Vinea  ista  habet  ab  accidente  domum  quae  dicitur  ad  Balma.  >  Mais  il 
est  facile  de  se  convaincre  (voyci  l'édition  que  Guérard  a  donnée  du  Cartulaire  de 
rabbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille,  I.  I,  p.  170)  qu'il  ne  s'agil  pas  ici  de  la  Sainte- 
Baume,  &  laquelle  une  Iradilion  religieuse  rallache  le  souvenir  de  la  Madeleine,  mais 
d'une  localité  rurale  et  sans  inlérèl,  qui  parle  un  nom  commun  du  reste  à  bien  d'autres 
lieiu  du  Uidi  où  i  baume  >  (balma)  a  conservé  le  sens  de  ■  grotte  >. 

i.  Il  est  bien  entendu  que  celle  liste  ne  comprend  pas  les  monastères  situés  dans  les 
chefi-licu.1  de  cité  ou  à  proiimilé  de  leurs  murs. 
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S  10.  -  COENODIliM. 


Ce  synonyme  de  monasterhim  que  Gi-égoire  n'attache  à  aucun 
nom  de  lien,  est  d'un  emploi  peu  fréquent  chez  cet  auteur  :  on  y 
trouve  cependant  l'expression  coenobium  sancti  Aredii  pour  dési- 
gner le  monastère  fondé  à  Athanum  par  Aredius,  monastère  qui 
donna  naissance  à  la  ville  de  Saint- Yrieix. 


Au  nombre  des  localités  mentionnées  par  Grégoire,  on  trouve 
quelques  celhdae  isolées  qui  sen-aient  de  demeure  à  de  saints 
reclus.  Nous  avons  cherché  à  déterminer  autant  que  possible  la 
situation  de  ces  ceUtdae,  et  la  solution  de  ces  petits  problèmes 
nous  donne  le  plus  souvent  la  première  page  de  l'hisloire  de 
quelqu'une  de  nos  communes  actuelles.  Il  en  est  ainsi,  par 
exemple,  pour  les  communes  de  Besné  (Loire-Inférieure),  Saiut- 
Senoch  (Indre-et-Loire),  SelIes-sur-Cber  (Loir-et-Cher)  et  la  ' 
Celle  (Allier),  qui  doivent  naissance  aux  cellulae  de  saiiit  Friard, 
do  saint  Scnoch,  de  saint  Eusice  et  saint  Patrocic. 

s  \±    ~  IIASILICA. 

L'évèque  de  Tours  mentionne  plusieurs  basiliques  situées  hors 
des  chefs-lieux  de  cité,  sans  dire  à  quelle  localité  elles  appartien- 
nent. Leur  emplacement  n'en  a  pas  moins  été  recherché  et  nous 
avons  été  assez  heureux  pour  pouvoir  en  indiquer  quelques-unes 
sur  notre  cai-te. 

Il  nous  a  paru  que  l'attention  du  géographe  liistorieu  devait  se 
porter  également  sur  les  lieux  désignés  par  Grégoire  comme  la 
sépulture  de  pieux  personnages;  car,  le  plus  souvent,  les  fidèles 
qui  croyaient  voir  s'accomplir  des  miracles  sur  les  tombeaux  des 
martyrs  ou  des  confesseurs  y  construisaient  des  édifices  reli- 
gieux, qui  parfois  donnèrent  naissance  à  des  villages,  voire 
même  h  des  villes.  Il  semble  certain  que  la  ville  de  Sainte- Maure 
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(ludre-et-Loire)  doit  son  origine  au  sépulcre  de  deux  vierges, 
découvert  pendant  le  vf  siècle  dans  des  circonstances  rappor- 
tées par  Grégoire.  De  même,  le  village  de  Saint-Brauchs  (Indre- 
et-Loire)  fut  construit  autour  de  l'église  qu'on  éleva  sur  le  tom- 
beau d'un  saiut  évoque  du  nom  de  Benignus.  Enfin  le  village  de 
Moëlain  (Haute-Marne)  paraît  s'être  élevé  auprès  du  tombeau 
de  saint  Louvcnt,  célébré  dans  VHistoria  Francorum. 

g '13.  —  LOCHS. 

Nous  avons  réservé  ce  terme  pour  la  fin  de  ce  chapitre,  parce 
qu'il  est  le  plus  vague  des  mots  désignant  un  lieu  habité.  Grégoire, 
d'accord  en  cela  avec  les  anciens  auteurs  latins,  l'emploie  aussi 
bien  en  parlant  d'une  région  que  pour  désigner  une  locaUté,  ville 
épiscopale,  casti-um,  voire  même  simple  lieudit.  Ainsi  dans  cette 
phrase  ;  fÀguria  çuod  est  locus  amoenissimus,  l'évêque  de  Tours 
applique  le  mot  locus  à  la  Livière,  région  assez  étendue  des  envi- 
rons de  Narbonne,  tandis  qu'il  parle  ailleurs  de  Maurienne,  qui 
devint  chef-lieu  d'un  évêché  sous  le  roi  Gontran,  et  du  Puy  {Ani- 
cium),  qui  était  peut-être  dès  lors  la  résidence  de  l'évêque  du 
Velay,  en  leur  attribuant  cette  même  qualification.  Ailleurs,  enfin, 
le  mot  locus  est  appliqué  au  château  de  Dijon  [situm  loci  Divio- 
nensis),  comme  au  village  de  Vézeronce  (Isère),  ainsi  qu'à 
NazcUes  (Indre-et-Loire)  ou  ati  site  de  Mediocantus,  qui,  choisi 
pour  retraite  par  saint  Patrocle,  est  occupé  aujourd'hui  par  le 
village  de  la  Celle  (Allier). 
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CHAPITRE  III 

LES  TERRITOIRES  ET  LES  RÉGIONS 

Pamii  les  termes  qui,  chez  Grégoire,  désignent  un  territoire 
plus  ou  moins  étendu,  on  eti  trouve  qui  s'appliquent  indistincte- 
ment à  des  divisions  administratives  et  à  des  divisions  naturelles  : 
tel  est  surtout  le  mot  pagua,  par  l'examen  duquel  nous  commence- 
rons ce  chapitre,  à  défaut  des  termes  civilas  et  iirbs  qui,  en  raison 
de  leur  double  sens  de  ville  épiscopale  et  de  circonscription  de 
cette  ville,  ont  déjà  été  l'objet  d'une  étude  analogue. 

§  I.  —  PAGUS  ou  COMITATL'S. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  l'histoire  du  mot  pagvs  dans  la 
langue  latine  ;  nous  devons  simplement  nous  occuper  de  l'accep- 
tion de  ce  terme  eu  Gaule  ou  relativement  à  la  Gaule. 

Le  mot pagus  apparaît  déjà  dans  César;  mais  chez  le  conqué- 
rant ce  n'est  qu'une  expression  latine  appliquée  aux  subdivisions 
de  la  civitas,  c'est-à-dire  du  peuple  gaulois.  Ainsi  César  rapporte 
que  la  cité  des  Helvètes  {civitas  Helvetionim)  était  divisée  en 
quatre  pagi  [in  quatuor  pagos)  *  ;  il  donne  même  les  noms  de 
deux  d'entre  eux,  le  pagus  Tigurinus  et  le  pagus  Urbigenus^,  et 
l'on  apprend  de  plusieurs  autres  écrivains  classiques  que  le  nom 
du  premier  de  ces  pagi  était  celui  de  la  peuplade  qui  l'habitait, 
les  Tigurinp.  Le  conquérant  dit  encore  qu'«  en  Gaule  il  existe 

1.  Commentarii  de  belh  GalUco,  I.  I,  c.  xii. 

2.  Ibid.,  1. 1,  c.  XII  et  xwii. 

3.  Les  Tigurini  sonl  mcnlioniiés  dans  Appien  Aleiandre  el  dans  Orosc  pour  s'èXn 
Iflissù  entraîner,  une  soixanlnine  d'années  avanl  César,  par  la  Tamcusc  invasioD  cimbro- 
leulonc  qu'arrêta  Harius  (Souquel,  Hùtoriem  des  Gaules,  t.  [,  p.  i61  et  590).  —  Un 
texte  de  Slrahon  (i.  VII,  c.  il)  permet  de  considérer  les  Tugeni  comme  rormanl  un  Iroi- 
siâmo  pagus  iietvéïe;  mais  le  quatrième  reste  ignoré  jusqu'ici. 
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des  factions,  noa-seutement  dans  toutes  les  cités,  comme  dans 
tous  les  pagiet  circonscriptions  (parles),  mais  aussi  dans  presque 
chaque  maison*  ».  Et,  enfin,  on  remarque  chez  le  même  auteur 
cette  phrase  relative  aux  Germains  :  «  En  temps  do  paix  il  n'y  a 
pas  de  magistrat  commuu,  mais  les  principaux  des  régions  [ré- 
gimes) etdes  pagi  rendent  la  justice  et  terminent  les  diflérends  '.  » 
L'acception  résultant  des  passages  de  César  que  nous  venons 
de  citer,  se  retrouve  chez  plusieurs  écrivains  latins  un  peu  posté- 
rieurs au  conquérant.  Tîte-Live  parle  des  lusubres  comme  d'un 
;j<^(«desEdueus^.On  a  relevé  dans  VHistoria  naturalis  àeVWne 
les  noms  de  trois  pagi  de  la  Gaule  :  les  Vertacomicorï,  qui,  après 
avoir  fondé  Novare  dans  la  Gaule  cisalpine,  étaient  passés  de  ce 
côté  des  Alpes,  où  ils  formaient,  au  i"  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
un  jîa^^des  Voconces*;  \epagiis  Gahalicus,  contrée  renommée 
pour  ses  fromages',  qui,  un  siècle  auparavant,  dépendait  encore 
delà  ci'yiVos  des  Arvernes*;  le  pagus  Gessoriacus'' ,  dans  la  cité 
des  Morins,  lequel  portait  le  nom  d'une  ville  que  Boulogne  (Bono- 
nia)  remplaça  peu  après  *  :  ces  deux  derniers  pagi  étaient  assez 
importants  pour  qu'on  en  fit  plus  tard  la  civitas  Gabalum  et  la 
civitas  Bononiensiitm  dont  les  noms  figurent  dans  la  Notitia  civi- 
tatum  Galliae. 


1 .  Commentarii  de  betlo  GaUico,  \.  Vl,  c.  xi. 

2.  Ibid,,  1.  VI,  c.  xxill. 

3.  Hitloriae,  I.  V,  c.  xxxiv. 

i.  Historia  naluralis,  1.  lii,  c.  xvil.  —  Depuis  deux  siâcles,  les  érudits  ont  cru  recon- 
naître le  pays  des  Verlacomicori  ilaus  une  coiilrée  du  dlocèiîe  de  Die,  encore  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Vercors  <¥ercorium);  mais  celle  dénoniinalion  n'a  en  réalité 
aucun  rapport  avec  celle  de  la  peuplade  gauloise,  dont  il  vaut  mieux  avouer  qu'on  ignore 
la  demeure  précise. 

5.  ■  Laus  caseo  Romac,  ubi  omnium  gentium  bona  continus  judicantur,  e  provinciis 
Nemansensi  praecipua,  Lesurae  Gabalicique  pagi.  •  {Bittoria  naluralis,  I.  XI,  c.  xlii.) 

6.  Ce  lait  résulte  de  plusieurs  passages  de  César  relevés  par  d'Anville  {Notice  de 
latuiewM  Gaule,  V  Gabali);  mais  la  mention  qu'on  trouve  des  Gabali  clicz  Strabon 
et  Piolémée  semble  prouver  qu'ils  formèrent,  peu  de  temps  après  ta  conquête,  une  cité 
particulière.  Aussi  est-il  probable,  contrairement  iV  l'opinion  exprimée  par  Jacobs 
{Géographie  de  Grégoire  de  Tourt,  p.  5S),  que  Pline  n'aurait  pas  dû  attribuer  le  rang 
de  pagut  au  territoire  des  Cabales. 

7.  t  Deinde  Ueaapii,  Morini,  Oroinansaci  juiicti  pago  qui  Gessoriacus  vocatur.  >  (Hit- 
toria  naluralit,  1.  V,  c.  xvn.) 

H.  Sur  la  dislincliou  à  i-tablir  entre  GeSioriacum  et  Bononia,  voyez  la  Géographie 
hittorique  de  la  Gaule  romaine  (t.  1,  p.  3f>i-375),  où  M.  E.  Desjardins  démontre  qui; 
Geuoriacum  ou  plutôt  Getoriacum  était  situé  à  Bréquerecque,  prés  de  itoulognc. 


dby  Google 


id  I.A  (iAli|-E  Al'  SIXIÈME  SIÈOLK. 

C'est  bien  encore  une  subdivision  de  la  civitas  qu'on  doit 
reconnaître  dans  les  pagi  mentionnés  par  nu  certain  nombre 
d'inscriptions  de  la  Gaule  remontant  à  l'époque  impériale  et  parmi 
lesquels  nous  trouvoQS  \Qpagtis  Venneciis,  chez  les  Rémois;  le 
pagus  Toutactus,  chez  les  Senones;  le  setouApagus  du  municipe 
d'Auxerre  {pagiis  secundiis  munictpH  Autessioduri)  ;  le  pagm 
Condatensis,  chez  les  Segusiaves  ;  puis,  dans  la  Province  romaine, 
le  pagus  Afeianvs,  le  pagus  Bag[ensis],  le  pagus  Epotius  et  le 
pagus  des  Julie?tses,  chez  les  Voconces  ;  le  pagus  Ligvn'us  (cité 
de  Cimiez),  le  pagus  Lucretius  (cité  d'Arles),  le  pagus  Malavo- 
nicus  (cité  de  Riez)  et  le  pa^us  Vordensis  (cité  d'Apt  '  ). 

Les  pagi  de  l'époque  romaine  étaient  de  véritables  divisions 
territoriales,  ayant  une  administration  propre.  Les  anciens 
auteurs  latins,  les  textes  des  lois,  les  monuments  épigraphiques 
qui  parlent  des  mayistri,  des  praepositi,  et  des  praefecti  pago- 
rum  ',  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard  ;  mais  on  aurait  tort  de 
croire  que  les  pagi  de  l'époque  franque  dérivassent  en  aucune 
faconde  ces /)aji' romains,  dont  la  circonscription,  tout  au  moins 
pour  la  partie  de  la  Provence  voisine  de  la  Durance,  où  le  terri- 
toire de  la  civitas  était  lui-même  assez  exigu,  ne  devait  guère 
avoir  une  étendue  plus  considérable  que  celle  de  nos  cantons 
modernes.  Nous  quitterons  donc  ce  sujet  pour  parler  du  pagus 
des  temps  mérovingiens. 

Dans  les  monuments  diplomatiques  de  celte  époque,  et  dès  le 
vi'  siècle,  le  laoi pagiis  est  appliqué  à  un  territoire  plus  vaste  que 
la  circonscription  ainsi  qualifiée  par  les  textes  épigraphiques  de 
l'âge  antérieur  ;  il  désigne  le  territoire  régi  par  un  comte  et  qui, 
à  l'origine,  n'avait  d'autres  limites  que  celles  de  la  civitas. 

Cependant  Grégoire  n'emploie  pas  pagus  dans  un  sens  aussi 
arrêté.  Cet  écrivain,  de  race  sénatoriale,  imbu  qu'il  était  des 
institutions  du  monde  romain,  emploie  assez  fréquemment  ce 
terme  en  parlant  du  finage  de  localités  d'ordre  inférieur,  telles, 
par  exemple,  que  les  vici  :  le  pagus  de  l'évêque  de  Tours  pour- 

\.  Dcloclic,  Études  sur  f<i  géogi-aphie  kàlorigue  data  Gaule,  p.  373-37G  tlu  tome  IV, 
i'^  partie,  des  Mémoir<.<s  présentés  par  liiTcrs  savants  à  rAiArlcmic  des  iiisciipliunR. 
2.  Ibid.,  p.  378-380.  —Voyez  aussi  J.icobs,  Géographie  de  Grégoire  de  Tours,  p.  62-6^. 
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rait  ôIpc,  dans  ce  cas,  à  peu  près  l'analogue  du  pagus  mentionné 
par  les  inscriptions  de  ré()0(]uc  impériale.  O"el<l"efois  aussi 
notre  auteur,  se  conformant  au  langage  des  actes  publics,  appelle 
de  ce  même  nom  le  territoire  de  la  civitas  ou  mieux  du  pays  régi 
par  un  comte  ;  ailleurs,  enfin,  le  territoire  d'un  castrum,  ou  bien  " 
certaines  régions  naturelles  sont  également  désignées  sous  ce 
nom  de  pagus. 

Le  moipagus  est  attaché,  huit  fois  au  moins,  à  des  noms  de  vici; 
aussi  trouve-t-ou,  mais  chez  Grégoire  seulement,  la  mention  du 
pagus  Balbïacensis\  du  pagus  Berravemis*,  du  pagus  Camo- 
nensis^,  du  pagus  Iciodorensis*,  du  pagus  Lipidiacensis^ ,  du 
pagus  Nobiliacensjs^,  da  pagus  Transaliensis''  et  an  pagus  Vosa- 
getisis^,  que  M.  Guérard  a  fait  figurer,  ainsi  que  les  pagi  des 
textes  épigraphiques,  dans  son  tableau  des  divisions  territoriales 
de  la  Gaule  franque. 

Il  désigne  le  territoire  d'une  cité  dans  les  six  cas  suivants  : 
pagus  Biturigi  terriioriP ,  pagus  Piciavensis^^ ,  pagus  Remensis"  y 
pagus Siiessmiicus*^,  pagus  Tkolosanus^^  cipagus  Toniaceusis**. 

Il  repi-éseute  seulement  une  fraction  de  la  civitas,  c'est-à-dire 
la  circonscription  dont  un  castrum  est  le  chef-lieu,  lorsqu'il  est 
jointauxnomsdejtfî'â'/irfwnMffz*^  (Meluu),  de  S/flm/*ae'*'(Étampes) 
et  de  Ternodorum"  (Tonnerre).  Les  territoires  dépendant  de  ces 
châteaux  sont  ce  que  nous  appellerons  des  pagi  mérovingiens 
de  la  seconde  époque. 

1.  Miracutt  beati  Martini,  1,  11,  c.  xvr. 

2.  Hiitoria  Francorum,  I,  VI,  c,  Xii. 

3.  Miracula  beali  Martini,  1.  H,  c.  xi:Vni 
i.  Hiitoria  Francorum,  1.  VI,  c.  xir. 

5.  Vitae  Palrum,  <;.  xili,  S  3. 

0.  De  gloria  confasorum,  c.  vu. 

7.  Miracula  beali  Martini,  I.  lE,  c.  x. 

8.  Hitloria  Francorum,  1.  IX,  c.  xix. 
!*.  De  gloria  martyrum,  c.  lix. 

tO.  Miracula  beali  Martini,  I.  IV,  c.  XXVI. 
11.  Vitae  Patriim,  c.  w,  %  î. 

14.  Hiitoria  Francorum,  1.  VI,  c.  xxxiv.  —  Miraatta  beati  Martini,  1.  W,  c.  xlvii, 
13.  Hitloria  Francorum,  I.  VUI,  c.  xxx, 

li.  I6«.,  1.  IV,c,  L. 

15.  Ibid..\.  Vl,c.  xxxii. 

16.  Ibid.,l.  IX,e.  xx;  I.  \,c.  xix. 

17.  De  gloria  confetsorum,  c.  xi. 
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Il  est  aussi  uni  à  des  dénominations  de  régions  naturelles,  mais 
dans  deux  cas  seulement,  lorsque  Grégoire  parle  de  deux  vastes 
régions  forestières,  Xcpayus  Canwleuvs  gui  Pert[ir]ensis  vocant^ 
et  le  pagus  Vabrensis^,  le  Perche  et  la  Woëvre,  dont  les  uoms 
se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours,  après  avoir  été  adoptés, 
celui-ci  pour  désigner  un  duché  de  l'empire  franc',  celui-là  pour 
devenir  le  nom  ofliciel  d'un  Etat  féodal  formé  au  xn®  siècle  de 
la  réunion  des  seigoeuries  de  Mortagne  et  de  Bellême.  —  Enfin, 
c'est  à  une  petite  région  ethnographique  que  Grégoire  applique 
le  nom  de  pagus  dans  ce  passage  des  Vies  des  Pères  ;  «  Le  bien- 
heureux Seiioch,  de  race  theiphale,  était  originaire  du  pagus 
poitevin  qu'on  appelle  Tkeiphalia*.  » 

On  a  aussi  relevé  un  passage  de  l'Histoire  des  Francs  oùpagus 
a  le  sens  de  «  campagne  *  ».  La  conclusion  qui  ressort  nécessai- 
reraeut  de  l'examen  de  ce  mot  dans  les  écrits  de  Tévêque  de 
Tours  est  donc  bien  conforme  à  l'opinion  d'Alfred  Jacobs,  à  savoir, 
que  pagus  était  «  un  terme  incertain  et  vague  que  traduirait 
parfaitement  notre  mot  pays^».  Mais  résuUe-t-il  nécessaire- 
ment de  cette  constatation  que  le  mot  pagus  n'ait  pas  un  seus 
mieux  défini  dans  les  actes  publics  ou  privés? 

Jacobs,  qui  attribue  l'incertitude  de  sens  du  terme  pagus  au 
désordre  universel  produit  par  la  chute  du  monde  romain  et  par 
les  invasions  barbares,  prétend  trouver  dans  les  textes  diploma- 
tiques une  confusion  bien  plus  grande  encore.  Nous  ne  croyons 
pas  cependant  qu'on  doive  partager  son  sentiment,  car  il  cite 
seulement  un  diplôme  de  663  où,  par  inadvertance  sans  doute,  le 
territoire  de  la  vi/la  Elariacus  (Larrey,  près  de  Dijon),  d'abord 
appelé  ager  (dénomination  généralement  adoptée  dans  le  pays  des 

i.  De  gloria  confestorum,  c.  scvm. 

2.  Historia  Francorum,  1.  IX,  c.  xi[. 

3.  Le  duché  de  Woévre  (ducalus  Wai-ereiisis]  usi mciitioiiiiti dans  undipldmc  de  Charle- 
magne,  cité  par  \àlois[NûtUiaGalliarum,p.hTJ},elGi}éraTd  lit  naiiime  parmi  lc;s  dui^liés 
de  la  Gaule  fnuniue  (Emoi  sur  le  système  des  divisons  territoriales  de  la  Gaale,  p.  155). 

i.  filae  Palrum,  e.  xv,  g  I. 

5.  a  Ad  cxtremum  Leudaslcs  pucros  Muroveclii  qui  in  paya  cgrcssi  fueraul...,  gladio 
irucidavil.  a  {Historia  Francorum,  I.  V,  c-  mv.)  [1  est  qucMiun  ici  des  serviteurs  de 
Mcrovée  qui  étaient  sortis  de  la  basilique  du  Sain I -Martin  pour  courir  )a  compagne 
et  qui  périrent  victimes  des  embûches  <lu  comle  de  Tours,  Leudoste. 

C.  Géographie  de  Grégoire  de  Toiin,  p.  IC, 


dby  Google 


PAGUS  OU  COHITATUS.  29 

Bourguignons  pour  désigner  les  subdivisions  du  pagus  ou  corni- 
tatus),  puis  terminus,  serait  enfin  qualifié /ja^îw^ 

La  plupart  des  savants  qui  ont  étudié  les  divisions  territoriales 
de  la  Gaule  franque  ont  cru  à  Texistence  simultanée  de  pagi  de 
même  nom  représentant,  l'un  le  territoire  d'une  cité,  l'autre  une 
fraction  seulement  de  cette  même  circonscription  :  Guérard  cite 
pour  exemple  le  nom  de  pagus  Parisiacus,  appliqué  tantôt  à  la 
cité  entière  des  Parisiens,  tantôt  à  cette  même  cité  dépouillée  du 
territoire  qui  forma  depuis  les  archidiaconés  de  Bric  et  de  Josas, 
au  diocèse  de  Paris*.  On  a  même  exagéré  cette  tendance,  et  ré- 
cemment un  érudit  flamand  parlait  iXapagi  mediocres^l  A  notre 
avis,  cette  distinction  est  fausse  :  il  n'y  a  pas  eu  de  pagi  majores, 
aide  pagi  miîiores;  il  y  a  seulement  des  joa^ï*  d'étendue  dilFéreute 
suivant  les  époques,  et  nous  allons  essayer  de  démontrer  ce  fait. 

On  s'accorde  géuéralement  à  penser,  qu'au  début  de  la  domi- 
nation franque,  tout  au  moins,  il  y  avait  identité  complète  entre 
les  divisions  de  l'ordre  civil  et  celles  de  l'ordre  ecclésiastique,  et 
l'on  sait,  du  reste,  que  cette  concordance  était  recommandée  par 
les  conciles.  La  civitas,  gouvernée  au  point  de  vue  spirituel  par 
uu  évêque,  était  régie  au  point  de  vue  judiciaire  ou  militaire 
par  un  cornes.  Le  territoire  soumis  au  cornes  n'est  pas  immé- 
diatement désigné  par  le  terme  «comté»  {eomi(alus),  qui,  à 
l'époque  méroviogieuDe,  est  encore  réservé  à  l'office  du  comte*; 
cette  circonscription  porte  dès  lors  le  nom  de  pagtis,  et  les 
chartes  n'indiquent  jamais  la  situation  d'une  villa  autrement 
que  par  le  pagtis  dont  elle  dépendait. 

I.  Ce  diplôme  donne  en  elTel  :  t  înfra  ipso  pago  E^ariacense  i  (Pardessus,  Di^omata, 
charUe,  I.  Il,  p.  132);  mais  c'est  peul-éire  là  une  faute  du  copiste  auquel  on  doit  le  car- 
lulaire  de  Sa  i  ni -Bénigne,  d'où  il  est  lire,  et  l'original  pouvait  d'autant  mieux  porler  t  infra 
ipso  ai^ro», que,  par  trois  fois  dcjit,au  cours  de  la  pièce,  le  territoire  de  Larrcy  avait  été 
appelé  agrr. 

ï.  Euai  tur  le  iffitème  dei  divitioas  tenitoriales  de  ta  Gaule,  p.  il. 

3.  M.  Th.  I^uridan,  archiviste  de  la  ville  de  Houbaix,  dans  son  livre  sur  les  Chdte- 
toini  de  Lide,  publié  en  1873  (ïoy.  Revue  critique  d'histoire  et  de  /i7(erfl(..l.  XV.p.fJO). 

4.  C'est  en  ce  sens  que  l'emploie  Grégoire,  dans  lès  passages  suivants  :  <  Firmiiium  a 
coi)u(a(uurbis|ArTemoruni]  graviter  injurialumabegil.»  {J{istoriaFranc.,\.Vi ,i:.  mi[.) 
—  <  Itaque  Nicetius  per  emissionem  Eulaiii  a  comitalu  Arverno  submolus,  ducalum  a 

regc  expeliit Gundobaldus  aulent  comttatum  Meldenseni  super  Cuerpinum  accipiens, 

ingressusquc  urlwm...  ■  (Ibtd.,  I.  VIII,  c.  xviil.)  —  Vovci  encore  Hisloria  Francorum 
I.  iV,  c.  XLii,  et  Vilae  Vatrum,  c.  vu,  S  1  ;  c.  iv,  ^  a. 
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Grégoire  u'employant  le  mot  coimialus  que  pour  désigoer  l'of- 
fice du  cornes,  nous  ne  dirons  pas  qu'il  nous  fail  connaître  l'exis- 
tence de  dix-huit  comtés,  au  sens  moderne  du  mot,  mais  nous 
domierons  la  liste  suivante  de  dix-sept  villes  mentionnées  pai' 
lui  comme  le  siège  d'un  cornes: 

Angers  '.  Bourges', 

Angoulênic*.  Chalon-sur-Saône*. 

Aulun).  Clidteaudun^ 

AuvorgHi!  (ou  Clcnnonl)  *.  Javoh  '*. 

Auxerrc^.  Limoges". 

DonJeaun^  Heaux'*. 

I.  Théoduif  fisi  Dommé  comte  d'Angers  par  Goniran,  en  585  {ibid.,  1.  VIII,  c.  xviii), 

9.  Grégoire  menlionne  I\'antinus,  qui  mourut  vers  580  revêtu  de  l'orficc  de  comte 
d'Angoulême,  que  son  oncle  Harachairc  avait  rempli  avant  lui  (ibid.,  I.  V,  c.  xwvii). 

3.  L'éïique  de  Tours  rapporte  que  son  li-isaîcul  malerDcl,  saint  Grégoire  de  Langres, 
avait  exerça  les  fonctions  de  comte  d'Autun  pendant  quarante  années,  et,  paral[-il,  de  4G5 
à  505  environ  (Vita«  Patntm,  c.  vil,  g  1). 

i.  Ilorlcnsius  était  comie  d'Auvergne  vers  53t  (Vitae  Palriim,  c.  [V,  %  S).  Va  de  ses 
successeurs,  Kirmin,  fut  dépouillé  de  son  office,  en  556  environ,  par  c  le  roi  Chramm  >, 
qui  mit  en  sa  place  Salusiius,  (ils  d'Evodius  {Hisloria  Francorum,  I.  IV,  c.  xni).  Une 
trentaine  d'années  plus  tard,  en  58C.  Niceiius,  comte  d'Auvergne,  élait  remplacé  par 
Eulalius,  qui  enerçail  encore  cette  fonction  en  590  (ibid.,  I.  VIII,  c.  xviii;  I.  X,  c.  viii). 
—  En  dehors  de  ces  cinq  adminislralem-s  de  la  cilé  d'Auvergne,  Grégoire  mentionne 
encore  deux  comtes  du  même  pays,  Beccon  {Miracula  beaii  Juliani,  c.  xvi)  et  Georges, 
citoyen  vellave  (De  gloiia  confessorum,  c.  xxxv),  mais  sans  donner  aucune  indication 
qui  permette  de  leur  assigner  une  date  quelconque. 

5.  Eunius  Mummoius,  que  le  roi  Goniran  éleva  â  la  dignité  de  palrice,  était  fils  de 
PeonÎQS,  comte  d'Auxerre  :  celui-ci  l'avait  envoyé  au  roi  avec  de  riches  présents  pour 
obtenir  le  renouvellement  de  son  titre;  mais  Mummoius,  travaillant  pour  lui-même, 
supplanta  son  père  dans  l'offLco  de  comte  {Hisloria  Francomm,  1.  iV,  c.  xi.ii). 

6.  Garachaire  était  comte  de  Bordeaux  en  5S5,  au  temps  où  Gondovald  se  faisait  recon- 
nailre  roi  par  une  partie  de  l'Aquitaine,  et  il  embrassa  la  cause  du  prétendant  {ibid.,  I.  VIII, 
c.  VI). 

T.  Ollon  était  comte  de  Bourges  en  585  (ibid.,  I.  VII,  c.  xxxviti). 

8,  On  ne  sait  à  quelle  date  vivait  Gallus,  comte  de  Chai on-sur-Sa Ane,  mentionné  par 
Grégoire  au  c.  Liv  du  De  glaria  martyrum. 

a.  ),'éïéque  de  Tours  parle,  dans  VHistoria  Francomm  (1.  Vil,  c.  XXlx),  d'un  comlc 
de  Chàteaudun,  qui  administrait  cette  ville  en  585;  mais  il  ne  donne  pas  le  nom  de  ce 
magistrat. 

10.  Palladius,  (ils  du  comte  Rriltianus,  ohlint  du  roi  Sigeberi  (5l>f-5T5)  le  comté  du 
Gcvaudan  (ffisfoWa  Francorum,  I.  IV,  c.  \i,);  mais,  dépouillé  bientôt  de  sa  dignité,  il  se 
donne  la  mort.  Plus  tard,  en  584,  cette  même  cilé  élait  administrée  par  le  comte  Inno- 
cenlius,  le  bourreau  de  saint  Louvent  {ibid.,  I.  Vli,  c.  \xxvil). 

II.  Nonnichius  élait  comte  de  Limoges  on  5H2  (ibid.,  I.  VI,  c.  xxir).  Grégoire  mcn* 
lionne  aussi  Terentiolus,  «  cornes  quondam  urbis  Lcmovicinae>,  qui  périt  sous  les  mura 
de  Carcassonne,  en  58(i  {ibid.,  1.  VIII,  c.  xxx). 

1S.  Vers  585,  Guerpin  fut  remplacé  dans  l'office  de  comte  du  Mcaux  jiar  Gondovald, 
qu'il  tua  peu  après;  mais  il  fut  lui-même  mis  ii  mort  par  les  parents  de  sa  victime 
(ibid.,  I.  Vni,  c,  xviii). 
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Orléans!.  Saintes'. 

Poitiers^.  Tours  i. 

Rouen*. 

Grégoire  mentionne  assez  fréquemment  les  comtes  sous  la  qua- 
lification de  cornes  urbis,  en  y  ajoutant  le  nom  de  la  «  ville  »  — 
au  sens  de  territoire ,  évidemment  —  où  ils  exerçaient  leur 
mandat.  Cela  paraît  prouver  que  Vurbs  était  réellement  la 
circonscripticm  du  comiiatus.  Au  reste,  on  a  tiré  des  capitu- 
laires  carolingiens  la  preuve  qu'au  temps  de  Charlemagnc  le 
comte  était  regardé  dans  la  cité  [civitas)  comme  le  fonctionnaire 
qui,  dans  l'ordre  laïqiie,  correspondait  à  l'évêque". 

La  liste  que  nous  venons  de  dresser  à  l'aide  de  Grégoire  ren- 
ferme cependant  un  chef-lieu  do  comté  qui  n'avait  pas  le  rang 
de  civitas,  c'est-à-dire  un  simple  castrum  :  nous  voulons  parler 
de  Châteaudun  (castt'um  Dimemé)',  mais  cette  exception  était 
raotivée  par  les  partages  qui  suivirent  la  mort  de  Charïbert  (567) 
et  qui,  détachant  Châteaudun  et  Vendôme  de  la  cité  de  Chartres, 
unissaient  ces  deux  castra  au  royaume  d'Austrasie'.  Le  nouveau 
possesseur  de  Châteaudun  ne  se  contenta  pas  d'établir  un  comte 
dans  la  portion  de  la  civitas  Carnotum  qui  lui  échut  alors,  il  voulut 

1.  Willachairc  étail  conilQ  d'Orléans  en  58t,  et  le  roi  Contran  lui  conlia  à  rclto 
époque  la  ville  de  Tours,  qu'il  venait  de  saisir  après  la  mari  de  Chilperic  (Hts- 
toria  Francorvm,  I.  VII,  c.  xiii). 

i.  Ennodius,  comte  de  Poitiers,  fut  destitué  en  578,  lorsque  Cliilperic  se  fut  emparé 
de  cette  ville  {ibid.,  I.  V,  c.  \\v.  (Maccon,  l'un  de  ses  successeurs,  figure  en  5)$9  et  590, 
notammenl  dans  le  récit  des  troubles  du  nionastâre  qu'avait  fondé  sainte  Radegbndo 
{ibid.,  I.  IX,  c.  xu;  I.  X.  c.  xv,  xvi  el  xxi). 

3.  Un  comte  du  Rouen  fut  tué  en  583  par  Chilperic,  furieux  de  ne  pouvoir  arracher 
du  pillage  l'année  qu'il  avait  conduite  en  Berry  (ibid.,  I.  VI,  c.  xxxi). 

i.  Crégoirc  parle  de  deux  comtes  de  Saintes  :  M'addon,  qu'il  désigne  en  G8i  comme 
Bjant  rempli  autrefois  cet  office  (ibid.,  1.  VI,  c.  xlv),  et  Condegisile  Dodon,  qui,  en  585, 
fut  nommé  évéque  de  Bordeaux  par  Contran  {ibid.,  I.  VIII,  c.  xxii). 

5.  Leudasie  fiit  nommé  comte  de  Tours  vers  la  fin  du  court  règne  de  Cliaribcrt.  A  la 
mort  de  ce  prince  (5C7),  il  embrassa  le  parti  de  Chilperic,  tandis  que  Tours  passait  au 
pouvoir  de  Sigebert,  el  rentra  dans  son  comté  lorsque  CNIperic  s'empara  de  Tours, 
en  573  d'abord,  en  575  ensuite  ;  celte  dernière  fois,  il  garda  son  oUtce  pendant  cinq  ans, 
après  lesquels  il  fut  révoqué.  Eunomius  lui  fut  donné  comme  successeur  en  580  (ibid., 
I.  V,  r.  XLVin);  mais  celui-ci  parait  avoir  quitté  le  gouvernement  de  Tours  en  58i,  i  la 
mon  de  Cliilperic  (ibid.,  I.  VII,  c.  xxiii), 

6.  Uelocbe,  Éludes  sur  la  géographie  historique  de  la  Gaule,  dans  les  Mémoires 
présenlés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  inscriplious,  t.  IV,  f  partie,  p.  i'iO. 

7.  Voyez,  dans  la  troisième  partie  du  ce  travail,  le  paragraphe  consacré  fi  la  cioilas 
Carnotum. 
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faire  de  cette  ville  le  chef-lieu  d'un  évêché  particulier;  mais  le 
titulaire  de  celui-ci  fut  déposé  par  le  concile  parisien  de  573. 
Cependant  si  l'évêché  de  Châteaudun  n'eut  qu'une  durée  éphé- 
mère, le  nouveau  comté  de  Dunois  garda  sa  place  parmi  les 
divisions  civiles  de  la  Gaule  franque,  bien  que  la  réunion  du 
castrum  Dunense  aux  Etats  de  Contran,  en  584,  eût  pu  le  faire 
replacer  sous  l'autorité  du  comte  de  Chartres  :  c'est  en  eilet 
précisément  dans  l'année  qui  suivit  cet  événement  que  l'évêque 
de  Tours  nous  montre  un  comte  particulier  exei-çant  le  pouvoir 
militaire  à  Châteaudun. 

On  peut  donner  une  raison  semblable  de  l'existence  du  pagus 
Milidunmsis  dès  Y  an  558',  alors  que,  d'après  le  principe  d'iden- 
tité entre  les  divisions  civiles  et  les  divisions  ecclésiastiques, 
Melun  aurait  dû  faire  partie  an  pagus  Senom'cm.  Melun,  dépen- 
dant à  celte  date  du  royaume  de  Paris,  bien  qu'il  appartînt  à 
l'ancienne  civitas  Senomim  dont  le  chef-lieu  obéissait  au  roi  de 
Metz,  on  comprend  que  le  roi  de  Paris  y  ait  établi  le  siège  d'un 
cornes  dont  le  pouvoir  s'exerçait  évidemment  sûr  !a  fraction  du 
diocèse  de  Sens  qui  lui  était  échue  :  c'est  ainsi  que  le  castrum 
Miglidunum  devint  le  chef-lieu  d'un  pagus  dont  le  temps  con- 
sacra l'existence. 

L'Etampois,  au  diocèse  de  Sens,  le  Ressontois*,  au  diocèse 
de  Beauvais,  sont,  avec  le  Dunois  et  le  Meluuois,  les  seuls  pagi 
de  nouvelle  formation  dont  nous  entretiennent  les  documents  du 
vi"  siècle  :  il  en  surgit  sans  doute  plusieurs  autres,  et  l'on  doit 
croire  que  ces  ài\crspagi  durent  leur  origine  aux  morcellements 
de  l'empire  franc.  Le  traité  d'Andelot  ne  nous  apprend-il  pas  que 
le  Ressontois  fut  lui-même  l'objet  de  partages  entre  plusieurs 
des  rois  mérovingiens? 

Plus  tard,  c'est-à-dire  dans  le  cours  du  vu'  et  du  vni'  siècle, 
le  nombre  des  pagi  ou  des  comiiatus  s'accrut  considérablement; 

1.  La  plus  ancienne  mention  connue  du  ;hij;us  Jfi7i(Iun«nm  existe  dans  un  diplAme  de 
Cliildehcrt  i",  en  daic  de  janvier  558,  pour  l'i^glisc  de  l'aris  (l'ardessiis,  Diplomnta, 
charlae,  leges,  l.  I,  p.  115). 

3.  Ces  deux  lerrîtoires  sont  nienlioniiéii  dans  lu  traité  d'.\ndeloI  {Nistorla  Francorum, 
1.  IX,  c.  \x),  mais  l'Étampois  est  seul  qualilic  pagus;  lu  Ilcssonlois  est  simplemenl 
nommé  Rostonteiae. 
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mais  le  motif  n'en  doit  plus  être  cherché  alors  dans  les  partages, 
qui  deviennent  moins  fréquents  et  qui  ne  sont  plus  guère  l'objet 
de  luttes  comme  sous  les  fils  et  les  petits-fîls  de  Clotaire  I".  Le 
nombre  des  pagi  s'accrut  par  le  démembrement  des  pagi  pri- 
mitifs, mais  presque  exclusivement  dans  la  partie  de  la  Gaule  où 
les  rois  francs  séjournaient  le  plus  habituellement,  soit  que  les 
offices  de  comités  fussent  plus  recherchés  dans  les  Germanies, 
les  Belgiques  et  les  Lyonnaises  qu'habitaient  de  préférence 
lés  hommes  de  race  franque,  soit  que  la  présence  des  rois  dans 
ces  provinces  leur  fit  prendre  plus  de  souci  de  leur  adminis- 
tration que  de  celle  des  provinces  plus  éloignées,  telles  que  les 
Aquitaines,  les  Narbonnaises  et  les  Viennoises.  Toujours  est-il 
que  les  pagi  de  seconde  formation  ne  dépassent  pas  en  général 
une  ligne  partant  du  mont  Saint-Michel  dans  la  direction  de 
Lyon. 

g  2.  —  TERRITOmUM. 

Les  écrivains  antérieurs  à  l'an  mil  se  servent  indistinctement 
des  mots  pagus  et  territoriiim  pour  désigner  la  circonscription 
civile  dont  dépendent  les  localités  nommées  dans  leurs  ouvrages  : 
il  en  est  de  même  des  rédacteurs  de  chartes.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  si  l'historien  des  Francs  considère  le  territorium  comme 
la  circonscription  de  la  civitas  ou  l'équivalent  Axipagus  adminis- 
tratif, dans  tous  les  cas  oii  il  emploie  ce  terme*. 

Les  écrits  de  l'évêque  de  Tours  nous  donnent  les  noms  des 
vingt-huit  territoria  qui  suivent  : 

Tcrrilorium  Andegavum*.  Territorium  AureliaaeDse^. 

—  Arvcrnum  *.  —  Avennîcum  s. 

1.  Le ferrifortumDii)ioRfrue,meiilionnéparGrégoire,D'étai[  cependant pasunecii:tto5; 
mais  Dons  avons  déjà  rappelé  plus  haut  que  notre  auteur  s'étonnait  de  ne  pns  voir  Dijon 
au  rang  des  cités,  et  témoignait  ainsi  de  l'iniportancc  exceptionnelle  de  ce  castrum,  qui 
pent-éirc  élait  déji,  par  suite  de  quelque  événement  ignoré  de  nous,  le  chef-lieu  d'une 
circonscriptioii  civile. 

2.  Miracula  beati  Martini,  I.  Il,  c.  XLViii;  1.  III,  c.  xi  et  xxvii. 

3.  De  gloria  martyrum.e.  ix  et  \i.viu.  — Miracula  beati  Jutiaai,  c.  in.  —  De  gloria 
eonfraorum,  c.  i.  —  Vitae  Painim,  c.  xir,  g  1. 

4.  Miracula  beati  Martini,  I.  Il,  c.  vi.  —  De  gloria  marlyrum,  c.  Lxvr. 

5.  Hittoria  Francorum,  I.  IV,  c.  \liii. 
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Terrîtorîuia  Aus[c]iciisai.  Territorium  PelracoricDm ■*. 

—  Aulissioilorense  '.  —          Piclavum  '*. 

—  urbis  Iturdcgalensis*.  —          Rhedonicmn '6. 

—  Cnrnotenum^.  —          Santoiiicum  ■'. 

—  urbis  Cavillonensis  ".  —          Sitvatuctenae**. 

—  Cenoniannicuin  ''.  —          Suessionicum  ■'. 

—  Diyionense*.  —          urbis  Trevericae** 

—  Gabalilanuiii '.  —          Turonicum*'. 

—  Lingonicuiii  ".  —          Vellavum^. 

—  Ueldensc".  —          Viennense^. 

^—          Namnelicum  '*.  —          Viromandense  *>. 


Le  mot  terminus,  qai,  dans  ta  haute  latinité,  avait  seulement 
le  sens  de  borne  ou  de  limite,  est  pris  aussi,  dès  les  premiers 
temps  de  la  domination  franque,  au  sens  de  territoire,  et  l'on 
trouve  chez  notre  auteur  quinze  cités  dont  le  ressort  est  qualifié 
terminus  : 

\.  Miraaila  beali  Martini,  1.  IV,  c.  xv. 

2.  Historia  Francoi-um,  1.  V,  c.  xiv, 

3.  Ibid.,  I.  VIII,  c.  xLiii.  —  Vitae  Patrum,  c.  ix,  g  I  ;  c.  xvi,  [g  1.  —  De  gloria  mar- 
lymm,  c.  lix. 

i.  De  gloria  confessorum,  c.  xlvi. 

5.  Miracula  beati  Martini,  I.  IV,  c.  xi.  —  De  gloria  coiifessortim,  c,  xxiv. 

6.  Miracula  beati  Martini,  I.  III,  c.  lx. 

7.  im.,  I.  IV,  c.  XLU. 

8.  Historia  Franco)wn,  I.  IV,  c.  xxxv. 

9.  De  gloria  confenoi-um,  c.  il. 
10.  Ibid.,  c.  lAxxviii. 

il.  Historia  Francorum,  1.  VII,  c.  xxviii. 

12.  Ibid.,  I.  IX,  c.  XXIV. 

13.  De  gloria  confetsorum,  c.  ci. 

U.  Miracula  beati  Martini,  1.  111,  c,  xlvi. 

15.  Historia  Francorum,  I.  IV,  c.  xliii. 

16.  Ibid.,  l  IX,  c.  XXIV. 

17.  Miraatla  beati  Martini,  I.  IV,  c.  xxxi. 

18.  Historia  Francorum,  1.  VI,  c.  xiv. 

19.  Ibid.,  I.  V,  c.  m. 
SO.  Ibid.,\.  III, ex  . 

21.  Ibid.,  I.  Il,  c.  xxwii;  I.  VI,  c.  wi.  —  Dû  gloria  martymm,  c.  r.v.  —  Vitae 
Patrum,  c.  xviii,  g  1. 

22.  Historia  Francorum,  I.  IV,  c.  xlvii. 

23.  Miracula  beati  Martini,  I.  Il,  c.  xviii. 
ii.  Ibid.,  I.  Il,  c.  XIX. 
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Tcraiinus  Agennensis'.  Termitius  Lemovicinus  ", 

—  Arvernus*.  —       Namneticae  urbis" 

—  Augoslodunensis  ^  —        Piclavus". 

—  Aurelîanensis  *.  —        Rotliomagensis '*. 

—  Biluricus'.  —        Rulhenus". 

—  UurilegaieQsis  *.  —       Turonicus  '*. 

~        Carnolenus>.  —        Vellavac  nrbis's. 

—  Gabalitanus  '. 

Si  les  écrits  de  Grégoire  constituaient  les  seuls  documeuts 
i-elalifs  a  l'époque  méroviugienne,  on  pourrait  induire  de  cette 
liste  que  terminus  était  alors  un  véritable  équivalent  de  pagus 
(pris  au  sens  administratiQ  et  de  territoire  ;  mais  un  diplôme  de 
l'anTlO,  dans  lequel  le  territoire  de  la  villa  Vemwm  est  nommé 
terminus  Veminsis  '^,  prouve  qu'au  commencement  du  vin'  siècle, 
tout  au  moins,  terminus  désignait  également  la  circonscription  la 
moins  étendue,  celle  qu'on  appela  jusqu'à  la  Révolution  du  nom 
de  paroisse,  c'est-à-dire  la  commune  moderne.  Terminus  était 
donc  un  synonyme  de  finis,  désignation  fréquemment  usitée  du 
vin'  au  x*  siècle  par  les  rédacleurs  de  chartes  dans  les  provinces 
du  nord-est  de  la  France,  et  dont  le  sens  étymologique  est  égale- 
ment le  même  que  celui  de  terminus. 

t.  ftutoria  Francorum,  I,  VII,  c.  xxxv. 

2.  Ibid..  1.  X,  c.  vin.  —  Yitae  Palrum,  c-  \i,  §  1. 

3.  De  gtoria  confeaorvm,  c.  xcviii. 

4.  Uisioria  Francomm,  1.  IX,  c.  v. 

5.  lbid.,\.  VIII,  c.  XLiii.  —De  gloria  martyrum,i:.u\.  —  Vitae Palrum,  c.  ix,  §1; 
c.  XVI,  S  1- 

6.  Hirioria  Francerum,  I.  ÏX,  c.  v. 

7.  Ibid.,  l.  V,  c.  XXIV. 

8.  Ibid.,l  X,  c.  viii. 

9.  De  gtoria  mnitymm,  c.  xxxvn. 

10.  Historia  Francorum,  I.  IX,  c.  xviii. 

11.  Historia  Francorum,  1.11,  c.  xxxvii;  I.  V,  c.  xlii;  1.  VII,  c.  m;  l.  lX,c.  xxxv.— 
De  gloria  marlgrum,  c.  xc.  —  Cf.  Historia  Francorum,  I.  IX,  c.  xi»;  Dr.  gloria  mar- 
li/rum,  c.  CVI1. 

12.  Historia  Francorum,  I,  VII,  c.  xviii. 

13.  Ibid.,  1.  X,  c.  VIII. 

U.  Ibid.,  I.  11,  c.  xxsvii;  I.  VI,  c.  xxi.  —  De  gloria  martgrum,  c.  cv.  —  Vitae 
Patrum,  c.  xviii,  g  1. 
t5.  Historia  Francorum,  I.  X,  c.  x\v. 
H!.  J.  Tanlif,  Honumrnls  kistori'iun'.  Carions  des  roi»,  p.  38. 
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§  4.  -  DIOECESIS,  PAROCHIA. 


Nous  donnons  place  ici  à  deux  mots  qui,  de  la  langue  grecque, 
étaient  passés  au  temps  des  empereurs  dans  la  langue  latine,  les 
mots  dioecesis  et  parochia. 

Le  premier  de  ces  mots,  Aciiojo-iç,  désignait  en  grec  l'étendue 
d'une  circonscription,  un  district,  et  il  eut  d'abord  ee  sens  en 
latin;  mais  bientôt  il  ne  fut  plus  employé  que  dans  le  langage 
ecclésiastique,  qui  l'a  toujours  conservé  depuis.  Il  était  le  plus 
ordinairement  usité  au  vf  siècle  dans  le  sens  de  circonscription 
épiscopale,  que  Grégoire  lui  attribue  lorsqu'il  indique  Châteaudun 
comme  un  castrum  du  «diocèse  de  Chartres'»,  et  Chantoceaiix 
comme  un  castrum  du  «  diocèse  de  Poitiers*».  Mais,  en  regard 
de  ces  deux  exemples  tirés  de  l'Histoire  des  Francs,  on  peut 
mettre  trois  passages  du  même  auteur  où  dioecesù  a  simplement 
le  sens  de  paroisse  ',  à  propos  des  dioeceses  qui,  ayant  fait  partie 
de  l'évêché  de  Chantoceaux,  furent  ensuite  réunis  à  l'église  de 
Poitiers*,  comme  lorsqu'il  s'agit  des  quinze  dioeceses  qui  dépen- 
daient de  l'évêché  d'Alais  {ArisitumY  et,  enfin,  de  la  paroisse 
de  Brioude  {Brivatensis  dioecesis^). 

L'expression  parochia,  en  grec  nxpoma,  était  prise  origi- 
nairement dans  l'une  et  l'autre  langue  au  sens  que  le  mot  diocèse 
conserve  de  nos  jours,  et  on  le  voit  employé  dans  cette  acception 
durant  plusieurs  siècles  après  la  chute  de  l'Empire  romaine  Mais 
si  c'est  en  effet  au  sens  de  «  diocèse  ecclésiastique  »  que  Gré- 
goire se  sert  du  mot  pai'ochia,  lorsqu'il  parle  du  Tonnerrois 

1 .  «  Eo quodcastruni  illud  [Ounense]  eral  dioecesis Carnolenae.  »  (HUtoria Francorum, 
I.  VII,  c.  XVII.) 

2.  (  Apud  Scllense  castrum  quod  in  Piclava  habetur  dioecest.  i  {Ibid.,  t.  IV-,  c.  XIX.) 

3.  Du  Cange  {Glossariiim  mediae  et  infimae  iatinitalts,  édil.  HensclicI,  t.  II,  p.  SÙi, 
'  col.  S)  montre  le  mot  dioeceiis  employé  au  sens  de  «  paroisse  >  dans  les  canons  de  jilu- 

sieurs  conciles  tenus  en  Gaule  au  cours  du  vi<  siècle. 

4.  €  Diocèses  vero  suas  ecclesia  Piclava  rcceptt.  tiHistoria  Francoitint.L  IV,  c.  sviii.) 

5.  t  Apud  Arisitensem  vicum  episcopus  inslituitur,  habens  sub  se  plus  minus  dioeceses 
quiniiccim.  >  (JÈi'rf.,  I,  V,  c.  v.) 

G.  t  Cnulinus  episcopns  [Arverneusis]  in  Rrivalensem  dioecesim  psallcndo  adiré  dis- 
posuerat.  t  {Ibid.,  I,  IV,  c.  xiii.) 
7.  Du  Cangu,  Glossariam  mediae  et  iiifiiate  lalinilalis,  I.  V,  p.  tOi,  col.  3). 
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comme  dépendant  de  la  «  parochia  Lingonicensis'  »,  c'est-à-dire 
du  diocèse  de  Langres,  il  u'cst  pas  douteux  qu'il  faille  seulement 
attribuer  la  signification  de  «  paroisse  o  à  cette  même  expres- 
sion, lorsque  l'évèquede  Tours  mentionne  la  «  parochia  Pater- 
nacensis»  (Pemay),  au  territoire  de  Tours*. 


S  5.  —  REGIO. 

Ce  terme  qui,  au  moyen  âge,  ue  paraît  jamais  avoir  servi 
à  désigner  une  circonscription  administrative  quelconque,  se 
trouve  joint  à  plusieurs  reprises,  chez  Grégoire,  à  un  nom 
de  cité,  et  c'est  ainsi  qu'on  rencontre  dans  les  écrits  de  cet 
auteur  la  regio  Andegava^,  la  regio  Arvei-na*,  la  regio  Burde- 
galensis^,  la  regio  Gabalilana'^,  la  regio  Rkedonica''  et  la  regio 
Turonica*. 

1.  (  Fuil  in  Tornodorensi  pago  in  parochia  Lingonicensi.  >  (De  gloria  confessorum, 

C.  LXXVII.) 

"i.  <  Factum  est  aulem,  ut  post  <lies  plurimos  ad  benedicendaui  ecclesiam  in  parochia 
PnternaceDsi  urbis  Turonicae  invitareniur.  »  {Vitae  Patrum,  c.  viiii,  g  8.) 

3.  Miracuta  beali  Martini,  1.  II,  c.  xxxiei. 

■i.  Hisloria  Francorum,  I.  Vlll,  c.  xxx.  —  De  gloria  martj/ruvi,  c.  u.  —  MiracuUt 
beati  Jttliani,  c.  xxiii. 

5.  Miraatla  beati  Martini,  1.  III,  c.  xxxni. 

C.  Historia  Francorum,  I.  X,  c.  xxv. 

7.  Ibid.,  I.  V,  c.  XXX. 

8.  Ibid.,  1.  IV,  c.  XLix;l.  V,  c.  XIV. 
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DEUXIÈME    PARTIE 

GÉOGRAPHIE  POLITIQUE  DE  LA   GAULE 
CHAPITRE   PREMIER 

-       hX    GAULE   AU  COMMENCEMENT  DU  SIXIÈME  SIÈCLE 

DIVISÉE   ENTRE   LES   GOTHS,    LES   BOCHGUlCnOKS   ET   LES   FRANCS 
g  I.—  LES  GOTIIS. 

Le  royaome  des  Wisigoths  avant  507. —  Les  seuls  Goths  connus 
de  Grégoire  sont  les  Golhs  d'Espagne.  Aussi  notre  auteur  ne 
les  désigne-t-il  pas  pai-  l'expression  de  Wisigoths  (Goths  de 
l'ouest),  qui  implique  l'existence  des  Ostrogoths  (Goths  de  l'est), 
mais  seulement  par  celle  de  Gotihi.  La  domination  des  Ostro- 
goths s'étanl  éteinte  en  Italie  eu  Tau  555,  ce  rameau  de  la 
race  gothique  cessa  dès  lors  de  former  uue  nation  indépendante  ; 
aussi  compreud-on  qu'un  écrivain  de  la  fin  du  vi"*  siècle  ne 
semble  pas  les  distinguer  de  leurs  congénères  restés  indépen- 
dants. D'ailleurs  l'évêque  de  Tours  a  eu  fort  peu  d'occasions 
de  parler  des  Ostrogoths  ;  quatre  fois  sculemenl  le  nom  du  grand 
Théodcric  s'est  présenté  sous  sa  plume,]  et  il  l'a  qualifié  ordi- 
uairement  «roi  d'Italie*». 

1.  «Tlieodoricus.rex  Italiac.  »  {Hiitoria  Francorum,\.i\\,t.  xxx.)— *  TliwodoricQS, 
Feilulicus.  i  (ïbid.,  I.  111,  c.  v;  De  glorta  martymm,  t.  i.xxviii)- —  Au  chapitre  xl  du 
De  gtoria  martyntm,  coosucré  à  Juan  1",  évâque  de  Itomc,  Grcgoii'c  donne  simplement 
Bo  grand  Tlicodorîc  le  litre  de  rex- 
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Les  données  que  les  écrits  de  Grégoire  fournisseut  sur  l'anti- 
quité et  l'étendue  de  la  domination  des  Goths  occidentaux  se 
réduisent  à  celles-ci,  qui  sont,  du  reste,  en  parfait  accord  avec 
les  renseignements  qu'on  possède  d'autre  part.  A  l'époque  à 
laquelle  Clodion  régnait  sur  les  Francs  (428-448),  la  partie  de  la 
Gaule  comprise  au  sud  de  la  Loire  était  soumise  aux  Goths  ^ 
Toulouse  paraît  avoir  été  la  résidence  la  plus  ordinaire  des  rois 
wisigoths  :  c'est  là  que  se  trouvait  Alaric  lorsque  Syagrius,  «  le 
roi  des  Romains»,  vint  chercher  près  de  lui  un  asile  contre  Clovis 
victorieux*  (486);  c'est  aussi  dans  cette  ville  qu'étaient  renfermés 
les  trésors  d'Alaric,  trésors  dont  Clovis  s'empara  après  la  victoire 
de  Vouillé^  (507).  Alaric  avait  cependant  aussi  un  palais  à 
Narbonne,  la  métropole  de  la  province  dont  dépendait  Toulouse  ; 
car  on  trouve  chez  Grégoire  la  mention  de  ce  palais  d'où  le  roi 
goth  ne  put  contempler  la  séduisante  plaine  de  la  Livière  qu'après 
avoir  fait  abaisser  le  faîte  de  l'église  métropolitaine  *.  Toute  la 
Première  Narbonnaise  obéissait  aux  Goths  et,  même  après  le  dé- 
sastre de  Veuille,  ils  conservèrent  les  villes  et  les  diocèses  de  Nar- 
bonne*, de  Carcassonne  ",  de  Béziers',  d'Agdc*  et  de  Nîmes",  c'est- 
à-dire  la  Septimanie".  La  Novempopulanie  ou  province  d'Auch  et 
les  Deux  Aquitaines  (provinces  de  Bourges  et  de  Bordeaux)  étaient 
également  soumises  aux  Goths  dès  le  règne  d'Euric  (405-484), 
car  l'historien  des  Francs  rapporte  que  leui's  villes  souffrirent 
beaucoup  de  la  persécution  organisée  par  ce  prince  contre  les  catho- 
liques de  ses  Etats".  Ces  trois  provinces,  formées  de  l'ancienne 
province  d'Aquitaine  connue  de  Strabon,  de  Pline  et  de  Ptolé- 
mée,  comprenaient  alors  vingt-six  cités;  mais  six  de  ces  cités 
seulement  sont  désignées  nominalement  par  Grégoire  couimc 

1.  f  Ultra  Ligerim  vero  GoUlii  (loininabaiilur.  >{Hisloria  FraiKorum,  l.II,  c.  ix.) 

■i.  Ibid.,  I.  Il,  c.  xKvii. 

3.  Ibid.,  !.  III,  c.  xxîtvii. 

i.  De  gtoria  marlyrum,  c.  xca. 

5.  Historia  Fi-ancoram,  1.  Vlll,  c.  xxxvui. 

6.  Ibid.,  I.  VIII,  c.  XXX  elxLv;  1.  IX,  c.  xxxi. 

7.  Ibid.,  1.  m,  c.  XXI. 

8.  J6id.,I.  VI,  c.  Il;  1.  iX,  c.  XXIV. 

9.  Ibid.,  I.  VIII,  c.  XXX. 

10.  Sur  la  Septimanic,  considérée  comme  province  golliii|iic,  voyez  plus  loin,  p^u  58. 

11.  Historia  Francorum,  I.  Il,  u.  xxv. 
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ayant  subi  le  joug  des  Goths.  C'étaient,  dans  la  Première  Aqui- 
taine, d'abord  la  cité  d'Auvergne  {twbs  Arverna),  où  le  duc 
Victorius,  préposé  par  Euric  au  gouvernement  de  sept  autres 
cités  voisines,  avait  résidé  pendant  neuf  ans'  (de  471  envi- 
ron à  480),  la  joignant  ainsi  à  son  ducalus;  puis  les  cités 
d'Albi  et  de  Rodez  que  Théoderic,  fils  aîné  de  Clovis,  arracha 
aux  Wisigoths  eu  même  temps  que  l'Auvergne,  à  la  suite  de  la 
bataille  de  Veuille*.  Dans  la  Seconde  Aquitaine,  c'étaient  Bor- 
deaux, la  cité  métropolitaine  où  Clovis  passa  l'hiver  qui  suivit  la 
défaite  d'Alaric';  Angoulênie,  dont  le  roi  franc  s'empara  au  prin- 
temps de  l'année  508*,  et  Poitiers,  où  séjournait  le  roi  goth 
lorsque  les  Francs  entrèrent  en  campagne*. 

Les  quatre  provinces  que  nous  venons  de  désigner  (la  Première 
Narbonnaise,  les  Deux  Aquitaines  et  la  Novempopulanie)  com- 
prenaient à  peu  de  chose  près  toute  la  partie  de  la  Gaule  située 
entre  la  Loire  et  les  Pyrénées  :  elles  n'avaient  cependant  pas 
satisfait  l'avidité  des  Goths,  qui  dominaient  aussi  à  Tours,  la  mé- 
tropole de  la  Troisième  Lyonnaise,  située,  il  est  vrai,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  mais  dont  le  territoire  [civitas  Turonum) 
s'étendait  aussi  sur  l'autre  rive  du  fleuve.  L'évêque  de  cette  ville, 
Voliisien,  étant  devenu  suspect  aux  Goths  (vers  497),  fut  exilé 
dans  le  territoire  de  Toulouse  [apud  urbem  Tolosam),  où  il 
mourut,  et  son  successeur,  Verus,  eut  le  même  sort". 

Bien  que  la  division  du  territoire  d'uue  cité  entre  deux  Etals 
politiques  ait  été  chose  assez  rare  au  vi«  siècle  et  surtout  au  v% 
nous  croyons  cependant  qu'il  serait  téméraire  de  supposer  que  le 
royaume  wisigothique  s'étendit  sur  la  partie  du  diocèse  de  Tours 
située  au  nord  de  la  Loire.  Outre  que  le  peu  de  facilité  de  com- 
munication entre  les  deux  rives  de  ce  fleuve  n'eût  guère  permis 
aux  Goths  de  s'établir  avec  quelque  sécurité  dans  la  portion 
septentrionale  de  la  Touraine,  il  est  un  texte  qui,  si  l'on  tient 

1.  Bittoria  Francorum,  i.  II,  c.  xx,  —  Vilae  Patrum,  c.  m,  §  1. 

2.  Ibid.,  I.  II,  c.  xxxvii. 

3.  Ibid.,  I.  Il,  c.  XXXVII,  in  fine, 
i.  Ibid.,  in  fine. 

5.  Ibid.,  I.  Il,  c.  xxwii,  iu  priticipio. 

fi.  Ibid.,  I.  Il,  c.  xxvi;  l.  X,c.  xxxi,§S7et8. 
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compte  de  l'ancienne  étiquette  royale,  parait  désiguer  la  Loire 
près  d'Amboise  comme  la  limite  commune  des  Francs  et  des 
Goths.  Levôque  de  Tours  rapporte,  en  effet,  que  Clovis  et  Alaric 
eurent  une  entrevue  «  dans  une  ile  de  la  Loire  située  près  du 
village  d'Amboise,  territoire  de  la  cité  de  Tours  »,  et  qu'ils  se 
jurèrent  une  amitié  réciproque'.  Or  on  sait  que,  dès  l'époque 
mérovingienne  et  jusqu'aux  temps  modernes,  les  entrevues  des 
rois  de  France  avec  les  souverains  des  pays  voisins  eurent  lieu 
le  plus  souvent  sur  la  limite  de  leurs  États  et,  lore<iue  cola 
était  possible,  sur  un  terrain  neutre.  L'île  d'Amboise  put  donc 
jouer  dans  l'événement  rapporté  par  Grégoire  le  même  rôle 
que  l'île  de  la  Conférence  dans  le  traité  conclu  en  1659  entre  le 
roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne',  et  nous  n'admettrons  pas  sans 
preuve  l'extension  de  la  domination  gothique  en  deçà  de  la 
Loire. 

Il  n'est  pas  inutile  de  compléter  les  précieuses  indications  de 
Grégoire  sur  la  composition  de  l'État  wisigothique,  en  résumant 
ici  les  progrès  de  l'occupation  des  Goths  dans  notre  pays  '. 

C'est  en  l'an  412  que  les  Goths  apparurent  pour  la  première 
fois  en  Gaule  ;  ils  venaient  d'Italie  où  les  avait  conduits  le  grand 
Alaric,  et  ils  étaient  alors  gouvernés  par  Ataulphe.  En  413,  ils 
prenaient  Valence,  tentaient  d'occuper  Marseille,  s'emparaient  de 

1.  t  Coiijunctique  in  iiisuk  Liguris,  quae  crutjuxia  vicuinAmbaciensemlcrrilorii  urbis 
Turonicae,  simul  locuti.  >  {Hàtoria  Francorum,  I.  Il,  c.  \\\v.)  — L'auleurdu  lAbcr  de 
composUione  caslri  Ambaziae,  qui  écrivait  à  Amboise  vers  le  milieu  du  xii° siècle,  parie 
(l'une  ctiircvue  semblable  qui  aurai!  eu  lieu  entre  Cliililcric,  le  prâJéccsseur  de  Clovis, 
et  le  roi  des  Gotlis,  Alaric,  dans  cette  même  Ile,  et  il  prétend  que  les  deux  monticules 
arlinciels  connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  t  Dangcs  de  Sub1aines>,  et  situés  dans  la 
plaine,  à  20  kilomètres  uu  sud  d'Amboise,  sur  le  liaage  de  SublaÎQus,  rureol  élevés  par 
les  deux  prïuccs,  pour  témoigner  de  leur  alliance  et  marquer  la  limite  de  leurs  Étals  : 
«Dum  rediret  Cbiidcrieus,  obviam  venilei  rex<jOthoi'umAlaricus,et  ïninsula  Ambazicnsi 
'  eolloquio  adjuncti,  foederati  pacincaiique  sunt.  In  planitie  vero,  inter  Dliriacum  et  Antlrc- 
sium,  uterque  populus  Gothorum  cl  Francorumjussu  regum  duos  giobos  lerrae  elevave- 
runl,  quos  utriusque  regni  fines  conslituerunt.  Oinnis  plana  Icrra  a  Francis  Campania 
dicitur,  et  in  bac  duo  globi  in  testimonium  Toederis  cminent.  >  {Chroniques  des  comtes 
d'Anjou,  publiées  par  la  Socielé  de  t'tiistoire  de  France,  p.  20,1 

3.  L'ite  des  Faisans  ou  de  la  Conférence,  sur  la  Bidasson,  où  Louis  XIV  et  Pliilippe  IV 
jurèrent  l'observation  du  traité  des  Pyrénées  discuté  en  ce  mâine  lieu  par  Mazarin  el 
don  Luis  de  Haro,  avait  déjà  été,  en  14Ci,  le  théâtre  de  l'entrevue  de  Louis  SI  avec  le 
roi  de  Castille,  Henri  l'impuissant. 
,  3.  Nous  prenons  ici  pour  guide  l'excellente  Histoire  générale  de  Languedoc  de  dom 
Vaissele. 
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Narbonue*  et  sans  doute  aussi  de  Toulouse*;  cependajit  les 
efforts  du  patrice  Constantius  les  contraignirent  d'abandonner 
les  Gaules  dès  414,  et  ils  passèrent  en  Espagne*.  On  les  retrouve 
on  deçà  des  Pyrénées  en  419,  sous  Wallia,  successeur  d'Ataulpbe, 
et  Constantius  leur  céda,  au  nom  de  l'empereur  Honorius,  l'Aqui- 
taine depuis  Toulouse  jusqu'à  l'Océan,  au  dire  d'idace*,  ou,  pour 
parler  comme  Prosper,  la  Seconde  Aquitaine  (c'est-à-dire  la 
province  de  Bordeaux)  avec  quelques  villes  dos  provinces  voi- 
sines*. Toulouse  fut  dès  lors  la  capitale  du  nouvel  État  :  c'est  là 
que  revint  le  roi  Thorismond,  au  retour  de  la  campagne  contre 
Attila  (451)«. 

Pendant  ti'ente-sept  ans  environ  (419-456),  et  bien  que  la 
paix  ait  été  quelquefois  troublée  entre  les  Romains  et  les  Goths, 
ceux-ci  doivent  être  bien  plutôt  considérés  comme  des  auxiliaires 
de  l'Empire  cantonnés  en  Aquitaine  que  comme  des  conquérants'. 
Ce  fut  seulement  après  la  chute  de  l'empereur  Avitus  (456)  que 
le  désir  d'une  indépendance  absolue  et  l'esprit  de  conquête  gui- 
dèrent véritablement  les  chefs  de  la  nation  gothique  dans  leurs 
actes;  ce  fut  alors  que  Théoderic  11  commença  à  établir  la  domi- 
nation de  son  peuple  en  Espagne,  où  il  dut  d'abord  combattre 
les  Suèves.  En  462,  le  comte  Agrippinus,  gouverneur  de  la  Nar- 
bonnaise,  livrait  Narbonne  aux  Wisigoths*,  qui  devinrent  bien- 
tôt maîtres  du  reste  de  la  province  :  la  cité  de  Nîmes,  néanmoins, 

1.  Olympiodore,  Prosper  Tyro  et  Idace,  cilés  par  VaJssele,  Histoire  générale  de  Lan- 
guedoc,l.  I,  p,  16C. 

2.  Ce  ne  peut  fllre  qu'à  la  conquèle  de  Toulouse  par  les  Goihs,  vers  celle  date,  que 
se  rapportent  tes  paroles  de  Rulilius  Numalianus  parlant  de  son  ami  Victorinus,  qu'il 
trouva  établi  en  410  à  Votlerre  IVolaterra),  en  Toscaue,  où  la  prise  de  Toulouse  l'avait 
coDiraiot  de  s'exiler. 

•  ErrantcDi  Tuscia  cansiJcrc  compullt  .igris 
Kl  colcrc  cxtcrnos,  capki  Tolosa,  lares.  ■ 

(liutaa  Itiiitrarium,  1.  I,  vers  49&-49e.) 

3.  Paul  Orose,  Historiae,  I.  VII,  c.  XLiii. 

i.  t  Gothi,  intermisso  certamine  quod  agcliaiit,  per  Oonstantium  ad  Galliaa  rcvocati, 
si'ilcs  in  Aquilanica  a  Tolosa  usquc  ad  Oceanuin  accepcrunl.  i  (Idacii  Ckronicon.) 

5-  (  Constantius  patricius  paccni  linual  cuni  Wullia,  data  eideni  ad  inliabilauduui 
SecundaAqnitaoiaetquibusdauicivitalibuscoii6niuinprovincinruui.  ■{ProSfwn^^uitani 
Chronicon.) 

Ch  Jordanèi,  De  rebui  Geticis,  c.  XLI. 

7.  Vaissete,  Histoire  générale  de  Languedoc,  1. 1,  p.  199. 

8.  <  .Vgrippiuus,  Gallus  el  cornes  et  civis,  AegidJD  cotnilc  viro  insigni  inimicus,  ut 
(lotboruni  mcreretur  auxilia,  Narbonaiu  tradidit  Tlieodorico.  >  {Idacii  Chron.) 


db,  Google 


4i  LA  gm:\je  ait  sixième  siècle. 

peœaît  n'avoir  subi  le  joug  qu'en  l'an  471,  date  vers  laquelle 
Apollinaire,  parent  du  célèbre  Sidoine,  quitta  sa  maison  de  Vo- 
roangus,  sur  le  territoire  de  cette  cité,  pour  cbercher  un  asile, 
contre  la  domination  gothique,  chez  les  Bourguignons',  auxi- 
liaires des  Romains. 

En  463,  Frédéric,  frère  et  lieutenant  de  Théoderic,  portait  la 
guerre  jusque  dans  la  Touraine  :  il  s'empara  de  Chinon  que  le 
comte  Égidius  tenta  vainement  de  reprendre,  mais  l'année  sui- 
vante il  fut  vaincu  et  tué  près  d'Orléans*.  La  Novempopulanie 
était  sans  doute  soumise  en  partie  dès  cette  époque  :  la  vallée  de 
l'Adour,  du  moins,  était  occupée,  en  471 ,  par  Euric,  successeur 
de  Thèoderic,  et  ce  prince  y  reçut  alors  le  préfet  des  Gaules, 
Seronatus*,  dont  le  pouvoir  s'étendait  encore  sur  toute  la  Pre- 
mière Aquitaine  ou  province  de  Bourges,  Mais  dès  l'an  472  les 
cités  du  Gévaudan,  d'Albi,  de  Rodez,  de  Cahors  et  de  Limoges, 
le  Velay  peut-être  aussi,  tombèrent  aux  mains  d'Euric*,  et,  par 

1.  Sidoine  parle  au  moins  deux  fois  du  domaine  de  Yoroangui  {Eptstolae,  l.i,  cp.  IX; 
Carmiiia,  c.  éi).  Quanl  au  séjour  d'Apollinaire  chez  les  Itourgui gnons,  il  en  csl  question 
dans  lus  Eptstolae  (I.  V,  ep.  vi  et  vu  ;  1.  VII,  c.  iv). 

2.  Chroniques  d'Idacc  el  de  Marius  d'Avcnchcs.  —  Grégoire  de  Tours  {De  gloria  con- 
feitorum,  c.  ^ku)  rappelle  le  siège  Je  Ctiinon  par  Egidius. 

3.  C'est  dans  la  lettre  1"  du  second  livre  des  Epistolae  que  Sidoine  parle  du  voyage 
de  Seronalus  auprès  <lu  roi  goth  :  <  Itediit  ipse  Calilina  seculi  noslri  super  Aturribus.  ■ 
I*s  historiens,  domVaissete  entre  autres  (Htî(.  gén.  de  Languedoc,  t.  1,  p.  207), disent, 
d'après  ce  texte,  qu'Euric  reçut  la  visite  du  préfet  des  Gaules  à  Aire  :  ce  n'est  pas 
rigoureusement  exact,  car  Aturres  désigne  évidemment  les  riverains  de  l'Adour,  el  Aire 
se  disait  alors  Atura.  La  diOerence  n'est  pas  grande  toutefois.  En  elle t,  l'Adour,  qui  prend 
sa  source  vers  les  confins  des  cités  de  Comiiiinges  el  de  Bigorre,  arrose  d'abord  le  terri- 
toire de  celte  dernière  cité,  puis  ceux  d'Aire,  de  Dax  et  de  Labourd. 

i.  Une  lettre  écrite  par  Sidoine  à  l'évéque  fiasilius,  vers  cette  date  (Epistolae,  I.  VU, 
ep.  v),  indii|ue  nominaluDienl  le  Gévaudao,  Rodez  et  Limoges  comme  privés  de  pasteurs 
par  suite  de  la  persécution  d'Euric  contre  les  catholiques  de  ses  Étals  :  «fiurdegala, 
Pelrocorii,  Ruteni,  Lemovices,  Gal>alilani,  Elusani,  Vasates,  Convcnac,  Auscenses, 
niultoque  jani  major  numerus  citilatum,  summis  sacerdotibus  ipsorum  morte  truncatis, 
nec  ullis  deinceps  episcopis  in  delunclorum  ofllcia  suOeclis,  per  quos  utiquc  minorum 
ordiniun  minisleria  subrogabanlur,  lalum  spirilualîs  ruiuae  liinilcm  traxit.  *  Les  autres 
cités  désignées  ici  appartiennent,  les  unes  à  la  Seconde  Aquitaine  (Bordeaux,  Pèrigueux), 
les  autres  à  la  Novempopulanie  (Ëauze,  Bazas,  Comminges  e(Auch),el  confirment  œ  que 
nous  avons  déjà  dit  au  sujet  de  la  soumission  de  ces  deux  provinces  aux  Goths.  Oaaol 
A  AIbi  et  à  Cahors,  leur  situation  géographique  ne  permet  pas  de  douter  un  instant 
qu'elles  n'aient  dû  subir  le  joug  d'Euric  en  même  temps  que  le  Gévaudan,  le  Rouergue  el 
le  Limousin;  il  n'en  est  pas  de  même  du  Velay,  que  Vaissete  {Hist.  de  Languedoc,  t- 1, 
p.  217)  dit  avoir  été  réduit  à  la  même  époque;  ce  dernier  pays  a  pu  échapper  à  la  domi- 
nation desGotlis  presque  aussi  longtemps  que  l'Auvergne.  L'antériorilé  Je  la  conquête  du 
Berry,  et  peut-être  aussi  de  la  Touraine,  sur  la  soumission  Je  l'Auvergne  résulte  de  la 
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conséquent,  deux  cités  seulement  de  cette  province,  Bourges  et 
Clermoat,  continuèrent  à  obéir  aux  Romaias.  Bientôt  après,  à  la 
faveur  des  troubles  qui  suivirent  l'assassinat  de  l'empereur  Au- 
themius  (472-473),  Bourges,  le  Berry,  et  sans  doute  aussi  la 
Touraine,  furent  occupés  par  les  Goths.  L'Auvergne,  vaillamment 
défendue  par  Ecdicius  et  les  auxiliaires  de  l'Empire,  résista  éner- 
giquement,  mais,  malgré  les  efforts  de  Sidoine  Apollinaire  qui 
occupait  alors  le  siège  épiscopal  de  Clermont,  cette  contrée  fut 
livrée  aux  Wisigoths  par  un  traité  conclu  en  475  entre  l'empe- 
reur Nepos  et  le  roi  Euric'  :  celui-ci  eut  enfin  la  satisfaction  de 
voir  ses  États  limités  à  l'ouest  par  l'Océan,  au  nord  par  la  Loire, 
à  l'est  par  ce  même  fleuve  et  par  le  Rhône,  et  au  sud  par  la 
Méditerranée*. 

Ce  traité  semble  avoir  arrêté  pour  un  moment  l'humeur  con- 
quérante d'Euric  ;  mais  te  roi  goth.se  crut  dégagé  par  la  mort  de 
l'empereur  Nepos  (480),  car,  passant  alors  le  Rhône,  il  s'empara 
d'Arles  et  de  Marseille',  battit  les  Bourguignons,  dont  une  partie 

Iciire  1"  du  Vll°  livre  des  Epistolae  de  SJdoiuc,  aii  ce  préial  dil  formellement  que  les 
Arveroes  forment  le  seul  obstacle  qui  s'oppose  à  h  réalisation  du  désir  ardent  que  les 
Gotijs  avaient  d'étendre  leur  domination  depuis  l'Océan  jusqu'au  [thâne  et  à  la  l.oire  : 
<  Runior  est  Gothos  in  Ronianum  solum  castra  movisse  ;  liuic  semper  irruptioni  nos 
miseri  Arverni  janua  sumus.  Namqne  oïliis  inimicorum  hinc  peculiaria  fomenla  sub- 
nain islra  m  us,  quia,  quod  nccdum  terminos  suos  ab  Oceano  in  Rhodanum  Ligeris  alveo 
limitaverunt,  solani,  sub  ope  Christi,  momm  de  nostra  lantum  obice  paliuntur.  i 

1.  Ce  traité  fut  signé  à  la  suite  de  longues  négociations  auiquelles  le  saint  évéque 
de  Pavie,  Ëpiphanc,  'participa  en  qualité  d'ambassadeur  de  l'empereur  Nepos  auprès 
d'Euric  :  c'est  ce  qu'établit  Vaissele  {Histoire  gén.  deLanguedoc,  t.  I,  p.  323),  dont  voici 
la  conclusion  :  <  Quoique  dans  le  récit  de  l'ambassade  de  saint  Ëpipbane,  que  nous  avons 
tiré  de  sa  Vie  composée  par  Ennodius,  son  disciple  et  son  successeur,  ou  ne  trouve 
pas  les  conditions  de  paix  qui  Turent  réglées  entre  Nepos  et  Euric,  nous  pouvons  rai- 
Bonnablemenl  conjecturer,  par  la  fin  de  la  harangue  de  ce  saint  prélat  à  ce  roi  des 
Wisigoths,  que  l'empereur  céda  à  ce  prince,  non-seulement  toutes  les  nouvelles  con- 
quêtes que  ce  dernier  avait  faites  et  l'Auvergne,  dont  il  n'avait  pu  se  rendre  maître, 
mais  encore  le  domaine  absolu  sur  tous  ses  Etals.  Nous  savons  en  effet  que;durant  les 
premières  négociations,  Nepos  s'éldil  relùcbé  sur  l'article  de  la  cession  de  l'Auvergne, 
dont  il  offrait  alors  la  libre  possession  aux  Wisigoths.  > 

i.  Ce  but  était  celui  auquel  les  Gotbs  tendaient  de  tous  leurs  efforts  depuis  plusieurs 
années,  et  nous  avons  cité  plus  haut  (note  i  de  la  page  précédente)  un  passage  d'une 
lettre  de  Sidoine  qui  l'établit.  J^  lettre  1"  du  livre  III  d';s  Epistolae  du  même  auteur 
renferme  cette  autre  allusion  aux  désirs  de  la  nation  dont  Euric  était  alors  le  chef  : 
f  Ouia,  etsi  illi  velerum  linium  limitibus  effraciis,  omni  vel  virlute  vel  mole  posses- 
sionis  turbîdae,  metas  in  Ithodanum  Ligerimquc  prolcrminant > 

3.  t  Intérim  lamen  ad  eum  ordinem,  unde  digressi  sumus,  redeamus,  et  quomodo 
Euricus,  rex  Ves^otharum,  Itouiani  regni  vacillatiouem  ceruens,  .Vrelatum  et  Hassi- 
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de  laProvence  reconnaissait  le  pouvoir' jetplaçasoussadomination 
le  pays  compris  entre  laDurance,  la  iner  et  les  Alpes  Maritimes  : 
ces  conquêtes  furent  ratifiées  par  le  Hérule  Odoacre  *  qui,  en  Italie, 
avait  substitué  sou  autorité  à  celle  des  empereurs.  La  mort 
d'Euric,  arrivée  en  484,  coïncide  avec  l'apogée  de  la  domination 
gothique  en  Gaule,  car  Alaric,  fils  et  successeur  d'Euric,  dut  se 
tenir  dès  tes  premières  années  de  son  règne  en  garde  contre  les 
armes  des  Francs  dont  l'étoile  commençait  à  briller  d'un  vif  éclat 
dans  la  Gaule  Belgique,  des  Francs  qui,  bien  qu'encore  plongés 
dans  les  coutumes  du  paganisme,  semblaient  dès  lors  l'espoir  des 
populations  catholiques  gouvernées  par  les  Bourguignons  et  les 
Goths,  sectateurs  d'Arius. 

Les  événements  que  nous  venons  de  rapporter  n'infirment 
en  rien  ce  que  nous  avions  appris  de  Grégoire;  ils  fortifient  les 
indices  qu'on  pouvait  tirer  de  cet  auteur,  le  complètent  et  per- 
mettent certainement  d'indiquer  sur  une  carte  de  la  Gaule  de 
la  fin  du  v'  siècle  les  limites  du  royaume  wisigoth.  Cependant 
il  ne  serait  pas  raisonnable  de  tenter  ce  travail  sans  s'aider  d'un 
précieux  document  qui  fait  connaître  les  noms  et  les  sièges  de 
la  plupart  des  évèques  gaulois  soumis  à  la  domination  gothique 
en  506,  c'est-à-dire  dans  l'année  qui  précéda  son  effondrement  : 
nous  avons  nommé  le  concile  d'Agde,  qui  renferme  les  souscrip:- 
tions  de  vingt-quatre  évèques  et  de  dix  prêtres  on  diacres  rem- 
plaçant les  évêques  absents*. 

liam  propriae  subdidit  dilioni.  »  {De  rébus  Gelkis,  c.  XLVii.)—  Cf.  Vaissule,  llisl.  gén. 
de  Languedoc,  i.  l,  p.  22!t-230. 

1.  Sillon.  Apoll.,  Epistolae,  L  VIII,  c.  ix.  —  Jordanès,  De  relias  Gelicis,  c.  \i.vii. 

i.  Procope(apud  Bouquel,  t.  Il,  p.  3l)ditciieiretqiieles\Visigolhsol)liiircnld'OJoacrc 
tout  le  pays  jusqu'aux  Alpes,  qui,  dil-il,  sépare  la  Gaule  de  la  Ligune. 

3.  <  Synodus  habJla  iu  civilatc  Agalliensi,  sub  die  m  iilus  soplombrcs,  Messah  V.  C. 
consulo,  iit  esl  anno  CbrisU  DVI,  Alatici  Golhoruin  iii  Gallia  i-egis  wir,  Sytum.-iclii 
papae  vin,  cui  intcrruerunt  cpiscopi  Iriginta  quinquc.  > 

c Ego  Caesarius,  iu  Chmli  nomine  episcopus  Arelatentii, 'iu\la  id  quod  uiiivei-sis 

sanctis  cocpiscopis  meis,  qui  roecum  subscripserunt,  placuit,  slatuta  palruin  sccutus,  liis 
deHnitionibus  subscripsi.  Not.  sub  die  tu  idus  scptembris,  Messala  viro  clarissimo  consule, 
oono  XXII  rcgni  doinni  nosiri  Alarici  régis.  —  Cyprianus,  episcopus  de  Burdegala  melro- 
poli,  s.  —  Clarus,  episcopus  de  civilalu  Elma  ini-tropoli,  s.  —  Telradius,  episcopus  île 
Bilarica  mctropoli,  s.  —  ilei-aclianus,  episcopus  Tolotantie  civilalis,  s.  —  Sojibroiiius,  in 
Chrisli  nomioe  episcopus  civitalis  Agalkenti$,  s.  —  Sedatus,  in  notniae  dirini  Neinau- 
tensis  episcopus,  s.  —  Quimianus,  episeopus  Ruleaae  vivilatis,  s.  —  Sabi dus,  episcopus 
Albigentis  civilalis,  s.  ~  Boctius,  episcopus  de  CadiircU,  s.  —  Gralianus,  episcopus  de 
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Le  concile  d'Agde  prouve  que  le  royaume  d'AIaric  s'étendait 
sur  huit  des  provinces  romaines  de  la  Gaule,  à  savoir,  les  Deux 
Aquitaines,  la  Novempopulanie  et  la  Première  Narbonnaise,  la 
Troisième  Lyonnaise,  la  Viennoise,  la  Seconde  Narbonnaise  et 
les  Alpes  Maritimes  :  les  quatre  premières  de  ces  divisions  étaient 
entièrement  soumises  aux  Goths. 

La  Première  Aquitaine,  qui  comptait  huit  sièges  épiscopaux, 
est  représentée  au  concile  d'Agde  par  sept  de  ses  évêques  :  c'é- 
taient ceux  de  Bourges,  d'Auvergne,  de  Rodez,  d'Albi,  de  Cahors, 
de  Limoges'  et  de  Gévaudan.  L'évêque  de  Velay  n'y  figure  pas, 
mais  on  a  lieu  de  croire  que  ce  diocèse  fut  soumis  aux  Goths 
dès  475  *,  et  tout,  du  reste,  concourt  à  prouver  qu'il  ne  fit  jamais 
partie  du  royaume  bourguignon  dont  il  était  voisin. 

Les  évêques  de  Bordeaux  et  de  Périgueux  sont  les  seuls  pré- 
lats de  la  Seconde  Aquitaine  qui  figurassent  au  concile  d'Agde. 
La  province  comprenait  en  outre  les  cités  d'Agen,  d'Angoulème, 
de  Saintes  et  de  Poitiers  ;  mais  on  se  rappelle  que  Grégoire  lui- 
même  constate  la  possession  d'Angoulème  et  de  Poitiers  par  les 

Aquis,  s.  —  Nicetius,  propitio  Deo  episcopus  de  Auscils,  s.  —  Suavis,  episcopus  de 
Convcitfs,  s.  —  Galuclorius,  episcopus  de  Benarno,  s.  —  Gratus,  episcopus  de  civilale 
Olorone,  s.  — Vigilius,  episcopus  de  civimie  Lactoremi,  s.  —  Matcmus,  in  Chrisli 
nominc  episcopus  Lulevettsii,  s.  —  Peirus,  episcopus  de  Palalio,  s.  —  Glycerius,  in 
Chrisli  nouiine  episcopus  Conjoranicae  civilalis,  s.  —  Clironopius,  episcopus  de  civitate 
Pelrocorica,  s.  —  Probalius,  in  Cliristi  noniîne  episcopus  de  Ucetia,  s.  —  Agraecius,  in 
Clirisli  nomine  episcopus  de  Anlipoli,  s.  —  Murcellus,  episcopus  de  Sanetio,  s.  — 
PcDiadius,  episcopus  de  Dinia,  s.  —  Avilius,  presbyler  missus  a  douiino  meo  Caprario 
episcopo  Nafbonensi,  s.  ~  Joaiines,  presbyler  missus  a  domino  meo  Viclorino  cpiscopo 
de  civilnlt:  Forojuli,  s.  —  Ingenuus,  presbyler  missus  ii  domiuo  meo  Apro  episcopo 
Bigorritanae  civitatis,  s.  —  Paulinus,  in  Dei  nomine  presbyler  missus  a  domino  meo 
Eurrasio  episcopo  civilalis  Arvernae,  s.  —  Pompeius,  presbyler  missus  a  domino  meo 
Juliano  episcopo  de  Aveanica  civitate,  s.  —  Poicmius,  presbyler  missus  a  tlomino 
meo  Sc\titia  cpisi^opo  de  Yasatis  civilalis,  s.  — -  Pelnis,  presbyler  mtssus  a  domino 
meo  Marcello  episcopo  de  civitate  Vicojuli,  s.  —  Firrainua,  presbyler  missus  a  domino 
meo  Pappolo  episcopo,  s.  ~  Optimus,  diaconus  missus  a  domino  meo  Leonico  episcopo 
Gababtm  ciTilalis,  s.  —  Léo,  diaconus  missus  a  domino  meo  Vero  episcopo  Tiironicae 
civilalis,  subscrïpsi.  > 

Il  n'est  pas  inutile  de  relever  une  légère  discordance  eulre  le  chiffre  donné  par  le  lilro 
do  concile  (35  érêques)  et  les  souscriptions  que  nous  venons  de  reproduire,  ei  qui  sont 
seulement  au  nombre  de  3i.  Notons  aussi  que  le  siège  d'un  des  derniers  prélats,  Pap- 
polus,  n'est  pas  indiqué  par  les  manuscrits, 

I.  i.'év£i|uc  dn  Limoges,  de  l'avis  dos  savants  les  plus  n^i'oramandables  (GalUii  chris- 
tiana,  1.  Il,  col.  501),  ne  serait  outre  que  ce  Pierre  qui,  dans  les  souscriptions  au  concile 
d'Agde,  se  qualifie  i  éféque  du  Palais  »  (episcopus  de  Paiatio). 

i.  Voyez,  gtius  haut,  page  44,  noie  4. 
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Goths  jusqu'en  507.  D'autre  part,  la  situation  d'Agen,  dout  le 
territoire  était  enclavé  entre  ceux  de  six  villes  (Périgucux, 
Cahors,  Lectoure,  Auch,  Kauze  et  Bazas),  représentées  au  concile 
d'Agde,  et  celle  de  Saintes,  limitrophe  des  cités  de  Bordeaux, 
Périgueux,  Angoulème  et  Poitiers,  ne  permettent  pas  de  douter 
que  ces  deux  villes  épiscopales  n'aient  eu  le  même  soi-t. 

Les  douze  cités  de  la  Novempopulante  sont  représentées  par 
leurs  évèques,  à  l'exception  de  la  civitas  Boatiitm,  sur  la  situa- 
tion de  laquelle  les  savants  n'ont  pu  réussir  à  se  mettre  d'accord, 
les  uns  la  plaçant  à  la  Teste-de-Buch,  les  autres  à  Bayonne. 

La  Première  Narbonnaise  comptait  alors  sept  évêeliés  établis 
à  Narbonne,  Toulouse,  Agde,Béziers,  Nîmes,  Lodève,  déjà  chefs- 
lieux  de  cité  à  l'époque  romaine, et  au  casirum  Uceciense.  Béziers 
est  la  seule  de  ces  villes  dont  le  prélat  n'assista  pas  au  concile  de 
506  ;mais,  eu  égard  à  la  proximité  du  lieu  où  se  réunit  le  synode, 
on  doit  supposer  que  la  vacance  du  siège  épiscopal  a  pu  seule 
empêcher  cette  cité  d'être  représentée  au  concile. 

En  dehors  de  ces  quatre  provinces,  le  pays  renfermé  entre 
rOcéau,  la  Loire,  le  Rhône,  la  Méditerranée  et  les  Pyrénées 
comptait  deux  villes  épiscopales.  Tours  et  Viviers.  La  première 
de  ces  villes,  métropole  de  la  Troisième  Lyonnaise,  était  soumise 
aux  Goths,  comme  le  prouve  le  concile  d'Agde,  d'accord  avec  les 
traditions  de  l'église  tourangelle  rapportées  par  Grégoire;  quant 
à  la  seconde,  Viviei's,  si  elle  obéissait,  en  517,  ainsi  que  la  plus 
grande  partie  de  la  province  Viennoise,  aux  Bourguignons*, 
une  inscription  funéraire  nous  apprend  cependant  qu'à  la  date 
de  496,  elle  était  encore  soumise  aux  Wisigoths',  qui  la  possé- 
dèrent sans  doute  jusqu'à  la  mort  d'Alarie. 

Dans  le  pays  situé  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  pays  qui,  on  le 
sait,  avait  été  conquis  en  partie  par  Euric,  le  concile  d'Agde  nous 
fait  connaître  les  évêques  sujets  des  Wisigoths  :  c'étaient  les  évo- 
ques d'Avignon,  d'Arles,  de  Digue,  de  Senez,  de  Fréjus  et  d'An- 
tibes.  L'énoncé  de  ces  noms  suffit  à  prouver  que  d'autres  cités 

1,  Ce  Tait  réstillc  Je  la  présence  de  Venanlius,  episcopas  civilalîs  Alt)eniium,ik\t  con- 
cile boui^uignoii  d'Epaoae. 
%  Voici  le  texte  de  cctle  inscription,  découvcrle  à  Viviers  mËme  et  datée  de  la  dou- 
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de  la  Provence  devaient  aussi  appartenir  à  Alaric.  En  effet,  si  les 
cités  de  Digne,  de  Senez,  de  Fréjus  et  d'Antibcs  confinent  l'une 
à  l'autre,  elles  sont  séparées  des  cités  d'Arles  et  d'Avignon,  con- 
séquemment  du  corps  du  royaume,  par  le  diocèse  d'Aix,  c'est- 
à-dire  par  une  bande  de  territoire  de  quinze  lieues  de  large.  Aix 
devait  donc  obéir  aux  Gotbs  en  506,  car  on  ue  peut  admettre 
l'existence  d'une  enclave  wisigothique  aux  environs  des  .'Vlpes,  et 
dans  celte  hypothèse  il  faut  aussi  accorder  aux  Wisigoths  la  cité 
de  Marseille  que  Jordanès  nous  dit  avoir  été  conquise  par  Euric 
vers  480'  et  qui  faisait  cependant  partie  du  royaume  bourgui- 
gnon en  499.  Il  serait  donc  prouvé  qu'un  certain  nombre  des 
prélats  de  cette  région  fut  empoché  d'assister  au  concile  d'Agde 
par  des  causes  qu'il  nous  est  impossible  de  déterminer,  et  il  faut 
dès  lors  chercher  à  fixer  la  limite  de  l'Etat  wisigoth  dans  l'an- 
cienne Province  Romaine  à  l'aide  des  documents  relatifs  à  l'Etat 
bourguignon. 

Vers  cette  même  époque,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
en  517,  les  cités  extri^mcs  du  royaume  bourguignon  étaient,  au 
midi,  Avignon,  Cavaillon,  Apt,  Sisteron,  Gap  et  Embrun  ;  ce  sont 
du  moins  les  plus  méridionales  des  cités  dont  les  évêques  assistè- 
rent au  concile  d'Epaone.  Les  territoires  de  ces  villes  confinaient 
aux  diocèses  d'Arles,  d'Aix,  de  Riez,  de  Digne,  de  Senez,  de 
Glaudève  et  de  Nice,  qui  tous  devaient  faire  partie  du  royaume 
wisigothique  si,  comme  l'exige  le  concile  d'Agde,  l'on  veut  relier 
au  corps  de  cet  Ëlat  les  cités  de  Digne  et  de  Senez.  Ou  pourrait 
être  porté  de  la  sorte  à  considérer  la  Durance  comme  servant  de 

ziùinc  nnnée  du  rigno  d'Alaric  II;  clic  a  été  |iub]icc  par  M.  I^  Dtaiil  {Iiiscriiitioas  chié- 
limnes  de  la  Gaule,  I.  Il,  p.  30G)  : 

HIC     REQVIIS 

CET     IN     PAGE 

lAC     D  OMNO 

LVS     QVI     VI 

XIT     AK  N VS 

XXXVIII     ET 

D  E  B  S     III     G  B  1 1  T 

III     K     M  A  I  A  S 

XII      RË  Q      DO  M 

NI      A  LARICI 

I.  Voyi'i  piiis  haut,  pagic  iô,  note  i. 
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limite  aux  deux  imlions,  en  reculant  cependant  la  limite  des 
Bourguignons,  vers  Gap  et  Kmbrun,  jusqu'aux  montagnes  qui 
séparent  les  territoires  de  ces  villes  des  territoires  wisigoths  de 
Digne,  de  Senez,  de  Glandcve  et  de  Nice;  mais  il  subsiste  une 
difficulté,  l'attribution  du  diocèse  d'Avignon  aux  Goths  par  le 
concile  d'Epaone  (506)  et  aux  Bourguignons  par  le  concile 
d'Agde  (517). 

Avignon,  on  le  sait  par  Grégoire,  obéissait  certainementencore 
en  500  à  Gondebaud,  qui  s'y  défendit  contre  Clovis'  :  il  faudrait 
donc  admettre  que,  peu  de  temps  après  la  guerre  contre  les  Francs, 
les  Bourguignons  auraieut  eu  à  soutenir  contre  les  Goths  une 
nouvelle  guerre  dont  les  chroniqueurs  et  les  historiens  ne  nous 
ont  rien  appris,  bien  que  ses  conséquences  eussent  été  très-graves 
et  très-défavorables  aux  Bourguignons  en  raison  de  la  perte  d'Avi- 
gnon, situé  en  deçà  du  Rhône  et  de  la  Durance.  En  effet,  comme 
l'a  dit  un  écrivain  moderne,  cette  perte  «  ouvrait  aux  invasions  de 
l'ennemi  toute  la  gauche  du  Rhône  jusqu'à  la  Drôme  et  l' Isère  h). 
Cependant  ce  désastre  n'aurait  pas  tellement  affaibli  les  Bour- 
guignons qu'ils  n'aient  pu  reprendre  Avignon,  non  pas  sur  Alaric, 
ce  prince  ayant  trouvé  la  mort  à  Veuille  en  507,  mais  sur  le 
grand  Théoderic^,  qui,  après  ce  désastre,  gouverna  les  débris  de 
l'empire  wisigothique  comme  tuteur  de  son  pelit-Cls  Amalaric. 
Il  est  vrai  que,  pour  simplifier  la  question,  on  a  nié  la  présence 
de  l'évêque  d'Avignon  au  concile  d'Epaone  en  remplaçant  Aven- 
nicae  par  Aveniicae  dans  la  souscription  de  PeladiuSy  preshyter, 
représentant  de  Salutaris,  episcopus  civitatis  Avennicae,  sur  la 
foi  d'une  correction  évidemment  fautive*,  qui  a  induit  les  auteurs 

1.  Hiitoria  FraDCoriim,  1.  Il,  c.  xwii. 

2.  Rogcl  de  Dullo^cl,  Qiieitiona  bourguignonnes  (1.  ),  p.  ITi)  de  la  seconde  édition 
de  Courlépée  {Deiaiption  générale  etparliatliere  du  duché  de  Bourgogne). 

3.  Il  esljnconteslable  cependant  qu'Avignon  oiiéi^sait  en  508  au  roi  d'Italie,  qui  y  avait 
envoyé  comme  gouverneur  l'un  de  ses  orficifis,  nommé  Wandil  (Cassiodore,  Yariae, 
1.  III,  ep.  xvwiii;  cité  par  Itoget  de  Selloguct,  Carte  du  premier  royaume  de  Bout' 
gogne,  p.  20);  mais  les  Oslrogolhs  cianl  alors  en  lutte  ouverte  avec  les  Bourguignons, 
alliés  des  Francs,  l'occupation  d'Avignon  par  les  sujets  de  Théoderic  a  bien  pu  n'être 
qu'un  accident  inomcnlané,  comme  l'occupalion  de  Narbonne  par  les  Francs  durant  cette  - 
même  année. 

i.  Cette  correction,  qu'indiquent  Labbe    et  Cossart   (Sacrosattcla  Concilia,   I. 
p.  1582),  est  certainement  erronée,  en  raison  même  de  sa  forme.  Effectivement,  le  nom 
d'Avenches  est  en  latin  AvenUciu,  comme  le  prouve  le  texte  de  la  Notice  des  cités  : 
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de  la  Gallia  diristiana  à.  rayer  Saliitaris  du  nombre  des  cvèqucs 
d'Avignon.  Maisil  n'était  pas  besoin  de  recourir  à  des  hypothèses 
sur  les  guerres  bourguignonnes,  ni  à  une  substitution  de  nom, 
pour  expliquer  la  présence  de  l'cvèque  d'Avignon,  soit  au  concile 
d'Agde,  soit  au  concile  d'Épaone.  Ainsi  qu'on  l'a  remarqué,  la 
Durance  était  un  rcm])art  pour  les  Bourguignons,  mais  elle  devait 
être  également  considérée  comme  une  ligne  défensive  pour  la 
domination  des  Wisigotlis  en  Provence  :  un  moment,  vers  499, 
les  Bourguignons  s'étaient  étendus  au  sud  de  cette  rivière  en  occu- 
pant Arles  et  Marseille,  précédemment  soumises  aux  Goths;  mais 
ces  villes  n'avaient  pas  tardé  à  retourner  à  leurs  anciens  maîtres 
que  le  concile  d'Agde  (506)  nous  montre  en  possession  du  pays 
situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance*.  Or  le  territoire  de  la 
cité  d'Avignon  s'étendait  sur  l'une  et  l'autre  rive  de  ce  cours 
d'eau,  de  sorte  que  l'évêque,  tout  en  résidant  au  chef-lieu  de  la 
cité,  à  droite  de  la  Durance,  n'en  devait  pas  moins  l'obéissance 
au  roi  Alaric.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  carte  des 
anciennes  cités  de  la  Gaule,  pour  s'assurer  que  cette  explication 
offre  une  certaine  vraisemblance. 

Possessions  des  Wisigoths  en  Gaule  après  l'an  507*.  —  La  ba- 
taille de  Veuille  et  la  mort  d' Alaric  avaient  mis  la  nation  wisigo- 
thique  dans  le  plus  grand  péril  qu'elle  eiU  jamais  couru.  Alaric 


CiniUit  EtviUomm,  Avenliais;  et,  par  conséquent,  la  souscription  de  Peladius  devrait 
porter:  <  episcopi  cisi\alis  Aventici  »  o\i  *  Aventkensis  f  ;  elle  ne  serait  pas  di  Hé  renie  si 
l'on  admellait  comme  nominatir  du  nom  latin  d'Aveiicties  le  neutre  Aveuticum.  Par 
contre,  la  forme  Avenaicae  est  ici  très-régulière  pour  la  forme  gèiiîtive  d'un  adjectif 
di^rivé  du  nom  Avenio  (Avignon),  car  elle  est  d'une  formation  complètement  analogue  i. 
celle  d'adjectifs  de  noms  imparisyllal)es  en  o  ou  en  ia,  qui  figurent  dans  la  même  suite 
de  noms  :  nous  voulons  parler  des  formes  géniiives  Segeslericae,  Arausicae  et  Cabellicae, 
qui  dérivent  de  Segesttro,  Aramio  et  Cabetlio.  Ajoutons  cependant  que  Grégoire  lui- 
même  a  écrit  civitas  Acentica  (Vitae  Patnim,  c.  l,  g  1),  mais  c'est  là  une  fantaisie  de 
littérateur  qui  consiste  i  accorder  le  nom  propre  avec  le  nom  commun  qui  l'accompagne, 
fantaisie  qu'on  remarque  en  plusieurs  autres  passages  de  Grégoii-c,  nolamnienl  lorsqu'il 
parle  de  Vintula  Yindunilta  pour  t'ile  de  Vindumltiim,  el  qui  ne  nous  parait  pas  avoir 
pu  élre  introdtiile  dans  les  souscriptions  du  concile  d'Épaone. 

1.  La  récupération  de  cette  contrée  par  les  Golhs  poiurail  bien  èlrc  le  résultat  d'une 
diversion  opérée  par  les  Wisigoths  eu  faveur  des  Francs  durant  la  lulte  entre  Clovis  et 
Condebaud  (500). 

i.  Procopc,  Ue  beilo  goihico,  I.  I,  c.  mi.  —  hidori  Hispaleniii  llistoria  Gothorum 
(apud  Bouquet,  t.  Il,  p.  702). 
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ne  laissait  qu'un  seul  fils  légitime,  né  de  son  mariage  avec  Théo- 
degothe,  fils  du  grand  Théoderic,  roi  des  Goths  d'Italie  ;  mais  ce 
prince,  encore  en  bas  âge,  fut  exclu  de  la  couronne,  et  un  fils 
naturel  du  roi  défunt,  Gésalic,  fut  élu  roi  à  Narbonne. 

Le  nouveau  souverain,  cependant,  n'était  pas  de  taille  à  sur- 
monter les  dangers  qui  menaçaient  ia  domination  gothique  en 
Gaule.  L'armée  victorieuse  des  Francs  subjugua  le  pays  jus- 
qu'aux Pyrénées';  Clovis  lui-même  s'empara  de  la  capitale  du 
royaume  wisigoth,  c'est-à-dire  de  Toulouse,  et  des  trésors  d'Ala- 
ric.  Pendant  ce  temps,  Théoderic,  l'aîné  des  fils  du  conquérant 
franc,  avait  traversé  triomphalement  le  Quercy,  le  Rouergue, 
l'Albigeois  et  l'Auvergne,  soumettant  à  la  puissance  des  Francs 
tout  le  pays  jusqu'aux  frontières  des  Bourguignons*.  Les  Goths 
n'occupaient  plus  alors  dans  la  Gaule  que  la  Narbonnaise  Pre- 
mière, Toulouse  exceptée,  et  la  partie  de  la  Provence  située  au 
sud  de  la  Durance. 

Cette  dernière  contrée  confinait  au  royaume  de  Bourgogne 
dont  la  Provence  marseillaise  avait  même  dépendu  quelques  an- 
nées auparavant.  Les  Bourguignons  virent  sans  doute  alors  dans 
l'alliance  franque  une  occasion  d'étendre  définitivement  cette 
fois  leur  domination  jusqu'à  la  Méditerranée,  et  leur  roi,  Gon- 
debaud,  vint  assiéger  Gésalic  dans  ^'arbonne.  Le  prince  wisi- 
goth ne  tarda  pas  à  abandonner  la  place,  qui  fut  pillée  par  les 
Bourguignons;  mais  lorsque  Gondebaiid,  fier  de  son  succès, 
revint  avec  ses  alliés  pour  tenter  le  passage  du  Rhône  et  s'em- 
parer de  la  ville  d'Arles,  les  Franco-Bourguignons  éprouvèrent 
un  sérieux  échec  dans  l'attaque  du  pont  que  défendaient  les 
Ostrogoths  commandés  par  le  duc  Ibbas'. 

L'intervention  des  Ostrogoths  était  causée,  semhlc-t-il,  par  une 
sorte  d'alhance  que  Gésalic  venait  de  conclure  avec  Clovïs  lui- 


1.  L'nuleur  de  VHisloria  Francorum  epitoTnata  a  commis  une  légère  eircur  en  disaDl 
que  Clovis  occupa  lout  le  royaume  d'Alaric  jusqu'à  h  mnr  Tyiih  unie  nue  ou  Hédilcr- 
raiicc  :  «  ftcgnum  ejus  [Alurici]  a  marc  Tyrrliena,  Ligi-rn  Hiivio  et  monlibus  PyreDacis 
usque  Oceanum  mare,  a  Clilodoveo  occupalum  est  (c.  \\v).  > 

2.  llistorin  Fraiiainittt,  t.  Il,  r.  \x\v[[. 

3.  hittori  Historia  Gothorum  (apuil  Itouqucl,  t.  Il,  p.  702.  —  Cassiodore,  fariae, 
t.  VIII,  ep.  X  (apud  Bouquet,  t.  Il,  p.  H). 
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mcmc'.  Ne  pouvant  tenir  tête  aux  Francs  et  aux  Bourguignons 
réunis,  le  bâtard  d'Alaric  aurait  abaudomié  à  l'éjMJUx  de  Clotilde 
ee  que  les  Wisigoths  possédaient  en  Gaule,  espérant  se  maintenir 
en  Espagne  par  la  protection  franque  contre  le  roi  d'Italie,  aïeul 
el  tuteur  du  jcuue  Amalaric,  l'héritier  légitime  de  la  monarchie 
wisigothiquo.  Clovis  ne  tarda  pas  à  comprendre  que  les  condi- 
tions de  la  lutte  étaient  changées,  et,  à  la  nouvelle  de  la  défaite 
des  Francs  auprès  d'Arles,  il  levait  le  siège  de  Carcassoune  qui 
l'occupait  depuis  plusieurs  mois*  pour  retourner  en  France,  en 
s' emparant  toutefois,  sur  sa  route,  d'Angoulème,  qui  jusque-là 
avait  résisté  à  ses  armées  '. 

Ibbas,  poursuivant  le  cours  de  ses  succès,  reprit  Narbonne* 
et  la  province  dont  cette  ville  était  la  capitale,  à  l'exception 
pourtant,  parait-il,  de  Toulouse.  Il  ne  semble  pas  avoir  tenté 
dès  lors  de  restituer  à  la  puissance  gothique  les  autres  provinces 
conquises  par  les  Francs.  La  récupération  de  Narbonne  et  de  la 
Narbonnaise  était  seide  nécessaire  pour  permettre  aux  Ostro- 
gotbs  d'intervenir  en  Espagne  où  ils  allaient  combattre  Gésalic, 
afin  de  substituer  à  l'autorité  de  ce  prince  celle  du  grand  Théo- 
deric.  Gésalic,  bientôt  vaincu,  s'enfuit  en  Afrique  auprès  du 
roi  des  Vandales^,  tandis  qu'Ibbas  soumettait  l'Espagne,  où  il 
demeura  en  qualité  de  gouverneur.  Pendant  ce  temps,  la  guerre 
se  rallumait  entre  les  Ostrogoths  et  les  Franco-Bourguignons, 
qui,  en  510,  assiégèrent  inutilement,  durant  plusieurs  mois,  la 
ville  d'Arles*.  Ce  fut  là  le  dernier  épisode  de  la  guerre  soutenue 
contre  les  Goths  par  Clovis,  car  ce  prince  mourait  Je  27  no- 
vembre 511,  six  mois  environ  après  que  Gésalic,  revenu  d'A- 
frique et  appuyé  par  lui  dans  ses  prétentions  sur  l'Espagne,  eut 
trouvé  la  mort  dans  la  Provence  bourguignonne  où  il  était  allé 
chercher  nn  refuge  après  avoir  été  défait  par  les  Ostrogoths  au- 


1 .  Cassiodore,  Variae,  I.  V,  ep.  xliii,  cilé  par  Vaisscte,  Hittoire  générale  de  Lan- 
guedoc; l.  I,  p.  218  elG55. 

2.  Prcwopc,  De  bello  goihico,  1. 1,  c.  xii. 

3.  Historia  Francoram,  l.  II,  e.  xxxvn. 

t.  Cassiadore,  Chronicon ;  Variae,  I.  IV,  ep.  xvii  (cilés  par  VaisselP,  1. 1,  p.  250). 

5.  Isidori  Ckronicon,  apud  Bouquet,  I.  II,  p.  702. 

6.  Vila  tancU  Caesaris,  c.  xv. 
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près  (le  Barcelone.  TUéoderic  d'Italie,  paisible  possesseur  diSsor- 
mais  de  ce  qui  restait  du  royaume  d'Alaric,  le  gouverua  en 
qualité  de  tuteur  du  jeune  Amalaric  et  conserva  l'autorité  sou- 
veraine jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  526,  alors  que  sou  pupille 
était  âgé  de  vingt-cinq  ans  environ. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que  les  Goths  envahirent,  après 
la  mort  de  Clovis,  une  partie  des  conquêtes  qu'avait  faites  ce 
prince,  et  l'on  sait,  grâce  au  même  auteur,  que  la  cité  de  Rodez, 
confinant  à  la  Narbonnaise  restée  wisigothe,  fut  reprise  par  eux 
antérieurement  àl'an  5i5^  Rien  ne  prouve  cependant,  comme 
le  suppose  dom  Vaissete*,  qu'ils  aient  aussi  recouvré  le  Gévaudan 
et  le  Velay,  situés  en  deçà  du  Rouei^ue;  l'Albigeois,  placé  au 
contraire  au  sud  de  ce  pays,  pont  fort  bien  être  retombé  à  ce 
moment  sous  le  joug  gothique. 

A  la  mort  de  Théoderic  d'Italie,  toutes  les  cités  de  la  Gaule 
que  le  grand  prince  ostrogotb  avail  réussi  à  maintenir  ou  à  re- 
placer dans  son  empire  ne  retournèrent  pas  toutes  au  roi  des 
Wisîgoths,  qui  faisait  de  Narbonne  sa  résidence  ordinaire,  et 
qui  conclut  alors  avec  son  cousin  germain  Athalaric,  l'héritier 
du  trône  d'Italie,  un  traité  amical  dont  une  des  clauses  était  la 
cession  de  la  Provence  au  nouveau  roi  des  Ostrogotbs,  et  qui 
donnait  ainsi  le  Rhône  pour  limite  aux  deux  États  gothiques^. 
Amalaric  songea  ensuite  à  se  ménager  l'alliance  des  rois  francs 
en  épousant  leur  sœur  Clotilde  ;  ce  mariage  causa  malheureuse- 
ment la  perle  du  prince  wisigoth,  dont  la  conduite  à  l'égard  de  la 
jeune  reine  nécessita  l'intervention  de  Childebert,  frère  de  celle- 
ci  ;  le  ûls  d'Alaric,  battu  devant  Narbonne  par  les  Francs,  périt 
peu  de  temps  après  de  mort  violente  (53 1  )  *.  Quant  à  Childebert, 
il  revint  en  France  après  avoir  pillé  la  capitale  de  son  adver- 
saire, et  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  tenté  de  soumettre  à  sa  nation 


1.  C'esl  i  celle  date  que  saint  Quinlicn,  chassie  du  siège  épiscO[ial  <lc  Rodez  par  les 
Golhj,  prit  possession  de  l'évôchc  d'Auvergne.  (Hisloiia  Francorum,  1.  III,  c.  il  ;  Yilae 
Palrum,  c.  iv,  g  I .) 

2.  Histoire  générale  de  Languedoc,  1. 1,  p.  257. 

3.  Trocope,  De  betio  golhico,  1.  I,  c.  xiii, 

4.  Historia  Francorum,  I.  III,  c.  let  x.—  hidori  Hiitoria  Golhorum,  apui  Bouquet, 
t.  Il,  p.  702. 
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une  portion  quelconque  de  la  Scptimanie  :  c'est  le  nom  que  nous 
pourrons  donner  désormais,  avec  les  auteurs  du  vi°  siècle,  à  la 
partie  de  la  Narbomiaise  demeurée  au  pouvoir  des  WisigotUs. 

Deux  ans  après  la  campagne  de  Childebert,  celui  de  ses 
frères  auquel  obéissait  l'Auvergne  et  autres  cités  voisines  de  la 
province  "gothique,  le  roi  des  Francs  d'Austrasic,  Tliéoderic,  en- 
voyait son  fils  Thèodebert  combattre  les  Goths,  Le  roi  de  Sois- 
sons,  Clotaire,  y  dirigeait  de  son  côté  l'un  de  ses  enfants,  Gon- 
thaire;  mais  ce  jeune  prince  s'avança  seulemeut  jusqu'à  Rodez 
et  rebroussa  chemin.  Théodehert  parvint  au  contraire  jusqu'au 
territoire  de  Béziers,  après  avoir  occupé  par  conséquent  la  cité 
de  Lodève,  dont  l'évêque  figure  en  535  au  concile  de  Clermont 
parmi  les  sujets  du  roi  austrasien,  et  se  rendait  maître  des  forte- 
resses de  Dio  et  de  Cabrières,  situées  dans  la  partie  du  diocèse 
de  Béziers  qui  confine  au  Lodévois.  II  porta  aussi  ses  armes  au 
delà  du  Rhône,  et  paraît  même  avoir  été  un  moment  maître  de 
la  ville  d'Arles,  que  les  Goths  recouvrèrent  cependant  antérieure- 
ment à  la  mort  du  père  de  Théodehert,  en  534  ^  C'est  sans  doute 
entre  la  soumission  de  Lodève  et  le  passage  de  Théodehert  en 
Provence  que  les  Francs  s'emparèrent  d'Alais  et  du  diocèse 
d'Uzès  qui  séparent  le  Lodévois  de  la  cité  d'Arles  :  Alais,  chef- 
lieu  d'un  district  de  quinze  paroisses  enlevé  aux  Goths  et  évi- 
demment démembré  de  la  cité  de  Nîmes,  fut  l'objet  des  reven- 
dications de  l'évêque  de  Rodez,  au  diocèse  duquel  il  confinait; 
mais  les  rois  d'Austrasie  en  firent  un  évêché  particulier,  qui  fut 
réuni  au  diocèse  de  Nîmes  après  que  celui-ci  eut  cessé  d'obéir 
aux.  Goths  '.  On  doit  peut-être  attribuer  aussi  à  cette  expédition 
l'occupation  de  Carcassonue,  qui  serait  restée  soumise  aux  Francs 
pendant  quelque  temps,  car  on  sait  que  cette  place,  comprise 
jusque-là  dans  la  cioitas  Narbo/iemnim,  fut  élevée  elle-même  au 
VI*  siècle  au  rang  de  ville  épiscopale^,  et  l'on  n'établissait  guère 

1.  (t'e&t  du  moins  ce  qu'on  peut  conclure  de  celle  phrase  de  Grégoire  :  t  Arclalensem 
L'nim  lune  urborn  GoUtii  perTaseranl,  de  qua  Theudeborlus  olisides  relinebal.  >  {Historia 
Francorum,  I.  III.  c.  xxiii.) 

2.  Voyez,  dans  la  Iroisième  partie  de  eu  travail,  l'article  consacré  iV  Arisilum  (Alais), 

3.  1.0  premier  cvdque  connu  de  Carcassonue  esl  Serge,  qui  Tigui'a  au  concile  de  Tolède, 
eu  58<J. 


dby  Google 


56  LA  GAULE  AU  SIXIÈME  SIÈCLE. 

alors  (le  nouveaux  ùvêchés  que  dans  des  castra  que  les  hasards 
d'uu  partage  ou  de  la  guerre  détachaient  de  la  cité  dont  ils  faisaient 
partie  :  un  fait  semble  venir  du  reste  à  l'appui  de  notre  hypo- 
thèse au  sujet  d'une  occupation  franque  de  quelque  durée  à 
Carcassonne  sous  les  tils  de  Clovis,  c'est  la  facilité  avec  laquelle 
cette  ville  accepta  les  Francs  dans  ses  murs  lors  des  deux  expé- 
ditions que  Gontrau  dirigea  contre  la  Septimanie  en  585  et 
en  389'. 

A  la  suite  de  l'expédition  de  Théodebert  (533  à  534),  il  se 
passa  plus  de  trente  ans  sans  que  la  Septimanie  fût  attaquée  par 
.  les  Francs.  Aussi  Leuva,  gouverneur  de  cette  province,  ayantété 
élu,  en  567,  roi  des  Wisigoths  à  Narhonne,  chef-lieu  de  son  gou- 
vernement, ne  quitta-t-il  pas  cette  ville,  dont  le  séjour  lui  était 
fort  agréable.  11  fit  plus  :  il  associa  son  frère  Leuvigilde  à  la  cou- 
ronne, et  lui  abandonna  toute  l'Espagne,  ne  se  réservant  que  les 
pays  situés  eu  deçà  des  Pyrénées*.  Le  nouveau  royaume  de  Sep- 
timanie ou  de  Karboune  ne  dura  guère  plus  de  cinq  ans,  car 
Leuva  étant  mort  en  572,  Leuvigilde  réunit  de  nouveau  la  Nar- 
bonnaise  à  l'Espagne.  C'est  sans  doute  à  Leuvigilde  qu'il  faut 
faire  honneur  de  la  reprise  de  Lodève  que  Théodebert  avait  con- 
quis en  533  ;  l'historien  wisigoth,  Jean  de  Biclar,  dit  en  effet  que 
ce  priuce  rétablit  dans  ses  limites  la  «  province  des  Goths  » ,  et  l'on 
est  certain  qu'à  partir  de  son  règne  le  Lodévois  ne  cessa  pas  de 
faire  partie  du  royaume  wisigothique^ 

Les  Fi'ancs  ne  tentèrent  plus  rien  sur  la  Septimanie  avant 
l'année  585.  A  cette  époque,  le  supplice  d'Herraenigilde,  fils  du 
roi  Leuvigilde  et  époux  de  la  princesse  austrasienne  Ingondc, 
servit  de  prétexte  à  Gontran  pour  porter  la  guerre  chez  les  Goths. 
Si  Carcassonne  ouvrit  les  portes  aux  envahisseurs  qui,  peu  de 
jours  après,  furent  chassés  de  la  ville  à  la  suite  de  quej-elles  avec 

1.  Historia  Francoi-um,  1.  Vlll,  c.  xxx;  I.  IX,  e..  xxxi, 

i.  «  Aéra  605...,  Posl  Albanngildum  Lttiva  Narbonae  Goihis  praericitur  regnnns  annis 
tribus.  Qui  secunilo  anno  posiquain  adeplus  est  principaluiii,  LcuvigiIJum  fratrem  suuin 
non  soluni  successorem,  sed  et  parlicipem  regni  sibi  consliluil,  Spauiaeque  admiuislra- 
tioiiepracfi'cil.ipsL'Galliae  rej^ocotilciilus.  Sicquercgiiuindiioscnpil.cuniiiullapolesias 
pBticns  cotisorlis  sit.  >  (hidori  Historia  Gotkorum,  apud  Uouquc-I,  1.  Il,  p.  703.)  — 
Cr.  Vaissele,  liist.  yen.  de  Languedoc,  t.  I,  p.  TiS. 

3.  Vaissete,  Histoire  générale  de  Langunlor,  i.  I,  p.  2HU. 
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les  habitauts,  si  le  duc  d'Auvergne,  Nicetius,  put  se  rendre  maître 
d'un  château  de  lu  cité  de  Nimes,  le  prince  wisigoth  Récared  ne 
tarda  pas  à  arriver  au  secours  de  la  province  menacée,  et,  mettant 
eu  fuite  le  corps  d'armée  qui  opérait  aux  environs  de  Carcassonue, 
il  se  rendit  maître  des  châteaux  de  Cabaret,  situés  dans  la  partie 
du  Carcassez  qui  avoisine  le  Toulousain  et  dont  l'occupation  par 
les  Francs  n'était  probablement  pas  antérieiu'e  à  la  guerre.  Se 
dirigeant  ensuite  vers  le  Rliône,  lîécarcd  s'empara  du  château 
d'Ugernum  (aujourd'hui  Beaucaire),  qui,  bien  que  situé  sur  la 
rive  droite  du  Rhône,  dépendait  cependant  de  la  cité  d'Arles  et, 
conséquemment,  n'appartenait  pas  à  la  Septimanie  '.  Devenu  roi 
peu  après,  il  eut  à  soutenir  une  seconde  fois  la  lutte  contre  les 
armées  de  Contran  en  589,  et,  cette  fois  encore,  les  habitants  de 
Carcassonne  se  donnèrent  aux  Francs  qui,  bientôt  battus  devant 
celte  ville  par  les  Goths,  durent  renoncer  à  leur  projet  de  con- 
quête*. 

Le  concile  réuni  à  Tolède  le  8  mai  E)89  par  ordre  de  Récared, 
et  le  synode  provincial  des  évêques  de  la  Narbonnaise,  qui  le 
suivit  à  moins  de  six  mois  d'intervalle,  nous  font  connaiti'c, 
grâce  aux  souscriptions  des  assistants,  que  les  Wisigoths  domi- 
naient alors  en  Gaule  sur  huit  cités,  que  nous  énumérerons 
en  partant  du  Rhône  pour  gagner  les  Pyrénées  :  Nîmes,  Mague- 
lonno,  Lodève,  Agde,  Béziers,  Narbonne,  Carcassoime  et  Elue'. 

1.  Hisloria  Frattcoi-um,  I.  VIII,  c.  xxviii  ei  xxx. 

2.  Ï6irf.,l.  IX.c.  sxxi. 

3.  Nous  extrayons  des  souscriplions  du  concile  de  Tolùde  celles  des  cvéquos  de  la 
Septimanie  :  t  Higelius,  in  Chrisli  nomine  Narbonensis  metropolilanus  cpiscopiis 
Galliae  provinciac,  in  liis  con$lilutionibiis,  quibus  in  urbe  Tolelana  inlerfui,  aniiueiis 
subscripsi  —  Sedalus,  in  Chrisli  nomine  Beterrensis  ecclesiae  epîscopus,  subscripsi. 
—  Joannes,  Eliicnsis  ecclesiae  cpiscopus,  subscripsi.  —  Sergius,  Carcassonensis 
ecclesiae  cpiscopus,  s.  —  Tigridius,  Agaltionsis  ecclesiae  episcopus,  s.  ~  Agrippiiius, 
civitalis  Lulubeiisis  provincîae  Galliae  episcopus,  s.  —  Geiiesius,  archidiaconus  ecclesiae 
Uagalonensis,  agens  vicem  domini  mei  Itoeiii  cpiscopi,  s. —  Valcrianus,  archidiaconus 
ecclesiae  Nemasensis,  agens  vicem  domini  moi  Pelagii  episcopi,  s.  » 

Après  la  cclcbration  du  grand  concile  national  de  Tolède,  il  se  tint  à  Narbonne,  le 
\"  novembre  597,  un  synode  provincial  convoqué  par  Migetius,  évËquc  nictropolilain  de 
celle  ville,  pour  e:iéculer  le  18*  canon  porté  à  Tolède  relativement  à  l'abandon  de 
l'ariaiiisme.  Les  cvéquus  des  huit  sièges  de  Gaule  y  assimilèrent  en  personne,  et  leurs 
noms  sont  identiques  ù  ceux  qu'on  lit  dans  les  souscriptions  du  concile  de  Tolède, 
à  l'eiiceplion  de  l'ûvéquc  d'Elne,  qui  est  nommé  Bunenalus  et  non  plus  Jean.  (,Labbc  et 
Cossart,  Sacroumcta  Concilia,  t.  V,  col.  1031.) 


dby  Google 


58  U  UA111.E  AU  SIXIÈME  SIÈCLE. 

Les  limites  de  la  Septimauie  n'avaient  pas  varié  lorsque,  un 
siècle  plus  tard,  vers  680,  le  roi  Wuroba  fît  publier  dans  un  con- 
cile national  un  statut  fixant  les  bornes  de  chaque  diocèse.  Ce 
document  divise  le  royaume  des  Wisigoths  en  six  provinces, 
parmi  lesquelles  la  Nai'bonnaise  est  nommée  eu  dernière  ligne. 
On  nous  saura  gré  sans  doute  de  reproduire  ici  la  partie  qui  con- 
cerne cette  circonscription  et  qui  n'a  encore  été  jusqu'ici  l'objet 
d'aucun  commentaire  : 

NaRBONAE   UETnOPOLI   SL'VJACEAKT   IIAE   SEDES  : 

Beterris  hnec  Icueul  :  de  Stalr>lh  usquc  Barcinoaa,  de  Macai  usquc  Itibalora. 

Agathn  haec  teneat  :  de  Nusa  usque  Riberam,  i\e.  Gallar  usque  Mirlaïu. 

Magalona  haec  teneat  :  de  Nusa  usque  Ribogar,  de  Caslello  Milita  usque 
Aiigoram. 

Neinauso  haec  teneat  :  de  Gusa  usque  Angoram,  de  Caslelto  usque  Sambiam. 

Luieba  haec  teneat  :  de  Samba  usquc  Rabaval,  de  Anges  usque  Monlem  Rurum. 

Carcasona  haec  teneat  :  de  Monte  Rufo  usque  Angeram,  de  Angora  usque 
Montana. 

Elna  haec  teneat  :  de  Angora  usquc  Rosinolam,  de  Lalerosa  usque  Lamusam  '. 

Il  n'est  pas  inutile,  en  terminant  cotte  étude,  déjà  longue,  sur 
la  domination  des  Wisigoths  en  Gaule,  de  dire  que  les  Sarrasins, 
après  avoir  envahi  l'Espagne  et  détruit  la  monarcliie  gothique 
(712),  passèrent  les  Pyrénées  en  719  et  se  rendirent  maîtres  de 
la  Septimanie,  où  ils  furent  combattus  par  Charles  Martel  (737), . 
puis  par  Pépin  le  Bref,  qui  les  en  chassa  définitivement  on  7E)9. 

Possessions  des  Ostbogoths  en  Gaule. —  Si  l'on  s'en  rapporte 
ùl'histoi'ien  grec  Procope,  secrétaire  de  Bélisaire,  le  premier 
établissement  des  Oslrogoths  eu  Gaule  remonterait  à  la  guerre 
que  les  Bourguignons  soutinrent  en  l'nn  500  contre  Clovis  et  pour 
laquelle  Théodcric,  roi  des  Goths  d'Italie,  avait  fait  alliance  avec 
les  Francs.  Aux  termes  du  traité  conclu  entre  les  deux  nations, 
Clovis  et  Théoderic  devaient  enti-er  en  campagne  le  même  jour 
et,  la  guerre  achevée  suivant  leurs  désirs,  se  partager  les  pays 
conquis  ;  on  aurait  même  stipulé  une  sorte  de  dédit  qui,  dans  le 

I.  Douquct,  ReCKcil  iki  hùtorieas  des  Gaules  et  de  ta  France,  t.  H,  p.  719. 
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cas  où  l'un  des  alliés  ne  remplirait  pas  ses  engagements,  devait 
être  payé  par  lui'. 

Nous  avons  résumé  le  début  du  récit  que  Procope  nous  a  laissé 
de  la  guerre  de  l'an  500.  Or  on  sait  que  Gondebaud,  l'un  des 
l'ois  boiu'guignons,  vaincu  par  Clovis  dans  les  environs  de  Dijon 
et  poui-suivi  jusque  vers  les  confins  méridionaux  de  ses  Etats, 
s'enferma  dans  Avignon,  dont  le  roi  des  Francs  leva  le  siège 
après  avoir  imposé  à  son  adversaire  un  tribut  annuel  qui  ne 
fut  pas  longtemps  payé.  C'est  du  moins  ce  que  rapporte  Grégoire 
de  Tours,  d'après  lequel  Gondebaud,  après  avoir  assiégé  et  tué 
dans  Vienne  son  frère  Godegisèle  qui  l'avait  trahi  lors  de  la  lutte 
contre  Clovis,  «ramena  sous  sa  domination  tout  le  pays  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  Bourgogne*  ».  L'historien  des  Francs  ne 
mentionne  donc  aucune  conquête  de  territoire  par  les  Francs,  et, 
s'il  parle  de  la  réunion  de  «  toute  la  Bourgogne  »  sous  le  sceptre 
de  Gondebaud,  il  veut  simplement  exprimer  l'annexion  des  cités 
qui  obéissaient  antérieurement  à  Godegisèle,  le  ùoi  de  Vienne.  H 
ne  dit  rien  non  plus  du  traité  de  Clovis  avec  Théoderic,  traité 
qui,  suivant  Procope,  aurait  reçu  une  exécution  complète,  quant 
au  dédit  dû  par  les  Ostrogoths  qui  n'avaient  pas  voulu  prendre 
part  active  à  la  guerre  et  quant  au  partage  des  Etats  bourgui- 
gnons; ce  qui  permet  à  l'écrivain  grec  de  terminer  son  récit  par 
cette  phrase  :  «  C'est  ainsi  que  les  Goths  et  les  Germains  s'empa- 
rèrent d'une  partie  de  la  Gaule.  » 

C'est  en  s'appuyant  sur  le  texte  de  Procope  que  l'abbé  Dubos  a 
cherché  à  établir,  contre  l'opinion  généralement  admise,  que  les 
Ostrogoths  avaient  depuis  l'an  500  la  possession  de  la  partie  de 
la  Provence  comprise  entre  le  Rhône,  la  Durance,  les  Alpes  et  la 
mer.  Le  docte  académicien  ne  s'étonne  pas  de  la  participation 
des  six  prélats  de  cette  contrée  au  concile  réuni  à  Agde  en  506, 
avec  l'autorisation  d'Alaric,  roi  des  Wisigoths.  La  règle  qui  vou- 
lait que  les  évêques  n'assistassent  point  aux  conciles  nationaux 
dans  un  autre  Etat  que  celui  auquel  ils  étaient  soumis,  lui  paraît 
souffrir  une  exception  sous  le  prétexte  que  Théoderic,  maître, 

f .  De  bello  golkico,  i.  I,  c.  XM. 

i.  Hisloria  Francorum,  1.  11,  c.  xxxii-xxxiii. 
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selon  lui,  du  pays  situé  au  sud  de  la  Durancc  (Arles  oxcepté),  np- 
parteuait  aussi  A  la  uatioii  des  Gotbs,  et  que,  de  plus,  Ahiric  était 
son  geudre';  mais  ces  raisons  ne  semblent  avoir  touché  aucun 
des  lecteurs  érudits  du  savant  livre  de  l'abbé  Dubos.  Nous  con- 
chirous  donc  contre  le  témoignage  de  Procope,  en  faisant  ob- 
server qu'il  n'est  guère  possible  de  croire  cet  auteur  lorsqu'il 
parle  d'un  agrandissement  territorial  des  Ostrogoths  réalisé  aux 
dépens  de  la  Bourgogne;  car  son  assertion,  qui  se  rapporte 
autant  aux  Francs  qu'aux  Ostrogoths,  n'est  rien  moins  que 
confirmée  en  ce  qui  concerne  les  premiers*. 

Nous  avons  parlé,  quelques  pages  plus  haut,  de  l'intervention  de 
Théoderic  (en  508)  dans  les  affaires  de  Gaule  en  faveur  d'Ama- 
laric,  qui  était  à  la  fois  son  petil-fils  et  l'héritier  légitime  du  roi 
dos  Wisigoths,  récemment  tué  à  Veuille  en  combattant  Clovis,  et 
nous  avons  dit  comment  le  roi  d'Italie  gouverna  jusqu'en  a26 
le  pays  soumis  au  rameau  de  la  nation  gothique  établi  depuis  un 
siècle  en  Gaule  et  en  Espagne  ;  nous  avons  rappelé  également  le 
partage  qui  fut  effectué,  en  526,  entre  le  nouveau  roi  des  Ostro- 
goths, Athalaric,  et  Amalarie,  ce  dernier  abandonnant  à  son 
cousin  les  possessions  des  Wisigoths  situées  sur  la  rive  gauche 
du  llhône.  C'est  de  l'étendue  de  ces  possessions  sous  les  succes- 
seurs de  Théoderic  que  nous  avons  à  nous  occuper  ici,  et  notre 
tâche  sera  singulièrement  facilitée  par  les  souscriptions  des  évo- 
ques qui  prirent  part  aux  trois  conciles  réunis  en  Provence  au 
temps  de  Théoderic  et  d'Athalarie  :  le  premier  à  Arles  en  524, 
le  second  à  Carpentras  en  527,  et  le  troisième  à  Orange  en  529. 

Le  concile  d'Arles  comprit  les  représentants  de  dix-huit  évc- 
chés;  celui  de  Carpentras  réunissait  seize  prélats  et  adressait  une 
lettre  synodale  à  un  dix-septième,  Agrecius,  l'évèque  d'Antibes, 
qui  avait  négligé  de  s'yfaire  représenter  alors  qu'il  devait  fournir 
à  l'assemblée  des  explications  sur  certaine  ordination  faite  par 

1.  Histoire  critique  de  l'établissement  de  ta  monarchie  française,  édil.  de  17i2, 
i.  Il,  p.  113. 

2.  Peul-iîlrc  cependanl  l'rocope  ne  s'esl-il  trompé  qu'à  demi  en  alliibuant  h  l'Oslro- 
golh  Théoderic  la  condiiilc  que  linl  sans  doute  le  roi  wisigolh  Alaric,  auquel  la  gnerre  de 
l'an  500  semble  avoir  précisément  fourni  loccasioii  de  ruprcndre  sur  les  lîourgui  gnons  la 
partie  de  la  Provence  siluéc  au  sud  de  la  Duranne.  (Voyez  plus  haut,  p.  51 ,  noie  I .) 
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lui'  ;  enfin  ^atorzc  évêques  assistaient  au  synode  d'Orange.  Ou 
peut  donc  affirmer,  à  première  vue,  que  durant  le  gouverne- 
ment de  Théoderic,  la  domination  des  Goths  eu  Provence  s'était 
étendue  pour  le  moins  sur  six  nouveaux  diocèses,  car  le  pays 
situé  au  sud  de  la  Durance,  le  seul  qui  leur  fut  soumis  avant 
l'année  507,  ne  comptait  pas  plus  do  douze  cités. 

Les  prélats  qui  signèrent  les  actes  des  trois  conciles  provençaux 
de  524,  527  et  529  n'indiquent  malheureusement  pas  le  nom  de 
leur  siège,  de  sorte  que  si  l'évêché  d'un  certain  nombre  d'entre 
eux  peut  être  fixé  par  l'étude  des  souscriptions  des  conciles 
d'Agde  (506),  d'Épaone  (517)  et  d'Orléans  (541  et  549)  auxquels 
ils  prirent  également  part,  il  n'en  reste  pas  moins  quelques  autres 
donton  ignore  absolumentlarésidence.  Néanmoins  l'étude  com- 
parative à  laquelle  nous  venons  de  faire  allusion,  nous  permet 
de  constater  l'annexion  d'Avignon,  Orange,  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux,  Vaison,  Carpentras,  CavaiUon,  Apt,  Gap  et  Embrun 
aux  États  de  Théoderic,  annexion  que  l'examen  de  la  carte  des 
cités  de  la  Gaule  prouve  avoir  été  accompagnée  de  celle  de  Sis- 
teron  ;  or,  ces  dix  cités  faisant  encore  partie  du  royaume  de  Bour- 
gogne iors  du  concile  d'Épaone  en517,c'estcertainement  deleur 
acquisition  par  les  Ostrogoths  que  Cassiodore  a  voulu  parler  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit,  au  nom  du  roi  Athalaric,  au  sujet  de  la 
dignité  de  patrice  que  le  successeur  de  Théoderic  venait  de  con- 
férer à  Tulum,  l'un  de  ses  plus  valeureux  capitaines.  Au  dire  de 
Cassiodore,  Tulum,  envoyé  dans  les  Gaules  pendant  la  guerre 
■entre  les  Francs  et  les  Bourguignons  (523)  pour  sauvegarder  les 
cités  naguère  défendues  si  énergiqoement  par  les  Ostrogoths, 
avait  pu  donner  une  nouvelle  province  «  à  la  Bépublique  Ro- 
maine »  saus  courir  les  risques  de  la  guerre'.  Ainsi  donc  la  sou- 
veraineté d'Athalaric  s'étendit  en  Gaule  sur  vingt-deux  cités 


1.  Labl»e  el  Cussart,  Sacrosancla  Concilia,  t.  IV,  col.  IGôHCGS. 

2.  (Miltituri^tur[Tu]uii>J,Frani:aelBurc^iidiodecGi'tanlilius,rursu5adGalliastueii<Iïs, 
ne  quii)  ailvcrsn  manus  |iracsujncrcl,  ijuod  noslcr  evcrcilus  împcnsis  loboribus  vindicassct. 
AdqtiisiTit  E)ci|iubiicac  Romanac,  aliîs  conlcndciililiiis,  alisqiie  ulla  fui ig-al lune,  provin- 
riani;  cl  farliiin  l'sl  qiiii^lum  cominoduni  noslriim,  ul>i  non  liabuimus  bellii:a  conlen- 
liooe  periculum.  Triumpbus  sine  pugna,  sirie  labore  palma,  sine  caede  Victoria,  i 
(Cassiod-,  Variae,  I.  Vllf,  ep.  x;  apud  Bouquet,  I.  IV,  p.  11.) 
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formant  les  trois  provinces  ecclésiastiques  d'Arles  (Viviers  et  Die 
exceptées),  d'Aii  et  d'Embrun  ;  nous  en  donnons  ici  la  liste,  en 
marquant  d'un  astérisque  les  noms  des  évêchés  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  été  représentés  aux  conciles  de  524,  527  et  529,  soit 
qu'on  n'ait  pu  reconnaître  leurs  titulaires  au  milieu  des  signa- 
taires de  ces  assemblées,  soit  qu'en  réalité  ils  n'y  aient  pas  assisté  : 

pRO\iNCE  d'Arles  :  Trois-Chàtcaux  ,  Vaison  ,  Carpentras  , 
Orange,  Avignon,  CavaiUon,  Arles,  *  Marseille,  Toulon. 

Province d'Aix :  Gap,  *Sisteron,  Apt,  Aix,  Riez,  Fréjus. 

Province  d'Embrun:  Embrun,  *Dignc,  *Sencz,  *Glandève, 
*Cimiez  et  Nice,  Vence,  Antibes'. 


1.  Voici,  comme  pièces  justilicaltves  tie  ce  que  nous  disons  de  l'étniduc  du  la  puis- 
sance (les  Ostrogot  lis  en  Provence,  les  souscriptions  des  conciles  d'Arlrs,dc  Cnrpcnlras  el 
de  Cavaillon;  nous  avons  ajoute  entre  crochets,  lorsque  cela  a  para  possible,  le  nom  du 
siège  cpiscopal  :  le  lecteur  trouvera  les  preuves  de  ces  Attributions  dans  les  nrliules  que 
la  Gallia  ChrisUaiia  consacre  aux  prélats  qui  en  sont  l'olijet. 

CoNaLE  d'Arles  :  <  Conslitulio  sanctorum  episcoporum  qui  in  civilalc  Arclnlcnsi  ad 
dedicationcm  basilicac  S.  Mariae  convencruni,  viii  idus  junias,  Opilionc  V.  C.  con- 
sule,  id  est  anno  Chrisli  dxxiv.  Joannis  papne  socundo, Tbcoiloricî  Italiac  régis  xwii: ... 
—  Subscriptiones  epùcopor«m:ÙLesnriiis,  in  Chrisli  nomiue  epîscopus  Are/(if«tuù,  defi- 
nilioncm  hanc  sanctorum  fratrum  meorum,  vcl  ntuain,  relegi  et  subscripsi.  Nol.  sub 
die  v[ii  idus  junias,  Opilione  viro  clarissimo  consulc.  —  Conlumeliosus,  de  Begensi  civilalc 
cpisc'opus,  c.  cl  s.  —  Philagrius,  CabcUicae  civilalis  episcopus,  e.  et  s.  —  Pr.ielcxtalus, 
ecclesiae  Aptensis  episcopus,  c.  et  s.  —  Maximus,  [Aquemis]  epîscopus,  c  et  s.  -  - 
Julianus,  [Carpe iitoraclcnsis]  episcopus,  c.  el  s.  —  Florentius,  [ecclesioî  Àramicae\ 
episcopus,  c.  et  s.  —  Item,  Florentius,  [Tricaslviensis]  episcopus,  c.  et  s.  —  Cyprianus, 
[rWonensis]  episcopus, c.  et  s.  —  Montanus,  [....]  episcopus,  c.  cl  s.^  Cactcstinus,  [...} 
episcopus,  c.  et  s.  —  l'orcianus,  !-..]  «piscopus,  c.  cl  s.  —  Eucherius,  in  Cbristi  nominu 
Avennicae  eccicsiae  episcopus,  c.  et  s.  —  Cataphronius,  preshyter  a  Joninis  mois  Agroccio 

[4n(ipoi(ia»oj  et  Se  vero[ ]]episcopis,  c.  els. —  Desiderius.preshylerdireclusadomno 

ineo  Jeanne  [...]  eptscopo,  cet  s.—  Leonlius,  prcsbyler  dircclus  a  domno  meo  Coiislanlio 
[CajJritcenîf|episcopo,8.  — Ego  Emetcrius.di reclus  a  domnomooCallicano[E6rerfMHe«H] 
episcopo,  c.  et  s.  i 

L'indication  des  sièges  occupés  par  Uaesarius,  Conlumeliosus,  Pliilngrius,  Pi-nete;(latU3 
et  Eucharius  n'a  pas  été  placée  entre  crochets,  parce  qu'ils  ont  èlé  ajoulcs  ici,  suivant 
l>.  du  Sainte-Marthe  {GatUa  christiana,  t.  I,  col.  79D),  qui  tes  avait  trouvés  dans  un 
trC's-aucieii  manuscrit  de  conciles  conservé  i  la  Chartreuse  de  Portes. 

Concile  de  Cahpemilvs  :  t  Constitutio  sanctorum  episcoporum  eoncilii  Carpeitorac' 
teiisis,  suh  die  Vin  idus  novembres,  Mavortio  V.C.  consule,  id  est  anno  Clirisli  dxxvk, 

Eelictsllll  papae  II,  Allialarici  Italiac  régis  tl — Subscriptiones  cpiiCoporum.Ctuisarins, 

in  Christi  nomine  [Arelntentis]  episcopus,  constitutio  ne  m  nosiram  relegi  et  subscripsi. 
i\ol.  sub  die  vui  idus  novembres,  Mavortii  V.  C.  consulc.  —  Conlumeliosus,  \RegeHsis 
episcopus]...  —  Euclierius,  [Arennlms  episcopus]...  —  Lupercianuii...  —  Conslanlius, 
[Vapincensis  episcopus]...  —  Alethius,  [Fosi^niû  episcopus]...  —  Julianus, [Car/wnfo- 

ractensis  episcopus] Prosper,  [Ventiensit  episcopus)...  —  Yindemialis,  [Arauskus 

episcopus]...—  PorcianuE —  lleraclius,  [TricatUnensis  episcopus]...  —  Philagrius, 
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Les  proviuces  gauloises  des  Ostrogoths  ne  tardèreut  pas  à  être 
annexées  à  l'empire  franc.  Si  l'on  en  croit  Jordanès,  Athalaric, 
dont  le  règne  dura  seulement  huit  années  (526-534),  aurait  rendu 
aux  Francs,  qui  les  réclamaient,  les  Gaules  «  longtemps  possé- 
dées par  les  Goths'  >  ;  mais  cet  auteur,  qui  écrivait  à  la  fin  du 
Yi"  siècle,  a  certainement  commis  une  erreur  en  attribuant  au 
premier  successeur  du  grand  Théoderic  l'abandon  des  provinces 
de  Gaule.  En  effet,  un  historien  tout  à  fait  contemporain,  dont  le 
témoignage  est  des  plus  sûrs  en  ce  qui  touche  les  affaires  gothi- 
ques au  temps  des  guerres  de  Bélisaire  en  Italie,  rapporte  à  Vi- 
tigès,  qui  occupa  le  trône  ostrogoth  de  537  à  539,  la  cession  de 
la  Provence  aux  rois  francs,  Théodebert,  Childebert  et  Clotaîre, 
qui  reçurent  en  même  temps  la  somme  de  100  000  sous  d'or*  : 
les  princes  mérovingiens  s'engagèrent,  eu  revanche,  à  aban- 
donner ralliance  de  l'empereur  Justinien,  qui,  quelques  années 
plus  tard,  leur  confirmait  la  possession  des  Gaules  '. 

[Cabellicus  episcopus]...  —  Uranius...  — Cyprianus,  ITelonensis  episcopus]...  —  Galli- 

canus,  lEtrerfancnsi* episcopus]...  —  l'rincîpius * 

CONrJLE  d'Orange  :  c  Concilium  Arausicanum,  de  gralia  et  libero  arbilrio,  in  dcdica- 
lione  basilicac  a  I.iberio  palriuio  coiistructae  celebralum,  v nonasjulias, Decio juniore V.  C- 
consule,  i<l  est  anno  Chrisli  D\xi\,  Felicis  IV  papae,  Alhalarici  Ilaliae  régis  ii[  :  -^ 
Sttlacriptiones  episcoponim...  :  Cnesarius,  in  Cliristi  iiomiiie  [Aretatensii]  cpiscopas, 
conslitiilLDiiem  nostram  rdegi  et  subscripsi.  Not.  sub  die  v  nonasjulias,  Decio  juniore  V.  C. 
consulc.  —  Julianus...,  [Carpentoractensh]  episcopus...  —  Conslanlius...,  [Vapin- 
cetisit  episcopus]...  —  Cyprianus,  [Teioneum]  episcopus...  —  Eucherius...,  [Avennicus] 
episcopus.  —  Heraclius...  [Triai si mcn$ii\  episcopus...  —  Principius... —  Pbilagrius..., 
[Cabellicus]  episcopus...  —  Maxiinus...,  [Aquenxis]  episcopus...  ~  Praetcxiatus..., 
[Aptentis]  episcopus...  —  Alelliius...,  [Vasensis]  episcopus...  — Lupercianus...  — Viu- 
demialis...,  [Araiaiais]  episcopus.  > 

Nous  ne  tenons  aucun  compte,  on  le  voit,  des  conjectures  proposées  ou  acceptées  par 
lies  savants  recommanda  blés  qui  considèrent  Porlianus  comme  un  évéque  de  Digne,  et 
Lupercianus  comme  un  prélat  de  Fréjus  ;  nous  n'hésitons  pas  non  plus  à  identîHer  Haximus 
et  Constanlius  avec  l'évéquc  d'Ai.v  et  celui  de  Gap,  contrairement  à  l'avis  d'crudits  res- 
pectables qui  croyaient  y  reconnaître  les  prélats  de  mtïme  nom  occupant  alors  les  sièges 
épiscopaux  de  Genève  et,  de  Sion  :  l'ensemble  de  l'élude  que  nous  publions  ici  nous 
permet  de  ne  pas  discuter  cette  opinion. 

1.  (  in  Italia  vero,  Thcodevica  rege  defunclo,  Atlialaricus  n^os  ejus,  ipsc  ordinante, 
successil  et  annos  ocio,  quamvis  pueriliter  vivons,  maire  tamen  régnante  Amalasuntlia, 
degcbal  ;  quando  et  Gallias,  diu  tentas,  Francis  repelenlibus  reddidil.  »  (Jordaiiês,  De 
temporum  succtsiione.)  L'hisiorien  des  Goibs  reparle  plus  loin  de  celte  même  cession 
dans  des  termes  presque  identiques  :  (Quamvis  Francis  de  regno  puerili  [Allialarici] 
d espéra nlibus,  inio  in  conK^mptu  hal>enlibiis  ticlinque  pnrare  molicnlilius,  qimd  piiter 
et  avus  per  Gallias  oceupassel,  eis  concessil.  >  (De  rébus  Gelicii,  c.  lix  .) 

S.  Procopc,  De  beilo  gotkico,  I.  [,  c.  xiii. 

3.  Ibid.,  I.  m,  c.  xxxui. 
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Procope  coDstate  que  les  trois  rois  francs  se  partagèrent  éga- 
lement entre  eux  les  pays  et  l'argent  qu'ils  avaient  reçus  de 
Vitigès;  mais  ni  lui,  ni  aucun  chroniqueur  occidental  ne  nous 
font  connaître  le  détail  du  partage  de  la  Provence  gothique,  sur 
lequel  les  indications  positives  fournies  par  les  testes  contempo- 
rains se  réduisent  à  peu  de  chose,  car  ils  nous  apprennent  seule- 
ment que  les  cités  d'Aix,  de  Digne  et  de  Glandève  obéirent  alors 
à  Théodebert',  tandis  que  Childebert  possédait  Arles,  Marseille 
et  Fréjus*.  Cependant,  grâce  à  ces  faits,  il  paraît  possible  de  dire 
à  peu  près  exactement  quel  fut  le  sort  de  vingt-deux  cités  qui 
avaient  appartenu  aux  Goths  et  dont  chacun  des  copartageants 
dut  avoir  sept  au  moins  dans  son  lot.  En  effet,  si  l'on  examine 
la  carte  des  cités  qui  accompagne  cet  ouvrage,  on  verra  que  la 
possession  d'Aix,  de  Digne  et  de  Glandève  entraînait  nécessai- 
rement celle  des  cités  de  Riez  et  de  Senez  sans  lesquelles  ces 
villes  auraient  formé  trois  tronçons  entièrement  isolés  les  uns  des 
autres;  nous  savons  donc  déjà  que  la  zone  intermédiaire  de  la 
Provence  dans  le  sens  du  Hhône  aux  Alpes  échut  au  roi  d'Aus- 
trasie,  mais  nous  n'en  avons  pas  la  composition  entière.  La  zone 
méridionale  forma  évidemment  le  lot  de  Childebert,  puisque  ce 
prince  possédait  Arles,  Marseille  et  Fréjus',  et  que  les  cités  com- 
prises enire  la  mer  et  les  villes  que  nous  venons  de  reconnaître 
comme  austrasiennes  étaient  au  nombre  de  sept  (Arles,  Mar- 
seille, Toulon,  Fréjus,  Antibes,  Vence  et  Nice).  11  reste  donc, 
au  nord  de  la  portion  austrasienne  incontestée,  dix  cités  sur  les- 
quelles sept  seulement  doivent  sans  doute  revenir  à  Clotaire, 
le  plus  jeune  et  le  moins  puissant  des  rois  francs;  nous  complé- 
terons donc  le  lot  de  Théodebert  par  l'adjonction  des  territoires 
d'Apt,  de  Cavaillon  et  d'Avignon,  qui  font  mieux  corps  que  toute 
autre  cité  avec  ce  que  nous  savons  avoir 'appartenu  au  roi 
d'Austrasie,  et  nous  émettrons  l'hypothèse  que  Clotaire  eut 
pour  sa  part  les  villes  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  Orange, 

i .  Ce  fait  résulte  de  la  présence  des  évéques  des  trois  villes  susdites  au  concile 
.luslrasieii  réuni  en  559  à  Clemiotit.  (Vojei!  plus  loin,  rliii|i.  il,  g  ;i,) 

i.  Voyez  plus  luiii,  eliap.  ii,  ;  :t. 

3.  La  possession  de  Fréjus  par  Cliildebert  semble  impliquer  celle  du  territoire  de 
Toulon,  qui  séparait  la  civitas  Forojulieusium  de  la  civitat  Maisiliinsittm. 


dby  Google 


LES  OSTROGOTHS.  —  LES  BOUIIGUIGNO.NS.  65 

Carpentras,  Vaison,  Sistcron,  Gap  et  Embruii.  Ainsi  se  trouve- 
rîiieDt  justifiées  les  paroles  de  Procope  sur  l'égalité  de  chacun 
des  trois  lots  que  formèrent  les  ancieunes  possessions  des  Goths'. 

S  2.  -  LES  BOURGUIGNONS  '. 

La  Bourgogne  au  commencement  du  vi°  siècle.  —  Bien  que  Gré- 
goire ait  eu  par  la  famille  de  sa  mère  des  relations  suivies  avec 
la  Bourgogne^,  ses  écrits  ne  nous  fournissent  cependant  que  de 
rares  renseignements  sur  l'histoii'c  des  Bourguignons. 

Suivant  YHistoria  Fruncorum,  les  Bourguignons  étaient  déjà 
établis  au  temps  du  chef  franc  Clodion,  c'est-à-dire  avant  448, 
dans  la  partie  de  la  Gaule  comprise  au  delà  du  Rhône*,  et  cette 
donnée  chronologique  est  en  accord  avec  la  Chronique  de  Prosper 
Tyro,  dont  le  témoignage  a  été  parfois  révoqué  en  doute,  parce 
qu'elle  indique  l'année  443  comme  date,  de  l'établissemcut 
des  Bourguignons  dans  la  région  rhodaniennc^  Mais  l'évcqne  de 

1.  t  Tune  reges  Francoi'um  eraiil  ItJubcrlus,  TliitoJeberlus  et  Clotliarius,  qui  ira- 
iliiaiRsiltiGalliamac  pectiniam  interseprouujusque  regiiiportionediviscrunl.>(ÔeMfo 
Goihko,  1.  I,  fi.  xm.) 

3.  Il  a  paru  de  nos  jours  un  certain  nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire  des  Bourgui- 
gnons, dans  lesquels  la  question  qui  nous  occupe  a  cic  étudiée  plus  ou  moins  complète  ment. 
Nous  recommanderons  surtout  î  nos  lecteurs,  en  suivant  l'ordre  de  publication  :  Boftet  de 
DellogucI,  Queitions  bourguignonnes,  ou  Mémoire  critiquesur  l'origine  et  tes  migra- 
tiottt  da  aitciem  Boarguignom,  et  sur  les  divers  peuples,  royaumes  ou  contrées  qui 
ont  porté  leur  nom  (cet  ouvrage,  publié  en  18i7,  occupe  les  pages  0  à  220  du  lonie  I" 
de  la  réimpression  de  Couilcpcc,  Description  de  la  Bourgogne)-  —  ftogel  de  Beljoguet, 
Carte  du  premier  royaume  de  Bourgogne,  avec  un  Commentaire  sur  l'étendue  et  les 

frontières  de  cet  État ,  ân5l7.  ln-8°de  300  pages,  Uijon,  1Si8.  — Cari  Binding,  Bas 

burgunditcli-romanische  KÔnigreich{ooniiS  bis  fiSl).  in-8°,  l^eipzig,  1868.  Le  tome  I" 
(xv-iOi  pages),  comprenant  l'histoire  du  royaume  bourguignon,  est  seul  publié  jusqu'ici. 
—  Albert  Jahn,  Die  Geschichte  der  Burgundîonen  und  Burgundiens  bis  zum  ende 
der  I Dynastie.  3  vol.  iu-8,  xxxiv-lt20  pages.  Halle,  1871. 

3.  .^rmentaria,  mère  de  r^véque  de  Tours,  était  la  pclile-rille  de  Grégoire,  évéque  de 
Laogres,  lequel  fut  remplacé  sur  le  siège  épiscopal  par  l'un  de  ses  fils,  Tetricus,  qui 
l'occupa  de  539  à  572.  Dijon  était  la  résidence  la  plus  ordinaire  de  ces  deux  prélats.  Eu 
outre,  Armentaria  possédait  des  biens  sur  le  territoire  de  Cavaillon,  ofi  son  Ois  allait  la 
Tisiler  (Miracula  beati  Martini,  1.  III,  c.  lx).  Grégoire  séjourna  à  diverses  reprises  à 
Lyon,  où  il  remplit  les  fondions  de  diacre  auprès  de  son  grand-oncle,  l'évéque  Nicetius 
(Fifa^Patrnni,  c,  viii,  gg2ei3;  Degloriaconfessorum,c.L\u;  Miracula  beali  Juliani, 
c.  11).  On  trouve  encore  en  d'autres  endroits  des  écrits  de  notre  auteur  {Miracula 
beati  Martini,].],  c.  xvi;  De  gloria  marlyrum,  c.  Lxxxiv)  des  allusions  à  sa  présence 
sur  les  chemins  d'enli'c  Auvergne  et  Bourgogne. 

4.  Historia  Francorum,  1.  II,  c.  ix,  in  fme. 

5.  c  Saliaudù  Burgundionum  reliquis  dalur  cum  indigenis  dividenda.  > 
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Tours  n'apporte  aucune  lumière  sur  l'étendue  de  la  domination 
boui^uignonue  avant  le  règne  de  Gondebaud.  11  nous  apprend 
que,  vers  l'an  500,  les  deux  rois  bourguignons,  Goudeband  et 
Godegisèle,  régnaient  sur  les  pays  situés  le  long  du  Rhône  et  de 
la  Saône  et  sur  la  Provence  marseillaise  (Massih'emis  Provincia)  '. 
Or,  la  Provence  marseillaise  étant  comprise  dans  les  pays  situés 
le  long  du  Rhône,  on  doit  évidemment  conclure  que  les  mots 
cum  Massiliensi  Provincia  ont  été  employés  par  Grégoire  pour 
indiquer  une  extension  des  limites  du  pays  bourguignon,  exten- 
sion tout  à  fait  momentanée,  et  qui,  pour  ce  motif,  avait  besoin 
d'ôtre  particulièrement  rappelée  aux  lecteurs  de  VHistoria  Fran- 
corum. 

Les  résidences  des  rois  bourguignons,  nommées  dans  Grégoire, 
sont  au  nombre  de  trois  :  Genève,  Vienne,  Lyon.  C'est  dans  la 
première  de  ces  villes  que  séjournait  Chilperic,  l'un  des  prédé- 
cesseurs de  Gondebaud,  à  une  époque  où  les  Bourguignons  n'oc- 
cupaient guère  encore  que  l'ancienne  Saôaurfî'a*.  Vienne  était  la 
capitale  de  l'État  bourguignon  au  commencement  du  vi*  siècle, 
et  Godegisèle,  ayant  vaincu  Gondebaud  avec  l'aide  de  Clovis, 
y  vint  demeurer,  «  comme  si,  dit  Grégoire,  il  eût  déjà  possédé 
tout  le  royaume'»;  c'est  là  aussi  que  Gondebaud,  après  avoir 
recouvré  des  forces,  vint  l'assiéger*.  Lyon  était  évidemment  la 
résidence  adoptée  par  Sigismond,  fils  et  successeur  de  Gonde- 
baud, car  ce  prince  y  revint  eu  523,  après  avoir  abandonné  sa 
retraite  d'Agaune,  au  diocèse  de  Sion^ 

En  l'absence  de  tout  autre  document,  VHistoria  Francortan 
suffirait  à  prouver  que  le  royaume  de  Bourgogne  s'étendait,  dès 
488,  vers  le  nord,  au  moins  jusqu'à  Langres.  En  effet,  l'évéque 
de  cette  ville,  Apruneulus,  soupçonné  par  les  Bourguignons  de 
désirer  la  domination  des  Francs  dont  la  renommée  commençait 
à  grandir  en  Gaule,  et  apprenant  qu'on  avait  formé  le  dessein  de 
le  tuer,  sortit  nuitamment  de  la  ville  de  Dijon  {castrum  Divio' 

i.  Hhloria  Francorum,  1.  Il,  c.  xxxii, 

2.  Vilae  Patrum,  c.  i,  g  5. 

3.  HUtoria  Fraticorum,  I.  U,  c.  xxxii, 
i.  ;6i(i.,l.ll,  c.  \xxiii. 

5.  Ibid.,  1.111,  C.V. 
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nensé)  et  se  rendit  eu  Auvergne,  où  i!  remplaça  Sidoine  Apolli- 
oaire  sur  le  siège  t^piscopal'.  Les  Bourguignons  tenaient  donc, 
comme  le  dit  Grégoire,  tout  le  pays  situé  le  long  de  la  Saône, 
qui  prend  sa  source  un  peu  à  l'esl  de  la  civitas  Lingonum,  et  le 
long  du  nhône  jusqu'à  Avignon,  où  Gondcband  vint  chercher  un 
refuge  contre  les  armes  victorieuses  de  Clovis,  et  inâme  pendant 
quelque  temps  jusqu'à  la  mer,  puisque  la  Provence  marseillaise 
leur  était  soumise  avant  500. 

En  dehors  de  Genève,  Vienne,  Lyon,  Avignon  et  Marseille, 
Autun  est  la  seule  cité  que  Gi-égoire  désigne  nominativement 
comme  ayant  appartenu  aux  Bourguignons,  et  il  paraît  qu'en 
534  la  prise  de  cette  ville  par  Childebert  et  Clotaire  décida  du 
sort  de  la  Bourgogne  entière*.  On  peut  aussi  induire  du  récit  de 
Grégoire  que  Sion,  ou  plutôt  la  civitas  Vallensium,  dépendait 
de  la  Bourgogne,  puisque  ce  fut  sur  son  territoire  que  le  roi 
Sigismond  éleva  le  monastère  à'Agaunum,  aujourd'hui  Saint- 
Maurice  en  Valais*. 

On  trouve  aussi  dans  les  Vitae  Patrum  un  teste  fort  intéres-. 
sant  qui  enseigne  qu'à  une  certaine  époque  la  Burgtmdia,  c'est- 
à-dire  le  pays  habité  parles  Bourguignons,  ne  s'étendait  pas,  au 
nord  du  Léman,  sur  le  territoire  de  la  cité  d'Avenches.  Deux 
frères,  Lupicin  et  Bomain,  y  est-il  dit,  se  rendirent  «  dans  des 
lieux  écartés  du  désert  du  Jura,  situés  entre  la  Bourgogne  et 
l'Allemagne  et  voisins  de  la  cité  d'Avenches»,  et  c'est  là,  suivant 
l'historien,  qu'ils  fondèrent  le  monastère  de  Condalisco^  repré- 
senté aujourd'hui  par  la  ville  de  Saint-Claude  (Jura)*.  On  ne  sau- 
rait indiquer  d'une  manière  plus  positive  qu'au  temps  de  Lupicin, 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  v°  siècle,  la  cité  d'Avenches,  qui, 
aux  environs  de  Saint-Claude,  était  séparée  de  la  cité  de  Genève 
par  les  montagnes  du  Jura,  obéissait  alors  aux  Alemans,  tandis 
que  Genève  était  certainement  soumis  aux  Bourguignons. 

On  ne  possède  pas  sur  les  progrès  successifs  de  la  domination 


1.  tlUtoria  Francorum,  l.  Il,  c.  xxiii. 

2.  /W(i.,l.  Ill.c.  XI. 

3.  Ibid.,  I.  Kl,  c.  vil. 

i.  Vilae  Pàtrum,e.  i,  gl. 
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bourguignonne  des  renseignements  aussi  circonstanciés  que  sur 
les  conquêtes  des  Wisigoths.  Ou  sait  cependant  que  l'établisse- 
ment des  Bourgnignons  dans  le  pays  auquel  ils  donnèrent  leur 
nom  fut  assez  tardif.  Ils  demeuraient  dans  le  voisinage  du  Rhin 
au  commencement  du  v'  siècle,  et  Renatus  Frigeridus  les  dé- 
signe avec  les  Francs,  les  Alemans  et  les  Alains  au  nombre  des 
soutiens  de  Jovin,  qui  en  41 1  avait  pris  la  pourpre  à  Mayeuce'. 
C'était  sans  doute  déjà  un  peuple  redoutable,  car,  malgré  la 
chute  de  Jovin,  ils  prirent  possession,  en41 3,  de  certaines  parties 
du  pays  arrosé  par  le  Rhin  *.  Telle  est  certainement  l'origine  de 
l'État  bourguignon  dont  le  souvenir  fut  conservé  par  les  poëraes 
•chevaleresques  du  cycle  des  Niebelungen,  c'est-à-dire  du  royaume 
gouverné  par  Gunther(le  Gundicarius  des  chroniqueurs),  qui,  au 
dire  des  poètes  allemands,  résidait  à  Worms,  sur  le  Rhin  (ze 
Woivnze  bi  dem  Ryne)  ^,  et  comptait  parmi  ses  vassaux  Ortwin  de 
Metz.  Mais  cet  Etat  ne  dura  guère,  car  la  nation  bourguignonne 
fut  presque  complétemeut  détruite  par  les  Huns  en  435  ou  436, 
.après  avoir  soutenu  une  guerre  désastreuse  contre  le  général 
romain  Aetius*.  La  ruine  des  Bourguignons,  dont  le  récit  tradi- 
tionnel termine  le  poème  des  Niobelungen,  fit  abandonner  par  les 
survivants  de  ce  peuple  la  vallée  du  Rhin,  et  en  443  «  leurs 
restes  »  [reiigiiia  Burgundionum),  c'est  ainsi  que  les  désigne 
la  Chronique  de  Prosper  Tyro,  s'établissaient  dans  la  Savoie 
{Sapaiidia),  que  les  Romains  leur  donnèrent  pour  la  partager 
avec  les  habitants*. 

Il  importe  maintenant.de  préciser  ce  qu'était  au  v"  siècle  la 


1.  cEx  ulleriori  Gallia  nuntii  vcniunl,  Jovinuin  adsumsisse  ornalus  regios,  et  cum 
Burgundionibus,  Alainannis,  Francis,  Alauis,  omoique  exercilu  immlnere  obsidetitibus,  > 
{Greg.  Tur.,  Historia  Francarum,  I.  11^  c.  ix.) 

2.  cLucioV.  C.  consule  (413)...  Ourgunilioncs  partcm  Galliae  propinquam  tlheno 
oblinuenint.  >  (Prosperi  Aqmt.  Chronicon.) 

3.  JVteMunj;en,^er32i.—CerUinsérudits  modernes  prélendeDt  trouver  U  tradition  de 
l'occupalion  bourguignonne  dans  les  noms  de  localités  de  Wnrms  ou  des  environs  qut 
rappellent  le  souvenir  de  Guniher,  de  SiCfil  et  de  Kriemhilt  (Roget  de  Belloguet,  Que^ 
lions  bourguignonnes,  p.  124);  mais  il  est  à  peine  utile  de  protester  auprès  de  nos  lec- 
teurs contre  celle  allégation,  car  chacun  d'eux  verra  dans  les  vocables  signalés  à  leur 
attention  des  désignations  entièrement  ducs  à  la  popularité  de  l'épopée  des  Niebelupgen< 

i.  Idace,  Prosper  Tyro. 

5.  Voyez  plus  haut,  page  65,  noie  5. 
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Sapaudia,  noyau  de  l'Ëtat  bourguignon  dont  la  fin  du  règne  de 
Gondebaud  marque  t'apogée.  On  ne  comprenait  pas  alors  sous 
ce  vocable  les  contrées  qui  formaient  au  moyen  âge  les  diocèses 
de  Tarentaise  et  de  Maurienne,  car  les  textes  du  ix^  siècle  dis- 
tinguent parfaitement  \&Morienna  et  la  Tarentasia  de  la  Saôom'  ; 
quelques  mots  d'Ammien  Marcellin  (iv*  siècle)  permettent  en 
outre  d'affirmer  que  le  pays  arrosé  par  le  Rbône  après  sa  sortie 
du  Léman  faisait  partie  de  la  Savoie'.  On  doit  donc  considérer 
la  civitas  Genavertsmm  comme  représentant  assez  exactemeut  le 
pays  cédé  aux  Boui^uignons  en  443,  et  cette  identité  est  corro- 
borée par  la  résidence,  à  Genève,  de  Chilperic,  l'un  des  deux 
premiers  rois  bourguignons*.  Il  importe  aussi  de  remarquer 
quej  malgré  les  paroles  de  Tyro,  les  Bourguignons  ne  parais- 
sent avoir  reçu  qu'une  partie  du  pays  alors  désigné  sous  le  nom 
de  Savoie  ;  en  effet,  ce  pays  comprenait,  au  commencement  du 
v*  siècle,  la  ville  à'Yvordatx*  (Ehredunum),  dans  la  cité  d'Aven- 
ches,  et  nous  avons  constaté  plus  haut,  à  l'aide  de  la  Vie  de  saint 
Lupicin,  que  la  civitas  Aventicae  était  encore,  quelque  temps 
plus  tard,  soumise  aux  Alemans. 

Vingt  ans  suffirent  à  peine  aux  Bourguignons  pour  réparer 
le  désastre  essuyé  par  leur  nation  en  436  et  pour  leur  permettre 
de  reprendre  une  part  active  aux  affaires  de  l'Empire  romain. 
En  456,  sous  la  conduite  de  leurs  rois,  Gondioc  et  Chilperic  I", 
ils  accompagnèrent  les  Wisigoths  et  Théoderic  II  dans  une  expé- 

i.  1  Saboiam,  Moriennam,  Tarentasiam,  monlem  CiDisium,  valleru  Segiisianani..,  i 
(Traité  du  partage  de  l'empire  franc  eo  806,  apud  Bouquet,  t.  V,  p.  772.) 

2.  Yitae  Patrum,  c.  i,  g  5. 

3.  (  A  Poeninis  Alpibus  eHusiore  copia  fontiuin  Rhodanus  Duens...,  et  paludi  sesr 

ingurgitât  nomine  Lemanno,  eamque  inlermeans,  nusquam  aquis  miseelur  exlernis 

Unde  sine  jactura  rerum  per  Sapaudiam  ferlur  et  Sequanos;  longeque  progressus, 
VieDueusein  latere  sinistro  perstringit,  dextro  Lugdunensem. •  (Amm.  Marcell.,  I.  XV, 
c.  XI.)  Ajoutons,  pour  la  meilleure  iulerpré talion  de  ce  texte,  que  les  Sëquanes  dont 
il  est  question  sont  les  habitants  du  pays  qui  forma  depuis  le  diocèse  de  Bclley,  et  qui, 
bien  qu'enclavé  entre  la  Lyonnaise  et  la  Viennoise,  faisait  cependant  partie  de  la  jtfax/nia 
Sequanorum;  c'est  en  effet  après  sa  sortie  de  l'évéché  de  Rclley  que  le  Rli6iie  coule 
entre  la  cite  de  Lyon  et  celle  de  Vienne.  Ainsi  donc  te  diocèse  de  Genève  formait  tout 
au  moins  l'extrémité  sud-ouesl  de  la  Savoie. 

4.  1  Praefeclus  classis  barcariorum,  Ebruduni  Sapaudiae.  »  (Notilia  dignilatum,  édi- 
lion  Seek,  p.  215.)  La  présence  du  nom  de  la  Savoie  a  été  imposée  au  rédacteur  de  la 
Notitia  par  l'existence  d'une  autre  ville  du  nom  d'Ebredunum  (Embruu),  qui,  également 
située  dans  la  région  alpestre,  était  dès  lors  une  desdix-sepl  villes  met ropol es  de  la  Gaule. 
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dition  dirigée  en  Espagoe  contre  les  Suèves,  expédition  que 
couronnèrent  la  victoire  d'Astorça  et  la  soumission  complète 
de  lanation  ennemie'.  Le  continuateur  de  Prosper,  qui  place  ces 
événements  à  l'année;  457,  semble  croire  qu'en  récompense  du 
concours  du  chef  bourguignon  Gondîoc,  Tbéoderic  lui  permit 
de  s'établir  en  Gaule',  ce  qui  concorde  assez  étroitement  avec 
les  paroles  de  Marins  d'Avenches  :  «  En  cette  année  (4-56),  les 
Bourguignons  occupèrent  une  partie  de  la  Gaule .  »  Mais  ou  aurait 
tort  de  voir  dans  les  expressions  des  deux  chroniqueurs  autre 
chose  que  l'énoncé  de  l'admission  des  Bourguignons  eu  Gaule 
à  un  autre  titre  que  celui  de  réfugiés.  En  443,  une  partie  de  la 
Savoie  leur  avait  été  accordée  comme  asile,  et  ils  étaient  restés 
confinés  dans  cette  étroite  région  ;  après  l'expédition  d'Espagne, 
forts  de  l'alliance  du  roi  wisigoth,  il  leur  fut  permis  de  s'étendre 
sur  la  rive  droite  du  Rhône,  et  ils  parvinrent  à  soumettre  à  leur» 
lois,  avant  la  fin  du  v'  siècle,  presque  tout  le  pays  arrosé  par  ce 
fleuve  et  par  ses  affluents. 

On  ne  s'est  guère  occupé  en  France  de  savoir  en  quoi  consistait 
le  nouveau  territoire  occupé  par  les  Bourguignons  en  457,  et  il 
est  vrai  que  les  faits  positifs  font  entièrement  défaut.  Un  savant 
professeur  de  Bàle,  M.  Cari  Biuding,  auteur  d'une  remarquable 
histoire  du  royaume  burgondo-romain  de  443  à  532*,  a  conjec- 
turé qu'Ambérieux,  ville  située  entre  Genève  et  Lyon,  c'est-à-dire 
entre  la  capitale  de  Chilperic  l'ancien  et  la  résidence  de  son  neveu 
Chilperic  le  jeune,  a  dû  être  l'une  des  étapes  de  la  conquête 
bourguignonne,  conséquemmeut  l'étape  de  457  ^  Il  observe  avec 
raison  qu'en  501  (3  septembre),  à  l'époque  à  laquelle  Gondebaud 
fuyait  devant  l'armée  victorieuse  de  Clovis,  comme  une  tren- 
taine d'années  plus  tard,  sous  le  règne  de  Godemar  qui  défendait 
aussi  contre  les  Francs  l'indépendance  de  son  peuple,  il  y  eut  une 
assemblée  de  la  nation  bourguignonne,  et  que  ces  deux  assem- 

1.  Idace,  apud  Bouquel,  1.  1,  p.  620-621. 

S.  <  Posl  cujus  [Rcciarii  Suevorum  rcgis]  cedem,  Gundiocus,  rex  Burgundionum,  cum 
génie  cl  omni  pracsidio  annuenle  sîbi  Thcudorico  ac  Golhis,  inira  Gallîam  ad  habilandum 
jngressos,  sociclale  et  amicilia  Golhorum  Tuncius.  >  (G.  Uille,  De  continuatore  Prosperi 
ann.  611  Hatmienti,  p.  96.) 

3.  Dai  burt/undisch-romanitche  Kônigrekb,  i.  I,  p.  58. 
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blées,  les  seules dontlesdocumeDts nous aîentcooscrvéla mention, 
se  tinrentàAmbérieux  (Amban'acumy .  Nous  sommes  assez  porté 
à  adopter  le  sentiment  de  M.  Binding,  d'après  lequel  le  choix  de 
ce  lieu  comme  siège  des  assemblées  de  la  nation  bourguignonne 
se  rattacberait  à  une  tradition  qui  le  faisait  préférer  à  des  cités 
plus  importantes. 

Il  est  impossible  de  suivre  pas  à  pas  l'agrandissement  du 
royaume  de  Bourgogne.  Onpeut  cependant  constater  certains  faits 
attestant  le  pouvoir  des  chefs  bourguignons  dans  des  régions 
assez  éloignées  de  la  Sapaudia.  Ainsi  il  est  probable  qu'avant 
l'année  463  les  Bourguignons  avaient  étendu  leur  domination 
au  delà  de  l'Isère,  à  quarante-trois  lieues  au  sud  de  Genève,  car, 
à  cette  date,  le  roi  Gondioc  dénonça  au  pape  Hilaire  la  con- 
duite de  l'évêque  de  Vienne,  qui  avait  conféré  l'évôcbé  de  Die 
à  saint  Marcel,  au  mépris  des  droits  du  métropolitain  d'Arles', 
et,  suivant  les  légendaires,  le  nouvel  évêque  de  Die  aurait  été 
exilé  par  ce  prince  ^  Lyon  ne  paraît  avoir  subi  le  joug  bour- 
guignon qu'en  470*,  et  la  soumission  de  celte  ville  est,  de  l'avis 
de  certains  critiques ,  le  motif  qui  porta  Sidoine  Apollinaire 
à  l'abandonner  pour  s'établir  en  Auvergne  *;  la  métropole  de 
Vienne  dut  succomber  vers  le  même  temps  que  Lyon".  En  474, 
l'autorité  de  Chilperic  te  jeune  était  reconnue   au  midi  jus- 

1.  L'assemblée  tenue  sous  Uondebaud  est  indiquée  par  la  sousfription  du  lilre  xlii  de 
la  loi  Gombelte:  t  Data  Aitibariaco  sub  die  m  nonas  sepicmbris,  Abieno  V.  G.  consule;  * 
celle  de  Godemar  par  le  titre  CVll  du  même  code  :  t  liicipit  capitulus,  qucm  dominas 
nosler  gloriosissimus  Arabariaco  in  convenlu  Burgundionum,  > 

2-  Ro(fet  de  Betloguet  {Questiota  bourguignonna,  p.  167)  elle  à  l'appui  de  ce  fatl  une 
lettre  du  pape  Uilaire,  publiée  au  lome  IX  de  la  Collection  dus  conciles  publiée  à  Paris 
en  ICii. 

3.  Ibid.  —  CI.  la  Gattia  chràtiana,  t.  XVI,  col.  5IS. 

i.  Lyou  était  encore  an  pouvoir  effectif  des  Romains  en  iOl,  lorsque  Sidoine,  qui  y 
résidait  eDCore,ful  mandé  à  Rome  par  l'empereur  Sévère.  Dans  la  lettre  à  Hcronius,  oii 
il  raconte  son  voyage  dans  la  Ville  éleriielle,  Sidoine  désigne  Lyon  sotis  le  nom  de  Dho- 
liioasia  {EpiHolae,  I.  I,  ep.  v). 

5.  Sidoine  fut  ordonné  évéque  de  Glermont  en  ili,  cl  dans  une  lettre  écrite  peu  de 
temps  après  ravénement  de  Ncpos  à  l'Empire  (Epittolae,  I.  V,  ep.  VI),  il  désigne  sa 
patrie,  alors  soumise  à  Cbilperic  II,  l'un  des  létrarqucs  bourguignons,  parles  mots 
LugduHeniû  Germania. 

6.  liC  Nain  de  Tillemout,  cité  par  Itogct  de  TiRlloguet  IQuesliom  bourijnignoniics, 
p.  167),  voit,  dans  le  fait  que  nous  avons  rapporté  quelques  lignes  plus  bautau  sujet  de 
l'éTécbéde  Die,  la  preuve  que  Vienne  appartenait  aussi  dès  4G-3  aux  Uourguiguons;  mais 
nous  pensoDs.avec  Belloguel,  qu'on  doit  bien  pluidt  en  induire  une  crjiséquence  opposée. 
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qu'à  Vaison  ;  mais,  comme  le  témoigne  Sidoine,  cette  ville 
reconnaissait  encore  l'autorité  du  nom  romaine  La  soumis- 
sion de  la  cité  de  Langi-es,  dont  l'évêque  Aprunculus  encourut  la 
haine  des  Bourguignons  vers  l'an  487  *,  dut  suivre  d'assez  près 
la  chute  de  Lyon  et  de  Vienne.  Si  l'on  en  croit  Frédegaire,  il 
faudrait  compter  Chalon-sur-Saône  au  nombre  des  villes  du 
royaume  de  Bourgogne  en  493  ',  et  la  puissance  bourguignonne 
était  telle  à  cette  époque,  que  Gondebaud  fit  ime  expédition  en 
Ligurie  à  la  faveur  de  la  guerre  entre  Odoacre  et  Théoderic 
l'Amale*.  On  aurait  cependant  tort  de  conclure,  avec  un  critique 
moderne*,  que  le  passage  des  Bourguignons  en  Ligurie  impliquât 
naturellement  la  possession  d'une  partie  de  la  Provence  par  ce 
peuple,  car  les  évêchéa  bourguignons  de  Sion,  de  Genève,  de 
Tarentaise,  de  Grenoble  et  de  Gap  confinaient  tous  à  la  province 
italienne  désignée  alors  par  le  nom  de  Ligurîa^.  On  ne  peut  nier 
toutefois  l'extension  momentanée  du  royaume  de  Bourgogne  au 
delà  de  la  Durance  :  en  499,  les  évêques  d'Arles  et  def  Marseille 
assistaient,  aussi  bien  que  les  prélats  de  Vienne  et  de  Valence, 
an  concile  bourguignon  de  Lyon',  et  Grégoire  attribue  aussi,  en 
l'an  500,  la  Provence  marseillaise  aux  Bourguignons^;  maison 

1.  On  apprend,  en  efTcl,  par  une  lettre  de  Sidoine,  que  Vaison  embrassa  en  474  le 
parti  du  f  nouveau  prince  »  ;  c'est  ainsi  que  l'évêque  Je  Clerinont  désigne  Nepos, 
récemment  élevé  à  l'Empire,  el  que  son  parent  Apollinaire,  le  destinataire  de  la  lettre, 
était  accusé  auprès  de  Chilpcrie  d'avoir  incité  la  ville  à  celle  décision  ;  t  Namque  con  - 
firmat  magisti-o  mtlitum  Chilpcrico  victoriosissimo  viro,  relatu  venenalo  qnorurapiain 
scelcratorum  fuisse  secrète  insusurratum  tuo  praecipuc  tnachinatu  oppidum  Vasionensc 
partibus  novi  principis  applicari.  »  {Epiiiolae,  1.  V,  c,  Vi.) 

3.  Historia  Francorum,  1.  II,  c.  xxiii. 

3.  Historia  Francorum  epUomata,  c.  xviii. 

i.  Ennodjus,  Vita  sancti  Epipkanii,  npud  Bouquet,  t.  III,  p.  370-371. 

5.  M.  Gabriel  Monod  qui,  dans  un  compte  rendu  du  livre  de  M.  Biiiding,  Dat 
bargundisch-romaniiche  Kànigreich  (Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  U  VIII, 
p.  9Ci,  note  1),  s'exprime  ainsi  :  f  Si  les  Burgundes  n'occupaient  pas  une  partie  au 
moins  de  la  Provence,  on  no  conçoit  plus  les  motifs  ni  même  la  possibilité  de  leur 
passage  en  Ligurie.  > 

6.  uSecunda  provincin  [llaliae],  Liguria  a  legendis,  id  est,  colligendis  leguminibus, 
quorum  satis  ferax  est,  nominatur,  i»  qua  Mediolanum  est  cl  Ticinus  quae  alio  nomine 
Papia  appellatur.  Haec  utgue  ad  Gallorwn  ^n«  exienditur.  >  (Paul  Diacre,  De  geilis 
Langobardorum,  1.  II,  c.  xv.) 

7.  Ce  concile  ou  plutât  ce  colloque  fat  décidé  A  Savigny  {Sarbiniamm),  où  l'évéqua 
de  Lyon  était  allé  saluer  le  roi  Gondebaud  en  compagnie  des  évëques  de  Vienne,  d'AiHes, 
de  Valence  et  de  Marseille.  (D'Achery,  Spicilegium,  édil.  in-i°,  t.  V,  p.  1 10.) 

8.  Historia  Francorum,  1.  II,  c.  xxxii. 
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petit  induire  dn  concile  d'Agde  que  ce  pays  était  retombé  au  pou- 
voir des  Wisigoths  avant  l'an  506'.  Tous  ces  renseignemenis» 
rapprochés  des  indications  que  l'on  possède  sur  l'étendue  du 
royaume  wisigoth,  permettent  de  considérer  la  Loire,  puis  le 
Rhône  au  sud  des  sources  de  la  Loire,  comme  formant  en  général 
la  limite  des  deux  États.  Cependant,  en  Ml,  la  ctviias  Alben- 
sium,  entièrement  située  à  l'ouest  du  Rhône  et  formant  alors  le 
diocèse  de  Viviers,  obéissait  aux  Bourguignons,  qui  s'en  étaient 
vraisemblablement  emparés  pendant  la  guerre  qu'ils  soutinrent 
contre  les  Goths  après  la  mort  d'Alaric*. 

Il  ne  saurait  être  question  de  tracer  les  limites  du  royaume  de 
Bourgogne  à  l'aide  des  seuls  faits  que  nous  venons  d'énnmérer, 
mais  on  peutattoiudre  à  ce  but  au  moyen  des  souscriptions  des 
vingt-cinq  évêques  présents  au  concile  assemblé  à  Epaone'  en  517 
par  le  roi  Sigismond*.  Les  prélats  qui  figurèrent  à  celle  réunion 
appartenaient  à  sept  provinces  et  se  répartissaient  ainsi  : 

1.  Et  même  dés  l'annéG  500,  car  il  est  proliable  qu'Alaric  II  recouvra  les  cilésque  lui 
Avaient  enlevées  les  Bourguignons  à  la  faveur  Je  la  guerre  que  ce  peuple  soutenait  alors 
conlre  lus  Francs.  (Voyez  plus  haut,  page  51,  noie  1,  et  page  60,  noie  2.) 

"î.  Viviers  appartenait  encore  aux  Wisigoths  eu  l'an  iQG,  comme  le  prouve  une  inscrip- 
tion funcrnire  q'ûe  nous  avons  reproduite  plus  haut  (page  iH). 

3.  Noos  employons  constamment  la  forme  Épaone  consacrée  par  l'usage  pour  désigner 
la  localité  o&  se  tint  le  concile  de  517,  parce  que  le  i:om  latin  Epao  ou  Ëpaonu  ne  parait 
pas  être  passé  dans  le  français. 

i.  (  Conoilium  Epaonense,  Sigismundi  Rurgundionum  in  Gallia  régis  lempore  celc- 
liralum  a  xxv  episcopis,  xvil  kalcndas  oeiobris,  Agapilo  V.  C.  consule,  id  est  anno 
Clirisli  Dxvii,  llormisdac  papae  IV,  Cliildeberli  rcgis  vi 

I  Sufisci'i/id'onfs  (TttJCOporum;  Avilus  episcopus  constilutiones  noslras,  id  est  sacar- 
dotum  provinciae  Viennensis,  relegi  et  subscripsi  die  xVTi  kalcndas  mensis  oclavi,  Aga- 
pilo V.  C.  consule,  Epaone.  —  Viventiolus,  episcopus  ecclcsiae  Lugdimensis,  cum  pro- 
vincialibus  meis,  conslilulioncs  nostras  relegi  et  subscripsi,  die  et  consuls  supradiclo. 
—  Silvesler,  episcopus  ecclcsioî  Cnbilhiteniis,  rcIcgi  et  subscripsî...  —  Cimcllus,  in 
Cbristi  nomine  episcopus  Vmensis,  r.  et  s...  —  Apoltinaris,  episcopus  civitalis  Yalen- 
ItHiie,  T.  et  s...  —  Valerius,  episcopus  civîlalis  Segeslertcae,  r.  et  s.  —  Viclurius,  epi- 
scopus C'vilalis  Gratiatwpolitanae,  r.  el  s.  — Claudius,  episcopus  ecclesiae  Vesontio- 
nemis,  r.  et  s.  —  Gregorius,  episcopus  civiiatis  Lingonicae,  r.  et  s.  —  Pragmatius, 
episcopus  civilnlis  Auguitodanensii,  r.  et  s.  —  Conslaolius,  episcopus  civitatis  Octod<h 
re*3i$,  T.  el  s.  —  Calulious,  episcopus  civitatis  Ebreduaetuis,  r.  el  s.  —  Sanctus, 
episcopus  civîlalis  Darantasienùs,  r.  el  s.  —  Naximus,  episcopus  civitalis  Genaveitsis, 
r.  et  s.  —  Bubulcus,  episcopus  civitatis  Vindonissœ,  r.  el  s.  —  Saeculalius,  episcopus 
civiiatis  Demtit,  r.  et  s.  —  Jultanus,  episcopus  civitatis  CarptntoratemSs,  r.  et  s.  — 
Conslanlius,  episcopus  civiiatis  Vappincentis,  r.  et  s.  —  Florenlius,  episcopus  civitalis 
Arausicae,  r.  et  s.  —  Iicm  Florentins,  episcopus  civitatis  TricasUnae,  r.  et  s.  —  Phi-  ■ 
lagrius,  episcopus  civitalis  CaèsUicae,  r.  et  s.  —  Vcnanlius,  episcopus  civiiatis  Alben- 
tium,  r.  et  s.  —  Praeiexlalus,  episcopus  civitalis  ApUniis,  r.  cl  s.  —  Tauricianus, 
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1'  Première  Lyonnaise  :  Lyon,  Chalon,  Langres,  Autun. 

2°  Oualrîème  Lyonnaise  :  Nevers'. 

3"  Séquanaise  :  Besançon,  Windisch. 

4°  Alpes  Graies:  Sion,  Tarentaise. 

5"  Viennoise  :  Vienne,  Vaison,  Valence,  Grenoble,  Genève, 
Die,  Carpentras,  Orange,  Trois-Châteaux,  Cavaillon,  Aps  (depuis 
Viviers),  Avignon*. 

6"  Seconde  Narbonnaise  :  Sisteron,  Apt,  Gap. 

7"  Alpes  Maritimes:  Embrun. 

Il  est  assez  naturel  de  supposer  que  quelques  évêques  bourgui- 
gnons furent  empêchés  d'assister  au  concile  et  qu'il  leur  fut  même 
impossible  de  s'y  faire  représenter.  En  e£fet,  on  ne  peut  exclure 
du  royaume  de  Bourgogne  les  trois  évêchés  de  Mâcon,  de  Belley 
et  d'Avenches,  enclavés  tous  trois  dans  les  évêchés  représentés  à 
Épaone:  Mâcon  entre  les  diocèses  d' Autun,  de  Chalon  et  de  Lyon; 
Belley  entre  les  diocèses  de  Lyon,  de  Genève  et  de  Viemie; 
Avenches  entre  les  diocèses  de  Besançon,  de  Windisch  (depuis 
Constance),  de  Sion,  de  Genève  et  de  Lyon. 

On  ne  trouve,  en  dehors  du  pays  formé  par  les  vingt-cinq 
évêchés  du  concile  d'Épaone,  qu'une  seule  civitas  dont  on  puisse 
être  tenté  d'attribuer  la  possession  aux  Bourguignons.  Nous  avons 
dit,  en  effet,  dans  le  chapitre  précédent,  qu'il  ne  nous  paraissait 
pas  possible  de  donner  à  la  Bourgogne,  postérieurement  à  l'an- 
née 506,  aucune  des  villes  situées  au  suddelaDurance^,  et,  de  ce 
côté,  la  limite  commune  de  la  Bourgogne  et  de  la  Gothie  nous 
paraît  si  nettement  indiquée  parla  rivière,  que  nous  avons  admis 
la  division  des  cités  d'Avignon  et  d'Aix  entre  les  deux  royaumes. 
A  l'ouest,  la  limite  des  mêmes  États,  on  s'en  souvient,  ne  peut 

episcopus  civilnlis  Nivemensium,  r.  et  s.  —  Puludius,  prcsiiylur,  jussu  domini  Salularis 
episcopi  civilatis  Acennicae,  huic  delînilioni  inlerfui  et  subsci-ipsi.  > 

i.  L'abhé  hehevf  (Dissertation  dan»  laquelle  on  lecherc&e  depuis  quel  temps  te  nom  de 
France,  p.  5i-56)  a  essayé  de  soutenir  qu'il  Ta) I ail  corriger  les  mois  episcopus  civi- 
latis Nivernentium  de  la  souscription  de  Tauricianus  au  concile  de  517  enep.civ.Nîve- 
duneniium,  et  que  ce  prélat  était  un  éréque  de  Nyon,  la  civitas  Equestiium  de  la  Notice 
des  cités;  mais  Roget  de  Belloguet  {Carte  du  premier  royaume  de  Bourgogne, 
p.  155-160)  a  fait  justice  des  arguoienls,  d'ailleurs  très-faîliles,  du  savent  cbanotnc. 

2.  Sur  les  raisons  qui  nous  font  reconnaître  la  présence  du  représentant  <le  l'église 
d'Avignon,  plutôt  que  celui  d'Avenches,  au  concile  de  517,  voyez  plus  haut,  p.  50,  note  i. 

3.  Voyez  plus  haut,  pages  19-50. 
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faire  naître  aucun  doute.  Au  nord,  vers  le  pays  des  Francs,  la 
certitude  n'est  pas  moins  grande,  car  il  n'existe  aucun  motif  de 
supposer  que  la  domination  bourguignonne  se  soit  étendue  sur  les 
cités  d'Auxerre,  de  Troyes,  de  Châlons  et  de  Toul'  ;  enfin,  à  l'est, 
la  frontière  est  indiquée  par  les  Alpes,  qui  servaient  aussi  de 
limite  à  la  Gaule.  Ainsi,  sur  tout  le  périmètre  des  frontières 
burgondes,  un  point  seul  peut  sérieusement  appeler  la  discussion  : 
la  questioDestàe  savoir  sWa  civitas  Basî'liemiii m fTQQ  fermée  entre 
la  courbure  du  Rhin  et  les  diocèses  de  Besançon  et  de  Windiscli, 
faisait  partie  de  la  Bourgogne. 

Sur  ce  point,  les  avis  sont  partagés,  et  aucun  texte,  en  i*éalité, 
ne  permet  de  résoudre  la  question.  Bâle  faisait,  il  est  vrai,  partie 
de  la  Séqimnaise,  et  tout  le  reste  de  cette  province  appartenait, 
en  517,  à  la  Bourgogne;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  les 
guerres  du  v'  siècle  rompirent  souvent  l'unité  des  provinces: 
ainsi  les  Gotbs  possédèrent  durant  quelque  temps  une  cité  de  la 
province,  essentiellement  bourguignonne,  de  Vienne.  On  a  ob- 
jecté d'autre  part,  contre  l'attribution  de  Bâle  à  la  Bourgogne, 
que  cette  ville  et  son  territoire  durent  faire  partie  de  l'Alle- 
magne, mais  cet  argument  n'a  pas  non  plus  la  portée  qu'on 
pense,  car,  an  temps  de  Gondebaud  et  peut-être  à  la  suite  des 
victoires  de  Clovis  sur  les  Alemans,  une  partie  des  pays  soumis 
à  ce  peuple  fut  rattachée  au  royaume  bourguignon  ;  la  posses- 
sion de  Windisch  par  Sigismond,  en  517,  suppose  évidemment 
l'annexion  de  la  cité  alemannique  d'Avenches  à  la  Bourgogne*. 

1.  Les  telles  prouvent  au  contraire  que  ces  *illes  élaienl  soumises  aux  Francs  anlé- 
rieuremeat  à  la  ruine  du  royaume  de  Bourgogne;  )a  limite  des  deux  Étals  est  surtout 
indiquée  d'une  manière  précise,  au  sud  de  la  civUas  Trkassium.  En  effet,  suivant  Gré- 
goire, Clovis  résidait  à  Villery  {Villariaco),  dans  le  pays  de  Troyes,  lorsqu'il  ailemlait 
Clotilde,  dont  il  venait  de  faire  demander  la  main  au  roi  de  Bourgogne,  et  ce  lieu  était 
voisin  de  la  ri'ontiùre  bourguignonne  que  la  jeune  princesse  donna  l'ordre  de  piller  et 
d'incendier  ;  <  Chrotechildis  vero  cnm  adpropiuquasset  Villariaco,  in  qua  Chlodoveus 
reiidebat,  in  territorio  Trecassino,  adhuc  anlcquam  termines  Burgundiae  Chrotechildis 
praeterirel,  rogans  eos  a  quibus  ducebalur,  ut  duodecim  leucas  in  utrasque  partes  de 
Bui^undiapraedarentetincenderent...  >  (Historia Francorvm  epitomata,  c.  X[x.)  Villery 
(Aube,  arrond.  de  Troyes,  canton  de  Bouilly)  était  situé  au  diocèse  de  Tioyes,  i  8  kilo- 
mètres seulement  du  diocÈse  de  Langres,  dont  la  possession  complète  par  les  Bourgui- 
gnons a  été  sérieusement  établie  par  Roget  de  Belli^uet  {Carie  du  premier  royaumede 
Bourgogne,  p.  ISO-144). 

i.  M.  Roget  de  Belloguet  (Carte  du  premier  rogattme  de  Bourgogne,  p.  lOS)  n'admet 
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On  a  aussi  cru  trouver  nue  arme  contre  les  prétentions  bonr- 
guignonnes  dans  la  participation  d'Adelphius,  episcopus  Raura- 
censis,  au  concile  tenu  à  Orléans  en  5i  1  par  ordre  de  Clovis,  et 
M.  Binding  lui-même  s'en  est  servi  '  ;  mais  il  est  démontré  depuis 
plus  de  deux  siècles  qu'Adelpbius  n'était  pas  un  évéque  des 
Rauraci,  c'est-à-dire  du  peuple  de  Bâle,  car  les  meilleurs 
manuscrits  du  concile  d'Orléans  portent  de  Ratiate  au  lieu 
de  Rauracensis ,  et  il  faut  le  reconnaître  pour  un  évêque  de 
Poitiers  siégeant  à  Rézé*.  Les  auteurs  modernes  penchent  géné- 
ralement, en  raison  du  silence  des  documents  bourguignons, 
à  exclure  Bâle  du  royaume  de  Bourgogne,  et  cette  opinion  ac- 
quiert presque  le  caractère  d'une  certitude,  aux  yeux  de  Roget 
de  Belloguef,  car,  suivant  cet  auteur,  Cbildebert  11  aurait  détaché, 
entre  autres  pays,  l'Alsace  et  le  Sundgau  du  royaume  d'Aus- 
trasie,  pour  en  graliGer  son  second  fils  Théoderio  qu'il  faisait 
roi  de  Bourgogne^  :  or  on  sait  que  le  Sundgau  était  formé  de  la 

pas  que  WindJsch  ait  appartenu  aux  Do urgui gnons.  Suiranl  lui,  Bubulcus,  episcoptts  civi- 
tatis  Vindoniaae,  qui  ligure  au  concile  d'Ëpaone,  élait  un  évâque  tn  parlibus  empâclié 
(le  résider  dans  son  diocèse  que  lesAlemans  occupaient  dès  lors.  On  doit  voir  là  le  résultat 
de  deux  idées  préconçues  de  l'eslimable  énidit  que  nous  cilors,  et  qui  consistent, 
l'une  à  supposer  que  tout  l'ancien  royaume  de  Boui^ogne  fut  attribué  à  Contran  par  le 
partage  de  561  (ibid.,  p.  4i),  l'autre  à  croire  que  l'Allemagne  (Alamantiiit)  appartint, 
durant  le  vi*  siècle,  aux  Austrasiens,  qui  se  montrèrent  jaloux  de  l'intégrité  de  ce  terri- 
toire (ibid.,  p.  13-41).  Il  ne  veut  pas  admettre,  çn  conséquence,  que  les  fils  de  Gondioc, 
Gondebaud  notamment,  aient  pu  soumettre  à  leur  domination  une  partie  du  pays  habité 
par  la  nation  alemannique  que  les  rois  francs,  Clovis  et  Sigebert  le  Boiteux,  combatlirenl 
avec  succès  vers  le  même  temps  dans  la  Première  et  la  Seconde  Germanie,  et  refuse  à  la 
Bourgogne  de  517  la  partie  orientale  du  territoire  d'Arenches  comprise  entre  la  Sarine 
et  l'Aar,  en  prétendant  établir  (ibid.,  p.  98-103)  que  les  limites  de  la  langue  française  en 
Suisse  sont  celles  du  royaume  bourguignon.  Il  faut  évidemment  reconnaître  que  la  limite 
du  royaume  de  Ilourgogne  au  nord-est,  vers  Wijidiscb  et  le  Illiin,  n'est  pas  connue  d'une 
manière  rigoureuse;  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  sérieusement  exclure  Win- 
discli  des  Riais  de  Sigismond.  Les  désastres  subis  par  les  Alemons  dans  les  dernières 
années  du  V  siéide  ont  pu  faire  tomber  une  partie  de  leur  territoire  aux  mains  des  Bour- 
guignons, de  même  que  ceux-ci  trouvèrent  l'occasion  d'un  petit  agrandissement  terri- 
torial {le  diocèse  de  Viviers)  dans  la  calastropbe  qui  faillit  amener  en  507  la  chute  com- 
plète de  la  puissance  wisigothique  en  Gaule  au  profit  des  Francs.  Ajoutons,  pour  terminer 
celte  note,  que  la  conclusion  de  Itelloguet  a  été  en  partie  admise  par  Jalin  dans  sa  carte 
de  Bourgogne  en  511  {Die  GeschickU  der  Burgundionen  und  BurguHdiens,t.  Il),  où  cet 
érudit  place  Windisch  hors  de  la  Bourgogne,  en  attribuant  néanmoins  la  totalité  de  la  cité 
d'Avencbes  aux  Bourguignons. 

1.  Dm  burgundisch-romanische  Kônigreich,  p.  308, 

2.  l.ecointe  {Annales  ecdesiasliciFrancoriim,  I.  I,  p.  102)  a  établi  ce  fait  dès  16(i5. 
—  Cf.  Valois,  Notilia  Galiianim,  p.  iCô. 

3.  Roget  ite  Itelloguet,  Questions  bourgttignonties,  p.  183. 
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partie  septentrionale  de  la  civitas  BasUiensium.  Cependant  le 
coup  ne  porte  pas  :  Frêdegairc  ne  parle  nullement,  en  effet,  du 
Sundgau  comme  on  s'accorde  généralement  à  le  croire,  mais  bien 
des  habitants  du  Saintois  {SuggcyitensesY,  pays  démembré  de  la 
cité  de  Tout.  Toutefois  les  paroles  du  chroniqueur  du  vu"  siècle 
prouvent  que  le  Sundgau  faisait  partie  du  royaume  d'Austrasie 
sous  Sigebert  I"  et  Childebert  U,  car  ce  pays  était,  comme  son 
nom  l'indique,  «  le  canton  méridional  »  de  l'Alsace,  partagée 
dès  lors  en  Nordgan  et  Sundgau  ;  mais  rien  n'autorise  à  croire 
que  le  royaume  de  Contran,  fréquemment  désigné  par  l'appella- 
tion de  «royaume  de  Bourgogne»,  aiteu  la  même  limite  septen- 
trionale que  l'ancien  État  bourguignon.  Ce  ne  sera  donc  point  le 
texte  de  Frédegaire,  mais  bien  l'absence  complète  de  preuves,  ou 
même  d'indices,  qui  nous  décidera  à  ne  pas  renfermer  la  civitas 
Basiliemium  dans  les  limites  du  royaume  de  Gondebaud  et  de 
Sigismond. 

La  conquête  et  le  partage  de  la  Bourgogne  par  les  Francs.  — 
Les  renseignements  que  les  historiens  contemporains  nous  ont 
transmis  sur  les  derniers  jours  de  la  monarchie  bourguignonne 
se  réduisent  à  bien  peu  de  chose.  Nous  allons  essayer  de  les  ré- 
sumer et  de  faire  saisir  ensuite  les  deux  phases  bien  distinctes 
de  la  soumission  de  la  Boui^ogne  que  le  pai-tage  de  ce  pays  entre 
les  héritiers  de  Devis  nous  permet  d'entrevoir. 

C'est  en  523  que  Clodomir,  Childebert  et  Clotaire,  poussés  par 
le  ressentiment  de  leur  mère  Clotilde,  qui  voulait  tirer  ven:- 
geance  de  la  mort  de  ses  parents  sur  les  ûls  de  Gondebaud,  mar- 
chèrent contre  la  Bourgogne.  La  fortune  les  favorisa,  et  ils  batti- 
rent l'armée  bourguignonne  commandée  par  Sigismond  et  par 
son  frère,  Godemar,  qui  tous  deux  prirent  la  fuite.  Sigismond 
revêtit  la  robe  d'un  religieux  et  voulut  chercher  un  refuge  au  . 

1.  Voici,  lia  resle,  les  expressions  mêmes  de  Trcdegairc  :  (Anno  xv  regni  Tlieudcrici, 
«un  Alesaciones,  ubi  fucral  enutrilus,  praeccplo  patris  sui  Childcberli  tencbat,  a  Tlieu- 

deberlorilu  barbaro  pervadilur Coaclus  atque  compulsus  Thcudcricus,  (imore  per' 

lerritus,  per  pactionis  vinculum  Atsacios  ad  puricm  Tlieudeberli  firmaTit;  eiiam  et 
SuggeDlenses  et  Turenscs  el  Campaneoses,  quos  saepius  repeleliat.  •  (Fredcyarii  scho- 
lattiâ  Ckronicon,  c.  xxxvil.)  —  Sur  les  niicienncs  Tormcs  du  nom  du  Saîiilois,  Toyen 
Lepa^e,  Dicttonnaire  topographique  du  di'partenunt  de  ta  Meurlhe,  p.  iiâ. 
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monastère  de  Saint-Maurice  en  Valais,  mais  il  tomba  dans  les 
mains  des  Francs  de  Clodomîr,  qui  l'emmena  dans  l'Orléanais 
avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Les  rois  francs  s' étant  éloignés, 
Godemar  réunit  ses  forces  et  recouvra  le  royaume  :  cet  événe- 
ment força  Clodomir  à  retourner  en  Bourgogne  ;  mais  avant  de 
quitter  ses  États,  il  fît  mettre  à  mort  Sigîsmond  et  la  famille 
de  ce  malheureux  prince.  11  ne  semble  pas  que  Childebert  et 
Glotaire  aient  participé  à  cette  seconde  expédition  ;  par  contre, 
le  roi  d'Orléans  réclama  cette  fois  l'assistance  de  Théoderic,  son 
frère  consanguin,  qui,  bien  qu'ayant  épousé  lafîlle  deSigismond, 
ne  semble  pas  avoir  songé  un  moment  à  venger  celui-ci.  Véze- 
ronce,  situé  au  territoire  de  Vienne,  à  dix  lieues  seulement  au  sud 
d'Ambérieux,  la  capitale  traditionnelle  des  rois  bourguignons, 
est  le  lieu  où  Clodomir  et  Théoderic  réunirent  leurs  armées:  c'est 
là  qu'ils  livrèrent  bataille  aux  troupes  de  Godeinar  et  les  mirent 
en  déroute  ;  c'est  là  enfin  que  le  roi  d'Orléans  fut  tué  en  pour- 
suivant les  fuyards.  Exaspérés  de  la  mort  de  leur  chef,  «  les 
»  Francs  donnent  la  chasse  à  Godemar,  écrasent  les  Bourgui- 
»  gnons  et  soumettent  tout  le  pays,  »  dit  Grégoire,  qui,  deux 
lignes  plus  loin,  rapporte  que  le  successeur  de  Sigismond  rentra 
cependant  de  nouveau  en  possession  de  son  royaume'.  L'inter- 
veulion  des  Ostrogoths  dans  les  affaires  de  la  Bourgogne, 
intervention  qui,  toute  pacifique  qu'elle  fût,  eut  pour  résultat 
d'annexer  les  dix  cités  méridionales  de  ce  royaume  (Trois- 
Cbâteaux  ou  Saint-Paul,  Vaison,  Orange,  Avignon,  Carpen- 
tras,  Cavaillon,  Apt,  Sisteron,  Gap  et  Embrun)  aux  États  du  roi 
d'Italie,  doit  être  certainement  rapportée  à  la  première  expé- 
dition, de  Clodomir*. 

La  seconde  campagne  des  Francs  appartient  à  l'année  524  ;  la 
troisième,  qui  n'eut  pas  lieu  avant  532,  fut  décidée  par  Childe- 
bert et  Clotaire,  lesquels  y  convièrent  Théoderic,  l'un  des  com- 
battants de  Vézeronce,  Le  roi  d'Austrasie  refusa  son  concours, 
et,  pour  calmer  ses  guerriers  mécontents,  qui  le  menaçaient  de 

1.  Hiiloiia  Francorum,  1.  V,  c.  vi.  —  Marii  episcopi  Chioiiicon. 
t   Vojei,  sur  raoneiion  de  la  Bourgogne  méridionale  aux  États  de  Théoderic,  ce  que 
DOus  avons  dit  plus  haut,  pages  58  éi  <Ô, 
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suivre  ses  frères  en  Bourgogne,  il  leur  promit  le  pillage  de  l'Au- 
vergne rebelle.  Grégoire  ne  relate  de  cette  expédition  que  le 
siège  d'Autun  par  les  deux  princes  francs,  la  fuite  de  Godemar, 
la  soumission  de  la  Bourgogne  entière,  et  l'on  pourrait  être  tenté 
de  croire  que  les  Bourguignons  dureut  abandonner  dès  le  pre- 
mier jour  tout  espoir  de  salut*.  Il  n'eu  fut  cependant  pas  ainsi, 
car  une  épitre  de  Cassiodore  nous  fait  connaître  que  «  le  Bour- 
guignon »,  c'est-à-dire  Godemar,  désireux  de  recouvrer  ce 
qui  lui  avait  été  enlevé,  reconnut  la  suzeraineté  des  Oslrogoths 
moyennant  un  léger  agrandissement  territorial,  et,  dit  le  secré- 
taire du  roi  Atbalaric,  il  «  défend  plus  sûrement  son  royaume 
maintenantqu'il  a  déposé  les  armes'  ■>.  Cette  lettre,  écrite  posté- 
rieurement à  la  mort  de  Théoderic  l'Austrasien^,  qui  fut  suivie, 
à  quelques  mois  de  distance,  de  la  ruine  définitive  du  royaume 
de  Bourgogne,  montre  que  ce  dernier  événement  fut  précédé 
de  quelques  jours  d'une  accalmie  trompeuse. 

Plusieurs  savants  ont  cru  que  Cbildebert  et  Clotaire  s'étaient 
partagé  la  Bourgogne  sans  en  réserver  quelque  portion  au  roi 
d'Austrasie  dont  l'armée  n'avait  pas  participé  à  la  dernière  cam- 
pagne contre  les  Bourguignons.  C'est  là  une  erreur  que  réfute  la 
Chronique  d'un  prélat  de  cette  nation,  Marius  d'Avencbos,  où  l'on 
lit  que  «  sous  le  consulat  de  Paulin  [534],  les  rois  des  Francs, 
Cbildebert,  Clotaire  et  Théodebert,  se  rendirent  maîtres  de  la 
Bourgogne  et,  ayant  mis  Godemar  en  fuite,  se  partagèrent 
son  royaume*».  On  doit  évidemment  conclure  de  ce  fait  que 
Théodebert,  le  nouveau  roi  d'Austrasie,  consentit  à  donnera  ses 
deux  oncles  l'appui  que  leur  avait  refusé  son  père. 

Les  paroles  de  Marius  sont  au  reste  vérifiées  par  ce  que  l'on 

1.  HUloria  Francorum,  I,  IV,  c,  xi. 

%  t  Burgundio  <]uin  eliam  ut  sua  reciperel,  dévolus  elTectus  est,  reddcns  se  tolom  dum 
accepisset  eiigfuum.  Elegit  qiiippe  integer  obcdire,  quain  iromioulus  obsistere.  Tutius 
Duiic  défendit  regnnm,  quando  arma  deposuit.  Recuperavit  eoim  prcce  quod  amisit 
acie.  ■  (Cassiodore,  Varias,  l.  XII,  cp.  i.) 

3.  II  y  est  CD  effet  parlé  de  la  mort  du  roi  d'Austrasie,  que  le  chancelier  dltalie 
attribue  au  chagrin  que  ce  prince  ressentit  à  la  nouvelle  des  succès  remportés  par  les 
Ostrogolhs. 

i.  t  Paulin»  juniorc,  indictione  xii.  Hoc  consule  reges  Francorum  Childebertus,  Chlo- 
iharius  et  Theudebertus  Burg:undiam  obtinuerunt  et,  lugalo  Godomaro  rege,  regnum 
iptins  difiserunt.  >  (Bouquet,  t.  Il,  p.  15.) 
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sait  (lu  sort  des  cités  qui  composaient  l'ancien  royaume  de  Bour- 
gogne, et  qui,  a  partir  de  u23,  par  suite  de  l'aunexion  de  dix 
d'entre  elles  aux  Etats  de  Théoderie  d'Italie,  avaient  élà  réduites 
au  nombre  de  dix-huit.  Neuf  de  ces  cités,  Langres,  Besançon, 
Windisch  (ou  Constauce),  Avenches,  Nevcrs,  Autun,  Chalon, 
Viçnne  et  Viviers,  —  et  quelques-unes,  on  le  voit,  comptaient 
parmi  les  plus  étendues  de  la  Bourgogne,  —  paraissent  avoir  fait 
partie  des  possessions  de  Théodebert',  qui  n'aurait  ainsi  laissé 
que  la  moitié  de  la  Bourgogne  à  ses  deux  oncles,  les  véritables 
initiateurs  cependant  de  la  guerre  finale.  Mais  cette  inégalité 
dans  le  partage  de  534  n'est  évidemment  qu'apparente  et  doit 
servir  à  démontrer  que  Godemar  n'avait  sans  doute  recouvré 
qu'une  partie  de  son  royaume  après  524.  On  se  souvient,  en  ciTet, 
que  la  Bourgogne  aurait  été  entièrement  subjuguée  par  les 
Francs  à  la  suite  de  la  mort  de  Clodorair;  or  le  seul  allié  du  roi 
d'Orléans,  le  seul  prince  mérovingien  auquel  la  nouvelle  conquête 
franque  pouvait  profiter,  était  Théoderie  qui,  s'il  ne  lui  était  pas 
loisible  d'empêcher  la  rentrée  en  scène  de  Godemar  et  le  soulè- 
vement de  la  plus  grande  partie  des  pays  bourguignons,  était 
néanmoins  un  puissant  souverain  capable  de  maintenir  sous  le 
joug  les  quatre  cités  les  plus  voisines  de  ses  États,  Langres, 
Besançon,  Avenches  et  Constance,  et  sans  doute  aussi  la  civitas 
Vallensium  (Sion),  qui,  formée  de  la  vallée  du  Rhône  avant  le 
passage  de  ce  fleuve  dans  le  Léman,  et  resserrée  par  consé- 
quent entre  les  Alpes  et  l'Italie  d'une  part,  le  territoire  d'Avcn- 
ches  de  l'autre,  ne  pouvait  guère  être  conservée  par  les  Bour- 
guignons après  la  perte  de  cette  dernière  ville.  Ajoutons,  du 
reste,  que  le  Valais  fut  probablement  uni  au  royaume  d'Austrasie 
sous  le  règne  du  fils  de  Théoderie,  car  la  possession  de  ce  pays 
n'était  pas  inutile  à  Théodebert  pour  passer  en  Italie,  où  l'on 
sait  qu'il  fît  une  si  heureuse  campagne.  Ces  divers  territoires, 
dont  l'annexion  remonterait  ainsi  à  l'année  524  ',  ne  devaient  pas 


4 .  Voyez  plus  loin,  chap.  ii,  g  3. 

2.  Aucun  des  historiens  el  des  énidils  modernes  qui,  en  s'occupnnt  de  ceUc  périadR  de 
l'histoire  franque,  ont  eu  à  tirer  parli  du  chapitre  fjuc  Grûgairc  consacre  i  la  captivité 
de  son  parent  Attale,  neveu  de  l'ûvéquede  langres,  n'a  songé  qu'd  lupoque  ù  laquelle 
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entrer  en  ligne  de  compte  dans  le  partage  qui  eut  lieu  dix  ans 
plus  tard,  alors  que  le  royaume  de  Bourgogne  n'était  plus  com- 
posé que  de  treize  cités  environ. 

11  convient  maintenant  de  rechercher  comment  s'effectua  le 
partage  de  534.  Ou  sait  que  les  territoires  d'Autun,  Chalou, 
Vienne  et  Viviers,  qui  étaient  contigus  aux  possessions  du  roi 
d'Austrasie  en  Aquitaine,  lui  appartinrent  après  l'occupation  dé- 
finitive de  la  Bourgogne  ;  peut-être  même  la  soumission  des  deux 
dernières  cités  remontait-elle  à  la  guerre  de  524.  Nevers,  dont 
les  textes  contemporains  ne  nous  apprennent  rien  durant  le  se- 
cond tiers  du  vi*  siècle,  et  qui  était  enclavée  dans  les  possessions 
tant  anciennes  que  nouvelles  de  Théodehert,  lui  fut  aussi  très- 
certainement  attribuée.  Lyon  échut  à  Childebert'.  Quant  à  Clo- 
taire,  les  documents  ne  faisant  rien  connaître  au  sujet  de  sa  part 
des  dépouilles  de  Godemar,  le  devoir  du  géographe  historien  est 
de  présenter  les  hypothèses  les  plus  probables. 

Théodehert  ayant  eu  au  moins  les  trois  cités  d'Autun,  de  Cha- 
lon  et  de  Nevers,  celles  de  Vienne  et  de  Viviers  lui  appartenant 
de  fait,  il  ne  reste  que  huit  cités  bourguignonnes  dont  la  posses- 
sion puisse  être  assignée  à  ses  oncles^  les  deux  adversaires 
de  Godemar  en  532.  Les  pays  soumis  à  la  domination  de  ces 
deux  princes  avant  le  partage  de  la  Bourgogne  ne  confinant  en 
aucune  façon  à  ce  royaume*,  il  est  probable  qu'on  se  borna  à 
donner  à  Childebert  et  à  Clotaire  un  lot  composé  de  cités  tou- 
chant les  uues  aux  autres,  sans  s'inquiéter  de  la  dïstauce,  plus 
ou  moins  grande,  qui  les  séparait  de  leurs  domaines  de  France 
et  d'Aquitaine.  Lyon,  avons-nous  dit,  fit  partie  du  lot  de  Childe- 


on  doit  rapporter  ccUe  histoire,  c'est-à-dire  à  l'aaDée  532,  Langres  pût  encore  appar- 
tenir nui  Bourguignons. 

1.  Voyeï  plus  loin,  2°  partie,  cliap.  ii,  §  4. 

i.  Ceci  semble  rigoureusement  vrai  pour  l'époque  du  partage  de  la  Bourgogne  i  la 
suite  de  la  Tictoire  délinitive  des  Francs;  mais,  en  533,  bu  début  de  la  guerre,  le 
royaume  de  Childebert  confinait  certainement  aux  possessions  des  Bourguignons,  puis- 
qu'il comprenait  la  cité  de  Bourges,  limitrophe  de  celle  de  Nevers  (voyei  plus  loin, 
i'  partie,  cliap.  D,  S§  2  et  3).  Cette  circonstance,  bien  qu'il  ne  faille  peut-être  pas  tenir 
grand  compte  des  considérations  stratégiques  lorsqu'il  s'agit  de  rapports  entre  les  divers 
royaumes  francs,  permet  néanmoins  de  supposer,  en  raison  de  la  neutralité  du  roi  d'Aus- 
trasie, que  les  premiers  guerriers  de  l'armée  franque  entrèrent  alors  en  Bourgogne  par 
le  territoire  de  Nevers. 
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bert  :  c'est  donc  probablem«it  à  ce  prince  qu'échurent  les  cités 
de  Mâcon,  de  Genève*  et  de  Tarentaise,  tandis  que  les  territoires 
de  Belley,  Grenoble,  Valence  et  Die  auraient  formé  la  part  de 
Clotaire.  Nous  ne  donnons  ce  résultat  que  comme  une  simple 
hypothèse,  mais  eu  faisant  néanmoins  observer  qu'il  répond 
à  la  fois  aux  exigences  provenant  de  la  configuration  géogra- 
phique de  chacune  des  circonscriptions  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  et  à  l'égalité  qui  parait  avoir  dû  présider  au  partage 
de  534. 

i.  Plusieurs  des  satfants  qui  onl  étudié  les  souscriplioos  du  concile  d'Arles  de  52i 
ODt  cru  reconnaître  l'évéque  de  Genève,  Maxime,  dans  le  prélat  de  même  nom  qui  parut 
à  ce  concile  et  qui  doit  être  biea  pluiAi  identifié  avec  Maxime,  cvéque  i'Mx  en  Provence. 
En  admettant  leur  sentiment,  il  faudrait,  dès  celle  époque,  retirer  Genève  aux  Boui^i- 
gnons  pour  le  donner  aux  Ostrogalhs.  Unis  cette  conjecture  est  heureusement  détruite 
par  une  inscription  funéraire  découverte  en  1835  dans  le  cimetière  de  l'ancien  couvent  de 
Soiot-Oflange,  sur  la  rive  méridionale  du  Léman,  entre  Evian  et  Tour-Ronde,  et  par 
conséquent  sur  le  territoire  de  la  civita»  Genavensiiim.  Celte  inscription  a  déjà  été 
publiée  'plusieurs  fois,  et  notamment  par  M.  Edmond  Le  Blant,  dans  son  recueil  des 
Inscriptiotts  chrétienne*  de  la  Gaule,  t.  Il,  p.  57S);  nous  reproduisons  ici  le  texte  qui  en 
a  étédonnéunpeudilTéremmcHt,  eiil868,  par  K .  fUnAiDg  {Uas  burgundisck-romaniscke 
K6ni0reick,  1. 1,  p.  26i,  note  908)  : 

[7n  hoc  funiuJLO  RE 

[quiescit  bonaé]  mem 

[or]IB  ONOVACCVS 

[çu]!  VIXIT  ANNS  XllI 

ET  MINSIS  III1_ 

ETRANSIIT  X  KL 

SBPTEMBRIS 

MAVURTIO  VI 

RO  CLR  CONSS_ 

SUB  VNC  CONSS 

BRANDOBRIGI   RE 

DIMTIONEM  A 

DNMO  GUDOMA 

RO  REGE  ACCE 

PERUNT 


Le  nom  des  Braadobrigi,  que  le  roi  Godemar  racheta  de  la  captivité  franque  sans 
doute,  sous  le  consulat  de  Havurtius,  c'est-à-dire  en  l'an  5S7,  parait  ici  pour  la  première 
fois,  et  l'on  ignore  la  demeure  précise  de  cette  peuplade,  qui  habitait  évidemment  aux 
environs  d'Evian.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  inscription  prouve  la  domination  des  Boorgui. 
gnons  sur  le  territoire  de  Genève  après  les  désastres  de  523. 


dby  Google 


DÉMEMBREMENT  DE  l.A  BOURGOGNE.  —  LES  FRANCS.  83 

S  3.  —  LES  FRANCS  AVANT  5H. 

L'auteup  de  VHistoria  Francorum  ne  doune  que  fort  peu  de 
détails  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  domination  des  Francs 
en  Gaule  au  cours  du  v*  siècle. 

11  nous  apprend  cependant  que,  d'après  une  opinion  fort  Vé- 
pandue,  les  Francs,  originaires  de  Pannonie,  s'établirent  d'abord 
sur  la  rive  du  Rhin,  d'où,  traversant  le  fleuve,  ils  passèrent  en 
Thuringe*,  pays  évidemment  situé  sur  la  rive  gauloise  et  diffé- 
rent par  conséquent  de  la  région  qui  conserva  ce  nom  pendant  le 
moyen  âge.  «  Là,  dit-on,  ils  créèrent  pour  les  commander,  sui- 
vant les  pagi  et  les  cités,  des  rois  chevelus  pris  dans  la  première 
et,  pour  ainsi  dire,  dans  la  plus  noble  de  leurs  familles^.  »  Telle 
était,  paraît-il,  l'origine  de  ces  divers  rois  qui,  au  commencement 
du  VI*  siècle,  gonvernaient  les  Francs,  l'un  à  Cologne^,  l'autre 
à  Cambrai*,  un  troisième  peut>-étre  au  Mans*,  un  quatrième  on 
ne  sait  où",  tandis  que  Clovis  régnait  sur  la  plus  grande  partie 

1.  f  Dehinc  Iraosacto  Rbeno,  Tboriagiam  iransmeasse.  > 
%.  Hitloria  Francoram,  1. 11,  c.  ix. 

3.  Si^bert  le  Boiteux,  dont  le  fils  Cloderic  avait  accompagaé  Clovis  dans  la  guerre 
contre  les  Goihs  en  507  {Hiit.  Francorum,  I.  II,  c.  xxxvii).  Le  récit  de  sa  mort  et  de 

, celle  de  Cloderic  se  trouve  au  chap.  xl  du  livre  II  de  Grégoiie. 

4.  <Erat  autem  tune  Ragnacbarius  rex  apud  Camaracum.  >  (Ifnd.,  i.  Il,  c.  xui.) 

&.  Mous  suivons  ici  l'opinion  commune  qui  considère  Rignomer,  Irère  de  Ragiiacaîre  et 
de  Ricbaire  de  Cambrai,  comme  mi  roi  du  Mans.  Grégoire  {ibid.,  I.  Il,  c.  XLH)  ne  le  dit 
cependant  pas  formellement;  voici,  au  reste, ses  paroles  m£mes  :  t  Fue ru nt  autem  supra- 
dicti  reges  (Ragnacbarius  et  Rîcharius)  propinqui  bujus  (Chlodovecbi)  :  quorum  frater, 
ltignomerisnomine,apud  Cenomannis  civitatem,  ex  jussu  Chlodovecbi  interfectusest...  *, 
qui  ne  prouvent  réellement  qu'une  chose,  la  présence  de  Rignomer  au  Mans,  lorsque 
Clovis  procéda  au  massacre  des  princes  de  sa  famille. 

6.  Grégoire  ne  dit  pas  quelle  était  la  résidence  de  Chararic,  dont  il  relate  le 
meurtre  après  avoir  raconté  la  Dn  tragique  de  Sigebert  le  Boiteux  et  de  son  fils  Cloderic, 
en  débutant  par  ces  mots  :  t  Post  haec  ad  Chararicum  regcm  dirigit.  >  {Hist.  Fraacorùm, 
I.  Il,  c.  XLi.)  Cbnraric  était  déjà  roi  en  l'an  486,  car  à  celle  époque  £lovis  l'avait  inutile- 
ment convié  à  l'expédition  contre  Syagrius;  aussi  esl-il  hors  de  doute  que  son  royaume 
doit  être  chercbé  dans  la  partie  de  la  Gaule  septentrionale  la  plus  anciennement  occupée 
parlesFrancs:  les  villes  de  Tournai  et  de  Cambrai  appartenant,  à  cette  même  époque,  la 
première  à  Clovis,  la  seconde  ù  Ragnacaire,  il  a  paru  &  l'auleur  d'un  copieux  ouvrage  sur 
la  Morinie,  publié  de  1639  à  165i,  que  ce  pays,  compris  entre  la  mer  du  Nord  et  les  cités 
susdites,  devait  avoir  formé  le  royaume  de  Chararic  (Malbrancq.De  Jforinû,t.  i,p.  192); 
et  l'opmion  de  Malbrancq  est  aujourd'hui  un  article  de  foi  en  matière  historique,  car  le 
plus  mince  traité  d'bistoire  de  France  fait  de  Chararic  un  roi  de  Tbérouanne.  Cependant, 
si  Ualbrancq  avait  tout  aussi  bien  écrit  un  livre  sur  l'Atrébatie,  il  est  probable  qu'il  eût, 
avec  un  succès  non  moins  grand,  fait  régner  Cbararic  i  Arras. 
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de  la  nation  franque  comme  successeur  de  son  père  Childeric, 
dont  le  siège  royal  était  à  Tournai  '. 

Grégoire  rapporte  aussi  que  Clodion,  l'un  des  premiers  rois 
Francs,  habitait,  vers  440,  le  castrum  de  Dispargum,  situé 
dans  le  pays  des  Thuringes.  De  là  il  se  serait  avancé  dans  la 
Belgique  et,  à  la  suite  d'une  victoire  remportée  sur  les  Romains, 
il  se  rendit  mmtre  de  Cambrai,  puis  de  tout  le  pays  situé  au 
nord  de  la  Somme*.  Childeric,  le  second  successeur  de  Clodion, 
guerroya  sur  les  bords  de  la  Loire  à  Orléans,  à  Angers,  et  il 
s'emparait  de  cette  dernière  ville  que  venait  d'envahir  le  Saxon 
Odoacre*.  Il  soumit  sans  doute  à  sn  domination  la  partie  de  la 
Première  Belgique  voisiue  des  Alemans,  car,  contractant  une 
alliance  avec  le  chef  saxon  qu'il  avait  vaincu  à  Angers,  il  sub- 
jugua ce  peuple,  dont  l'Italie  avait  dû  subir  l'invasion*. 

Cependant,  suivant  VHistoria  Francorum,  la  Seconde  Bel- 
gique était  loin  d'être  entièrement  soiunise  aux  Francs,  car, 
en  486,  sous  le  règne  de  Clovis,  fils  et  successeur  de  Childeric, 
Syagrius,  que  Grégoire  qualifie  «  roi  des  Romains  »,  faisait  sa 
résidence  dans  la  ville  de  Soissons  ;  mais,  attaqué  par  Clovis  et 
par  l'allié  de  celui-ci,  Ragnachaire,  roi  de  Cambrai,  le  dernier 
représentant  du  nom  romain  vit  son  armée  faiblir  et  dut  céder 
devant  la  fortune  de  Clovis,  qui,  peu  après,  le  fit  périr  secrète- 
ment. Dix  ans  plus  tard  (496),  nous  voyons  le  chef  franc  rece- 
voir le  baptême  à  Reims  des  mains  de  l'évoque  de  cette  ville  qui 


1.  Ce  fail  riiutte  de  la  découverte  ilu  tombeau  de  Childeric,  qui  fut  faite  &  Tournai 
en  1653  et  à  laquelle  on  doit  deux  curieux  livres  d'archéologie  :  VAwutaiU  Childericil, 
Fmtcorum  regû,  far  i.-i.  Chifllet  (Anvers,  1655,  in-i"),  el  ie  Tombeau  de  Childeric  I", 
roi  daFranct,  restitué  à  l'aide  de  ï archéologie,  par  l'abbé  Cochet  (Paris,  185D,  in-S"). 
Quelques  doutes  se  sont  élevés  cependant  sur  l'identité  du  prince  franc  enseveli  à  Tournai, 
et  certains  érudits  ijcnscnt  que  le  tombeau  découvert  en  1653  renfermait  les  restes  de 
Childeric,  l'un  des  Tils  de  Clolaire  I"  et  d'Ingonde,  dont  Grégoire  a  parlé  en  disant  qu'il 
mourut  avant  son  père  (Historia  Francorum,  I.  IV,  c.  III)-  Cette  opinion,  qui  n'est  pas 
aussi  étrange  qu'elle  le  paraît  lout  d'abord,  puisque  le  litre  de  roi,  donné  au  défunt  sur 
le  cachet  trouvé  dans  le  sépulcre,  était  alors  attribué  indifféremment  à  toulûls  de  roi,  ne 
peut  loulefois  ëlre  sérieusement  soutenue  en  face  de  l'inventaire  des  objets  et  surtout 
des  médailles  que  renfermait  le  tombeau  princier,  et  qui  permettent  en  réalité  de  faire 
remonter  celui-ci  au  dernier  quart  du  V  siècle. 

3.  Hisloria  Francorum,  I.  Il,  c.  ix,  in  fine- 

3.  Ibid.,  I.ll.c.  xviii. 

4.  Jfcirf.,  i.  Il,  c.  XIX. 
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lui  obéissait  sans  doute  depuis  la  défaite  de  Syagrius  et,  vers  le 
commencemeot  du  v*  siècle,  il  eut  avec  le  roi  des  Wisigoths, 
AlariCj  une  entrevue  dans  une  île  de  la  Loire,  voisine  d'Am- 
boise,  ce  qui  prouve  évidemment  que,  dès  lors,  ses  Etats  confi- 
naient à  ceux  de  ce  souverain.  En  507,  il  entrait  en  campagne 
contre  les  Goths,  tuait  Alaric  à  la  bataille  de  Vouillé  ;  puis,  cette 
année  et  l'année  suivante,  il  soumettait  l'Auvergne  et  tous  les 
pays  situés  entre  la  Loire  et  le  territoire  des  Bourguignons'.  Dès 
lors  Clovis  était  le  mfûtre  des  deux  tiers  de  la  Gaule,  et  tout  fai- 
sait présager  la  grandeur  future  du  nom  franc. 

Sur  ces  entrefaites,  Clovis  reçut  de  l'empereur  Anastase  les 
insignes  du  consulat.  Revêtant  alors  la  tunique  de  pourpre  ainsi 
que  la  chlamyde  et  portant  couronne  en  tête,  il  se  rendit  de  la 
basilique  de  Saiut-Martin  à  la  ville  de  Tours.  Ensuite,  quittant 
cette  cité,  il  revint  à  Paris,  où  il  fixa  le  siège  de  son  royaume,  et 
il  y  rendit  le  dernier  soupir  le  27  novembre  5H,  après  avoir 
soumis  à  sa  domination  les  villes  de  Cologne,  de  Cambrai,  et 
d'autres  encore,  qui  jusque-là  obéissaient  à  de  petits  rois  parti- 
culiers*. 

Les  chroniqueurs  et  les  hagiographes  ne  nous  permettent  pas 
d'ajouter  beaucoup  à  ce  que  nous  venons  de  rapporter  en  nous 
appuyant  uniquement  sur  Grégoire.  La  Vie  de  sainte  Geneviève, 
écrite  vers  l'an  518,  pourrait  cependant  faire  croire  que  Chil- 
deric  domina  à  Paris;  on  y  parle,  en  effet,  de  la  grande  vénération 
du  roi  franc  pour  la  vierge  de  Nanterre,  qui  obtint  de  lui  la  grâce 
de  plusieurs  criminels  dont  le  supplice  devait  avoir  lieu  à  Paris 
même  '.  Mais  il  semble  que  là,  aussi  bien  qu'à  Angers,  le  père 
de  Clovis  figure  surtout  comme  auxiliaire  des  Romains,  dont  il 
paraît  avoir  été  l'allié  fidèle  et  le  défenseur  contre  les  autres 
peuplades  germaniques,  telles  que  les  Goths,  les  Saxons  et  les 
Alemans*.  11  y  a,  du  reste,  d'autant  moins  lieu  de  croire  à  l'oc- 


1.  Hiitoria  Franeorum,  I.  II,  c.  xxvii,  xxxi,  xxxv,  xxxvii. 

2.  Ibid.,  1,  II,  c.  xxxvm-xuii. 

3.  Vita  tanctae  Genovefae,  c.  vi  (apud  Bouquet,  l.  III,  p.  370). 

i.  Grégoiri!  lui-inéine  rapporte  que  les  Francs,  uois  avec  les  Romains  du  comle  Paul, 
aliaquérent  les  Wisigoths  en  470,  et  leur  enlevèrent  du  butin;  il  montre  ensuite  Chil- 
deric  arrivant  au'  secours  d'Angers  que  le  Saxon  Odoacre  vient  d'envahir,  le  comte  Paul 
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cupation  définitive  de  Paris  par  les  Francs,  dès  le  séjour  qu'y 
fit  Childeric,  que  l'hagiographe  raconte  plus  loin  un  miracle 
accompli  par  sainte  Geneviève  pendant  le  blocus  de  la  cité  pari- 
sienne par  cette  nation*. 

On  peut  du  reste,  pour  fortifier  cette  opinion,  s'appuyer  sur  les 
Gesla  regum  Francorum^  rédigés  au  vin"  siècle.  On  y  lit,  en  suite 
du  mariage  de  Clovis  et  de  Clotilde  (-493),  que  vers  le  môme  temps 
Clovis  étendit  sa  domination  jusqu'à  la  Seine,  et  qu'ullérieure- 
ment  il  occupa  tout  le  pays  jusqu'à  la  Loire'.  Ainsi,  avant  Clovis 
et  malgré  les  courses  de  Childeric  sur  le  territoire  d'Orléans  et  sur 
celui  d'Angers,  le  royaume  des  Francs  ne  devait  pas  s'étendi-e,  au 
sud-ouest,  plus  loin  que  ta  Somme,  qu'il  atteignait  déjà  au  temps 
de  Clodion,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  puisque  le  «  roi  des 
Romains»  occupa  Soissons  jusqu'en  486.  La  défaite  de  Syagrius 

p^rissanl  dans  la  luUe,  et  le  roi  franc  entrant  alors  dans  la  tIIIc  reconquise,  accompagné 
sans  aucun  douic  des  Romains  dont  le  chef  vient  de  mourir  les  armes  à  la  maiu,  car 
c'est  certainement  ainsi  qu'il  faut  comprendre  le  rùcit  si  bref  du  vieil  liislorien,  que  cer- 
tains de  ses  traducteurs,  même  parmi  les  plus  récents,  ont  rendu  d'une  façon  peu  exacte  : 
■  Paulus  vero  cornes  cum  Romanis  ac  Francis,  Gotthis  bella  intulit,  cl  praedas  egit. 
Venicntc  vero  Adovacrio  Andeg'avis,  Childericus  rex  sequenli  die  advcnil,  inlcremioque 
Paulo  comile,  civilateni  obtinuit.  >  Après  le  siège  d'Angers,  nouvelle  guerre  entre  les 
Romains  et  les  Saxons,  à  la  suite  de  laquelle,  ceui-ci  ayant  été  vaincus,  voient  les  lies 
qu'ils  habitaient  (à  l'embouchure  de  la  Loire,  suivant  toute  vraisemblance)  tomber  atix 
mains  des  Francs,  qui  les  ravagent.  Enfin,  le  Saxon  Odoacrc  s'unit  ensuite  avec  Cliilderic, 
non  contre  les  Romains,  dont  le  prince  franc  n'a  cessé  d't^lre  l'allié,  mais  contre  les 
Alemans,  envahisseurs  de  l'Italie,  qu'ils  réduisent  à  la  raison  (Htsloria  Francorum) 
1.  II.  c.  xvtii-xix).  Sur  le  rOle  de  Childeric,  assez  bien  entrevu  par  l'abbé  Dubos  {Hii- 
toire  critique  de  l'élablissemint  de  la  monarchie  française),  on  doit  surtout  consulter 
l'ouvrage  de  W'illi,  Junghans,  Die  Geichickle  der  frdnkischen  Kônige  Chitderich  und 
Chhdowch,  p.  13-20. 

1.  «  Tempore  illo  quo  obsidionem  Parisius  per  bis  quinos,  ut  aiunt,  arinos  a  Francis 
perpessa  est.  >  {Yila  sanctae  Genovefae,  c.  vu,  apud  Bouquet,  1. 111,  p.  370.)  Ce  siège 
de  Paris,  dont  la  durée  a  été  fort  exagérée  par  la  tradition  qu'invoque  ici  l'hagiographe, 
peut  parfaitctneni  être  reporté  au  régne  de  Clovis,  comme  le  veulent  l'abbé  Dubos  et 
dom  Bouquet.  Dom  Toussaint  Uuplessis,  qui  combat  longuement  le  sentiment  de  ces 
deux  érudits  {Nouvelles  Annales  de  Paris,  p.  3i-3G),  ne  réussit  nullement  ii  prouver  que 
l'auteur  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève  ait  voulu  parler  d'un  siège  remaniant  aux  années 
165-470. 

3.  a  In  iltis  diebua  dilatavjt  Chlodoveus,  amplifïcans  regnum  snum  usque  Seqtianam. 
Sequenti  tempore  usque  I.igeri  iluvio  occupavit.  >  (Gesta  regtim  Francorum,  c.  xiv.) 
L'auteur  des  Gesta  rapporte  ensuite  un  fait  évidemment  emprunté  &  la  tradition 
franque  sur  le  mariage  de  Clovis,  et  qui  contient  une  sorte  de  preuve  de  ce  qu'il  vient 
d'avancer  au  sujet  de  l'extension  des  États  du  roi  franc  vers  193  :  Aurélien,  dont  Clovis 
venait  d'utiliser  les  talents  de  négociateiu*,  et  qui  avait  obtenu  la  main  de  Clotilde  pour 
■ou  maître,  aurait  reçu  comme  récompense  de  ses  services  la  ville  de  Metua  av«c  le  Ulre 
de  duché  {ducatus). 
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amena  Trusemblablement  les  Francs  à  dominer  sur  l'ensemble 

des  villes  situées  au  nord  de  la  Seine,  et  l'extension  du  pouvoir 
de  Clovis  sur  tout  le  pays  compris  entre  la  Seine  et  la  Loire  fut 
certainement  le  résultat  du  traité  conclu  entre  Clovis,  devenu 
chrétien,  et  la  confédération  armoricaine,  qui  pendant  presque 
tout  le  V*  siècle  avait  su  maintenir  son  indépendance  vis-à-vis 
des  représentants  du  nom  romain*. 

Les  conciles  ne  nous  apportent  aucune  lumière  sur  l'étendue 
du  royaume  franc  avant  l'accroissement  considérable  qui  suivit 
la  bataille  de  Vouillé  (B07).  Parmi  ceux  qui  purent  se  réunir 
avec  l'agrément  de  Clovis,  le  concile  d'Orléans  de  511  est  seul 
parvenu  jusqu'à  nous.  Trente-deux  évêques  y  prirent  part*,  et 
dans  ce  nombre  on  remarque  treize  prélats  qui  peu  d'années 
auparavant  obéissaient  au  roi  des  Wisigoths*.  'C'étaient  les 


1 .  On  doit  consulter  sur  la  conrédération  armoricaioe  les  pages  que  lui  consacre  l'abM 
Dubos  {Histoire  critique  de  i'établ.  de  ta  monarchie  françaite,  I.  [I(,  c.  u),  et  qui,  bieu 
qu'empreintes  de  quelque  exagération,  sont  encore  pcul-ëlre  ce  qu'on  a  écrit  de  plus 
complet  et  de  plus  exact  sur  la  question. 

2.  (  Concilium  Aurelianense,  Chlodorei  Francorum  régis  evocatione  celeliratum,  sub 
die  VI  idus  julias,  Felice  V.  C.  consule,  anno  Cbristi  DX1,  Symmachi  [papae  xn[,  Chlo- 

dovei  ejugdem  régis  xkx Subscriptiones  episcoporum  :  Cyprianus,  in  Cbristi  Domine 

^iscopus  ecclcsiae  Burdegalensis  metropolis,  canonum  staluta  noslrorum  subscripsi, 
sub  die  VI  idus  julias,  Felice  V.  C.  consule.  —  Tetradius,  episcopus  ecclesiae  Bituricae 
melropolis,  subscripsi.  —  Licinius,  episcopus  ecclesiae  TuTonicae  uietropolis,  s.  — 
Leontius,  episcopus  ecclesiae  Eltuanae,  melropolis,  s.  —  Gildaredus,  episcopus  ecclesiae 
iIo(onMij7«uitmetropolis,s.  —  Pelrus,  episcopus  ecclesiae  $antontcae,B.  —  Chrouopius, 
episcopus  ecclesiae  Pelrocoricae,  s.  —  Boetius,  episcopus  ecclesiae  Cadurcitute,  s.  — 
Quinlianus,  episcopus  ecclesiae  Rutenicae,  s.  —  Eurrasius,  episcopus  ecclesiae  Arver- 
nieae,  s.  —  Sextilius,  episcopus  ecclesiae  Vasaticae,  s.  —  Nicetius,  episcopus  ecclesiae 
Auscemis,  s.  —  Lupicinus,  episcopus  ecclesiae  Ecolesimemis,  s.  —  Adelfius,  episcopus 
ecclesiae  Pictavorum  (alias  de  Raliale  Tel  de  civitate  Ratialica),  s.  —  Heraclius,  epi- 
scopus ecclesiae  Purùinoie,  s.  —  Principius,  episcopus  ecclesiae  Cenomannicae,  s.  — 
Lupus,  episcopus  ecclesiae  Sueitionicae,s.  —  Nepus,  episcopusecclesiae  J6rinc<i(tnaa,  s. 

—  Epiplianius,  episcopus  ecclesiae  Namneticae,  s.  —  Euslochius,  episcopus  ecclesiae 
AndUtgavinae,  s.  —  Camillianus,  episcopus  ecclesiae  Tricasiinae,  s.  —  Litharedus,  epi- 
scopus ecclesiae  Oxometuit,  subscripsi.  —  Modustus,  episcopus  ecclesiae  Veneticae,  s.  — 
Uelanius,  episcopus  ecclesiae  Redonicae,  s.  —  Edibius,  episcopus  ecclesiae  Atnbianensit,  s. 

—  Sofronius,  episcopus  ecclesiae  Verwmndensii,  s.  —  Maurusio,  episc(^us  ecclesiae 
Ebroicinae,  s.  —  Leontianus,  episcopus  ecclcsiae  Comtantinae,  s.  —  Uvanius,  epi- 
scopus ecclesiae  SitvaRectensi»,  s.  —  Euseliius,  episcopus  ecclesiae  Aurelianensis,  s. 

—  Theodosius,  episcopus  ecclesiae  Auliiiodorenti»-  —  Aventinus,  episcopus  ecclesiae 
Camottnae,  s.  > 

3.  Nous  avons  admis  plus  haut,  en  parlant  des  Wisigotlis,  que  la  principale  consé- 
quence de  la  bataille  de  Vouillé  fut  l'annexion  aux  États  de  Clovis  de  tout  ce  qu'Alaric 
possédait  eu  Gaule,  hormis  la  majeure  partie  de  la  Première  Narbonnaise  et  la  Provence 
gothique  :  (elle  n'est  pas  cependant  l'opinion  de  H.  Bonnell  {Die  Anfànge  iet  karolin- 
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évêqiies  de  Bourges,  de  Cahors,  de  Rodez  et  de  Clermont  (de 
la  1"  Aquitaine),  de  Bordeaux,  de  Saintes,  de  Périgueux, 
d'Angoulême  et  de  Poitiers  (de  la  IP  Aquitaine),  d'Eauze,  de 
Bazas,  d'Anch  (de  la  Novempopulanie),  et  de  Tours  (de  lu 
IIP  Lyonnaise)  ;  mais  ce  dernier  prélat  obéissait  sans  doute  déjà 
à  Clovis  antérieurement  à  507,  pour  la  partie  de  son  diocèse  com- 
prise en  deçà  de  la  Loire.  Ces  noms  suffiraient,  en  l'absence  de 
tout  autre  texte,  à  montrer  l'importance  des  résultats  de  la  cam- 
pagne de  507-508.  Les  dix-neuf  autres  signataires  du  concile 
d'Orléans  appartenaient  aux  IP,  IIP  et  IV"  Lyonnaises,  ainsi  qu'à 
la  Seconde  Belgique',  et  leurs  souscriptions  prouvent  qu'avant  la 
défaite  de.s  Wisigoths  le  royaume  des  Francs  s'étendait  au  nord- 
ouest  jusqu'à  la  mer  par  les  cités  d'Amiens,  de  Rouen,  de  Cou- 
tances  et  d'A'vranches  ;  qu'il  atteignait  l'extrémité  de  la  péninsule 
armoricaine  par  les  évêchés  d'Ossismi  et  de  Vannes,  et  la  Loire 
par  les  diocèses  de  Nantes,  d'Angers,  d'Orléans  et  d'Auxerre'; 

gisckett  Hauseï,  p.  196).  Ce  savanl  prétend  que  le  litre  xlvii  de  la  loi  salique.où  la  fordi 
Carbonnière  cl  la  Loire  semblent  indiquées  comme  les  limites  extrêmes  du  pays  soumis  aux 
Francs  Salieus,  est  postérieur  à  l'année  507,  et  que  le  nom  Liger  ou  Léger  ne  désigne  pas 
ta  Loire;  mais  bien  la  Leyre,  petit  fleuve  qui  se  déverse  dans  le  bassin  d'Arcachoa  après 
Bïoir  traversé  les  territoires  des  cités  de  Dax  et  de  Bordeaux  ;  il  conclut  de  cette  expli- 
cation que  le  royaume  des  Francs  ne  dépassa  pas  la  Leyre  à  la  suite  des  événements  de 
507  à  508  et  que  les  Wisigoths  purent  conserver,  jusqu'au  temps  d'Athanagilde,  le  pays 
entre  la  Leyre  etks  Pyrénées.  H.  Bonnell  aurait  peut-être  dû  commencer  par  prouver  que 
Liger  ou  Léger  était  la  forme  originelle  du  nom  actuel  de  la  Leyre  que  les  géographes 
liisloriens  pensent  pouvoir  identifier  avec  le  Sigmatus  de  Plolémée  et  le  Signalitu  de 
Martien  d'Héracléc  (E.  Desjardins,  Géographie  kiilorique  et  advtinistrative  de  ta  Gaule 
romaine,  l.  I,iv,  U9);  toujours  est-il  que  son  sentiment  ne  parait  pas  avoir  chance  d'être 
adopté,  même  par  ses  compatriotes  (voy.  notamment  la  notice  qui  se  rapporte  à  la  carie 
de  l'empire  franc  sous  les  Mérovingiens  et  jusqu'à  Charlemagne,  dans  l'édition  du 
Spruner-Menke  Hand-A  ttas  zur  Geickichte  des  Mittelalten  und  der  neueren  Zeit,  qui 
se  publie  en  ce  moment). 

1.  Ce  sont,  dans  la  Deuxième  Lyonnaise,  les  évêques  de  Rouen,  d'Avranches,  d'Évreui 
et  de  Coutanccs  ;  dans  la  Troisième  Lyoïmaise,  les  évéques  du  Mans,  de  Nantes,  d'Angers, 
d'OMitmi,  de  Vannus  et  de  [tenues;  dans  la  Quatrième  Lyonnaise,  les  évéques  de  Paris, 
de  Troyes,  d'Orléans,  d'Auxerre  et  de  Chartres  ;  enlin,  dans  la  Seconde  Belgique,  lesévéques 
de  Soissons,  d'Amiens,  de  Vermand  (ou  >oïon)  et  de  Senlis. 

2.  La  participation  de  Théodore,  évèque  d'Auxerre,  au  concile  de  511,  n'est  pas  la 
preuve  la  plus  ancienne  de  In  possession  de  la  civUas  Auliisiodorum  par  Clovis,  car  le 
prédécesseur  de  ce  prélat,  Epladius, avait  été  nommé  à  l'évêché  auxerrois  par  le  roi  des 
Francs,  une  dizaine  d'années  auparavant,  avec  l'autorisation  du  roi  de  Bourgogne,  Gonde> 
baud,  dont  Epladius  était  alors  le  sujet  {Yitasancli  Eptadii,ap.  Bouquet,!.  III,  p.  3S0). 
Quant  à  tirer  parti  pour  la  fixation  de  la  limite  franco-bourguignonue,  vers  Auxerre,  du 
passage  de  la  Vie  de  saint  Epladius,  où  il  est  dit  que  l'entrevue  de  Clovis  et  de  Gonde- 
baud  ob  fut  décidée  la  nomination  du  nouvel  éréque  eut  lieu  ad  /tuviiim  Quorvndam, 
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eu6n  qu'au  sud-est  il  confinait  au  royaume  de  Bourgogne,  par  les 
cités  d'Auxerre  et  de  Troyes'.  Le  concile  d'Orléans  ne  donne 
cependant  aucune  idée  de  l'autorité  des  Francs  sur  les  pays  qui 
formèrent  depuis  le  royaume  d'Austrasie,  car  on  n'y  troiive  pas 
l'indication  des  villes  situées  à  l'est  du  Soissonnais  et  du  Ver- 
mandois  ;  mais  la  défaite  des  Aleraans  *  par  Clovis  en  496  et  le 
meurtre  de  Sigebert,  qui  régnait  à  Cologne  sur  les  Francs  Ri- 
puaii-es,  ne  laissant  aucun  doute  sur  l'extension  du  royaume 
de  Clovis  jusqu'au  Rhin,  nous  n'hésitons  nullement  à  attri- 
buer aux  Francs  tous  les  pays  gaulois  situés  au  nord  du 
royaume  de  Bourgogne^  tel  que  nous  le  fait  connaître  le  concile 
d'Ëpaone. 

nous  n'y  songerons  pas,  car  ce  nom  de  rivière,  probablement  altéré,  ne  peut  pas  être 
assimilé  avec  certitude  à  celui  delà  Cure,  comme  te  pense  Itoget  de  Bellog^et  (Carte  du 
premûr  royaume  de  Bourgogne,  p.  146). 

1.  Troyes  obéissait  déjà  à  Clovis  en  495,  lors  de  son  mariage  avec  Clotilde  (voy.  plus 
haut,  page  75,  note  1), 

3.  Cependant  Grégaire  établit  tout  au  moiDS  la  possession  de  Reims  par  les  Francs 
dès  496. 

3.  La  possession  de  Toul  et  de  son  territoire  par  Clovis  peut  se  déduire  de  l'itiné- 
raire de  ce  prince  au  retour  de  son  expédition  victorieuse  contre  les  Alemans  en  496,  le- 
quel est  ainsi  indiqué  dons  la  Vie  de  saint  Vaast  :  t  Victor  dcinde  Alaraannos  cum  rvge 
in  ditione  cepit,  ovansquc  ad  patriam  feslinus  rediens,  ud  Tulluni  oppidum  venit.  Et  cum 
jam  dcsiderium,  ut  celer  ad  baplismi  graliam  confuj^erel,  sciscitando  comperit  inibi  bea- 
tum  Vcdastum  sub  religionis  cullu  vilam  degere  :  quem  mox  sibi  itinere  junxit.  llum 
pariter  pergerent,  quadam  die  venenint  in  pago  Vongise,  ad  locum  qui  dicitur  Grande- 
ponte,  juxta  villam  Itiguiîago,  super  Quviam  Axona.  Uejnde  ad  Remorum  urbem 

perduxil.  >  (Fita  tancti  Yedasti,  c.  in,  apud  Bouquet,  I.  lit,  p.  372}  l}uanl  à  la  cité  de 
Verdun,  située  au  nord  de  celte  de  Toul,  elle  lit  aussi  partie  des  États  de  Clovis,  mais 
pent-étre  seulement  à  la  suite  de  la  mort  de  Sigebert  le  Boiteux,  auquel  elle  aurait 
d'abord  appartenu  :  la  révolte  de  cette  ville  contre  Clovis  dont  la  counaissaiicc  nous 
a  été  transmise  à  la  fois  par  la  tradilion  orléanaise  que  représentent  la  Vie  de  saint 
llcsmin,  écrite  au  Vil*  siècle  (Bouquet,  t.  111,  p.  393),  la  chronique  d'Aimoin,  moine  de 
Fleury,  rédigée  vers  l'an  1000  (ibid.,  t.  111,  p.  4U)  et  le  livre  des  Miracles  de  saint 
Hesmin,  composé  par  Letald  à  la  lin  du  xi'  siècle  {ibid.,  t.  III,  p.  4i5),  et  par  la  tradi-, 
lion  verdunoise  dont  la  Chronique  de  Verdun  due  à  la  plume  de  Hugues  de  Flaviguy, 
écrivain  du  xil'  siècle  (ibid.,  t.  111,  p.  355),  est  certainement  l'écho  ;  cette  révolte,  disons- 
nous,  aurait  été  l'une  des  conséquences  de  l'annexion  du  pays  des  Francs  Ripuaircs  au 
royaume  de  Clovis.  (Dubos,  Hisloire  critique  de  i'établissetnent  de  la  monarckie  fran- 
çaise, 1.  11,  p.  337-240,  —  Bouquet,  Recueil  des  historiens  des  Gatties  et  de  la  France, 
t.  III,  p.  xxviu,  140,  note  c,  et  335  noie  a.) 
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CHAPITRE  II 

LA  GAULE  DE  511  A  561 

S  I.  —  LES  PARTAGES  DE  L'EHPIRE  FRANC 

Si  l'on  connut  assez  bien  les  limites  de  l'empire  franc  à  la  mort 
de  Clovis,  on  n'a  que  des  notions  assez  vagues  sur  le  partage  qui 
en  fut  fait  alors  entre  les  quatre  fils  du  roi  défmit.  Chacun  des 
nouveaux  royaumes  était  composé  d'un  certain  nombre  de  cités, 
réunies  sans  aucun  souci  des  anciennes  circonscriptions  provin- 
ciales ou  des  limites  naturelles,  et  formait  même  plusieurs  groupes 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  territoires  appartenant  à  un 
tétrarque  différent.  La  partie  de  la  Gaule  soumise  aux  Francs 
antérieurement  à  la  guerre  de  507,  cette  portion  de  notre  sol  que 
l'on  désignait  spécialement  au  vi*  siècle  sous  le  nom  de  France, 
Francia,  fut  cependant  l'objet  d'une  division  plus  régulière  :  c'est 
dans  la  Francia  que  chacun  des  fils  de  Clovis  eut  son  siège  royal, 
autour  duquel  s'arrondissait  la  partie  la  plus  appréciée  peut-être 
de  son  royaume  ;  les  contrées  d'outre-Rhin  passèrent  tout  entières, 
malgré  leur  importance  territoriale,  aux  mains  de  Théoderic , 
l'aîné  des  fils  du  conquérant  franc.  L'Aquitaine,  c'est-à-dire  la 
partie  de  la  Gaule  comprise  entre  la  Loire,  l'Océan,  les  Pyrénées  et 
les  Cévennes,  l'Aquitaine  récemment  conquise  sur  les  Wisigoths, 
semble  avoir  été  partagée  entre  les  quatre  frères,  qui  auraient 
ainsi  traité  la  région  d'outre-Loire  conune  un  domaine  dont 
chaque  roi  désirait  avoir  sa  part,  surtout  sans  doute  à  cause  de 
ses  vignobles  fameux. 

L'état  de  choses  créé  par  le  partage  de  51 1  était  une  menace 
pour  l'avenir  de  la  puissance  franque,  dans  le  cas  où  une  étroite 
union  cesserait  d'exister  entre  les  quatre  nouveaux  souverains 
qui  avaient  toujours  en  face  d'eux,  dans  la  Gaule,  les  Bourgui- 
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gnons  et  les  Goths  :  les  Boui^ignons  encore  gouvernés  par  le 
vieux  Gondebaud,  l'oncle  de  Clotilde,  et  dont  la  domination  était 
demeurée  intacte  depuis  Langres  jusqu'à  la  Durance,  depuis  les 
Cévennes  jusqu'aux  Alpes  ;  les  Goths,  dont  les  possessions  en 
Gaule  se  réduisaient  alors  à  la  Première  Narbonnaise,  Toulouse 
exceptée,  et  à  la  Provence.  Pendant  les  treize  années  qui  suivirent 
la  mort  de  Clovis,  l'union  des  quatre  rois  paraît  n'avoir  pas  été 
troublée,  et  leur  prestige  s'en  accrut  dételle  sorte  qu'Amalaric, 
le  fils  et  le  successeur  d'Alaric,  l'adversaire  de  Clovis,  rechercha 
leur  alliance  et  obtint  la  main  de  leur  sœur.  L'un  des  ennemis 
héréditaires  neutralisé  tout  au  moins  pour  un  moment,  la  reine 
Clotilde  excita  ses  trois  fils,  Clodomir,  Childebert  et  Clotairc,  à  la 
guerre  contre  les  Bourguignons,  prétendant  venger  sur  les  fils 
de  Gondebaud  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  (523).  La  guerre 
fut  un  désastre  véritable  pour  la  Bourgogne  :  le  roi  Sigismond, 
fait  prisonnier  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  trouva  un  bourreau 
dans  Clodomir,  qui  parvint  à  entraîner,  en  524,  contre  les  restes 
de  la  nation  bourguignonne,  son  frère  aîné  Théoderic  que  Clovis 
avait  eu  d'une  femme  autre  que  Clotilde.  Cependant  Théoderic 
était  le  propre  gendra  de  Sigismond,  mais  c'était  seulement  par 
de  tels  sacrifices  que  pouvait  être  maintenue  la  prédominance 
des  Francs. 

Clodomir  trouva  la  mort  dans  cette  seconde  campagne  contre 
les  Bourguignons,  qui,  pour  une  dizaine  d'années  encore,  conser- 
vèrent un  peu  d'indépendance.  Le  royaume  d'Orléans,  l'un  des 
quatre  Etats  démembrés  du  royaume  de  Clovis,  devait  être  lui- 
même  partagé  en  trois  lots,  car  Clodomir  laissait  trois  fils  en  bas 
âge.  Ce  fait  démontrait  le  péril  contenu  en  germe  dans  un  sys- 
tème de  partage  qui,  appliqué  d'une  manière  régulière,  aurait 
infailliblement  amené  en  quelques  générations  l'anéantissement 
complet  de  la  puissance  franque. 

Childebert  et  Clotaire  comprirent-ils  l'imminence  du  péril,  ou 
bien  la  convoitise  fut-elle  leur  unique  conseillère  lorsqu'ils  déci- 
dèrent la  mort  des  fils  de  Clodomir  dont  Clotilde  réclamait  instam- 
ment l'élévation  à  la  royauté?  On  l'ignore;  toujours  est-il  que  le 
royaume  d'Orléans  fut  partagé  entre  eux  et  Théoderic,  non  pas 
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cependant  de  façon  à  amener  un  groupement  meilleur  des  terri- 
toires soumis  à  chacun  des  rois  survivants.  L'enchevêtrement 
des  trois  royaumes  francs  s'accrut  même  à  la  suite  du  partage 
de  la  Bourgogne  définitivement  vaincue  (534)  et  de  celui  de 
la  Provence  cédée  par  les  Ostrogoths  (536). 

Cependant  la  mort  de  Childebert  (558),  qui  suivait  à  trois 
années  de  distance  la  disparition  de  Théodebald,  le  petit^filsde 
Théoderic,  dont  Clotaire  avait  seul  recueilli  l'immense  héritage, 
rétablit  pour  un  moment  l'unité  de  la  monarchie  franque. 
Quand  Clotaire  fut  descendu  à  son  tour  dans  la  tombe,  on  put 
croire  tout  d'6d)ord  que,  s'ils  n'écartaient  pas  les  périls  fatalement 
attachés  au  morcellement  d'un  empire,  les  Gis  de  Clotaire  garde- 
raient au  moins  une  certaine  mesure  dans  le  fractionnement  des 
provinces  méridionales  qui  attribuait  à  plusieurs  d'entre  eux 
une  partie  de  ces  contrées  éloignées  du  centre  de  leur  domina- 
tion; mais,  à  la  suite  de  la  mort  de  Charibert  (567)  et  du  par- 
tage de  ses  Etats  entre  les  trois  rois  survivants,  on  vit  bientôt 
reparaître  ce  bizarre  luxe  d'enclaves  qui  avait  distingué  les 
royaumes  de  Théodebert,  de  Childebert  et  de  Clotaire;  et,  cette 
fois,  il  fut  la  cause  de  luttes  acharnées  qui  coûtèrent  la  vie  à  plus 
d'un  prince  du  sang  mérovingien. 

On  conçoit  quel  est  l'embarras  du  géographe  qui,  en  face  d'un 
tel  système  de  partage,  cherche  à  reconstituer,  à  l'aide  des  rares 
documents  contemporains,  la  carte  de  la  Gaule  franque  sous 
les  fils  de  Clovis,  sous  ceux  de  Clotaire,  ou  à  l'époque  du  traité 
d'Andelot  (587).  Aussi  les  historiens  qui  ont  consacré  quelques 
mots  à  la  géogi'aphie  du  vi'  siècle,  sont-ils  arrivés  le  plus  sou- 
vent à  des  résultats  que  ne  viennent  pas  toujours  corroborer 
les  textes  de  l'époque  mérovingienne.  11  nous  a  donc  fallu,  le 
plus  souvent,  renoncer  à  discuter  leurs  opinions,  et  nous  borner 
conséquemment  à  asseoir  notre  élude  sur  les  historiens,  les 
hagiographes,  les  diplômes,  les  chartes,  les  conciles  et  les  monu- 
ments épigraphiques. 

Si  l'on  en  croit  Grégoire,  dont  VHistoria  Francorum  forme 
une  solide  hase  de  discussion  pour  la  question  qui  nous  occupe, 
le  partage  de  l'empire  franc  à  la  mort  de  Clovis  et  le  partage  de 
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la  Gaule,  cinquante  ans  plus  tard,  entre  les  quatre  fils  de  Clo- 
taire,  auraient  un  grand  nombre  de  points  de  contact  :  «  Le  roi 
Clovis  étant  mort,  dit  notre  auteur,  ses  quatre  fils,  c'est-à-dire 
Théoderic,  Clodomir,  Cliildebert  et  Clotaire,  prirent  possession 
de  son  royaume  en  le  partageant  entre  eux  par  portions  égales  ' .  » 
Ailleurs,  à  propos  du  partage  de  561 ,  le  même  auteur  s'exprime 
ainsi  :  «  Les  quatre  fils  de  Clotaire,  c'est-à-dire  Charibert,  Con- 
tran, Chilpcric  et  Sigebert,  firent  entre  eux  un  partage  régulier. 
Le  sort  donna  à  Charibert  le  royaume  de  Childebcrt  et  Paris  pour 
siège  principal;  à  Contran,  le  royaume  de  Clodomir  et  Orléans 
pour  siège;  à  Chilperic,  le  royaume  de  son  père  Clotaire  et  pour 
capitale  Soissons  ;  à  Sigebert,  le  royaume  de  Théoderic  et  pour 
siège  Reims*.  »  Cependant,  malgré  de  si  nettes  paroles  et  l'iden- 
tité à  peu  près  certaine  des  sièges  royaux,  il  est  impossible  d'ad- 
mettre avec  dom  Vaissete',  l'abbé  Lebeuf  et  d'autres  savants 
éminents,  une  correspondance  étroite  entre  les  royaumes  de  511 
et  ceux  de  561,  par  la  raison  bien  simple  que  tout  le  bassin  du 
Rhône,  c'est-à-dire  le  royaume  bourguiguon  de  51 1 ,  définitive- 
ment soumis  par  les  Francs  en  534,  dut  figurer  dans  le  partage 
de  561.  11  importe  donc  de  traiter  séparément  les  États  formés 
par  chacun  de  ces  partages. 

I  2.  —  ROYAUME  DE  CLOOOMIIt 

■■    ■-  (511-521). 

Le  royaume  de  Clodomir  ayant  disparu  après  treize  ans  d'exis- 
tence, il  convient  de  dire  tout  d'abord  le  peu  que  l'on  sait  de 
certain  sur  son  étendue. 

La  capitale  du  royaume  de  Clodomir  était  Orléans,  si  l'on  en 
croit  VHistoria  epiiomaia*,  dont  le  témoignage  est  corroboré 
sur  ce  point  par  celui  de  Grégoire,  suivant  lequel  le  partage 
de  561  dévolut  à  Contran  le  royaume  de  Clodomir  avec  Orléans 

I.  Historia  Francorum,  i.  111,  c.  i. 

î.  Ibid.,  I.  IV,  c.  XXII. 

3.  Hiiloire  générale  de  Languedoc,  i.  I",  p-  256  cl  671. 

4.  Fredegarii  Hiitoria  Francorum  epUomata,  c.  xxs. 
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pour  siège  * .  Au  reste ,  la  possession  de  la  cwiias  Aureltanorum  par 
Clodomir  est  prouvée  par  le  fait  de  la  déportation  de  Sigismond, 
qui  fut  mis  à  mort  sur  l'emplacement  du  village  actuel  de  Siunt- 
Sigismond*  (Loiret).  Tours  est,  après  Orléans,  la  seule  ville  que 
l'on  puisse  avec  assureince  attribuer  au  royaume  de  Clodomir  : 
ce  prince  en  conféra  l'évêché  à  Ommatius,  qui  le  gouverna 
de  52i  à  526*.  On  tire  de  Grégoire  la  preuve  que  Tours  apparu 
tint  ensuite  à  Clotaire,  tandis  que  les  conciles  démontrent  qu'Or- 
léans passait  alors  à  Childebert,  de  sorte  qu'on  pourrait  ajouter 
foi  à  la  réalisation  du  partage  égal  du  royaume  de  Clodomir  entre 
ses  deux  frères  germains.  C'est  là  tout  ce  qu'il  y  a  de  positif  sur  le 
premier  royaume  d'Orléans  ;  mais  certaines  considérations  tirées 
surtout  de  la  composition  des  États  voisins  permettent  de  dési- 
gner avec  quelque  certitude  les  cités  qui  formèrent  avec  Orléans 
et  Tours  le  gros  du  royaume  de  Clodomir. 

La  Touraine  et  l'Orléanais  représentent  un  peu  plus  du  tiers 
de  la  partie  du  pays  que  les  Francs  possédaient  alors  sur  le  cours 
do  la  Loire,  et,  ce  qui  plus  est,  le  tiers  moyen.  Cette  circon- 
stance, unie  aux  exigences  stratégiques,  qui  ne  durent  pas  être 
complètement  sacrifiées  lorsque  l'on  composa  la  partie  principale 
de  chacun  des  nouveaux  États,  permet  d'attribuer  au  royaume 
d'Orléans  tous  les  pays  francs  arrosés  par  le  grand  fleuve  cen- 
tral de  la  Gaule. 

Ainsi,  la  cité  d'Auxerre,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Loire 
entre  le  royaume  de  Bourgogne  et  la  cité  d'Orléans,  devait  obéir 
à  Clodomir,  sous  peine  de  n'avoir  aucun  lien  direct  avec  celui  des 
autres  royaumes  francs  dont  elle  aurait  alors  dépendu.  La  cité  de 
Sens  a  dû  faire  également  partie  du  royaume  d'Orléans,  et  ce  serait 
à  la  suite  du  partage  de  cet  État  entre  les  frères  de  Clodomir 
qu'elle  aurait  elle-même  été  divisée  en  deux  portions  :  l'une,  avec 
la  ville  épiscopale  rattachée,-au  royaume  de  Théoderic;  l'autre, 
comprenant  Melun  et  Château-Landon,  attribuée  au  roi  de  Paris. 
La  possession  du  Blésois,  pays  placé  à  cheval  sur  la  Loire,  entre 

1.  Historia  Franconim,  1.  IV,  c.  xxii. 

3.  Voyei  plus  loin,  dans  In  partie  topograpliique,  l'article  consacré  à  Columna  viens. 

3.  Historia  Franeorum,  I,  111,  c.  xvii. 
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la  cité  d'Orléans  et  celle  de  Tours,  doit  être  nécessairement  attri- 
buée à  Glodomir,  à  qui  elle  était  nécessaire  pour  maintenir  les 
communications  par  voie  de  terre  ou  par  voie  d'eau  entre  la 
capitale  et  l'une  des  plus  importantes  villes  de  son  royaume;  or, 
le  Blésois  représentant  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'im- 
mense cité  de  Chartres,  il  nous  paraît  qu'on  a  quelque  chance 
d'être  exact  en  donnant  la  civitas  Camotum  tout  entière  au  roi 
d'Orléans,  en  partant  de  ce  principe  que  ce  ne  sont  pas  les  par- 
tages primitifs  enfre  les  fils  de  Clovis  et  de  Clotaire  qui  semblent 
avoir  produit  les  premiers  fractionnements  des  cités  entre  les 
princes  francs,  mais  bien  les  partages  subséquents  motivés  par 
la  mort  de  l'un  des  quatre  frères.  L'Anjou,  que  la  Loire  tra- 
verse après  sa  sortie  de  Touraine,  appartint  probablement,  de 
511  à  524,  au  même  roi  que  cette  dernière  province  :  cette  opi- 
nion trouve  une  sorte  de  confirmation  dans  le  fait  que  la  cité 
d'Angers  fit  plus  tard  partie  des  États  de  Théodebert  et  de  Theo- 
debald,  formant  ainsi  une  enclave  fort  éloignée  des  principaux 
groupes  territoriaux  du  royaume  de  Metz,  enclave  qui  porte  la 
marque  évidente  d'un  partage  secondaire.  Les  cités  de  Nantes  et  de 
Poitiers,  entre  lesquelles  coule  ensuite  la  Loire  avant  de  tomber 
dans  l'Océan,  ont  dû  compléter  vers  l'ouest  le  royaume  d'Orléans, 
et  les  érudits,  qui  ont  le  plus  récemment  étudié  les  partages  de 
la  Gaule  au  vi"  siècle,  accordent  volontiers  que  Poitiers  partageait 
déjà,  de  511  à  524,  le  sort  de  Tours,  parce  que,  disent-ils*,  ces 
deux  villes  furent  depuis  constamment  unies  sous  la  domination 
successive  de  Clotaire,  de  Charibert,  de  Sigebert,  de  Chilperic, 
de  Gontran  et  de  Childebert  II,  qui  les  faisaient  gouverner  par 
un  seul  et  même  duc.  A  ces  différentes  cités  on  peut  joindre 
avec  quelque  rmson  le  Berry,  situé  au  sud  de  l'Orléanais,  confi- 
nant d'uoe  pari,  vers  l'ouest,  à  la  Touraine,  et  limité  d'autre 
part,  à  l'est,  par  la  Loire,  qui  le  séparait  de  la  cité  d'Auxerre  ; 
mais  nous  pensons  que  le  texte  de  Grégoire  relatif  à  un  événe- 
ment de  l'année  530,  texte  où  il  est  dit  que  la  cité  de  Bourges 

1.  Donnell,  Die  Anfânge  des  karolnigischen  Hautei,  p.  (99.—  fiaillet,  Hittoire  du 
royaume  d'Ortéatu,  p.  267-S6S,  du  ton»  V  des  Mémoira  dt  ta  Société  d'agricut- 
twt  <rOrléant. 
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était  «alors»  du  royaume  de  Ghildebert,  ne  doit  pas  être  em- 
ployé, comme  il  l'a  été  par  M.  Bomiell,  pour  prouver  que  le  roi 
de  Paris  possédait  le  Beri-y  en  vertu  d'un  récent  partage  (celui 
du  royaume  de  Clodomir),  car  les  mots  «lune  temporisa,  dont 
l'historien  des  Francs  s'est  servi  en  cette  occasion,  sont  là  sim- 
plement pour  marquer  une  opposition  enire  les  possesseurs  dje 
Bourges,  au  temps  où  écrivait  l'évêque  de  Tours,  et  le  prince  qui 
y  était  obéi  en  530. 

En  dehors  de  ces  neuf  cités  :  Sens,  Auserre,  Boui^s, 
Orléans,  Chartres,  Tours,  Angers,  Nantes  et  Poitiers,  nous  ne 
voyons  aucune  circonscription  qu'on  puisse  joindre  avec  quelque 
vraisemblance  aux  États  de  Clodomir.  Quelle  raison  de  placer  le 
Mans,  avec  l'abbé  Lebeuf  et  M.  Aug.  Baillet*,  au  nombre  des 
cités  dépendant  du  royaume  d'Orléans?  Aucune,  à  notre  avis, 
car  Clodomir  possédait  le  cours  de  la  Loire  franque  sans  avoir 
besoin  de  la  civitas  Cenomannorum.  Objectera-t-on  que  cette 
circonscription  fait  partie  du  bassin  de  la  Loire?  Nous  répon- 
drons à  cela  que  la  géographie  physique  ne  joua  qu'un  rôle  fort 
effacé  dans  les  partages  de  l'empire  franc,  et  que  cette  raison, 
si  elle  était  prise  en  considération,  devrait  faire  également  attri- 
buer à  Clodomir  le  Limousin  et  l'Auvergne,  qui  font  aussi  partie 
du  bassin  ligéritain  :  or  on  sût  que  l'Auvergne  obéissait  à  Tbéo- 
deric  dès  l'année  515;  et  quant  au  Limousin,  si  un  historien 
allemand,  M.  Bonnell',  s'est  montré  disposé  à  en  favoriser  Clo- 
domir, ce  parïût  être  uniquement  dans  le  but  de  donner  à  Théo- 
deric  un  lot  équitable  dans  le  partage  des  possessions  aquita- 
niques  de  son  frère  défunt.  EnGn,  si  même  il  était  certain  que 
les  quatre  fils  de  Clovis  eurent  chacun  une  part  dans  les  pro- 
vinces du  sud-ouest  de  la  Gaule,  ce  serait  sans  indice  aucun 
qu'on  donnerait  au  roi  d'Orléans  la  Novempopulanie,  dont  la 
métropole,  Eauze,  faisait  partie  du  royaume  d'Austrasie  en  549  *. 


I.  Dûserlaiion  dans  laquelle  on  recherche  depuis  quel  Itmps  le  Mm  de  France , 

p.  84  85. 
i.  Hittoire  du  royaume  d'Orléani,  p.  t&i' 

3.  Die  Anfànge  des  karolingischen  Hauses,  p.  109-200. 

4.  M.  Baillet  {Histoire  du  royaume  d'Orléans,  p.  S64  et  276)  ne  parle  de  la  Noveu- 
populBDJe  que  sous  une  (orme  entièi'eineiit  dubitative. 
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L'abbé  Lebcuf  su  croit  obligù  de  reconnaître  que  Clodomir 
possédait  quelques  domaines  enclavés  dans  les  Etats  de  ses 
frères  '  :  il  s'appuie  sur  la  Vie  de  saint  Remy,  écrite  par  Hincmar, 
au  milieu  du  ix'  siècle  seulement,  ouvrage  où  on  lit  en  effet  que 
Cludoiild,  fils  de  Clodomir,  ayant  reçu  les  ordres,  obtint  plus  tard 
de  ses  oncles  une  part  d'héritage  [partem  hereditatis)  et  qu'il 
légua  Douzy  en  Mouzoniiaïs  à  l'église  de  Reims,  Reuilly  en 
Berry  à  l' abbaye  de  Saint-Denis,  et  Nogeut  (aujourd'hui  Saint- 
Cloud)  à  l'église  de  Paris^  Mais  les  mots  pars  heredilatis  n'ont 
certainement  pas,  chez  un  auteur  postérieur  de  trois  siècles  aux 
événements  qu'il  raconte,  la  valeur  précise  que  chacun  leur  recon- 
naîtrait s'ils  étaient  employés  par  un  contemporain  :  sous  la  plume 
d'Hincmar,  ils  signifient  seulement  une  dotation  quelconque, 
une  indemnité  accordée  au  prince  dépossédé.  11  est  probable  du 
reste  que  les  oncles  de  Clodoald  ne  s'attachèrent  nullement  à 
lui  donner  quelques-uns  des  domaines  qui  avaient  appartenu  à 
son  père;  ne  serait^il  pas  étrange,  eu  effet,  que  le  roi  d'Orléans 
ait  possédé  le  domaine  de  Nogent,  à  deux  lieues  de  Paris,  le 
siège  royal  d'un  de  ses  Irèrcs.  IV'ous  ferons  les  mêmes  observa- 
lions  an  sujet  de  Douzy,  localité  de  la  cwfias  de  Reims,  située 
sur  les  confins  des  territoires  de  Trêves  et  de  Verdun,  c'est-à- 
dire  au  centre  même  du  royaume  d'Austrasie. 

On  trouve  encore  dans  les  travaux  de  l'abbé  Lebeuf  diverses 
hypotliùses  sur  l'extension  du  royaume  de  Clodomir  vers  la 
Bourgogne;  mais  ces  hypothèses  reposent  uniquement  sur  le 
refus  de  voir  un  évèque  de  IVevers  dans  Vepiscopus  Nivernensium 
du  concile  bourguignon  d'Kpaone  en  517^,  et  sur  une  sorte 
d'identité  établie  entre  le  royaume  de  Clodomir  et  celui  de 
(joutran,  auquel  échut,  en  JiGi,  le  siège  royal  d'Orléans,  identité 


1 .  Disserlation  dans  lii<iiiHle  on  recherche  depuis  quel  telttps...,  p.  87  à  ÎK). 

2.  •  Uh  ita  gL-slis,  lilius  Clilodomii'i  fîlii  Cliludowici  rc^is,  nomine  Chlodoaldus 

in  rlericum  se  lotondil  el,  proci<ssu leniporJs  vitnc  ac  rt^lijf'ioiiis  suac  mcrJlo,  parlcni  liirre- 
ililalis  a  palniis  rc|;ihus  oblinuit.  I)i^  <|iia  Diixini'iiiii  vîllani  in  pago  Mosomagensi  cum 
;ippciidiciis  suis  saiiclo  Pn'mijïio  ac  RciiK'iisi  uciJi'sinu  (i-ndiJil,  et  villaiii  Ituilliacum  in 
pngo  RilurJca  sancio  Uioiiysio  delrgaril.  Vjllani  viiio  Xovicnlum  in  pngo  Parisiaco.  cnni 
oinnilius  ad  se  perlinenlilius,  niati'i  crclcsiau  i'nrisrus  civilalis,  ubi  prcsbylur  exiilU  orili- 
iialits,  dojiiivil.  •  (liuuquel,  (.  IN,  p.  :tSO.) 

;î,   V.iji-z  plus  haut,  p;itj''  TJ,  iiuli;- 
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qu'une  étude  uu  peu  attentive  des  deux  grands  partages  de 
l'empire  franc  ne  permet  pas  d'admettre. 

11  ne  reste  plus  guère  maintenant  qu'à  terminer  l'étude  qui 
précède  en  indiquant  le  sort  de  chacune  des  cités  que  nous  pla- 
çons dans  le  royaume  de  Clodomir,  à  la  suite  du  partage  de  cet 
État  entre  Childebert,  Clotaire  et  Théoderic'.  Rappelons  à  ce 
propos  qu'en  assignant  à  Théoderic  une  part  dans  la  dépouille 
des  fils  de  Clodomir,  nous  sommes  en  contradiction  avec  Gré- 
goire, suivant  lequel  Childebert  et  Clotaire  se  seraient  partagé, 
en  tenant  la  balance  égale  [aeqiia  lance),  le  royaume  de  leur 
frère^;  mais  les  paroles  de  l'historien  des  Francs  venant  ici 
immédiatement  après  le  récit  du  meurtre  des  fils  de  Clodomir, 
auquel  Théoderic  n'avait  pas  participé,  on  compi-end  qu'il  ait 
oublié  de  noter  une  circonstance  que  les  documents  nous  pa- 
raissent indiquer  formellement. 

Childebert  eut  pour  sa  part  de  l'héritage  de  Clodomir  une  frac- 
tion de  la  cité  de  Sens  formée  de  Melun  et  de  Château-Landon  ; 
Bourges,  bientôt  conquis,  semble-t-il,  par  Tlicodcric  ;  Orléans 
et  Chartres. 

Clotaire  reçut  Tours  et  la  cité  de  Poitiers,  si  importante  au 
point  de  vue  territorial. 

Théoderic  devint  possesseur  de  la  cité  de  Sens,  dont  une  partie 
était  passée  à  Childebert:  on  lui  donna  aussi  Angers.  La  com- 
position du  royaume  d'Austrasie  après  le  partage  de  la  Bour- 
gogne, ne  permet  guère  de  croire  que  la  cité  d'Auxerre  ait  pu 
être  donnée  à  un  autre  prince  qu'à  Théoderic. 

Quant  à  Nantes,  nous  ne  savons  à  qui  l'attribuer,  car,  par  suite 
du  partage  des  Etats  de  Clodomir,  son  territoire  confinait  aux 
États  de  Childebert  (Bretagne),  de  Théoderic  (Angers)  et  do 
Clotaire  (Poitiers). 

\.  Ln  juslificaliou  de  ce  |>arlage  se  tiouveru  dans  les  pnragi-nplies  eoiisacrù^i  au 
royaume  de  chacun  des  co  pria  géants  et  à  l'historique  de  cliacuiie  de  ces  cités. 

2.  <  Hi  quoque  regiiuni  Cliloilomeris  Inler  se  aeijua  lance  divisemiit.  >  {llitU  Fran- 
corum,  l.  Ill,  c.  xviii.) 
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S  3.  —  ROYAUME  DE  THIÎODEnir,,  DE  THÉODElfERT  ET  DE  THÉODEBALD 

Thc^odoric,  l'aîné  des  fils  de  Clovis,  qui,  dès  508,  avait  soumis 
l'Auvergne  et  les  pays  limitrophes  à  la  domiiintion  franque,  eut 
la  meilleure  part  dans  riiéritage  palcriicl.  Il  paraît  être  le  seul 
des  quatre  frères  dont  le  pouvoir  s'étendit  sur  la  Germanie,  et  il 
put  ainsi  s'immiscer  dans  les  affaires  tle  la  Thuringe.  Le  roi  de 
ce  pays,  Hermenfrid,  l'associa  à  une  guerre  de  spoliation  contre 
son  frère  Berthaire,  et,  peu  de  temps  après,  Théoderic,  mécon- 
tent de  sou  allié,  réduisait  la  Thuringe  en  province  frauque'. 

Le  royaume  de  Théoderic  subsista  de  511  à  555,  gouverné 
successivement  par  ce  prince,  par  Théodebert,  son  fils,  et  par 
Théodebald,  son  petît-fils.  Il  s'accrut  considérablement  vers  la 
fin  du  règne  de  Théoderic  et  le  commencement  de  celui  de  Théo- 
debert, le  plus  grand  des  successeurs  de  Clovis,  grâce  à  diverses 
circonstances,  telles  que  la  guerre  contre  les  Wisigoths  dans  le 
midi  de  la  Gaule,  le  meurtre  des  fils  de  Clodomir,  la  conquête 
du  royaume  de  Bourgogne,  et  la  cession  de  la  Provence  par  les 
Ostrogoths.  C'est  au  royaume  de  Metz,  sous  le  règne  de  Théo- 
debert (534-547)  ou  sous  celui  de  Théodebald  (547-555),  que 
se  rapportent  la  plupart  des  indications  éparses  dans  les  histo- 
riens, dans  les  Vies  des  saiuts  ou  dans  les  conciles,  et  c'est  cet 
État  que  nous  allons  chercher  à  reconstituer  en  nous  aidant 
de  ces  documents. 

En  Gaule,  la  domination  du  i-oi  de  Metz  s'étendait  sur  presque 
tout  le  bassin  du  Rhin.  Grégoire  nous  apprend  qu'il  possédait 
Cologne',  Zûlpieh^,  Trêves,  dont  Théodebert  faisait  souvent  sa 
résidence',  Mctz^  et  Verdun**.  Les  bouches  du  Hhin,  comprises 

I .  Iliiloiia  Francoriim,  I.  III,  c.  iv,  vtt  et  viii. 

1   Vilae  Ptitrum,  c.  vu.  §  2. 

3.  Ilisloiia  Francorum,  I.  III,  c.  v[ii.  —  Zûlpjch,  le  Tulbiacum  des  auteurs  latins, 
est  qualifié  cîvUas  par  tivégoire;  mais  il  fut  depuis  ratlachc  h  la  cité  <le  Cologne,  dont 
il  faisait  original  renie  ut  partie. 
■  4.   Vilae  Patram,  c.  vi,  g  2;  e.  Kvii,  gg  '  et  2. 

5.  Ilistnnii  Francorum,  I.  IV,  c.  vri.  —  Cf.  Fredegarii  Ilistorin  Francorum  rpUo- 
mata,c.  \\\. 

Cl.  Hiilorin  Pi-incoruiii,  I.  III,  c.  wvi  t-t  wxiv. 
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peut-être  alors  dans  la  cité  de  Cologne,  faisaient  aussi  certaine- 
ment partie  du  royaume  austrasieu,  car  c'est  là  qu'on  doit 
chercher  le  pays  envahi  par  le  roi  danois  Clochiluic*.  Théoderic 
dominait  eu  outre  sur  une  partie  de  rancienne  Gothie,  sur  l'Au- 
vergne*, à  Cahors^,  à  Limoges*,  et  ses  Etats  conGnaieiit  à  la 
Septinianie;  aussi  tcnta-t-il  de  soumettre  cette  province  wisi- 
gothe.  11  y  envoya,  à  cet  effet,  son  fils  Théodebcrt,  qui  porta 
les  armes  victorieuses  des  Fraucs  jusque  sur  le  territoire  de 
Béziers*;  cei)endant  cette  ville,  si  tant  est  qu'elle  tomba  au 
pouvoir  des  Francs,  ne  tarda  pas  à  leur  être  enlevée.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  Lodève,  d'Alais  et  d'Uxi'S,  qu'on  sait  avoir  été 
incorporés  alors  au  royaume  de  Melz*'.  A  en  juger  par  quelques 
paroles  de  Grégoire,  on  doit  aussi  compter  Arles  au  nombre  des 
conquêtes  éphémères  de  Théoderic  sur  les  Goths';  mais  il  est 
impossible  au  géographe  historien  de  tenir  compte  de  ces  muta- 
tions continuelles  de  territoire. 

Les  autres  historiens  ou  chroniqueurs  du  vi'^  siècle  con- 
statent que  Théodebcrt  coucourut,  en  53i,  au  partage  de  la 
Bourgogne  conquise  par  les  Bourguignons,  et,  en  537,  à  celui  de 
la  Provence  cédée  par  Vistigès  ^. 

On  sait  aussi  que  Châlons-sur-Marne  faisait  partie  des  lîtats 
de  Théoderic,  car  c'est  là  que  ce  prince  décréta  la  rédaction  des 
codes  franc,  allemand  et  bavarois,  comme  on  l'apprend  du  pi-o- 
logue  même  de  la  loi  bavaroise". 

Les  Vies  des  saints  permettent  de  constater  la  domination  de 
Théoderic  et  de  ses  deux  successeurs  sur  diverses  cités  de  la 
Belgique,  de  ia  Lyonnaise  et  de  l'Aquitaine.  La  Vie  de  saint 

1.  Hàloria  FYancorum,  I.  Ul,  c.  m. 

2,  Ibid.,  1,  II,  c.  xviii  et  \li;  I.  IV,  c.  VI,  vu,  i\,  xiii,  xvi  ei  alias. 
a.  Ibiil.,  I.  ill,  c.  XII. 

i.  Ibid.,  I.  X,  c.  wiK. 

5.  I.cs  clidtraux  dcDiocl  deCiilirièrcs,  «lontTfjûoilt^lierlsc  m\i\\\  initiiro  t,ibiiL,  I.  III, 
c.  XXII),  dtipeiiJaiont  de  ia  cieilus  llHerrcitsium. 

G.  Voyei  plus  haul,  pagp,  .Vi. 

7.  I.oi-s  de  la  mon  de  Tliéodm-ic  (r>3i),  snii  fils  TliriiilHuTt  ivl.uiail  (1rs  olii^i'S  ilo  In 
ville  d'Arles,  que  les  Gollis  venaient  d'envaliir di'  iiouvenii.  {Ifisloita  Francnrum,  I.  III, 

c.  XXIIl.) 

*     S.  Voyez  plus  liuut,  pages  1)3  ul  TU. 
!'.  l'fi-lï,  hycs,  I.  I,  p.  25!), 
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Thierry,  abbé  du  Mont-d'Or,  nous  apprend,  par  exemple,  que  le 
fils  aîné  de  Clovis  possédait  Reims  ',  et  l'on  a  crn  trouver,  dans  la 
Vie  do  saint  Pliai,  la  preuve  que  Troyes  lui  obéissait  également*. 
La  Vie  de  saint  Jean  de  Héomé  montre  que  l'autorité  de  ce 
prince  était  reconnue  dans  le  Tonnerrois,  c'est-à-dirg  dans  la 
partie  la  plus  occidentale  de  la  e/rilas  ticLangres^,  et  une  autre 
partie  de  cotte  même  cité,  le  Lassois,  aurait  été  comprise  dans 
les  Etats  de  Théodebcrt,  au  dire  du  biographe  de  saint  Valentin  *. 
La  Vie  de  saint  Germain  de  Paris,  écrite  par  Fortunat^  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  soumission  de  Chalon-sur-Saône,  et  même 

1.  Vita  sancii  Theodenci,abbatis Bemensit,c.%[{aiiwiUab\l\oa,ActaSS.ord. s. B., 
1.  I,  p.  G8].  Le  roi  Tliéoderic  donna  au  saint  abbé  les  domaines  de  Vendières  et  de  Jouy, 
au  pays  de  Reims {ibid.,  c.  xii ;  cf.  Flodoaid,  Uistoria  Betnensis  ecdesiae,  I.  [,  c.  x\iv). 

2.  SainI  Phal,  qui  élait  ne  en  Auvergne,  fut  emmené  prisonnier  par  l'armée  de  Tliéo- 
deiic  à  la  suilo  de  la  révolte  fomentée  par  Ai'cadins  vers  530,  puis  racheté  par  saint 
Aïenlin,  solitaire  des  environs  de  ïroyes  (Fiïasancd'Firfo/i,  c.  v,  apud  Mabillon,  saec.  I, 
p.  11)7).  La  Vie  de  saint  Pliai,  que  nous  citons  ici,  attribue  l'expédilion  d'Auvergne  à 
Tliéoderic  11,  polit-iits  de  Drunehaul-,  mais  la  mention  de  Cameliauus,  successeur  immé- 
diat de  saint  Loup  sur  le  siège  épiscopal  de  Troyes,  connu  d'ailleurs  par  sa  participation 
au  concile  d'Orléans  de  511,  a  permis  à  Adrien  de  Valois  de  corriger  celle  erreur. 

3.  Le  religieux  de  Réomé,  auteur  de  la  Vie  de  saint  Jean  dont  il  avait  élc  le  contem- 
porain, se  sert  des  règnes  de  Théoderic  et  dcThéodebert  pour  indiquer  le  lenips  jusqu'au- 
quel  se  prolonge  la  vie  de  son  héros,  ce  qu'il  n'eùl  certainement  pas  fait  si  le  pays 
qu'il  habilail  n'avoil  pas  élé  soumis  au  royaume  d'AusIrasie  ;  «  Sicque  usque  in  lempora 
Theoderici  régis,  qui  fdius  exslilit  praefali  Chlodovei,  et  iilii  ejus  Theodoberli  perduravit.  a 
{Yita  tancti  Johannis  abbatis  Beomaensis,  c.  il;  apud  Mabillon,  saec.  1,  p.  633.) 

i.  Saint  Valentin,  né  dans  le  Lassois  :  t  in  Lalieensi  suburbano  Lingonensium  orJundus 
fuit  »,  fut  chargé  dans  sa  jeunesse  de  la  direction  de  la  maison  du  roi  Théodebert  :  t  Per 
idem  Icmpus  Thcodebertus  rex,  mia  cum  fralribus,  Francorum  regnum  potenter  regcbal  : 
sub  quo  palalinam  militiam  praediclus  vir,  in  adolcscenlia,  pro  dignitale  parentum,  admi- 
iiislravil.  i  (I7(o  saucti  Valentini,  c.  i,  apud  Bolland.,  t.  Il  julii,  p.  il.)  Plus  lard, 
Valentin,  ayant  embrassé  l'élat  ecclésiastique,  reçut  de  son  ancien  souver.iin  les  marques 
d'une  sincère  vénération,  el,  lorsque,  après  sa  mori ,  il  fut  question  d'élever  une  basilique 
sur  sa  sépulture,  le  roi  Théodebert  envoya  à  l'évéque  de  Langrcs  une  somme  de  cinquante 
sous  d'or  pour  aider  aux  frais  de  rcntrepri$e(i&i(f.,c.  vu).  On  a  relevé,  dans  la  phrase  de 
la  Vie  de  saint  Valentin  que  nous  venons  de  reproduire,  l'erreur  commise  par  l'hagiographe, 
qui  fait  de  Théodebert  le  frère  el  non  le  neveu  des  rois  francs  qui  régnaient  en  même 
temps  que  lui.  Itiilons-nous  de  dire  que  celle  erreur  est  peu  grave  et  ne  peut  jeter  aucun 
discrédit  sur  celui  qui  l'a  faite,  car  elle  pouvait  élre  facilement  commise  par  un  contem- 
porain de  Tliéodebcrl,  cfrprince  élont  à  peu  près  du  môme  âge  que  ses  oncles.  En  effet, 
Childeberl  et  Clolaire  étaient  au  moins  les  troisième  el  quatrième  enfants  issus  du 
mariage  de  Clovis  et  de  Ololilde,  lequel  avait  eu  liou  en  J03,  cl  déjà  en  5H,  au  dire 
de  Grégoire,  Théodebert  n'était  plus  un  enfant  :  t  Ifabebat  jam  tune  The uderi eus  Tilium, 
noiiiJne  Ttieudebertum,  elegantcm  alque  utilem  »  (Historia  Francorum,  I.  111,  c.  i); 
car  son  père  ne  tarda  pas  à  l'envoyer  à  la  lélc  d'uue  puissante  armée  pour  réprimer,  vers 
les  bouches  du  Ithin,  les  dévastations  du  rai  danois  Clochilaic  {ibid.,  1.  III,  c.  m). 

5.  En  5i7,  saint  lierniain,  alors  altbé  de  Saint-Symphorien,  se  rendit  auprès  du  roi 
Tliéo<le))erl  à  Dlinlon  pour  l'eut reti-nir  d'une  affaire  relative  aux  donininrs  de  l'église 
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d'Autim,  à  Théodebert.  Uu  écrit  de  la  fin  du  vf  siècle,  la  Vie 
de  saiut  Maur,  prouve  formellomeut  la  dominatiou  de  Théode- 
bert, puis  de  Théodebald,  sur  Angers,  qui  saus  doute  avait 
jadis  appartenu  à  Clodomir'.  La  Vie  de  saint  Yrieix  confirme 
le  fait  de  la  possession  du  Limousin  par  le  roi  de  Metz*.  Enfin, 
la  Vie  de  saint  Dalraace,  d'accord  avec  Grégoire,  rapporte  que 
Rodez  passa,  vers  533,  de  la  domination  des  Gotbs  sons  celle  des 
Francs  d'Austrasie^. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  un  document  précieux  pour  la 
fixation  d'un  point  de  la  limite  des  États  de  Théodebert  vers  le 
royaume  de  Paris;  nous  voulons  parler  d'une  lettre  écrite  en  538 
au  roi  Childebert  par  Léon,  évéque  métropolitain  de  Sens,  d'où 
il  résulte  que  la  ville  épiscopale  de  ce  prélat,  mais  non  tout  sou 
diocèse,  obéissait  à  Théodebert.  Sur  la  foi  de  ce  document,  il 
importe  de  placer  hors  du  royaume  de  Metz  la  ville  de  Melun, 
dont  Childebert  voulait  faire  le  siège  d'un  nouvel  évèclié  '.  Cbâ- 
leau-Landon  doit  être  également  écarté  de  cet  Etat  suivant  la  Vie 
de  saint  Séverin,  écrite  par  ordre  de  Childebert*,  et  cette  exclu- 
sion amène  nécessairement  l'attribution  de  l'Etampois  au  même 
royaume  que  Melun  et  Chàteau-Landon,  c'est-à-dire  au  royaume 


d'Autun  :  t  Ooiiligit  ut  pro  ïillis  Augusluduiiensis  ecclosiae  Theodeberto  rege  Cabilloiie 
occurreret.  >  {Vita  sancU  Germani  Parisieasis,  c.  viii  ;  apud  ÏEabillon,  saec.  I,  p.  235.) 

1.  Ce  fui,  eu  effet,  arec  l'aulorisalion  du  roi  Tiiéodebert  que  Plorus  établit  à  Glanna- 
folium,  sur  un  de  ses  domaines,  le  monastère  qui  devint  plus  tard  l'abbaye  du  Saicil' 
Maur- sur-Loire  {Vila  sancll  Mauri,  apud  Mabitlon,  t.  1,  p.  290),  Le  fait  important  de  la 
possession  de  l'Anjou  par  le  roi  d'Auslrasie  a  échappé  au  savant  M.  Uonriell,  qui,  dans  le 
travail  qu'il  a  consacré  aux  partages  de  l'empire  franc  sous  les  Mérovingiens,  écrit  que 
ce  pays  appartenait  certainement  {gewiss)  à  Childebert  {Die  Anfàuije  des  karoiiHgischen 
Hauses,  p.  SOI). 

'2.  Saint  Yrieix  {Aredtits),  qui  appartenait  à  une  illustre  famille  du  Limousin,  passa  sa 
jeunesse  à  la  cour  .du  roi  Théodebert,  où  il  remplit  divers  ofQces.  {Vita  mncU  Aredii, 
c.  ai,  apud  Ruiiiart,  Giegorii  Tur.  opéra  omnia,  col.  1285.) 

3.  f  Scilicet  posteaquaoi  pia  atque  inclytn  et  christianae  religionis  cultrii:  Francorum 
dilio  Rulcnaui  urbe m, conjurante  sibi  populi  ejus  favore,  subjecit.  >  {Vita sancli Dalmalii, 
apud  Bouquet,  t.  111.  p.  i-2û). 

à.  Voyez  la  lettre  de  Léon  dans  l'Appendice  de  l'édition  de  Grégoire  de  Tours  domice 
par  ttuinart,  col.  1328. 

5.  t  Edita  a  Fauslo,  presbytère,  discipulo  ipsius  sancli  Severini  alibaiis,  simpMci 
ordine  composila,  jubenle  glorioao  principe  Cbildeberlo  rege.  »  Ce  fut  aussi  Childebert 
qui  lit  élever  une  église  sur  le  tombeau  de  saint  Séverin,  mort  à  CliAleau-Landon  en 
507,  taudis  qu'il  s'en  relournail  de  Paris  à  l'abliaye  de  Saint-Maurice  en  Valais.  [Vila 
iaïuti  Seoeriiii  Agaunentis,  c,  vin,  apud  Mabillon,  sacc.  I,  p.  570.) 
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de  Paris.  Ainsi,  Théodebert  n'exerçait  certainement  son  autorité 
que  sur  la  pai'tie  de  la  cwitas  Seno/tiim  covrespoudant  an  Séuo- 
nais  et  au  Provinois. 

On  peut  tirer  des  souscriptions  aux  deux  conciles  tenus 
à  Clermont  eu  535  et  en  549  quelque  lumière  sur  l'étendue 
du  royaume  de  Metz.  Le  premier  de  ces  conciles  se  réunit 
avec  l'assentiment  de  Théodebert,  auquel  l'assemblée  adressa 
une  lettre  où  les  prélats  se  disent  les  «  évèques  de  ses  églises  *  » , 
et  les  provinces  occidentales  du  royaume  austrasien  y  étaient 
représentées  par  les  évoques  de  Cologne,  de  Trêves,  de  Metz, 
de  Verdun,  de  Reims,  de  Chàlons-snr-Marnc,  de  Langrcs  et 
de  Wiudisch;  les  proj'inces  méridionales  par  ceux  de  Bourges, 
de  Clermont,  du  Géyaudan,  de  Rodez,  deViviere  et  de  Lodève*:' 
la  présence  de  Deuterius,  ppisfopus  Lulevetisis,  indique  claire- 
ment que  la  partie  de  la  Septimanie  qui  comprenait  Lodèvc 
était  restée  au  pouvoir  des  Francs. 

Le  second  concile  de  Clermont  suivit  de  fort  près  le  concile 
d'Orléans  de  549,  et  il  semble  qu'il  ne  fît  que  renouveler  les 
canons  de  celui-ci  ;  mais  il  ne  comptait  que  dix  évoques,  tandis 
que  le  concile  d'Orléans  en  avait  réuni  soixante  et  onze.  On 
a  supposé  que  Théodebald,  auquel  appartenait  Clermont,  avait. 

1.  I.abbe  et  Cossarl,  Sacroiancla  concilia,  I.  IV,  col.  1805. 

i.  <  l^um  in  iioniiiii!  Domiiii,  cniigireganli;  sancio  Spirilu,  coiisciilionle  <lamiio  nostro 
Kloriûsissiiiio  piissinioqui;  regc  Theodelicrlo,  in  Arverna  urbe  sancla  syiioJus  conve- 
iiisïiit,  ibique  flexis  in  lerru  gciiibus,  pro  longuvitalu,  pro  regno  c-jus,  pro  populo 
Dominunt  tleprecurumur,  ut  qui  nubis  congregalionis  tribuurat  potestutem,  regnum 
ejus  Daiiiinus  tiostcr  fulicilalt  altolltiriit,  impcrio  regerct,  justifia  gubcrnarel,  in  enclusia 
en  more  conscJimus.,. 

t  Subscriplioiies  episcoporuni  ;  Ilonorulus,  in  Cbrisli  nomiue  episcopus  eculesiae  Bilu- 
ricae,  constitution  cm  nostram  rcicgi  pi  subscnpsi,  die  VI  idua  novcnibris,  post  consu- 
lalum  Paulini  juniorisV,  G,  —  Gallus,  in  Ciiristi  nomiue  episcopus  eccleaiae  Arveniicae, 
ronscnsi  ut  subscripsi.  —  Grugorius,  in  Cbrisli  noniine  episcopus  ecclesiae  Lingonicas, 
r.  et  s.  ^  Hilarius,  in  Christi  iioniinc  episcopus  ecclesiae  Gabalilanae,  c.  et  s.  —  Huri- 
cius,  in  Christi  Domine  episcopus  ecclesiae  Lemovïcat,  c.  et  s.  ^  Flavius,  Deo  propilio 
episcopus  eccicsîic  Retneiisis,  c.  et  s.  —  Sieelius,  Deo  piopilio  episcopus  ecclesiae  Tre- 
veroram,  c.  et  s.  —  Deuterius,  in  ChrisU  noniine  episcopus  ecclesiae  Lutevemii,  c.  cl  s. 
— Daluiatius.inDeo  episcopus  ecclesiae  Raleiiemii,  v..  et  s.  —  Lupus,  in  Chrislo  episcopus 
ecclesiae  Calalaunicae,  c.  et  s.  —  Domitianus,  in  (Christi  nomine  episcopus  cccleSiae 
Cofonienjis,  cet  s.  — Venanlius,  iaCbristt  nomine  episcopus  ecclesiae  Yivarieniii,t.  et  s. 
—  Hesperius,  in  Christi  nomine  episcopus  ecclesiae  Melensii,  c,  et  s.  —  Desideratus,  in 
Christi  nomine  episcopus  ecclesiae  Veredanensis,  c.  et  s.  —  (iramalius,  iu  Christi  nomiue 
episcopus  ecclesiae  Yindonmae,  c.  cl  s.  > 
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probablement  exprimé  le  vœu  que  les  prélats  de  sou  royaume 
se  constituassent  en  assemblée  ecclésiastique',  et,  si  l'on  admet 
cette  hypothèse,  on  possède  ainsi  un  instrument  précieux  pour 
nos  études,  en  raison  des  souscriptions  des  évèques  qui  signèrent 
les  actes  du  synode.  Malheureusement  cette  réunion,  où  ne  figu- 
rèrent pas  tous  les  évêquos  austrasicns  présents  au  concile 
d'Orléans,  n'était  composée  que  de  dix  prélats  :  ceux  de  Trêves, 
de  Besançon,  de  Sion,  de  Chalon-sur-Saône,  de  Vienne,  d'Aix, 
de  Digne,  de  Glandève,  d'Eauze  et  de  Bourges^. 

Un  nouveau  concile  qui,  sur  l'ordre  de  Théodehald,  se  tint 
en  550  à  Toul,  nous  permet  d'attribuer  avec  certitude  \acivilas 
Leucorum  au  royaume  d'Austrasie.  Malheureusement  les  actes 
de  cette  assemblée  sont  perdus.  On  a  seulement  conservé  une 
lettre  par  laquelle  l'évcque  de  Reims,  Mappinius,  empêché 
d'assister  à  la  réunion,  s'excuse  auprès  de  Nicctius,  évèquc  de 
Trêves',  et  qui  ne  fournit  aucune  nouvelle  donnée  géographique, 
puisqu'il  existe  plusieurs  témoignages  certains  de  l'extension 
du  royaume  de  Théodehald  sur  Reims  et  Trêves. 

Ces  diverses  données  prouvent  que,  vers  l'époque  de  la  mort 
de  Théodebert  (^17),  le  premier  royaume  de  Metz  se  divisait  eu 
trois  groupes  isolés  dont  un  seul  avait  une  véritable  importance. 

Le  groupe  principal  se  composait  de  la  réunion  des  deux  tron- 
çons qui,  à  la  mort  de  Clovis,  avaient  formé  le  royaume  de 
Théoderic  :  1°  le  groupe  germano-belge,  contigu  aux  possessions 
d'outre-Bhin  et  compi-cnaut  Cologne,  Trêves,  Metz,  Verdun, 
Toul,  Reims,  Chàlons-sur-Marnc  et  peut-être  Troyes,  auxquels 
ondoit  évidemment  joindre  Mayence,  Worms,  Spire,  Strasbourg 
et  Bàle  ;  2"  le  groupe  aquitain,  composé  de  Clerniont,  de  Limoges, 
de  Cahors,  de  Rodez,  du  Gévaudan,  du  Velay,  et  sans  doute 


1.  C'est  l'opinion  exprimée  par  Mgr  Ili^félé,  dans  son  Histoire  des  conciles  (I.  III, 
p,  518,  noie  3,  de  la  traduclion  de  l'abbé  Delarc). 

2.,<  Siiliscripliones  episcoporum  :  llosycliiiis,  ecclesiae  Vienaciisis  efiiscopns,  snb- 
scripsil. —  Nkelius,  ecclesiae  Trevericae  episeopus,  s. —  Dcsideralus,  pcrlesiac  Bituricnc 
cpiscopus,  s.  —  Aspasius,  ecclesiae  Elosensis  episcnpus,  s.  ^  Agrirola,  ecriesiac 
CabUoHtttSis  episcopus,  s.  —  UrMcus,  ecclesiae  Vesiuiliensls  episcnpus,  s.  —  Itiifus, 
ecclesiae  Octodorensis  episcopus,  s.  —  Itasilius,  rrclesiac  Gliimiiileiisîs  cpiscapus, 
s.  —  Avolus,  eeclesiae  Agucnsis episcopus.  s.  —  llilarius, erclusiac  DiuÏFnxi» episcopus,  s.  » 

3.  Labbc  et  Cossarl,  Sacromncla  concilia,  t.  V,  roi.  iOl-tO». 
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tl'Arles,  dont  la  conquête,  comme  celle  tic  l'Auvei-gue  et  du 
Rouergue,  avait  été  eu  .')07  l'œuvre  de  Théoderic.  Le  partage 
du  royaume  deXlodomir  raltncha  une  partie  de  la  cité  de  Sens, 
conipreuaut  la  ville  métropolitaine,  et  sans  doute  aussi  la  cité 
d'Auxerre,  au  premier  de  ces  tronçons,  qui,  après  la  conquête 
de  Bourges,  sur  Cliildehert  (o31  à  îiSi  environ),  ne  fit  plus 
qu'un  avec  les  provinces  a([uitani(|U('s,  s'étendaut  ainsi,  sur  près 
de  2.')0  lieues,  des  rives  du  Hhin  à  celles  du  Tarn.  C'est  à  cotte 
importante  agglomération  de  pays  que  vinrent  s'ajouter,  dès 
l'époque  même  de  la  mort  de  Clodomir,  senible-t-il,  les  cités 
de  Longres',  Besançon,  Avenclies*,  Constance  et  Siou,  conquises 
sur  les  Bourguignons;  puis,  après  la  chute  définitive  de  la  Boui*- 

I.  M.  Itoiinell  {Die  Anfiiiuje  des  karoUmjischen  Haitsei,  p.  SOI,  note  2),  contredisant 
l'opinion  généralement  reçue  par  les  érudits  tant  ailcmanils  i|ue  français  qui  se  son! 
occupes  de  lu  question,  suppose  que  l.angres  n'appartenait  pas  à  Tbéoilcric,  mais  bien  à 
t^liiliieberl,  et  s'appuie,  pour  la  démonstration  de  son  hypoilièsc,  sur  l'Iiisloire  bien  connue 
lin  la  caplivilc  d'AUalc,  neveu  ou  petit-llls  de  saint  Grégoire,  cvâque  de  l.angres.  Attalc 
(■tait  l'uu  des  otages  que  Childebert  et  Tliêoderic  avaient  échangés  vers  5^^;  mais  la 
désunion  s'ctanl  élevée  de  nouveau  entre  les  deux  princes,,  les  oinges  furent  réduits  en 
servitude  et  le  noble  Attale  devint  l'esclave  d'un  barbare  de  Trêves,  de  diez  lequel 
il  s'écbappa  au  bout  d'un  an,  poursuivi  jusqu'à  KHuis  parle  mailre  qu'il  avait  servi  (Ilis- 
toria  Fiancorum,  i.  III,  c.  xv).  Attale  était  évideunneni  ua  des  «tiiffes  fournis  parCliil- 
deliert,  puisqu'il  fui  transporté  dans  le  pays  de  Trêves  appartenant  au  royaume  de 
Tbéoderic  ;  mais  faut-il  conclure  pour  cela  ^  en  dêjùl  de  la  préface  si  précise  du  concile 
de  Clermonl  de  535,  et  dont  lu  savant  éditeur  du  Recueil  des  hùtoriem  de  France,  doin 
[touquel  lui-uiéuic  (t.  IV,  p.  lu),  a  reconnu  l'importance  au  pniut  de  vue  de  la  géographie 
politique  —  que  i.angres  appartenait  à  i^liildebert?  En  dehors  des  impossibilités  géo- 
grapbiques  (l.angres  ne  pouvait  avoir,  en  â'ii,  aucune  communication  avec  les  États  de 
Cbildebei'l),  on  peut  objecter  qu'Atlalc  se  réfugia  auprès  de  l'évéque  de  l.angres,  parce 
qi\e  c'était  là  surtout  qu'il  pouvait  trouver  au  plus  vite  un  asile  sur  contre  les  poursuites 
du  barbare,  et  que  rien  ne  prouve  qu'il  fût  citoyen  lingon.  Nous  rappellerons  aussi 
que,  en  dehors  des  textes  attribuant  au  royaume  de  .MeLe  la  portion  nord-ouest  de  la 
cité  de  Langres,  c'est-à-dire  le  Tonncrrois  et  le  l.assois  (voyez  plus  baut,  page  101),  il 
existe  un  passage  de  (irégoire  (Hisforia  Fraiicoriim,  I.  111,  c.  xwv),  dont  on  peut  tirer 
-  la  preuve  île  la  domination  du  Tbéoderic  sur  le  pays  avoisiuant  Dijon,  lequel  dépendait 
égiUemenl  de  la  civitas  Lingontim  dont  il  formait  la  section  sud-est.  l'onr  adopter  le 
senlinient  de  M.  Itonnelt,  il  faudrait  dtnc  non-seuleinenl  admettre  la  nationalité  liugonno 
d'AlIntu,  mais  aussi  un  partage  de  ta  cité  de  Langr.'s  entre  Tbéoderic  et  Dbildebert, 
partage  dans  luquel  lu  roi  du  Paris  aurait  eu  précisémunt,  avec  la  ville  épiscopale,  la 
partie  la  plus  éloignée  de  son  royaume.  .V  propos  d'AUale,  on  peut  se  demander  par 
suite  de  quelle  méprise  lîuinart  a  pu  voir,  dans  ce  personnage,  le  comte  d'Autun,  de 
rnêine  nom,  auquel  Sidoine  Apollinaire  aiirossa  la  lettre  xviir,  du  livre  V,  de  sis 
Kpislotne. 

i.  La  possession  d'Avencbes  par  le  roi  d'AusIrasie  résulte  de  n'Ile  des  cités  de  ttesan- 
çoii,  lie  Windisih  (ou ('.unslunce) el de Sion,  que  prouvent  les  comiies  de  Clermiuit  de 535 
el  de  5iy  :  le  tcrriloire  il'Avcrcbes  était,  en  elfet,  presque  compléluuienl  enclavé 
entre  ces  trois  civUnle». 
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gogiie,  en  534,  les  villes  d'Aiitun,  Chalon-sur-Saône,  Vienne 
et  Viviers^  La  cession  de  la  Pi'oveuce  aux  Francs  eu  Ij36  accrut 
encore  le  royaume  d'Austrasie  de  huit  cités,  —  Avignon,  Cavail- 
lon,  Apt,  Aix, Riez,  Senez,  Digne etGlandève^,  —  qucTaunexion 
récente  des  villes  d'Uzès,  d'Alais  et  de  Lodève,  arrachées  aux 
Goths,  reliait  à  l'Aquitaine  austrasienne. 

Le  second  groupe  aurait  compris  Eauze,  la  métropole  de  la 
Novempopulanie  et  probablement  quelque  autre  portion  de  cette 
même  province;  mais  peut-être  Eauze  se  reliait-elle  au  groupe 
précédent,  dont  la  séparait  seulement  la  cité  d'Agen,  que  rien 
ne  prouve  avoir  été  étranger  au  royaume  de  Théoderic. 

Le  troisième  groupe  comprenait  tout  au  moins  la  cité  d'Angers, 
provenant  évidemment  du  royaume  de  Clodomir,  et  l'on  devrait 
peut-être  unir  à  cette  circonscription  la  cité  de  Nantes,  dont 
aucun  texte  ne  nous  fait  pressentir  le  sort  durant  la  période  qui 
nous  occupe.  Ce  troisième  groupe  du  royaume  austrasicn  était 
situé  entre  le  royaume  de  Paris  et  une  enclave  de  celui  de  Sois- 
sons  (Tours  et  Poitiers), 

Tel  était,  scmble-t-il,  le  royaume  de  Metz  lors  de  la  mort  du 
roi  Théodebert.  Grégoire  rapporte  que  Childebert  et  Clolaire 
s'étaient  ligués  eu  534  pour  empêcher  ce  prince,  déjà  célèbre  par 
plusieurs  expéditions  militaires,  de  succéder  à  sou  père  ^  mais 
il  ne  dit  pas  que  rien  de  semblable  se  soit  produit  durant  '*'  l'ègne 
de  Théodebald,  jeune  homme  valétudinaire,  qui  succéda  à 
Tliéodebert.  U  paraît  cependant  que  ce  prince  fut  dépouillé 
par  ses  grands-oncles  de  plusieiire  cités  qui  avaient  appartenu 
à  Eon  prédécesseur  :  ainsi,  si  l'on  veut  accorder  entre  eux  les  do- 
cuments qui  intéressent  la  géographie  politique  du  milieu  du 
vf  siècle,  il  faut  admettre  qu'Eauze,  la  métropole  de  la  Novem- 

1 .  >'ous  avons  soignousemeiit  disculû  (pases  80-8âj  les  rùsullats  de  la  ronquùlo  de 
Dourgogne  au  point  de  vue  du  royaume  d'AusIrasic,  auquel  les  neuf  cités  <|ue  nous 
venons  de  nommer  ont  élè  aimcxées,  en  53i  au  plus  tard. 

â.  A\x,  Di^c  et  Glnndévc,  dont  les  l'véqucs  assistèrent  en  5i!)  au  concile  de  CIcrmoni, 
sont  les  seules  cités  pravciiçales  iguc  les  docunienls  désignent  nominalement  comme  sou- 
mises au  roi  irAustrasic,  mais  on  a  pu  voir  [iluti  liaut  (page  tii)  comment  il  est  possible 
d'arriver  à  déterminer  d'une  manière  à  peu  pt'ès  certaine  le  lot  qui  échut  à  chacun  des 
U-ois  rois  francs, lors  du  partage  de  la  Provence. 

3.  Hisloria  Franconm,  I.  IV,  c.  23  el  21. 
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populanie,  était  eu  îiîil  au  pouvoir,  soit  du  roi  de  Paris,  soit  du 
roi  de  Soissous  '  ;  V'ieiuie,  qui  confinait  aux  possessions  bourgui- 
gnouues  de  Clotaire,  aurait  été  usurpée  par  ce  prince  en  519  au 
plus  tôt,  ou  yo3  au  plus  tard*;  enfin  Uzès,  contigu  aux  cités 
provençales  du  royaume  de  Paris,  leur  fut  réuni  en  l'an  555  au 
plus  tard  et  frès-probablement,  par  conséquent,  avant  la  mort 
de  Théodebaid'. 

Si.  —  nOVAUME  IlE  CIIILDEUERT  1". 

(51l-i58.) 

Les  documents  historiques  ne  nous  apprennent  rien  de  bien 
précis  sur  l'étendue  du  royaume  de  Cbiidebert  avant  la  soumis- 
sion complète  des  Bourguignons,  en  531,  qui  suivit  d'assez  près 
le  partage  du  royaume  de  Clodomir  entre  ses  frères  ;  aussi  nos 
recherches  porteront-elles  principalement  sur  la  puissance  de 
Childebert  pendant  la  période  comprise  entre  les  années  534  à 
558,  qui  paraît  n'avoir  amené  aucun  changement  important  dans 
l'étendue  du  royaume  de  Paris. 

Si  l'on  eu  croit  Frédegaire,  Paris  aurait  été  désigné  dès  5 1  i 
comme  le  siège  du  royaume  de  Childebert*.  Celte  allégatiou  peut 
être  exacte,  bien  qu'elle  repose  sans  doute  sur  le  chapitre  où  Gré- 
goire, à  propos  du  partage  de  560,  indique  Paris  comme  la  capitale 
de  ce  prince^  ;  en  effet,  lors  du  meurtre  des  enfants  de  Clodomir, 
Childebert  résidait  déjà  à  Paris,  où  demeurait  également  la  reine 
Clotilde,  veuve  de  Clovis".  Il  est  certain  que  Paris  fut  la  capitale 
de  Childebert  pendant  la  plus  grande  partie  de  son  long  règne,  et 
c'est  pour  cette  raison  que  Grégoire  a  quelquefois  désigné  ce  sou- 
verain sous  le  titre  de  rex  Parisiorum'^ . 

Les  ouvrages  de  Grégoire  ne  nous  permettent  d'attribuer 
eu  outi-e  avec  certitude,  îi  Cliildebert,  que  les  cités  d'Orlémis,  de 

1.  \ofet.  plus  l):is,  p-lgi)  \\i. 

2.  /i-k,p.  in. 

3.  Ibid,,  p.  110. 

4.  Hisloriii  Franconiiit  l'pilomatii,  c.  xx\. 

r>.  (P:i  |l:llilpL'^Jcll.^|  mo\  Pnrisin^  iiigrcilhiir,  s<><l 'iniiiic  Cliililrbcrli  Tr^h  omipal.> 

C.  Ihid.,  I.lll, 
".  Vitae  Patri 
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lîOTirgcs,  lie  Bordeaux  et  do  Lyon.  La  ville  do  Boiirj,'es,  nii  dire 
de  l'historien  des  Francs,  et  il  outend  par  là  le  territoire  de  la 
cwitas  liitio-ùjinriy  était  en  530  du  royanmo  de  Childebert,  et  c'e.st 
pourquoi  Arcadius,  apx'ès  avoir  tenté  do  livrer  l'Auvergne  à  ce 
prince,  y  vint  chercher  un  refuge  contre  le  courroux  de  Tliéo- 
dcric';  mais  il  semble  que  le  roi  de  Metz,  qui,  au  dire  d'un 
Iiagiograplie,  assouvit  alors  sa  colère  sur  le  Berry  aussi  bien 
que  sur  l'Auvergne*,  s'empara  alors  du  premier  do  ces  pays,  que 
Childebert  ne  possédait  sans  doute  qu'eu  vei-tu  du  partage  du 
royaume  de  Clodomir  :  l'évèque  de  Bourges  figure  cffoetive- 
ment  en  1)35  au  concile  réuni  à  Clermoul,  sur  l'ordre  du  roi 
Théodebcrt,  fils  cl  successeur  de  Théoderic,  concile  dont  les 
signataires  se  proclament  les  fidèles  serviteurs  et  les  évèquos 
des  églises  du  roi  austra.sien'.  Quant  à  Bordeaux,  sa  situation 
dans  les  Klats  do  Childebert  résnite  do  ce  fait,  qu'un  prêtre  bor- 
delais, Ileraclius,  qui  devint  plus  lard  évoque  d'Angoulèmo,  fut 
employé  par  le  roi  do  Paris  eu  qualité  d'ambassadeur*.  Enfin, 
Lyon,  ancicHue  cité  bourguignonne,  faisait  partie  du  royaume 
parisien  lorsque  Childebert  nomma  Nicetïus  à  l'évéclié  do  cette 
ville  en  551  ^. 

La  réunion  d'Orléans  au  royaume  de  l'aris  est  établie  par  un 
passage  delà  Vie  de  saint  Gall,  où  Grégoire  parle  d'une  assem- 
blée d'évèques  qui  se  réunit  dans  cette  ville  par  ordre  de  Chil- 
debert, pour  juger  la  conduite  de  Marc,  cvèquc  d'Orléans,  alors 
exilé".  L'historien  des  Francs  fait  ici  allusion  au  cinquième 
concile  d'Orléans,  de  5iO,  dont  nous  parlerons  plus  loin  à  l'oc- 
casion des  synodes  convo([ués  par  le  roi  de  Paris. 

Les  hagiographcs  nous  révèlent  quelques  faits  de  nature  à 
jeter  un  certain  jour  sur  l'étendue  du  royaume  de  Childebert.  ' 
L'histoire  do  l'Invention  de  saint  Fuscien,  par  exemple,  autorise 

I.  Historia  Fraiicnrum,  I,  111,  c.  xii. 

•2.  Vil't  snncti  t'iilnli,  c.  iv,  ajiml  Miiliilhii,  Aritt  SU.  ord.  S.  Bm.,  saec.  I,  p.  l'M.  — 
Cf  plus  liaul,  la  iiolu  t  Jo  la  pape  101. 

3.  «  (liillorcs  ve*rri,  crclesiamm  vcstraruiti  i'|iiscnpi.  >  (l-ylln-  aiiivssi-i>  par  li-  synorlc 
iltï  CkTnioni  au  roi  Théodi^k'rt,  apuil  UUi»'  cl  i:i>$sarl,  I.  IV,  cnt.  m):>}. 

■\.  Uialoria  Franrontm,  1.  V,  c.  xwvn. 

5.  Viliie  PiitruM,  c.  vm,  S  '-i- 

(î.  II,id.,c..viA''- 
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à  y  comprt'udre  la  ville  d'Amiuiis  '  qu'on  a  quelquefois  attribuée 
au  royaume  de  Soissons,  et  uous  touclious  certaiuement  ici  à  la 
lÏDiite  septentrionale  du  royaume  de  Paris.  La  Vie  de  saiat  Vigor 
prouve  que,  avant  530,  date  de  la  mort  de  ce  prélat,  lîaycux 
obéissait  à  Childeberl*,  et  la  Vie  de  saint  Marcoul  nous  donne  la 
inome  assurance  eu  ce  qui  concerne  Coutauces^.  L'autorité  de 
Ciiildebert  était  reconnue  dans  la  péninsule  armoricaine,  et  cela 
résulte,  nouseulemeut  de  ia  Vie  contemporaine  de  saint  Sam- 
sou*,  mais  aussi  des  légendes  de  saint  Paul  Aurélien^,  de  saint 
Tugdual*'el  de  saint  Léonor^,  qui  sont  loin  toutefois  de  remonter 


I.  iNon-suulumnnt  le  roi  Cliililebcrl  fil  ensevelir  honurablcnicnt  lus  corps  ilfs  suiuls 
t'uscicii,  Geiilicii  cL  Victoiie,  (|iii  venaiejil  li'ùlre  Jijtouvi'rU  i  juxlii  pracJia  urliis  .Aiiil)iii- 
iieiisis  *,  mais  il  dola  aussi,  ù  celle  accnsion,  IV'gli.-iu  il'Aniiciis  de  In  Icrre  du  Mt.'sj^u 
(Somme,  canlon  de  l'ic(|uigiiy).  Ces  faits  sotil  rapporlêï  dans  un  récit  public  en  partie 
au  lomc  I"  de  janvier,  |ia|rc  TOI,  des  Acia  sanclonim,  pni'  les  llollandi^les,  qui  oui 
cru  à  lort  i[iic  les  mots  t  ad  urbem  Parisius,  auribm  Childi'lurli  régis,  qui  illo  in 
lemparc  Francoruii!  genlem  principali  regimine  gubernabat  >  s'appliquaient  tk  Cbilde- 
berl  II,  lequel,  s'il  put  résider  à  [>aris  de  593  à  506,  après  la  mai'l  de  tioniraii,  n'a  uer- 
lainenienl  jamais  possédé  iVmîens,  l'une  des  rares  cités  demcm'écs  lldùlcs,  scmble-t-il,  au 
lils  de  Frédcgonde,  mi^inc  dans  les  plus  mauvais  jours  de  son  régne;  celle  enviur  a  d'ail- 
leurs déjà  été  signalée  par  Lecoinlc  (Annales  ccclesimlici  Franrorum,  t.  I,  |).  81  i). 

i.  Saint  Vignr, alors évéque  de  Baycux,  reçut  du  roi  Cbildelicrt  miu  montagne  située  à 
un  mille  de  Bayeux  ;  ce  lieu  appartenait  auparavant  au  liée,  et  il  échangea  son  ancien  nom, 
Phoenus,  contre  celui  de  Cbrismatus,  après  que  le  saint  prélat  y  eut  élevé  un  monastère 
{Vila  tancti  Yigoris,  apud  Itonquet,  t.  III,  p.  iiâ),  qui,  réduit  plus  lard,  au  rang  de 
prieuré,  a  donné  naissance  au  village  du  Saiul-Vigor  le  Grand. 

3.  Saint  Marcoul,  nalif  du  Itessin,  demanda  à  Obildebcil,  qui  le  lui  accorda,  un  lieu 
du  Colentio  appelé  Nanfus,  «  locum  quemdani  in  hoc  pago  Constantïno  cui  Nantus  est 
voeabulum  >,  alin  d'y  établir  un  monasicrc  (  Vila  saitcli  Maiculfi,  c.  iv-vti,  apud  Mabil- 
lon,  Acta  SS.  ord.  lien.,  snoc.  I,  p.  1i9-i;i0).  --  fiitnliis  est  représenté  aujourd'hui  par 
le  village  de  Saint-Marcouf  (Hanche,  arrond.  du  Valognes,  canton  de  Monlebourg). 

i.  Ce  fut  sur  les  instances  de  Samson  que  Chitdebert  renvoya  en  Bretagne  le  jeune 
Judual,  le  ebef  légitime  des  Kretous  établis  dans  le  pays  qui  forma  plus  tard  les 
diocèses  de  Sainl-ltrieuc,  de  Saint-Malo  et  do  Dol.  (Fiiasiindi  Sawjoniï,  1.1,  c.  53  A  59, 
a4)ud  Mahillon,  saec.  I,  p.  179-180.) 

5.  t'.e  bienheureux,  dont  le  nom  est  resté  à  la  ville  de  Saint-I'ol  de  Léon,  fut  envoyé, 
paralt-il,  par  le  prince  breton  Withur  à  Chjldcbert,  qui  le  força  d'accepter  la  dignité 
é]iiscopale  sur  les  pays  d'Ach  et  de  Léon  :  <  Agnensem  l.eonensemquc  pages.  >  (  Vila 
sancti  PatiU  Aureliani.,  c.  xui-xt.vi;  apud  Iteuquel,  I.  III,  p.  43:t-i;!i.) 

li.  I.e  légendaire  de  Tri'guier  rapporte  que  'l'ugdual  fut,  de  l'avis  de  Cliildcbert,  élu 
évéque  du  pays  Irécorois,  et  consacré  à  Paris  malgi-é  toutes  ses  résistances  {A.  de  l.i 
ltor<l<-riR,  Annuaire  biilnrique  el  arclirologique  île  lirrlmjne,  nmiée  IWiâ,  |>.  IW). 

7.  (•  Illo  auteni  ICMipore  Cliildcbertus,  re\  Fraiiciae,  inipiTabul,  siniulque  Itritaniiiiie 
traiismarinae...  —  Cbildeberlus  aulem  reï  conju\que  ejus,  nomine  l'Itrogodi.*,  et  opti- 
mati's  regni  obviaverunt  feslivc  sancto  nnlistiti  ll«onorii]  el,  pelila  cpjscopali  bene- 
diclionc,  gaudenicseum  dedneunt  ad  regiam.  ■(hVt  i  simili Lm/tiorti  epimopi ÏH  Biilan- 
nia  Aiia-.rka,  >i|>uil  lluui|uei,  I.  111,  p.  VM.i 
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au  vi*  siècle;  elle  était  également  acceptée  dans  le  Maine,  et  nous 
avons  ici  pour  garants  de  ee  fait  la  Vie  de  saint  Calais^  et 
celle  de  saint  Rigomer*.  On  peut  induire  de  la  Vie  de  saint 
Lubin  que  la  cité  de  Chartres,  et  sans  doute  aussi  celle  de 
Meauxj  faisaient  partie  du  royaume  de  Paris,  dout  dépendait 
aussi  ^,  au  téiiioignage  du  biographe  de  saint  Sévcrin,  la  ville 
do  ChiUoau-Landon,  au  diocèse  de  Sens*.  Un  passage  de  la 
Vie  de  saint  Cybar  pourrait  faire  croire  que  Saintes  reconnais- 
sait la  royauté  de  Childebert*.  Enfin  ee  que  la  légende  rapporte 
de  saint  Ferréol,  évèque  d'Uzès,  de  553  à  581,  qui  aurait  passé 
trois  années  d'exil  à  Paris  sur  l'orili'e  du  roi  Childebert,  auprès 
duquel  il  avait  été  calomnié,  peut  aider  à  établir  que  la  ville 
épiscopale  de  ce  prélat  fut  détachée  en  555  au  plus  tard  du 
royaume  de  Metz  *. 

C'est  à  tort  que  l'abbé  Lebeuf  a  voulu  comprendre  l'Anjou 
dans  le  royaume  de  Paris'.  Fortunat  relate  bien,  à  la  vérité, 
dans  la  Vie  de  saint  Aubiu,  un  voyage  de  cet  évêque  d'Angers, 
près  du  roi  Childebert";  iniiis  la  Vie  de  saint  Maur  prouve 
incontestable  meut  que  dans  les  dernières  années  du  pontificat 
d'Aubin,   qui  mourut  .en  550,  la  cité  d'Angers  obéissait  au 


I .  I>ti  documeiil  nous  montre  (^hjldeliei't  se  reiulant  avec  la  ruine  Ullrogollie  à  sn  villa 
de  Madualts,  ou  Muiiic,  qu'il  dotmn  ensuite  à  saint  Calais,  pour  y  édifier  une  alil>aye. 
l'ilu  sancU  Can'lr/S,  c.  xv,  apmi  Mabillon,  sacc.  I,  p.  (iiG-Gi7.) 

3.  Saint  Itigomcr  et  sainte  Tcncslinc,  faussement  accusés  auprès  du  roi  Cliildubert, 
se  disculpèrent  cl  rsçurenl  de  ce  prince  deux  cillae  sises  iii  pago  Ccnomannico.  {Vila 
tancti  Rigomtri,  upud  Douquet,  1.  III,  p.  i37-iâ8.] 

3.  Saint  Luliin,  évdque  de  Chartres,  fut  inTJté  par  l^liildehcrt,  en  mL^aïc  temps  qu'un 
nuire  prélat,  nomme  Médovce  (vum  Medoreo  consnrertlolej,  à  venir  (.'élél>rer  les  félcs  de 
Câqucs  à  Paris  (  Vitn  sancti  Leobini,  apud  Bouquet,  t.  IH,  p.  -131]  ;  or,  ce  Médovée  n'étant 
autre  que  l'cvéque  de  Mcaux,  on  peut  voir  dans  ce  fait  une  pi'cuvc  de  la  domination  de 
Cliildcl]i.Tt  sur  la  eicilas  Melduoram. 

i.  Voyez' plus  haut,  page  lOâ,  note  5. 

5.  Un  démoniaque  sainlongeois  annonçant  l'intcnlion  de  se  rendre  aupi'ès  du  rai 
Cliildebcrt  ()ïfa  sriiicfi  £/tanAJt,  c.  \ii,  apud  Mabillon,  snec.  I,  p.  '^(ÎS),  il  parait  en 
résulter  que  Saintes  ohéissnit  à  ce  prince,  car  il  esta  peu  prés  certain  que  le  malade  ne 
se  serait  pas  préoccupe  d'un  souverain  étraiig't'r  au  pays  où  il  demeurait.  lîcnian|U0Lis,  du 
resic,  que  la  cité  de  Saintes  est  contiguë  à  celle  de  Itordeaux,  qui  faisait  certainement 
partie  du  royaume  de  Ch'ildebert. 

(i.  Vai.sscto,  Histoire  générale  île  Langiicdw,  t.  1",  p.  27t. 

7.  DigicrtatiOH  dai>t  laquelle  oii  reckcnhe  depuis  quel  Icmps  le  nom  de  Frnure,  rir. 
(l'aris,  17.10),  p.  81. 

\'it(i  xanrli  Albini  Andegitreiisis,  e.  xiv,  opud  Mabillon,  saec.  I,  p.  110. 


dby  Google 


ItOVAl'ME  DE  CIIII.DEUERT  I".  Hi 

roid'Austrasic,  lequel  autorisa,  en  i>'i3,  la  fondation  du  monastère 
de  Glannafolnnn,  aujourd'hui  Saint-Maur-sur-Loire'.  H  est 
probable  qu'en  311  l'Anjou  avait  été  compris  dans  le  royaume 
d'Orléans,  et  que,  dans  le  laps  de  temps  qui  s'écoula  entre  la  mort  , 
de  Clodomir  et  le  partage  de  son  royaume,  l'évèque  d'Angers 
entra  en  relations  avec  Childcbert,  qu'il  regardait  sans  doute 
comme  le  tuteur  des  enfants  de  Clodomir  et  dont  le  siège 
royal  était,  en  tous  cas,  plus  rapproché  d'Angers  que  celui  de 
Clotaire. 

Il  se  tint  de  533  à  557  dans  le  royaume  de  Childcbert  sept 
conciles  fort  importants,  dont  la  composition  nous  est  connue; 
mais  les  souscriptions  des  prélats  qni  y  assistaient  ne  peuvent  mal- 
heureusement jeter  aucun  jour  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  car 
ces  assemblées  n'étaient  pas  uniquement  composées  d'évèqucs 
du  royaume  de  Paris  *.  Néanmoins  le  XV*  canon  du  concile  tenu 

1.  Voyeï  plus  haut,  page  102  el  note  1. 

1.  \j&  second  concile  d'Orléans  eut  lieu  en  533,  el,  suivant  le  procès-verbal  qui  nous 
en  aélé  consurvù,il  fut  réuni,  <  sur  les  ordres  des  glorieux  rois  >,e'est-à-dirc  évidcinmcnl 
sur  les  ordres  de  Tliéodenc,  de  Cliitdcberl  et  de  Clotairi',  li^s  trois  iîls  survivants  de 
Clovts.  1^  présence  de  sujets  de  ces  trois  princes  parmi  les  trente  el  un  prélats  qui  com- 
posaient l'ussenibléc  serait  donc  évidente,  lors  même  qu'on  n'y  remarquerait  pas  des 
évéques  notoirement  soumis  à  Théoiferic  (les  évéqucs  d'Autun,  de  (^Icrmont,  de  Cahors) 
et  à  Clolaire  (les  évûques  de  Tours  el  de  Poitiers). 

I.c  troisième  concile  d'Orléans,  qui  fut  convoiiué  en  538,  se  composait  des  représen- 
lants  de  ïingl-siï  diocèses;  mais,  bif-n  qu'il  soit  daté  t  de  la  Ti'  année  du  régne  de  Chil- 
di-bert  ï,il  n'est  pas  permis  de  le  considérer  comme  un  concile  spécial  au  royaume 
de  Paris,  car  on  y  trouve  les  évéques  d'Autun,  de  Langres,  de  Chalon  el  d'Angers,  qui 
obéissaient  dors  au  roi  de  Metz,  et  celui  de  Tours,  sujet  du  roi  de  Soissons. 

On  peut  porter  le  même  jugement  sur  le  quatrième  concile  d'Orléans,  lenu  en  511,  el 
qui,  du  reste,  esl  ordinairement  regardé  comme  un  grand  synode  national.  Ofl  remarque, 
en  eOTet,  en  dehors  d'un  grand  nombre  d'évéques  du  royaume  de  Paris,  quelques  prélats 
lia  ruyauuK'  de  Metz,  et  entre  autres  ceux  de  Limoges,  de  Clermont,  de  Rodez,  du 
tiévaudao,  de  tUialun  et  de  Windiseh.  Cependant  Richard  lAnalijsii  conciUorum,  l.  I, 
p.  531  el  suiv.)  a  cru  prouver  que  le  royaume  de  Clolaire  n'yélait  nullement  représenté, 
el  son  sentiment  a  été  suivi  par  le  savant  liistorien  alleuiami  des  conciles,  Mgr  lléfélé 
(Histoire  des  conciles,  Irad.  Delarc,  t.  III,  p.  38.)i;  mais  c'est  là  une  en-eur  que  prouve 
la  présence  à  ce  concile  de  l'évéque  de  Tours,  Injuriosus,  que  llrégoire,  l'un  de  ses 
successeurs,  nous  fait  connaître  comme  sujet  de  Clotaire  I". 

I*  cinquième  concile  d'Orléans  fut  assemblé  en  519,  par  Childeberl,  et  il  devait  s'oc- 
cuper, entre  autres  affaires,  du  jugement  de  l'évèque  d'Orléans,  Harc,  qui  avait  été  exilé. 
Néanmoins,  ce  concile  ne  fut  pas  sculeuient  ouvert  aux  évèques  du  royaume  île  Paris  :  on 
y  voit  llgurer  des  représentants  du  royaume  île  Metz  (les  évèques  de  Trêves,  de  Verilun, 
de  Toul,  de  Ltngres,  d'Autun,  de  Chalon,  de  flourges,  de  Linmges,  <ic  Clermont,  de 
Cahors,  etc.)  el  du  royaume  de  Soissons  (les  évèques  de  Tongre.i  (?)  et  de  Tours). 

I.e  concile  réuni  à  Paris  en  551  (ou  en  555),  par  te  roi  Childeberl,  à  l'elfet  <ie  pourvoir 
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eu  j49  !i  Orlùaiis  coirubore  le  fait,  déjà  éiiouco  plus  haut,  de 
la  possession  de  Lyon  par  Cliildcbert'. 

Un  concile  peu  connu  et  dont  les  actes  sont  datés,  suivant 
les  années  de  règne  des  rois  Childebert  et  Clotaire,'du  l"  fé- 
vrier 551'^,  se  réunit  à  Eauze,  sans  doute,  sous  la  présidence 
d'Aspasius,  évêqne  métrupolitain  de' cette  villc^.  Cette  assemblée 
semble  n'avoir  été  qu'un  concile  provincial,  puisque  des  neuf 
prélats  qui  le  composèrent  et  dont  le  siège  n'est  pas  indiqué  par 
les  souscriptions,  six  appartenaient  certuinemcnt  à  la  province 
ecclésiastique  d'Eauze*;  son  intérêt  pour  la  géographie  histo- 
rique réside  donc  surtout  dans  la  formule  employée  pour  la  date 
de  ses  actes  et  qui  suppose  la  possession  de  la  Novenipopulanie 
(lar  Childebert  et  Clotaii'e,  à  l'exclusion  du  roi  de  Metz,  qui, 
cependant,  possédait  Eauze  en  535. 


au  siège  ûpiscopal  <ie  Purî.s,  dont  U  tilulairc  vonaJt  il'élre  ilvposé,  comptait  aus^i  uu 
nombre  ilc  ses  assistants  des  priitals  élrniigers  au  roynurae  de  Paris,  comme  le  prouvent 
lea  souscriptions  des  évûijues  de  TrÈves,  de  Langres  ei  do  Clialon. 

I.c  ciD(]iiic'iiic  concile  d'Arles,  dont  le  procés-vcrluil  est  dalù  de  la  43*  année  du  régne 
de  Cliildelieri(55i),  fut  présiilé  pai-  l'évéque  d'Arles,  Sapaudus.  Il  se  composait  de  la 
plupart  des  prélats  de  la  province  d'Arles,  ù  laquelle  étaient  jointes  les  deux  anciennes 
provinces  romaines  dont  Aix  et  Kmlirun  étaient  les  métropoles,  et  il  doit  être  par  eonsé- 
ipienl  regardé  coninic  un  concile  provincial.  Si  Ton  excepte  les  diocèses  de  Viviers  et 
de  Die.  la  province  d'Arles  correspondait  alors  au  pays  cédé  en  537  aux  rois  francs  par 
les  Osirogotlis,  et  que  ses  nouveaux  maîtres  se  jiartagèrent  ulors. 

Le  deuxième  concile  de  Paris,  de  557,  dont  le  procès- verbal -est  daté  suivant  les  années 
du  règne  de  Cliildeberl,  était  composé  de  quinze  évéi|ucs  seulement;  mais  la  présence 
de  l'évoque  de  Tours,  Eufilironius,  qui  venait  d'éln;  promu  à  l'épiscopat  par  le  roi  de 
Soiisons,  ne  permet  pas  encore  d'y  voir  un  concile  spécial  au  royaume  de  Cbildel>ert. 

I.  Il  y  est  question  de  Tbilpital  {.reiiadochimn)  fondé  k  Lyon  par  Cliitdeliert  et  par  la 
reine  Ullrogollic,  sa  femme. 

i.  t  t'aein  instilulio  kaleiidas  februarii,  anno  xi.  re(;nt  domni  nostri  Hildebertlii  et 
Ulotliarii  régis.  * 

:t.  Le  texte  de  ce  concile  n'a  encore  été  imprimé  que  deux  fois.  La  première  édition  a 
été  donnée  eu  17f.'3  à  F'errare  par  Eusèbc  Amort  dans  se&  Eiementa  juris  canonici  veter'a 
et  muderni  (I.  I,  p.  355-3Ô7),  d'apréi  un  manuscrit  du  viir  siècle  appartenant  alors  au 
cliapilrc  de  Dicss  et  dans  lequel  ce  concile  porte  le  litre  fautif  de  Coiicilium  Arelalense 
que  l'éditeur  a  reproduit  sans  uomincnluire.  De  nos  jours,  uu  savant  alleniauil,  le  docteur 
l'i-iedricli,  a  réimprimé  ce  texte,  qu'il  croyait  inédit;  mais,  sa  méprise  ayant  été  signalée 
p:ir  M.  Maasseii,  il  a  retiré  son  éililiun  du  commerce  (voyez  à  ce  sujet  le  compte  rendu  de 
Vlli'itoiir  lies  candies  de  Mgr  lli'félé,  publié  dims  la  Hecue  hixlorique  (l,  I",  p.  5ili): 
c'est  à  l'auleur  de  cet  article,  >1.  l'uul  Viollet,  ({ue  nous  devons  communication  du  livre 
d'Amort,  qui  n'existe  ilans  aucune  des  liiliiiotliéques  publii|ucs  de  l'nris. 

i.  Nous  ne  croyons  pas  inuliln  de  reproduire  ici  les  souscriptions  de  ce  concile,  en 
iijiiiitaiil  cuire  crocliets  les  noms  des  sièges  é|iLscopiiux  des  prélats  connus  par  leur  prà- 
>  .'lice  l'i  d'autres  synode»  de  la  même  éjHtque  ;  *  Cuiidilioiie  subseri|isi  in  l>ei  nuiiiine. 
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Les  docurneols  diplomatiques  du  règne  de  Cliildcbert,  de  leur 
côté,  nous  permelteut  d'ajouter  quelques  indications  à  celles  que 
nous  avons  déjà  recueillies  sur  l'éteuJiie  dos  Etats  de  ce  prince. 
Ce  sont  d'abord  plusieurs  diplômes  royaux  relatifs  au  monastère 
d'Anille,  aujourd'hui  Saiiit-Caluis',  confirmant  le  fait  déjà  connu 
de  la  domination,  du  troisième  fils  de  Clovis  sur  le  Maine.  Un 
autre  diplôme,  par  lequel  Childebei-t  accorda  en  îiîiS  à  l'église 
de  Paris  diverses  propriétés  sises  dans  le  Mcluiiois,  le  pays  de 
Fréjus  et  à  Marseille-,  nous  permet  de  ranger  la  civilas  Foro~ 
julieimuni  et  la  civitas  MassUicnsiion  au  nombre  des  villes  (|uc 
le  partage  de  la  Provence  cédée  par  les  Osfrogotbs  eu  Ïi37  annexa 
au  royaume  de  Paris. 

Les  documents  épistolaires  fouruîssent  aussi  leur  contingent 
de  faits  inléressanls.  IVous  citerons  d'abord  nue  lettre  de  Léon, 
évèque  de  Sens  (o38),  qui  révèle  le  fait  curieux  du  partage  de  la 
civitas  Senoiuon  entre  le  royaume  de  Metz,  dont  dépendait 
Sens,  et  le  royaume  de  Paris,  auquel  Mcinu  était  uui^  Trois 
lettres  du  papc^'igiIe  {oifî  et  550)  nous  présentent,  d'autre  part, 
l'évèqnc  d'Arles  comme  un  sujet  de  Childebert  *. 

Asp'ius,  [Klasanns]  «'(liscopus,  iiisliluiioncs  suiir.i  scriiilas  con<lilionea  siilisiripsi.  — 
Jiiliaiius,  |ieccalor,  [Uiijoirensis  p|Mson|iusl,  siibiicripr.  ^  Proculfianus,  [J(Ml7chskî 
episcopus,  s.  —  I.ilR'rius,  [,1(/mchsis]  ciiiscopus,  s.  —  Tiieuilonis,  [Consoraniieiisis]  cpis- 
copu.-i,  s.  — Ameliii*,  [t.'owff»eHS«|  fpiscopus,  s.  —  Eiisupiu=,  qiiscopiis,  s.  —  Mariniis, 
qiiscnpuii,  s.  —  Flnvius,  in  Clirisli  iioiniiiu  prcsl)j'lci',  atl  vicuiii  ilo:iiini;  moi  'fliamnij 
opiscopi,  siihscripsi. 

1.  limiuigny  (V'qilomalti,  eliarlae,  etc.,  1.  1,  p.  xiv-xv)  montre  qtie  la  date  Je  cts 
pjécrs  a  êlù  lout  nu  moins  currigrc  J'uul-  iiimiiûru  Aiuiivu. 

2.  <  Donamus  ad  uunclitm  mutr<<[ii  c-cvli-siam  Pnrisiiicam,  ulii  ip^i;  iloti(iius  Gurmanus 
pra<>i:ssc  viilutur,  lioc  nsl  ipsam  rilhmi  Cdins  nominal.un,  ubi  snnitalein  iticuperuvinius, 

sîlnm  in  pago  Uc1i<lunense,  super  alvcnm  Se<iuaiiac,  ubi  lona  illam  ingrcdilur ivà 

el  ip^c  doiimus  poulircx  (Klivil  uobis  in  rroviiicia  lacellum  noslrujii  in  pago  FiiriJreJisi.', 

cui  vocubuluni  est  Oclla qumt  nos,  pro  mcrce<lîd  no^Irar  augmunto,  coiu-eilimus  l't 

comionamus Coiiilonamus  cliain  saliiias,  et  iii  Massilia  cum  audiltciu  ipiud  super  est 

aeilificalum ,  uiutri  ccticsiae  l'arisiacar.  »  ;i'arJo.i,-us,  Diplomiiiit,  chartac,  elc.  I.  I", 

p.  Illi-IIT.)  Ciiil  par  erreur  que  lu  tliplùiii;^  Uoiit  nous  v.hious  de  donner  un  extrait,  est 
daté  de  la  xvu'  année  du  règne  de  (Ibildeburl,  c'esl-à-dire  de  5-28,  daiK  le  Carliilttire  tie 
Notre-Dame  de  Paris  (I.  1",  p.  HG],  el  il  est  élrang'e  que  cetle  date  ait  Oté  reproduite 
dans  le  lome  I"  di's  Diplomnla  Imperii  (p.  5-(î,),  publié  en  1872  par  M.  G. -H.  l'eilz, 
pui^uc  la  Provence  ne  fui  cédée  au.v  Francs  qu'en  ô'il,  et  que  saint  Gurmaiii,  qui  ligure 
ivi  comme  évéquc  de  Paris,  ne  monta  sur  le  siège  épi^eopal  qu'en  555  seulcniL'nt. 

3.  Itutnart,  5.  Oregnrii  episcopi  Turont-iisis  opcra  omnia,iro].  1328. 

4.  Les  deux  premières  de  ci-s  lettres  sonl  relatives  à  Auréliei),  fvéque  d'Arles, 
auquel  le  jiajiir  acconle  le  paltiuiH  cl  le  vicariat,  Q  la  prière  de  Ohildebert  ;  la  seconde 
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Si,  après  avoir  épuisé  les  diverses  séries  de  documeols  cou- 
lemporaiiis ,  nous  interrogeons  les  traditions  ecclésiastiques , 
celles-ci  nous  signaleut  Beauvais  comme  l'une  des  cités  du 
premier  roi  de  Paris,  à  qui  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint- 
Lucien  est  attribuée  par  l'obituairc  de  ce  monastère  *. 

Ou  peut,  en  résumant  les  indications  qui  précèdent,  constater 
que  le  royaume  de  Paris,  augmenté  de  la  part  que  Childebert 
reçut  des  Etats  de  Clodomir,  du  royaume  de  Bourgogne  et  de  la 
Provence,  formait,  après  537,  au  moins  quatre  groupes  isolés 
et  que  la  capitale  de  ce  royaume  se  rattachait  au  plus  considé'- 
rable  des  quatre  groupes. 

Le  premier  groupe,  limité  au  nord  par  la  Canche  qui  séparait 
le  territoire  de  Thérouanne,  appartenant  évidemment  à  Clo- 
taire,  de  celui  d'Amiens,  n'atteignait  pas  la  Loire  dans  la  partie 
inféi'ienre  de  son  cours,  car  ni  Angers  ni  Tours  n'en  faisaient 
partie;  mais  il  s'étendait  au  delà  de  ce  fleuve,  au  sud  d'Orléans, 
en  comprenant  le  territoire  de  cette  ville.  A  l'est,  les  cités 
d'Amiens,  de  Beauvais,  de  Meaux  et  les  pays  de  Melun  et  du 
Oiitinais  (démembrés  de  la  cité  de  Sens),  limitaient  le  royaume 
de  Paris  contigu  de  ce  côté  aux  royaumes  de  Soissons  et  de  Metz. 

L'existence  du  second  groupe  nous  est  attestée  par  le  lien  qui 
rattachait  Bordeaux  et  Saintes  au  royaume  de  Childebei-t.  Ce 
groupe  comprenait  eu  outre  la  partie  de  la  Novcmpopidauie  que 
possédait  le  roi  de  Paris. 

Le  troisième  grouiie  était  formé  du  lot  qui  fut  attribué 
à  Childebert  lors  du  partage  de  la  Bourgogne  ;  c'est-à-dire  de 
Lyon  et  de  son  vaste  territoire,  et  très-probablement  des  cités 
de  Màcou,  Genève  et  Tarentaise^ 

Le  quatrième  groupe  comprenait  les  cités  que  le  partage  de 
la  Provence,  en  o37,  unit  aux  États  du  roi  de  Paris,  et  qui 
paraissent  avoir  été  au  uombrc  de  sept  :  Arles,  Marseille  et 
Fréjus,   indiquées  pur  les   docnmcnts   contemporains   comme 

est  adressée  ù  co  mime  prélat,  qui  devra  engager  le  roi  de  Paris  à  rccomman<ler  l'hon- 
neur de  la  religion  el  les  îiUérèls  de  l'Eglise  de  Itoiiie  au  roi  des  Ostrogolhs.  (SinuoQd, 
Concilia  anUijua  Galtiae,  t.  I,  p.  271,  275  ei  287.) 

i.  De  Fo}-,  Notice  des  diplômes  relatifs  à  l'histoire  de  France,  1.  I",  p.  li. 

i.  Voyez  plui  hnul,  pages  m,  81. 
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ayant  appartenu  à  Childcbert,  ainsi  que  Toulon,  Autibcs,  Vence 
et  Nice,  dont  l'attribution  au  raênae  pi'ince  est  dictée  par  la 
logique  ^ 

§  5.  —  ROYAUME  DE  CLOTAIRE  1" 

(5II-MI). 

Grégoire  nous  fournit  sur  la  composition  du  royaume  de  Clo- 
laire,  avant  5ïi5,  encore  moins  d'indications  utiles  que  sur  celle 
du  royaume  de  Cbildebcrt.  Il  nous  permet  seulement  de  connaître 
que  la  ville  de  Tours,  à  l'ért^ché  duquel  Clotaire  nomma  Euphro- 
nius  en  556*,  appartenait  à  ce  prince  du  vivant  de  l'évèque 
lujuriosus,  qui  mourut  en  546^,  ainsi  que  la  cité  de  Soissons  où 
il  nt  ensevelir  saint  Médard,  mort  en  545*.  On  trouve  bien  encore 
dans  VHistoria  Francorum  le  récit  d'événements  qui  prouvent 
la  possession  de  Clermont,  de  Limoges,  de  Poitiers,  de  Chalon- 
sur-Saône,  de  Dijon  (au  diocèse  de  Langres)  et  de  Reiras  par 
Clotaire;  mais  ces  événements  qui  se  rapportent  aux  années  556 
et  557,  avaient  été  précédés  par  conséquent  de  l'union  du 
royaume  d'Austrasie  îi  celui  de  Soissons  (535),  et  l'on  sait  d'ail- 
leurs d'une  manière  certaine  que  toutes  ces  villes,  sauf  Poitiers, 
avaient  obéi  à  Tbéoderic  et  à  ses  doux  successeurs. 

Les  hagiographes  nous  ont  transmis  quelques  faits  dont  nous 
tirerons  parti  pour  la  géographie  du  royaume  de  Clotaire  anté- 
rieurement à  l'an  535.  La  Vie  de  sainte  Radegonde  nous  permet 
de  compter  INoyon,  dont  dépendait  Albies*,  Arras,  dans  le  terri- 

1.  Voyez  plus  haut,  pages  61,  65,  la  discussion  Ju  partage  de  la  Provence. 

2.  Historia  Francorum,  1.  IV,  c.  xv. 

3.  im.,  I.  TV.  c.  II. 
i.  Ibid.,  I.  IV,  c.  XIX. 

5.  C'est  à  Athis,  eu  Vermamlois,  [|ue  Clolairc  fil  élever  Radegonde,  princesse  ihurin- 
gienne,  qu'il  épousa  depuis  ;  t  Quae  veniens  in  sortem  praccetsi  rugis  Chlolharii  in  Yt-ro- 
i]ia[n]densemducta  At[eias,ia  villa  regia,niitriendi  causa  cusiodibus  est  dcputaln.  *  (FtJO 
S.  Radegundis,  I.  !,  c.  ii,  apud  Mabilton,  Acta  SS.  ordmis  Ben-,  saec.  1,  p.  320.)  —  tie 
tente  réfure  victorieusement,  eu  semble,  l'argument  que  ie  chanoine  Fenel  tire  de  la  Vie 
de  saint  Hédard,  pour  établir  que  le  diociïsc  de  Noyon  n'obéissait  pas  à  Clotaire  :  ■  Deux 
témoignages  tirés  des  historiens  de  saint  Médard,  dit-il,  nous  prouvent  que  Clotaire, 
ayant  passé  hostilement  la  Somme,  ravagea  toute  celte  contrée  jusqu'à  Noyon,  et,  par 
conséquent,  il  fallait  qu'elle  appartint  à  Cliildeherl.  i  (Disseilalion sur  la  conquête  de 
ta  Bourgogne,  p.  Ti.) 
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toirc  duquel  était  comprise  la  ville  royale  de  Vitry',  au  nombre 
(les  cités  appartenant  au  roi  de  Soissons.  La  possession  de  Poi- 
tiers par  Clolairc,  qu'atteste  le  mi^mc  ouvrage*,  nous  est  en 
outre  confirmée  par  la  Vie  de  saint  Junicn'.  On  peut  aussi  tirer 
de  la  Vie  de  saint  JMédard  la  convictiou  que  Tournai  faisait 
partie  du  même  royaume*.  Enfin,  la  Vie  de  sainte  Cousortia 
nous  apprend  que  Clotaire  avait  également  des  possessions  en 
Provence  vers  la  vailée  de  la  Diirance,  mais  il  est  à  peu  près 
certain  que  l'événement  à  propos  duquel  il  est  fait  allusion 
à  son  pouvoir  sur  ce  pays  se  rapporte  aux  dernières  années  de 
sou  règne  *. 

Une  chronique  franque  écrite  vers  l'an  720,  les  Gesta  regum 
Francoruin^  renfej'me  une  indication  dont  le  géographe  historien 
peut  être  tenté  de  se  servir  pour,  établir  la  composition  de  la 
partie  septentrionale  des  Etats  du  roi  de  Soissons.  Il  y  est  dit  que 
Childebert  et  Tbéodebert  marchèrent  avec  une  armée  contre 

1.  Peu  Je  Icmps  avant  son  ninriagc  avec  Clotaire,  RadegODde  quitta  la  résidence 
d'Athics  pour  celle  de  Viduriaoïi,  dont  l'ideiitîtô  avec  sa  villa  l'oyale  de  Victoriacus, 
aa  Sigeljert  fut  assassiné  eu  575,  n'est  pas  douleuse  :  <  Quam  cum  praeparatis  expeosis 
Yictoriaci  voluissct  ro\  praedictus  acciperc,  pcr  Geralcliam  ab  Attetas  iioctc  cum  paucis 
elapsa  est.  »  ()'i(a  S.  Radegundis,  1.  I,  c.  1:1.) 

2.  Itadegondc,  ayant  quitté  la  cour  on  5ii,  vint  résider  dans  la  villa  Je  Sais,  en  Poilou, 
que  lui  avait  donnée  son  royal  époux  :  «  Poslquam  opérante  divina  potcntia  a  regc  ter- 
Ttiuo  disccssit,  quod  sua  vola  poscebani,  duin  Snacdas  in  villa,  quam  ci  rcx  dedcrat, 
residcret,  in  primo  anuo  conversionis  suac...  >  {Vila  S.  Radegundis,  i.  Jl,c.  m.)  Cf.  le 
livre  I,  chap.  w,  où  la  situation  de  Sais  csl  parfait rmcut  déterminée  :  t  In  villa  quae 
Su.nodas  Pîclavo  lerritorio  juxta  pracdictum  vicum  Condatuiiseiti.  1  II  s'agit  ici  de  Candes 
(Coiidalej  en  Touraine.  Depuis,  la  bionlieureuse  fil  construire,  avec  l'assentiracat  du  poi 
Clotaire,  un  monastère  à  Poitiers.  [VUa  S.  Badeg.,  1.  Il,  c.  v.) 

3.  La  Vie  de  saint  Juiiien,  écri.le  au  temps  de  Louis  le  Pieux,  rapporte  que  le  bien- 
heureux abbé,  accusé  devant  le  roi  Clotaire,  fut  mandé  par  ce  prince  qui,  voyageant 
alors  en  Aquitaine,  si:  trouvait  dans  sou  domaine  de  Gavarciacum,  aujourd'Imi  Javarzay 
(Deu\-Sévres,  commune  de  Dougon),  Vîta  mncU  Jiiniani,  c.  vin,  apud  Mabilloa,  Acla 
SS.  ord.  S.  Ben.,  saec.  I,  p.  3U.) 

i.  I^s  divers  biogriipbes  do  saint  Médard  (Acta  tanctorum,  t.  Il  junii,  p.  ~2)  sont 
d'acciird  pour  reconnnitrc  qu'il  occupa  en  même  temps  le  siégo  épiscopal  de  Noyon  et 
ci;lni  du  Tournai,  ce  qui  prouve  à  l'évidence  que  Tournai  obéissait  au  même  souverain 
que  Nyon. 

5.  Cousortia,  qui  demeurait  sur  le  territoire  d'.M\,  vers  la  Duranc.>,  vint  un  jour 
auprès  du  roi  Clotaire,  afin  d'olilenir  de  lui  des  lettres  de  protection  qui  lui  perinisseni 
de  vivre  en  toute  sécurité  dans  le  rbyaumc  de  ce  prince,  oii  étaient  apparemment  situés 
les  étal)  lisse  mont  s  pieux  quelle  avait  fondés  (VUa  saiictae  Comortiae,  c.  xii,  apud 
Mabillon,  saec.  1,  p.  ^50).  Selon  l'Iiagiograpbc,  ce  voyage  eut  lieu  dans  les  dernières 
aimées  du  régne  de  Clotaire,  puisque,  iriMncdialemenl  après,  il  écrit  :  t  Jioa  post  mnltos 
dies,  mortuo  iTge  Clilotliario...  t  (tbid.,  c.  \\.) 
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Clotaire  qui,  hors  d'état  de  résister,  se  serait  réfugié  in  silva 
inAreïawïo^,  c'est-à-dire  dans  la  forêt  de  Brotonne,  située  au 
diocèse  de  Rouen,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seioe,  vis-à-vis  de 
Caudebec^.  Mais  le  chapitre  des  Gesta  7-egi/m  Franconim  où  l'on 
trouve  ce  fait  est  copié  presque  textuellement  sur  ic  chapitre 
que  Grégoire  a  consacré  au  même  événement  ;  la  seule  diffé- 
rence sensible  entre  les  deux  récits  est  laddilion  dn  nom  Are- 
lawinm  par  le  plus  moderne  des  deux  chroniqueurs,  puisque 
l'évêque  de  Tours  dit  simplement  que  Clotaire  se  réfugia  dans 
une  foret  (in  silvam  cottfarjit)^.  On  ne  peut  donc  faire  fond  sur 
cette  mention  de  la  ïovHà'Arelaumim,  car,  en  supposant,  comme 
cela  résulte  de  l'œuvre  de  Grégoire,  que  le  roi  de  Soissons  fut 
attaqué  dans  ses  Etats,  on  attribuerait  à  ce  prince  la  possession 
de  la  civitas  Rothomagensiwn,  ce  qu'il  est  impossible  d'admettre, 
Childebert  dominant  alors  sur  les  cités  de  lieauvaîs  et  d'Amiens 
qui  séparaient  le  territoire  de  Rouen  de  la  partie  principale  du 
royaume  soissonnais. 

En  dehors  des  textes  historiques  et  hagiographiques  que 
nous  venons  de  rappeler,  la  charte  de  fondation  du  monastère 
de  Saint-André  le  Bas,  de  Vienne,  est  le  seul  document  à  con- 
sulter pour  la  géographie  du  premier  royaume  de  Soissons.  Celle 
charte,  datée  de  la  neuvième  année  du  règne  de  Clotaire,  est 
adressée  par  Ansemond  et  Ansleuba  à  leur  fdle  Remilia,  dite 
Eugenia,  à  qui  ils  avaient  donné  une  partie  de  leurs  biens,  pour 
la  fondation  d'un  nouveau  monastère  destiné  à  leur  sépulture* , 
et  elle  prouve  que  Vienne  fit  partie  du  royaume  de  Soissons  avant 
l'année  55o,  date  à  laquelle  Clotaire,  par  suite  de  la  mort  de 
Théodebiild,  réunit  le  royaume  d'Austrasie  à  ses  Etats;  en  effet, 
dans  ce  dernier  cas,  on  u'eilt  jamais  parlé  à  Vienne  de  la 
neuvième  année  du  règne  de  Clotaire,  ce  prince  étant  mort 
en  561.   Faut-il  croire,   avec  Bréquigny  et  Pardessus,  que  la 

1.  GeslaregumFrancorum,e.  \\v. 

%  l/iilcnUlù  (le  la  îarii  A'Ardauniim  cl  Je  In  rorct  «le  Rrulonnu  est  prouvée  fiar 
de  nombreux  lexles  de  Tépoque  franque,  parmi  lesquels  un  dps  plus  probanis  l'sI  la  Vie 
de  saint  Coudé. 

3.  Historia  Francorum,  1.  III,  c.  xwiii. 

t.  Pardessus,  Diplomata,  charlae,  Inlrud  ,  p.  21-2ri,  I.  I,  p.  107. 
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capitale  de  la  Viennoise  échut  an  toi  de  Soissons  en  534,  lors  du 
partage  de  la  Bourgogno,  et  que  la  charte  d'Ansemond  n'est  pus 
postérieure  à  G43?  Nous  y  serions  assez  disposé,  si  les  souscrip- 
tions des  évêqiies  réunis  au  concile  de  Clermont  en  549  ne  nous 
faisaient  connaître  l'évèquc  de  Vienne,  Hesychius,  comme  un 
sujet  du  roi  d'Austrasie'.  Or,  le  fait  de  la  possession  de  Vienne, 
d'une  part  par  Théodebald  en  5i9,  de  l'autre  par  Clotairc  pen- 
dant une  suite  de  neuf  années,  ne  peut  s'expliquer  que  de  deux 
manières  :.ou  Clotaire  possédant  Vienne  au  moins  depuis  534 
en  aura  été  dépouillé  après  543  par  son  neveu  Théobehcrt,  qui 
l'aurait  laissé  à  son  fils  Théodebald  avec  la  totalité  de  ses  États;  . 
ou  bien  la  même  cité  métropoUtaine,  possédée  depuis  la  sou- 
mission des  Bourguignons  par  le  roi  d'Austrasie,  Théodebert, 
aura  été  enlevée  à  son  successeur,  Théodebald,  encore  ado- 
lescent, par  Clotaire,  qui,  quelques  ^années  plus  tard,  en  555, 
se  sentit  assez  fort,  grâce  sans  doute  à  d'autres  annexions 
également  faites  au  détriment  de  Théodebald,  pour  entrer  en 
possession  de  l'héritage  de  celui-ci,  sans  que  le  roi  de  Paris, 
Childcbert,  dont  les  États  furent  pendant  longtemps  bien  supé- 
rieure en  étendue  à  ceux  du  roi  de  Soissons,  pût  y  mettre  oppo- 
sition. C'est  à  cette  dernière  hypothèse  que  nous  donnons  la 
préférence  *, 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que,  des  trois  royaumes 
francs  qui  subsistèrent  de  534  à  555,  le  royaume  de  Soissons  est 
celui  dont  la  circonscription  peut  être  le  moins  facilement  déter- 
minée. Si  l'on  en  juge  par  ce  que  l'on  sait  de  l'étal  de  la  Gaule 
au  milieu  du  vi"  siècle,  il  se  composait  de  quatre  groupes  comme 
les  possessions  de  Théodebert  et  de  Childebert.  L'un  d'eux  com- 
prenait le  royaume  de  Soissons  proprement  dit,  c'est-à-dire  les 
cités  de  Tournai,  de  Cambrai,  d'Arras,  de  Noyon,  de  Soissons 
et  peut-être  aussi  celle  de  Tongres,  auxquelles  les  convenances 
géographiques  prescrivent  en  quelque  sorte  de  joindre  Bou- 
logne, Thérouanne  et  Laon.   Le  second  groupe,  évidemment 

t.  Voyez  plus  iinul,  page  lOi. 

2.  Il  Tandriiil  alors  daler  h  charlc.  d'Ansemond  de  557  ù  TiCI,  la  réunion  du  Vienne 
nui  Etais  du  roi  de  Soissons  ne  pouvaol  pas  âlrc  aiilérieurc  au  coiicilu  de  Clermont 
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formé  du  lot  qui  échut  a  Clotaire  dans  la  siironssion  do  Clodomir, 
se  composait  des  cités  de  Tours  et  de  Poitiers.  Le  troisième, 
répondant  d'abord  aux  oilés  I>ourf,'iiifçiionne3  que  le  partage 
de  ii3i  donna  à  Clolaire,  contenait  proliablement  Helloy,  Gre- 
nol)lc,  Valence  et  Uio',  et  il  .s'accrut,  eu  537,  de  la  partie  de  la 
Provence  qui  fut  attribuée  an  roi  de  Soissons  à  la  suite  de  la 
cession  que  les  Ostrogotbs  firent  de  ce  pays  aux  fils  de  Clovis. 
Le  domaine  provençal  de  Clotaire  semble  avoir  été  formé  des 
cités  de  Saint-Panl-Ti'ois-Cbàtcaux,  Orange,  Carpcut^as,^'aiso^, 
Sisleron,  Gap  et  l-jnlinni,  c'est-à-dire  de  In  partie  s('[)tt'utriounlo 
de  la  Provence^.  Enfin,  le  quatrième  groupe  eonqirennit  une 
partir  de  la  Novempopulanie,  province  qui,  en  ;>5t,  paraît  être 
divisée  entre  Cliildebert  et  Clotaire'  ;  nous  serions  assez  disposé 
il  y  placer  aussi  Toulouse,  dont  la  posscssiori  par  Clotaire  expli- 
querait la  participation  des  guerriers  de  ce  iiriuce  ù  l'exiiédï- 
tion  de  Septiniaiiie,  en  ;t33,  car  il  no  pouvait  avoir  un  intéi-èt 
immédiat  dans  ce  pays  que  si  quebpi'nn  de  ses  domaines 
y  était  contigu. 

f.  Vovi'z  |()us  li;iiil,  pagi-sfil.  «'2. 
5.  Ibùl.,  p.  C,i,l",. 
3.  Iliid.,\>.  112. 
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Ciotaire  qui,  depuis  trois  annéos,  réunissait  sous  son  sceptre 
tous  les  pays  de  la  domination  franque,  mourut  en  501  à  Com- 
piègno,  dans  la  cinquante  et  unième  aimée  de  son  règne  et  fut 
enseveli  dans  la  basilique  de  Saint-Médard,  à  Soissons^ 

De  même  que  Clovis,  le  roi  défunt  laissait  quatre  fils.  Ciiil- 
peric,  qui  parait  avoir  été  le  troisième  d'entre  eux  par  l'iige, 
attendit  à  peine  que  les  funérailles  de  son  père  fussent  aciievées 
pour  se  rendre  à  la  ville  royale  de  Berny  où  était  conservé  le 
trésor  royal,  et,  s'adrossant  aux  plus  puissants  parmi  ceux  de 
la  nation,  il  les  amena,  par  des  présents,  à  reconnaître  son 
pouvoir.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paiis,  i'ancicnue  capitale  du  roi 
Cliildebert,  qui  semblait  être  à  cette  époque  le  plus  apprécié 
des  sièges  royaux  et  s'en  empara;  mais  il  n'y  jouit  pas  longtemps 
du  pouvoir  qu'il  s'était  arrogé,  car  ses  frères  se  liguèrent  pour  le 
chasser  et  procédèrent  ensuite  avec  lui  à  un  partage  régrdier 
[dicmo  letjilima)  du  royaume  paternel.  «  Le  sort,  dit  Grégoire, 
donna  à  Charibert  le  royaume  de  Cliildebert  et  Paris  pour  rési- 
dence; à  Gontrau,  le  royaume  de  Clodomir,  dont  le  siège  était 
à  Orléans;  à  Cliilperic,  le  royaume  de  Ciotaire,  son  [lère,  avec 
Soissons  pour  capitale;  à  Sigebert  enfin,  le  royaume  de  Théoderic 
et  Reims  comme  siège  royal  *.  » 

On  pourrait  croire,  à  la  lecture  des  paroles  de  l'évoque  de 
Tours,  que  la  carie  de  la  Gaule,  en  suite  de  ce  partage,  était 
identique  à  celle  du  même  pays  depuis  l'année  lill  jusqu'au 
moment  où  l'un  des  fils  de  Clovis  étant  descendu  dans  la  tombe, 
son  royaume  fut  divisé  entre  ses  frères.    Mais,   comme  nous 

i,  ilisloria  Franconim,  t.  IV,  c.  ^^r. 

2.  Ibi.l.,  I.  IV,  c.  \\u. 
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l'avons  déjà  dit  plus  liaut>  il  est  aisé  de  voh'  que  la  corrélation 
indiquée  par  Grégoito  n'est  suiloiit  réelle  qu'a»  point  de  vue 
des  sièges  royaux.  Aussi  csl-il  tout  à  fait  indispensable,  pour 
comprendre  la  nouvelle  division  de  renij)ire  franc,  de  pro- 
oéder  comme  nous  l'avons  fait  ponr  la  période  de  lill  à  561, 
en  étudiant  successivement  la  composition  du  lot  de  cliacun 
des  quatre  nouveaux  rois. 


g  I.  —  IIOYAIME  DE  ClIAÏlIllEItT, 

Malgré  le  peu  d'espace  que  Grégoire  con.sacre  au  règne  de 
Charibert  (u6I-o67),  son  œuvre  contient  |ilusieurs  indications 
précieuses  pour  fixer  l'étendue  des  Ktats  de  ce  prince,  l'aris,  le 
siège  royal  de  Childebcrt,  fut  aussi  celui  de  Cbaribert',  et  c'est 
dans  celte  ville  qu'il  décida  l'élévation  de  Pascentius  au  siège 
épiscopal  de  Poitiers-,  qui,  par  conséquent,  faisait  partie  de  son 
royaume.  Le  pouvoir  de'  Cbaribert  .s'étendait,  au  delà  de  Poi- 
liei-s,  sur  lu  Saintoiige  et  sur  lu  cité  de  Bordeaux,  comme  il 
résulte  du  récit  des  brignes  qui  eurent  Heu  sous  son  règne  au 
sujet  de  l'évècbé  de  Saintes^,  Tours  est  également  désigné  dans 
plusieui'S  passages  de  Grégoire  comme  ayant  appartenu  à  ce 
souverain'.  linGn,  le  traité  d'.Andelot,  dont  le  texte  est  inséré 
dans  Vllififoria  Francoritm,  dit  que  les  cités  de  Meaux,  de  Scidîs, 
d'Avran(;bcs,  de  Tours,  de  Poitiers,  d'AIbi,  de  Couserans,  de 
Bayoïnie  et  d'Aire,  furent  comprises  en  oC7  dans  la  pui't  du 
royaume  de  Ciiaribert,  qui  écluit  à  Sigeberl''.  Le  mècne  docu- 
ment nous  apprend  que  Sigebert  eut  encore,  de  la  succession  du 
roi  de  Paris,  certaines  parties  des  cités  de  Clutitres  (le  Dunois, 
le  Vendùmois  et  le  Cliartruin)  et  de  Sens  {l'Etampois),  et  nous 
avons  {TU  pouvoir  établir  (pic  ces  deux  cités  avaient  appartenu 
en  entier  à  Ciiaribert  et  (pi'elles  avaient  été  pai'tagécs,  en  507, 

I.  Uhloria  Francorum,  I.  IV,  c.  xme. 

ï.  Ibiil.,  1.  II,  c.  xvii[. 

n.  Iliid.,  l.  III,  r.  xxvt. 

i.  Ihid.,  1.  V,  c.  xi.ix;  I.  \\,i:.  xx,  —  Cf,  Ii-  candie  Icnu  à  Tours  rn  :>l>7. 

r>.  /ftirf.,i.tx,c.  \\. 
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entre  les  trois  frères  du  roi  défunt  '.  Enfin,  le  partage  An  Resson- 
tois  en  trois  portions*  paraissant  du  à  ia  m()me  cause,  il  semble 
f[uc  la  cité  de  Beauvais,  dont  ce  pays  dépendait,  dut  faire  partie 
du  second  royaume  de  Paris,  comme  elle  avait  fait  partie  du 
premier. 

Si  l'on  considère  ensuite  tes  prétentions  de  Gontran  à  pos- 
séder la  totalité  du  royaume  de  Cliarihert  après  la  mort  de 
Chilperic  ',  et  si  l'on  examine  le  traité  d'Andelot,  qui  est  pour 
ainsi  dire  la  réalisation  légale  des  espérances  du  roi  d«  Bour- 
gogne, on  n'hésitera  pas  à  voir  avec  nous  une  fraction  du 
royaume  do  Paris  dans  les  cités  de  Bordeaux,  de  Limoges,  de 
Cahors,  de  Béarn  et  de  Bigorre,  qui,  données  dès  567  par  Chil- 
peric à  sa  nouvelle  épou?e  Galsuiude,  passèrent  peu  de  temps 
après  à  Brimeiiaut,  épouse  de  Sigcbert*,  et  l'on  admettra  d'autant 
plus  facilement  cette  opinion,  que  le  fait  est  certain  en  ce  qui 
concerue  Bordeaux. 

Le  concile  tenu  à  Tours  le  1"  novembre  567,  avec  l'assenti- 
ment du  roi  Charibert  auquel  cette  ville  appartenait,  nous  fournit 
d'utiles  renseignements  sur  la  composition  du  royaume  de  Paris 
par  les  signatures  des  évoques  de  Tours,  de  Rouen,  do  Paris, 
de  Nantes,  de  Chartres,  d'Angers,  de  Rennes,  du  Mans  et  de 
Scez*,  lesquels  statuèrent  entre  autres  choses  qu'il  n'était 
permis  à  personne  d'ordonner  un  évèque  en  .Armorique,  soit 

1.  Voyez,  dans  b  Iroi.iicme  partie  du  ce  volume,  clinpiirc  vu,  le  ginragraphe  consacré 
■\  In  civitai  Cnraolam. 

2.  Uiitoria  Francorum,  I.  IX,  c.  xx. 

3.  Ces  |irèleiiIroi]sriireiit-nnicliiï<'s  par  Contran  rcccvanl,  en  581,  les  ambassadeurs  ilc 
son  neveu  CliiMi'bert.  Voyez  plus  loin,  pnge  i:ill, 

■l.  Historia  Franrortim,  I.  IX.c.  \x.  —  C'est  par  pure  liypotliése  que,  dans  son 
travail  sur  les  parlais  de  l'empire  franc  à  l'époque  mcrovingienne,  M.  Ilorinell  pense 
que  les  cilés  d'enlre  la  Garonne  et  les  Pyrénées  élaienl  encore  liliKieuscsenlre  les  Francs 
el  les  Wisigoilis,  cl  que  le  roi  Alhanagildc  en  aurait  fnil  la  i-eïsion  aux  flls  de  l^lolaire 
à  l'occasion  du  mariage  de  ses  deux  lilles,  Bruneliaul  cl  G;iUuindc,  dont  elles  auraient 
ronslilué  â  la  fuis  la  dot  et  le  morgengabe.  (Die  Anfunge  da  karoUngisclien  Hanses, 
p.  207,) 

5.  (  Concilium  Turoncusc  II  in  causa  ccdesinsiicae  disciplinae  reformaiida.in  liasilica 
sancli  Marlini  ccleliraluin,  sulidie  w  knlendasdeeenibris,  annoClirlsIi  dlxvit,  Joaniiis  lit 

papae  anno  vri[, Chavibcrii  régis  vi SiibstripHones  q)ù(;o;»orH»J.'EuphroniHs,  Titio- 

nicae  civilalis  episcopus,  bas  conslilu(ioiics  nosiras  relcgi  et  subscripsi.  Notai!  sub 
diu  XV  kalendas  dcceinbrjs,  anno  vi  regni  domini  noslri  Cbariherli  gioriosissimi  régis.  — 
Hraetcxlatus,  csli  pcccator,  in  Clirisli  nomiue  episcopus  ecctesiac  lioihomagemis,  liunc 


dby  Google 


QOYAUME  DE  CHARmEHT.  123 

romain,  soit  breton,  sans  le  consentement  du  mélropolitniri'. 
Observons  à  ce  propos  (pie  le  mot  Armoriqiie  n'a  pas  encore  ici  le 
sens  restreint  qu'il  apris  depuis  pour  désigner  la  péninsule  connue 
depuis  sous-le  nom  de  Petite-Bretagne  et  qu'on  l'attribue  encore, 
suivant  toute  apparence,  à  tout  le  pays  d'entre  Seine  et  Loire, 
auquel  appartenaient  tous  les  évc^ques  du  concile  de  567. 

En  combinant  ces  diverses  indications,  on  parvient  à  constater 
que  le  second  royaume  de  Paris  s'éteudait  sur  tout  l'ouest  de  la 
Gaule,  depuis  la  Bresle  qui  sépare  les  cités  d'Amiens  et  de  Boucn 
jusqu'aux  Pyrénées.  Les  cités  les  plus  orientales  dont  la  posses- 
sion par  Charibcrt  résulte  des  documents,  sont  Bcauvais,  Senlis, 
Mcaux,  Sens,  Chartres,  Tours,  Poitiers,  Linjoges,  Cahors,  Albi 
et  Couserans.  Ainsi  les  cités  de  Périgucux  et  d'Agen  étaient 
enclavées  dans  le  royaume  de  Paris,  dont  elles  faisaient  évidem- 
ment partie,  car  le  roi  de  Soissons,  lorsqu'il  s'en  emparaen  TiSl  ^, 
paraît  avoir  obéi  à  son  fameux  projet  de  domination  sur  tous 
les  Etats  de  Charibert. 

M.  Bonnell,  qui  n'a  pas  tiré  parti  des  souscriptions  du  con- 
cile de  Tours  et  n'accorde  à  Charibert  aucune  ville  d'enire  Seine 
et  Loire,  veut  au  contraire  que  l'Auvergne,  ainsi  que  les  pro- 
viuces  aquitaiiiques,  précédemment  comprises  dans  le  royaume 
d'Auslrasie  et  que  l'on  sait  avoir  également  appartenu  à  ce 
même  royaume  sous  Slgebert  et  sa  descendance,  aient  été 
unies  de  561  à  567  au  royaume  d'Austrasie.  Il  se  fonde  sui*  un 
texte  où  Grégoire  de  Tours  raconle  qu'  «  au  temps  de  la  reine 
Théodechilile,  un  certain  tribun  d'Auvergne,  nommé  Nunninus, 
revenant  de  France  après  avoir  porté  les  tributs  à  la  reine,  entra 
dans  la  ville  d'Auxerre  »,  et  reconnaît  dans  la  princesse  men- 

consensum  nosirum  sccuiiduin  pnlrum  staluta  relegi,  conscnsi,  cl  subscripsi,  sub 
Aie.  XV  kaleiidas  decembris,  Turotius.  —  Cermanus,  peccator,  episcopus  eccicsiac  P«ri- 
tiacue,  cons.  cl  subscr.  —  Folîi,  peccator,  C[iiscopus  ccclcsiae  Namnettcae,  c.  cl  s.  — 
Cbalelricus,  peccalor,  episcopus  ucclesiae  Carnolemis,  c  cl.  s.  —  Uomilianus,  peccator, 
episcopus  ecdesiau  Andeffavemit,  c.  et  s.  — Victarîus,  peccator,  episcopus  eccicsiac 
Bkedonicae,  c.  el  s.  —  Uomnulus,  peccator,  episcopus  ccclcsiae  Ccnomanensis,  c.  et  s. 
—  I.eudebaudis,  peccator,  episcopus  ecclcsiae  Sagensis,  c.  et  s,  > 

1.  <  Ad j  ici  mus  ctiam,  ne  quis  Britaniiuni  nut  Rouinnum,  in  Armorico,  sine  melro- 
politani  aul  coaiprovincialium  voluntale  vvl  Micris,  cpiscopum  ordiiinrc  pracsuuial.  > 
(Can.  IX.) 

t.  ilittoria  Franrorum,  I.  Yl,c.  mi. 
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tionnée  ici  l'une  des  femmes  de  Charibcrt,  que  Contran,  après 
la  mort  de  son  frère,  fit  entrer  dans  un  monastère  après  l'avoir 
dépouilléede  ses  trésors'.  C'est  une  erreur:  le  titre  de  regmaéiail 
alors  donne  à  toutes  les  filles  des  rois  mérovingiens,  de  même 
que  celui  de  ;-o/ était  attribué  aux  fils  de  ces  mômes  souvcraiiis, 
et  les  paroles  de  l'évèquc  se  rapportent  incontestablement  à  une 
fille  de  Théoderic  I",  roi  d'Austrasie  et  possesseur  de  l'Auvergne, 
que  Flodoard,  l'historien  rémois,  désigne  sous  !e  nom  de  «  reine 
Théodecliilde*  »  :  cette  princesse,  connue  par  ses  bienfaits  envers 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  le  Vif,  de  Sons,  était  propriétaire 
d'immenses  domaines  dans  le  pays  arverne^. 

On  peut  conserver  quelques  doutes  au  sujet  du  sort  de  Tou- 
louse et  de  quelques  cités  limitrophes,  Auch,  Lectoure  et  Eauzc, 
durant  le  règne  dç  Charibert.  Appartenaient-elles  dès  loi-s  à 
Chilperic,  qui,  après  î>67,  posséda  tout  au  moins  Toulouse?  On 
pourrait  croire,  eu  eflet,  que  l'exiguïté  du  royaume  de  ce  prince 
dans  la  France  primitive  dut  être  compensée  par  l'adjonction  à 
CCS  Etats  de  quelques  cités  méridionales,  mais  rien  ne  le  prouve 
cependant  ;  et,  si  l'on  considère  que  les  royaumes  des  trois  autres 
fils  de  Clotaire  n'avaient  guère  d'enclaves,  il  semblera  plus 
convenable  d'attribuer  les  villes  dont  nous  parlons  à  Chariberl. 
Dans  cette  hypothèse,  le  rayaume  de  Paris  aurait  été  composé 
de  trente-quatre  cités  qui,  après  la  mort  de  leur  souverain, 
furent  partagées,  comme  il  suit,  entre  ses  trois  frères.  Nous 
réunissons  par  une  accolade  les  territoires  formant  groupe  ; 

I.  Die  Anfange  des  kar.oUnghchen  Ilauses,  p.  20G-2O7.  SI.  Roniioll  aurait  pu  appuj-ci- 
son  scitlimciil  sur  ruxislunce  de  triens  niûraviiij^ietis  au  nom  du  roi  CliaribcrI,  CKARI- 
BERTU5  REK,  Cl  frnppùs  i,  Rannassac,  localilo  <Ju  Giivaudan,  BANNACIACO  FUT-, 
mais  il  n'y  n  pas  songé.  Au  reste,  l'argument  ne  pouvail  porl'ïr,  puisque,  comme 
nous  l'assure  noire  savant  confrère  et  ami  M.  Anatole  de  Uartliéleiny,  aucune  monnaie 
mérovingienne  en  or,  Trappée  dans  le  midi,  antérieurement  au  régne  de  CliilUeliert  II, 
ne  portant  de  nom  de  roi,  les  triens  de  Bannassac  doivent  cire  allrihués,  parconsBijucnt, 
au  rai  d'Aijuitainc  Cliarilierl  II,  frère  du  ^rand  Dagoberl. 

i.  Historin  ecdesiae  Ilemensu,  I.  Il,  c.  i, 

3.  Voyez  un  diplâ:ne  dont  la  supposition  n'esl  pas  douteuse,  mais  qui  néanmoins 
a  dû  être  rédige  d'après  les  traditions  et  les  ni'cliivcs  de  l'alibaye  sénonaise  (Pantcssus, 
Diptomata,  chnrtae,  etc.,  1.  I,  p.  131.  —  Pertz,  Diplomala  Impeni,  t.  I,  p.  132). 
L'auteur  de  celle  pièce  fait,  mal  &  propos,  de  la  princesse  franqu;  une  fille  de  Clovis  l"  : 
t  Ego  enim  in  Dei  nominc  Tlicodcchildis,  filia  (Ililodiv.'o  onElara  r.'ge  illuslrissimo.   > 
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GONIfiAN. 

ClIlLPEniC. 

SICEBEflT. 

Ressonlois,  un  liers 

,  Deauvais,  en  grande  par- 

(     tie? 

.Avranches. 

Senlis.  wn  liers. 

SeiJis,  UQ  tiers. 

Ressontois,  un  liers. 

■"aris,  UD  liers. 

Rouen. 

^Sonlis,  un  liers. 

1  Chartres,  un  tiers,  c 

lomposé 

Chartres,  un  liers,  compose 

•  Paris,  un  tiers. 

'     de  Charires  el  ilf 

!  Blois. 

de  Poissyel  Dreux? 

(  Meaux. 

Séez. 

j  Paris,  un  tiers. 
i  I.Jsieux. 

,  Tours. 

Nantes. 

[  Rayeux. 

(  Poitiers. 

Pcrigueux 

1  Coutanccs. 
Le  Mans. 

Labourd. 

Agen.  ■ 

■,  Angers. 

Aire. 

î  Limoges. 

Couscrans. 

1  Cahors. 

■  Rordcaux. 

Razas. 

Dax. 

loioron. 

1  Béarn. 

<Rigorre. 

J  Coinminges. 

lEouie. 

.tah. 

Aucun  des  copartageauts,  ou  le  voit  pai*  ce  tableau,  n'avait 
votilu  qu'on  accordât  à  l'un  de  ses  frères  la  capitale  de  Charibert, 
en  raison  de  l'importance  que  les  l'rancs  attribuaient  à  cette 
ville,  dontClovis  avait  fait  so]i  siège  royal  :  le  territoire  parisien 
avait  donc  été  divisé  en  trois  fractions,  ainsi  que  le  territoire 
dos  cités  voisines,  Cliartrcs,  Senlis  et  Beauvais.  La  ville  même 
de  Paris  fut  considérée  par  !e  traité  de  partage  de  JjG7  comme 
une  ville  neatre  où  nul  des  trois  rois  ne  pouvait  entrer  sans 
■  l'agrément  de  ses  frères,  sous  peine  de  perdre  sa  part  du  royaume 
de  Charibert;  on  verra  plus  loin  que  cette  clause  fut  invoquée 
par  Contran. 


§2-  ■ 
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Contran,  le  second  des  fils  de  Cloiaire  1",  atteignit  un  plus 
liaut  degré  de  puissance  qu'aucun  de  ses  frères,  et  son  royaume, 
qu'on   peut  appeler   royaume  d'Orléans    avec    (irégoirc^,  ou 
I.  Hitloria  Fiitiicvrum,  i.  IV,  c.  wii. 
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royaume  de  Bourgogue  avec  Frédegaire',  s'éteudait,  de  584  à 
587,  sur  les  deux  tiers  environ  de  la  Gaule.  11  sera  relativemeut 
facile  de  dresser  la  carte  de  cet  État,  car  nous  avons  ici  pour 
guides  XHistoria  Francorum,  où  l'on  trouve  le  récit  de  la  plupart 
des  événements  qui,  pendant  trente-deux  ans  (561-593),  purent 
modifierd'unefaçouquelconquelesliraites  du  royaume  d'Orléans, 
et  les  souscriptions  de  six  des  conciles  réunis  par  Gontrau. 

On  peut  distinguer  trois  périodes  principales  dans  le  règne 
de  Gontran.  Pendant  la  première  (501-567),  son  royaume  resta 
tel  que  l'avait  fait  le  partage  de  561 .  La  seconde  (567-584)  vit 
la  puissance  de  ce  prince  accrue  du  tiers  qui  lui  échut  dans  la 
succession  de  Charibert,  Enfin,  la  troisième  (584-593)  marque 
l'apogée  de  la  puissance  du  roi  de  Bourgogne,  lequel  domina 
un  moment  sur  presque  tout  l'ancien  royaume  de  Paris  et 
céda  par  le  traité  d'Audelot  (587)  quelques  fractions  de  ses 
vastes  possessions  à  son  neveu  Childebert,  assurant  ainsi  ses  con- 
quêtes par  une  paix  d'autant  plus  durable,  que  !e  roi  d'Aus- 
trasie  fut  reconnu  comme  l'unique  héritier  présomptif  de  cette 
riche  succession. 

Nous  ne  croyons  cependant  pas  devoir  résumer,  suivant  cha- 
cune de  ces  périodes,  les  renseignements  que  Grégoire  nous 
fournit  sur  l'étendue  des  Etats  de  Goutran  ;  car  dans  !e  récit  des 
événements  de  567  à  584,  par  exemple,  notre  historien  nomme 
des  cités  qu'il  n'a  pas  eu  occasion  de  mentionner  pendant 
la  période  précédente,  bien  qu'elles  fissent  partie  dès  561  du 
royaume  d'Orléans.  Nous  nous  contenterons  donc  d'éuumérer 
ici,  d'après  l'ordi-e  géographique,  les  villes  dont  l'évèque  de 
Tours  révèle  la  possession  par  le  roi  Gontran,  et  nous  signa- 
lerons en  passant  celles  de  ces  cités  qui  lui  arrivèrent  par  voie 
d'héritage  ou  de  conquête. 

Eu  partant  d'Orléans,  capitale  du  royaume,  et  en  se  dirigeant 
vers  l'est  et  vers  le  sud,  nous  trouvons  Gontran  régnant  sur  les 
cités*  de  Troyes,  Langres,  Auxerre,  Bourges,  Ncvere,  Autun, 

1.  Fredegarii  scolaslici  cbroniciint,  c.  i  el  il. 

'i.  Il  serait  aussi  long  que  fasiitlicux  Je  renvoyer  ici  aux  passages  Je  Gi-êgoire  qui 
prouvenl  la  possession  Je  ces  douze  vil  les  par  le  roiGoiilran;  aussi  nous  conliinleroiis-nous 


Digitized  by  LjOOQIC 


IIOYAUJIE  DE  GOXTRAX.  127 

Chalon-sur-Saône j  Mùcoii,  Lyon,'  Embrtm,  Gap  et  Cavailloii, 
qui  constituaient,  avec  uu  certain  nomhi'e  d'autres  cités  du  bas- 
siu  du  Uliône,  mentionnées  dans  les  conciles  bourguignons  de 
567  à  .'>89,  le  noyau  du  royaume  de  Bourgogne,  c'est-à-dire  la 
partie  de  ses  Ktats  dont  lu  possession  était  à  peu  près  incontestée. 
Nous  remar<:|uons  ensuite,  plus  au  sud  et  dans  la  Provence, 
Arles,  que  Sigobert  occupa  un  moment  eu  500';  Avignon,  dont 
Goutriin  s'empara  en  cette  môme  année  sur  le  roi  d'Austrasie, 
mais  qu'il  lui  rendit  à  la  paix*,  et  la  cité  de  Marseille,  qu'il 
gouverna  seul  du  l>7o  à  o8i,  aprèsl'nvoir  possédée  conjointement 
avec  son  frère  Sigebert,  dont  il  rendit  la  pui-t  eu  584  à  Childe- 
bei't  II,  fils  de  ce  prince'. 

Les  contrées  du  bassin  de  la  Seine  que  Contran  ne  possédait 
pas  aussi  anciennement,  et  qui  paraissent  dans  VUisioria  Fran- 
conim,  étaient,  en  partant  du  norrl,  le  tiers  du  Ressontois  (au 
diocèse  de  Beauvais)  qu'il  reçut  en  587  de  Childebert  en  échange 
du  tiers  de  la  cité  de  Sentis  et  qu'il  joignit  sans  doute  à  une  autre 
fraction  de  ce  pays,  puis  lescités  de  Sculis  et  de  Meaux;  la  posses- 
sion de  ces  divers  territoires  fut  assurée  par  le  traité  d'Andelot  à 
Childebert,  bien  qu'un  tiers  de  celle  de  Sentis  appartînt  légitime- 
ment à  Contran,  en  vertu  du  pai'tagc  de  507*.  Vouait  ensuite  la 
cité  de  Paris,  dont  un  tiers  seulement  avait  été  dévolu  au  roi  de 
Bourgogne  api-ès  la  mort  de  Charibert,  mais  qui,  occupée  entière- 
ment par  Cbilpcric,  de  575  à  584,  passa  ensuite,  dans  sou  inté- 
grité, à  Contran^;  puis  la  cité  de  Chartres,  où  il  ne  posséda 
d'abord  que  le  Chartrain  et  le  Blésois,  auxquels  il  joignit  en  584 
le  Dunois  et  le  Vendômois",  lesquels,  après  avoir  appartenu 
successivement  ù  Sigebert  et  à  Chilpei-ic,  lui  furent  officiellement 


ii«  rappeler  ù  ceux  de  nos  leclcurs  ijui  voudcait-nt  y  recourii-  qu'ils  trouveroiil  toules  les 
indicalions  désiraliles  dans  les  paragraphes  ^pél:ialeml;ut  cou^acrês  à  cliucune  des  cilén 

1.  llitloria  Fi-ancorum,  I.  IV,  c.  xxx. 
i.  ibid. 

3.  Ibid.,l.  \\,c.  xictswiii. 
A.  Ibid.,  1.  IX,  c.  XX, 

'y.  Voyei,  dans  la  Iroisiènie  partie  de  ce  Iravail,  chapiire  vu,  le  paragraplic  coiisavré 
à  1.1  firitui  Parisiorum. 
I).  Ibid.,  K.  VII,  g  t  i^civilas  Camolum). 
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exilés  par  lu  truite  d'Audulot.  Tous  ces  pays  avaient  fait  pailie 
du  royaume  de  Paris. 

Les  eitOs  occidentales  que  Vllisloria  Francoruni  permet  de 
placer  dans  le  royuume  do  Goutrau  sont  la  cité  d"Avranclies, 
qui  avait  obéi  de  507  à  571»  à  Sigebcrt  et  (|ui  fut  rendue  en  o87 
à  Ciiildebert  11';  la  cilé  du  Mans,  dont  l'évèque  fut  choisi  en 
o88  par  le  roi  de  Bourgogne,  pour  lui  servir  d'ambassadeur 
auprès  des  priuces  bretons-;  les  cités  de  Tours  et  de  Poitiers, 
occupées  par  Gontran  après  la  mort  de  Cbil|)eric  (iiSi)  et  l'csli- 
tuées  par  le  traité  d'Audclot  au  roi  d'Austrasic,  leur  légitime 
possesseur^;  ia  cité  de  Saintes,  autrefois  du  royaume  deCbaribert, 
que  Gontran  recouvra  après  le  meurtre  du  roi  de  Soissons,  qui 
s'en  était  emparé  en  Îi76*;  les  cités  de  Limoges,  de  Bordeaux, 
de  Cabors,  de  Bèarn  et  de  Bigorre,  qui,  ayant  formé  le  douaire 
de  Galsuiude  en  j67,  passèrent  ensuite  à  Brunoliaut,  sœur  de 
cette  malheureuse  princesse,  et  furent  depuis  occupées  par  Gon- 
tran, auquel  le  tKaité  d'Audclot  en  assura  la  paisible  possession*; 
la  cité  d'Augouième,  dont  les  habitants  marchèrent  en  u85  avec 
l'armée  bourguignonne  contre  les  W'isigoths"  ;  les  cités  de  Péri- 
gueux  etd'Agen,  qui,  provenant  sans  doute  du  royaume  de  Paris, 
avaient  été  conquises  en  iiSl  par  Chilpei-ic,  et  qui  firent  retour 
en  Îi8i  à  leur  maître  légal  '  ;  la  cité  de  Comnùnges,  où  il  assiégea 
en  58u  le  prétendant  (iondovald'*;  la  cité  de  Toulouse,  ancienne 
cité  de  Cliilperie,  dont  la  milice  participa  à  l'expédition  de 
Septimanie  de  î>89*;  enfin  Carcassonne  qui,  enlevée  aux  Gotlis, 
fut  un  moment  occupée  [lar  un  duc  de  Gontran  pendant  cette 
malencontreuse  campagne"*. 

Les  Vies  des  Saints  ne  renferment  aucuu  fait  de  nature  à 


).  Hitloria  Francorum,  1.  IX,  c.  xx. 

2.  IbiJ.,  I.  IX,  c.  xviir. 

3.  Ibid..  I.  VU,  c.  \ni;  I.  IX.  c  x\. 

i.  Ibid.,  1.  V,  c  xiii;  l.  Vlli,  c.  x\\  ;  I.  I\,  c.  \XM. 

5.  /W./..I.  IX,  c.  \x. 

(i.  ]bid..  1.  VIII,  t.  x\x. 

7.  Ibid.,  \.  VI,  e.  xii;  1.  Vlll,  e.  x\\;  I.  IS,  c.  xx\i- 

3.  Ibid.,\.  Vlll,  c.  xwiv-xxxv. 

11.  //'/rf.,1.  VII,  c.  ix;l.  IX,c.  xxxr. 

10.  Ibid.,  I.  IX,  c.  XXM. 
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augmenter  réuuméralion  "que  nous  venons  de  faire  d'après 
Grégoire  de  Tours  ;  !a  Vie  de  saint  Vorles  confirme  seulement  la 
possession  par  Contran  '  de  la  cité  de  Langres,  dont  dépendait 
Marccnay,  et  la  Vie  de  saint  Sor  permettrait  d'entrevoir  dans  le 
roi  de  Bourgogne  le  souverain  auquel  obéissait  Périgueux*. 

Il  y  a,  au  contraire,  beaucoup  à  tirer  des  souscriptions  des 
prélats  qui  assistèrent  à  six  conciles  réunis  par  Contran  de  ^67 
à  585,  et  nous  allons  procéder  à  leur  dépouillement  eu  suivant 
l'ordre  chronologique  de  ces  assemblées;  nous  grouperons  les 
sièges  épiscopaux  par  provinces  ecclésiastiques. 

Le  second  concile  de  Lyon  qui  se  tint  en  567,  peu  du  temps 
avant  la  mort  de  Cbaribert,  donne  les  noms  de  quatorze  évèches 
du  i-oyaume  d'Orléans;  ce  sont:  Nevers,  —  Lyon,  Màcon, 
Chalon,  Autiin,  Langres,  Besançon,  Belley,  —  Vienne,  Genève, 
Grenoble,  Valence,  Die,  —  Trois-Cbâteaux^: 

Le  quatrième  concile  de  Paris  fut  réuni,  en  573,  en  l'église  de 
Saint-Pierre  (aujourd'hui  Sainte-Geneviève),  ce  qui  paraît  indi- 

i .  Saint  Vorles,  qui  remplissait  les  fonctions  sacerdotales  à  Marcenay  (Câle-d'Or), 
cûlûbra  lin  jour  la  messe  devant  le  roi  Contran,  de  passage  dans  tx  lieu  {Vita  saacti 
l'iToli,  apuJ  Bouquet,  l.  III,  p.  40R).  l.'idciililé  de  la  villa  lie  Marcennacam  avec  le 
village  aeluel  de  Marcenay  est  prouvée  par  le  culte  qu'où  y  rend  à  saint  Vorles,  qui  est 
resté  lu  patron  de  l'église  du  lieu,  mètnc  après  que  sou  corps  eut  été  transporté  à  ChA- 
[\[lon'SUT-Se\menH16{CoarléfÉe,  Description  de  taBourgogne,nouv.èd\t.,tA\,\i.'ïlG}. 

â.  Suivant  un  passage  de  la  Vie  de  saint  Sor,  reproduit  par  iloni  Rouquet  (t.  tll, 
p.  465),  la  roi  Gontran,  atteint  de  la  lèpre,  aurait  été,  sur  le  conseil  d'un  messager 
célesle,  demander  sa  i^ucrison  à  ce  solitaire,  qui  demeurait  alors  dans  le  Périgord  {teiri, 
torio  Aquilanoium  et  Petrogorico  pago). 

3.  (Conciliuinl.ugdunenst;  II,  (lunlramni  régis  jussu  in  ipsius  regno  celehratum,  anno 
Cbristi  HLXvii,  imlictione  \v,  Joaunis  111  papae  anno  vin,  Chariberti,  Guntramni,  Cliilpe- 
rici  et  Sigebcrti  fralrum  regum  vi...  Subscripliones  epiicoponim  :  Philîppus,  in  Chrbli 
uomine  epîscopus  ecclesiae  Viennemis,  coustilulionibus  iiostris  subscripsi.  —  .Nicetius, 
in  Ulirisli  nomine  episcopus  ecclesiae  Lugdunenm,  const.  noslris  subscr.  —  Agrlcola, 
in  Christi  nomine  episcopus  ecclesiae  Cabilonensis,  codsI.  nostr.  subscr.  —  Vincenlius, 
in  Chriali  nomine  episcopus  ecclesiae  Beticmsis,  const.  nostr.  subscr.  —  Syagrius,  in 
(Jirisli  nomine  episcopus  ecclesiae  Aeduorum,  coiisl.  nostris  subscr.  —  Aeoladius,  in 
Christi  nomine  episcopus  ecclesiae  Nevememii,  subscr.  . —  Salonius,  in  Cliristi  nomine 
episcopus  ecclesiae  Genavensis,  s.  —  Chelidonius,  in  Cbristi  nomine  episcopus  ecclesiae 
Mdtâcenxis,  s.  -^  Valesius,  presbylcr  direclus  a  domino  meo  Syagrio,  episcopo  ecclesiae 
Gratianopotitatuie,  s. —  Vincentius,  presbyler  direclus  a  domino  meo  Lucrelio,  episcopo 
er.clesiac  Dcensis,  s.  —  Eusebius,  presbyler  directus  a  domino  nico  Viclore,  episcopo 
ecclesiae  Tricastinorum,  s.  —  Piolus,  presbyler  directus  a  domino  meo  Teirico,  epi- 
scopo ecclesiae  Lingoniaif,  s.  —  Caesarius,  presbyler  directus  a  domino  meo  Teiradio, 
episco|m  ecclesiae  Yeio»c\}\ensit,  s.  —  Abstennus,  diacouus  direclus  a  domino  meo 
Maiiimo,  eptscepo  ecclesiae  YaUuUiiae,  s.  > 
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quer  que  le  tiers  de  la  cité  parisienne  attribué  à  Contran  en 
567  devait  con-espondre  au  futur  arcliidiaconé  de  Josas  ou  de 
Hnrepoix.  Il  était  motivé  par  le  diiîérend  qui  s'était  élevé  cnti'e 
le  roi  de  Bourgogne  et  celui  d'Austrasic,  au  sujet  de  rétablisse- 
ment d'un  siège  épiscopal  à  Châteauduu,  au  diocèse  de  Chartres'. 
On  y  voyait  les  représentants  ecclésiastiques  de  trente-trois  cités  : 
Séez,  —  Nantes,  —  Sens,  Paris,    Orléans,  Auxerre   Troyes, 

—  Bourges,  —  Lyon,  Autun,  Laugres,  Besançon,  —  Vienne, 
Genève,  Grenoble,  Die,  —  Arles,  Trois-Châteaux,  Vaisou, 
Venasque,  Toulon,  Gap,  Sisteron,  Apt,  Riez,  Antibes,  Embrun, 
Digue,  Glandève,  —  Saintes,  Agen,  —  Eauze  et  Olorou  *. 

Le  premier  concile  de  Màcon,  assemblé  en  381,  réunissait 
vingt  et  un  évèques,  dont  les  sièges  étaient  :  Sons,  Troyes, 
Auxerre,  Orléans,  Nevers,  — Bourges,  — Lyon,  Màcon,  Chalou, 
Autun,  Langres,  Bôsançou,  —  Vienne,  Grenoble,  Valence,  Maii- 
rienoe,  Tarentaise, —  Trois-Châteaux,  Vaison,  Apt,  Digne^ 

i.  Sur  l'évécbé  de-  Châtcnudun,  voyez  la  troisième  partie  de  ce  travail,  chapitre  VII, 
g  3,  l'arlidc  consacré  à  Dunum. 

i.  V  Svbicripliones  :  Pliilippns,  in  Cliristi  nomine  Vienncnsâ  ecclesiac  cpiscopus, 
hanc  constilutionetn  nostratn  subscripsit.  — SapauJu$,...epJscopusccclesiae,ltW(ifeNm... 

—  Priscus...,  episcopus  eccicsiae  Lugdunensis...  —  CoDstilulus...,  episcopus  ccclosiae 
Senoiiicae...  Laban.pecnalor  ecclesiaeE/ojfïnue...  — heliï...,episcopusecclcsiaeiJ((u(i- 
cae.-.- — Gcrmaiius...,  episcopus  ccclesiaePanjiKcae...  —  l.iicreliiis...,  episcopus  eccicsiae 
Deensis...  Ilem  Félix...,  episcopus  ecclesiae  Namneticac...—  Clemenliniis,..,  episcopus 
eccicsiae  Aplensis...—  Syagrius,..,  Aeduorum  episcopus...  —  Opialus...,  AnIipoUtanae 
ecclesiae  episcopus. ..  —  Galtomagnus...,  episcopus  eccicsiae  r«'em«jnae...  —  Salonlus..., 
episcopus  civilatis  Genavcnsiunt.  —  Quiiiidius..,,  episcopus  ecclesiac  Vascnsis...  — 
Ilem  Salouius,..,  episcopus  ecclesiac  Ebreduuensis...  —  Sugillarius...,  episcopus  eede- 
siae  Vappicensii...  —  Promolus...,  episcopus  ecclesiae  Glannalivne...  —  Geiiesius..., 
episcopus  ecclesiae  Segestericae...  —  l'olcniius...,  episcopus  ecclesiac  Agciineiisis...  — 
Annacharius..., episcopus  ecclesiae  JNftJ'MfocntSJf...  — Hesyctiius...,cpiscopusecclesiac 
Gratianopolilanae...  —  l'allailius...,  episcopus  ecclesiae  Sancloiiicae...  —  Sllvrsler..., 
episcopus  ecclesiae  Yesontknsis...  Victor...,  episcopus  ecclesiae  TncatUnue...  —  Paji- 

polus...,   episcopus    ecclesiac  Liiigoiikae —   Claudiaiius...,    episcopus  ecclesiae 

Begensis...  lleraclius...,  episcopus  ecclesiae  Diiûenait..-  —  Telradius...,  episcopus 
ecclesiae  Veiidascenais...  —  Licerius...,  episcopus  ecclesiae  EloroHeiisîx  ..  —  U'udo- 
baudus,  pcccator ecclesiac  Sa(reHSW.,.  —  Desidenus... .episcopus  ecclesiae  Teloiieiisis... 

—  Lauuoveus,  presbyler,  in  viceiu  iMcouwri^^Attietianorum  episeopi,  consdlulioncni 
nostram  subscripsil.  > 

3.  <  Subscriptioiies  epUcoponim  ;  l'riscus,  episcopus  ecclesiae  Lugduneiim...  — 
Evanlius,  episcopus  eccicsiae  Vieimensû...  —  Aricmius,  epùicopus  eccii^siac  Sena- 
nicae—  —  Remedius,  episcopus  ecclesiae  Bilurirae...  —  Galloniaguus,  episcopus 
tcclesiac  Tricassinae...  — i^il^esle^,  episcopus  ecclesiae  Vesoïiliemis...  —  Syagrius, 
episcopus  Aeduontm...  —  Annacharius,  episcopus  ecclesiae  Autisiodorcnsis...  — 
Hesycliius,  episcopus  ecclesiae  (iiiiUiinoyiiHliimie...  —  Vicier,  episcopus  ecclesiae  Tii- 
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Le  troisième  concile  de  Lyon,  qui  eut  lieu  en  .'»83,ne  contient 
que  les  souscriptions  de  huit  évéques  ;  ceux  de  IVevers,  — 
Lyon ,  Màcon ,  Autun ,  Chalou ,  —  Vienne ,  Grenoble  et 
Valence  '. 

Le  deuxième  concile  de  Valence,  convoqué  en  584,  était 
composé  des  dix-sept  évoques  de  Lyon,  Mùcon,  Chalon,  — 
Vienne,  Valence,  Grenoble,  Tarentaise,  Genève,  —  Arles, 
Orange,  Carpentras,  Vaison,  Trois-Châteaux,  —  Gap,  Sisteron, 
Riez  et  Apt*. 

Enfin,  le  second  concile  de  Màcon,  qui  siégea  eu  58ÎJ,  c'esl- 
à-direà  l'époque  de  la  plus  grande  puissance  de  Contran,  était 
composé  des  représentants  de  soixante-trois  diocèses,  parmi  les- 
quels on  remarquait  quarante-trois  évèques.  Ces  diocèses  étaient 
ceux  de  Rouen,  —  du  Mans, —  de  Sens,  Paris,  Chartres,  Orléans, 
Auxerre,  Nevers,  Troyes,  —  Lyon,  Màcon,  Chalon,  Autun, 
Langres,  Besançon,  Avcnches,  Belley,  Siou,  —  Vienne, 
Genève,  Tarentaise,  Maurienne,  Grenoble,  Valence,  —  Arles, 
Marseille,  Toulon,  Cavaillon,  Avignon,  Orange,  Carpentras, 
Vaison,  Trois-Chàteaux,  Die,  Aix,  Apt,  Gap,  Sisteron,  Riez, 
Antibes,  Embrun,  Digne,  Senez,  Glandève,  Vence,  Nice,  — 

caslinae..-  ~  [Icraclius,  episcopus  ecclesiao  Diniensis...  —  Ragiionlilus,  ppiscopus 
eccicsiae  Vatentinae.  —  Niiiiiatius,  episcopus  ecclesiae  Aurelianensis...  —  Eusebîus, 
episcopus  ecclesiae  MalUconcnsis...  —  Agricola,  episcopus  ecclesiae  Nenefnciisis. ..  — 
Uuinmoliis,  episcopus  ecclesiae  Lingonicae...  —  Flavius,  episcopus  ecclesiae  Cabilo- 
nensit...  —  Diconius,  episcopus  ecclesiae  Mauriennalis...  —  Papp us. episcopus  ecclesiae 
Apiensis...  —  Arlemius,  episcopus  ecclesiae  Ynsemis...  —  Marlianus,  episcopus 
ecclesiae  Tarantatiae...  * 

1.  t  Subiciiptiona  :  IViscus...,  episcopus  eccicsiae  Lugdunensis...  —  EvantJus,  epi- 
scopus oceli'siae  Viennensis...  —  Syagrius,  episcopus  Aeduorum...  —  Hesychius,  epi- 
scopus ecclesiae  Gralianopolilattae...-  —  Itaguonidus,  episcopus  eccicsiae  Valentinae... 

—  Eusebius,  episcopus  ecclesiae  Matiicensii...  —  Agricola,  episcopus  ecclesiae  Never- 
nensis...  —  Flavius,  cpiaopus  ecclesiae Cabitoiiensis...  i 

2,  <  Sulacriptioiiet  episcoporum  :  Sapnuiius...,  episcopus  ecclesiae  Arelalensis... — 
Priscus..,,  episcopus  ecclesiae  Lugdunensis—  —  Fvanlius...,  episcopus  eccksiae  Vien- 
nensix.  —  Isiiius...,  episcopus  ecclesiae  GratianopolitaHae.  —  Ragnoaldus,  episcopus 
uccicaiae  Valentinae...  —  Trapidius...,  episcopus  ecclesiae  AraHsicae... —  Eusebius.  ., 
episcopus  ecclesiae  Maliscetinit...  —  Flavius...,  episcopus  ecclesiae  Cabilonensis...  — 
l'appus...,  episcopus  eccl'j^iac  Aptensû...  —  Drbicus...,  episcopus  ecclesiae  Begeiisis... 

—  Aridius...,  episcopus  eccicsiae  Vappicensis...  —  Artcmius...,  episnipus  ecclesiae 
l'aietuù...  —  Marlianus...,  episcrpus  ecclesiae  Tarantasiensis...  —  Tologronius..., 
episcopus  ecclesia:;  Sigeslaricae...  —  Eusebius,..,  episcnpiii  ecclesiae  Tricailinae...  — 
{^arialo...,  episcopus  ecdosiacCewweuwï...  —  Hoetius.,.,  episcopus  ucclciîae  Caipea- 
lornUmis--  » 
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Bourses,  Limoges,  Cahors,  Toulouse,  —  Bordeaux,  Agen,  Péri- 
gueux,  Angoulùme  et  Saintes.  —  Eauze,  Bazas,  Auch,  Aire, 
Béaru,  Oloron,  Bigorrc  et  Comminges*. 

Nous  allons  maintenant  tenter  de  décrire  les  diverses  phases 
par  lesquelles  passa  le  royaume  de  Contran  de  501  à  593. 

DeEiOl  àu07,  le  royaume  d'Orléans  s'étendait  du  centre  de 
la  Gaule  au  sud-est  de  ce  pays,  c'est-à-dire  depuis  Orléans 
jusqu'au  littoral  de  la  Méditerranée.  A  l'exception  du  diocèse 
de  Windisch  ou  de  Constance,  il  comprenait  tout  le  royaume  de 
Bourgogne,  tel  que  l'avaient  possédé  Gondebaud  et  Sigismoud, 
et  l'on  avait  ajouté  à  ce  vaste  territoire  les  cités  de  Troyes, 
d'Auxerre,  d'Orléans  et  de  Bourges,  ainsi  que  la  plus  grande 


1,  f  Sabscriptiones  episcopot-um  :  Priscus,  episcapus  ccclesiae  Lugdunensù,  suh- 
scripsi.  —  Evanlius,  episcopus  ccclesiae  Viennensis,  s.  —  Praelcxialus,  episcopus 
eccicsiae  Hotkomagemis,  s.  —  Bcrtuchaninus,  episcopus  ecclesiae  Burdegaientit,  s.  — 
Artemius,  episcopus  ecclesiae  SenoHkae,  s.  —  Sulpitîus,  episcopus  eccicsiae  BUiiricae,s. 

—  Syagrius,  episcoporua  ccclesiae  Aediiortim,  s.  —  Fauslua,  episcopus  ecclesiae 
Ausciorum,  s.  —  Orcsics,  episcopus  eccicsiae  Viisaticae,  s.  —  Aunacharius,  episcopus 
ecclesiae  Autisiodorensis,  s.  —  Esiiius,  episcopus  ecclesine  GratianopoUtanae,  s.  — 

—  Silvesler,  episcopus  ccclesiae  Vesoniiensis,  s.  —  Theodorus,  episcopus  ccclesiae 
JUassiliensis,  s.  —  Ferrcolus,  episcopus  ecclesiae  Leniondnne,  s.  —  l'alladius,  episcopus 
ecclesiae  SanUmicae,  s.  —  Ragnoaldus,  episcopus  ccclesiae  i'aientinae,  s.  —  l'appolus, 
episcopus  eccicsiae  Camotinae,  s.  —  Heraclius,  episcopus  ecclesiae  DinUnsis,  s.  — 
Eusebius,  episcopus  eccicsiae  Malitcensis,  s.  —  Nainaiius,  ejiisropus  ecclesiae  Aurelia- 
neniis,  s.  —'  A^ricola,  episcopus  eccicsiae  Nevernensis,  s.  —  Ragiiemodus,  cj>iscopus 
ecclesiae  Parisiorum,  s.  —  Mumniolus,  episcopus  ccclesiae  Lingonicne,  s.  —  .Uarius, 
episcopus  ecclesiae  Arentieac,  s.  — Trapelius,  episcopus  ecclesiae  Arauskae.  s.  — 
Flavius,  episcopus  eccicsiae  Cabilonensii,  s,  —  Veranus,  episcopus  ecclesiae  Cabeltî- 
carum,  s.  —  Aiilidins,  episcopus  ecclesiae  Agennemis,  s.  —  Carlerius,  episcopus 
ecclesiae  Pelrogoricae,  s.  —  itiisticus,  episcopus  ecclesiae  Yicojuliemis,  s.  —  Saviiius, 
episcopus  ecclesiae  Benavnensiufn,  s.  —  Itullnus,  episcopus  ecclesiae  Coiivenicac,  s.  — 
Nicasius,  episcopus  ecclesiae  Aquilimensium,  s.  —  Baudigisilus,  episcopus  ecclesiae 
Cettomannoi-um,  s.  —  Cariatto,  episcopus  ecclesiae  Gemwensis,  s.  —  Licerius,  episcopus 
eccicsiae  Eloivnensium,  s.  —  Amelius,  episcopus  ecclesiae  Bigorritanae,  s.  —  Ursicinus, 
episcopus  ccclesiae  Cadurcinae,  s.  —  Url)icus,  episcopus  ecclesiae  Regemis,  s.  —  Are- 
dius,  episcopus  ecclesiae  VappiceTuis,  s.  —  Emerilus,  episcopus  ccclesiae  EUredu- 
nensis,  s.  —  Hicouius,  episcopus  ecclesiae  Mattrieunalis,  s.  —  Agroecius,  episcopus 
ecclesiae  Gtannativae,  s.  =  llem,  missi  episcoporuni,  ^lui  in  en  synodo  subscripscrunl  : 
Sapaudi,  episcopi  ab  Aretato.  —  Opiati,  episcopi  ah  Antipoli.  —  Deulerii,  cpiscopi  a 
yeitUo.  —  Desîdcrii,  episcopi  a  Te'.inie-  —  l'iciitii,  episcopi  ab  Aquis.  —  l'auli,  epi- 
scopi a />ea. —  Labaiii,  episcopi  ab  Eliisa.  —  Maj^iiulli,  episcopi  a  Tolosa.  —  l'olo- 
gronii,  episcopi  a  Segeskriro.  —  Marliani,  episcopi  a  Ttiranlnxia.  —  Arlemii,  episcopi 
a  Yasione.  —  Boelii,  episcopi  a  Carpenloialo.  —  l'appi,  episcopi  ab  Apla.  —  Eusebii, 
episcopi  ccclesiae  Trkaslinorum.  —  Catuliiii,  episcopi  a  Nicia.  —  llcliodori,  ejiiscopi 
IL  Sedttnis.  —  Joanuis,  episcopi  ab  Acenione.  —  Vigilii,  episcopi  a  SeHetio.  — Agroecii, 
a  Trkassibus.  —  Felicis.u  Bi-lim.  i 
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partie  de  la  Provence,  soumise  aux  Gotlis  jusqu'en  534  :  Sigebert 
tenait  dans  ce  dernier  pays  les  territoires  d'Avignon,  d'Aix,  la 
moitié  de  la  cité  de  Marseille  et  sans  doute  aussi  les  villes  de 
Fréjus  et  de  Vence. 

Au  débiil  de  la  seconde  période,  le  royaume  de  Gonti-an  reçut 
un  accroissement  par  suite  de  la  mort  du  roi  de  Paris  et  du  par- 
tage de  sou  royaume.  La  part  qu'obtint  le  roi  d'Orléans  paraît 
avoir  été  composée  de  trois  tronçons,  dont  l'un  confinait  à  ses 
anciens  États,  eu  comprenant  un  tiers  de  la  cité  de  Senlis,  un  tiers 
de  celle  de  Paris  (sans  doute  le  Ilurcpoix  parisien),  un  tiers  du 
Ressontois,  au  diocèse  de  Beauvais,  i'Ktampois,  dépendant  de  la 
cité  de  Sens,  le  Chartrain  et  le  Blésois,  au  diocèse  dé  Chartres, 
et  la  cité  de  Sécz.  Le  second  tronçon  répondait  au  territoire 
de  Nantes.  Le  troisième,  eufin,  consistait  en  plusieurs  villes 
de  l'Aquitaine,  parmi  lesquelles  Saintes,  Périgucux  et  Agen. 
Les  dernières  années  de  cette  période  furent  marquées  par  les 
usurpations  de  Chilpcric,  qui  occupa  toute  la  cité  de  Paris, 
ainsi  que  Saintes,  Angoulême  et  Agen. 

La  troisième  période  s'ouvre  à  la  mort  de  CUilperic.  Contran, 
le  seul  survivant  des  fils  de  Clotaire  1",  levant  une  armée,  se 
dirige  sur  Paris,  dont  les  portes  lui  sont  ouvertes  :  il  y  reçoit  les  . 
envoyés  de  son  neveu,  le  roi  d'Austrasie,  à  qui  l'on  a  refusé 
rentrée  de  la  ville  et  qui  réclame  la  restitution  de  ce  qui  lui 
appartient  des  Etats  de  Charibert.  Gontran  répond  à  cette 
demande  en  annonçant  bautement  l'intention  de  régner  sur 
toute  l'étendue  de  l'ancien  i-oyaume  de  Paris,  eu  vertu  des 
traités  :  «  II  avait  été  convenu  entre  nous,  dit-il,  que  celui 
qui  entrerait  dans  la  ville  de  Paris  sans  la  volonté  de  son  frère 
perdrait  sa  pari,  et  que  le  martyr  Polyeucte  avec  les  confesseurs 
Hilaire  et  Martin  seraient  ses  juges  et  ses  rémunérateurs.  C'est 
après  cela  que  mon  frère  Sigebert  y  est  entré,  lequel,  frappé  de 
mort  par  le  jugement  de  Dieu,  a  perdu  sa  part.  Cbilperic  a  fait  de 
même.  Ils  ont  perdu  leurs  parts  en  suite  de  ces  transgressions  ; 
et  c'est  pourquoi,  l'un  et  l'autre,  ayant  encouru  le  jugement  de 
Dieu  et  les  malédictions  des  tx'aités,  je  soumettrai  à  ma  domina- 
tion, la  loi  aidant,  le  royaume  de  Charibert  tout  entier  avec  ses 
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trésors,  et  je  n'en  accorderai  rien  à  personne  qiie  par  un  effet 
(le  ma  libre  volonté'.  » 

Gontran  mit  aussitôt  son  projet  à  exécution;  il  envoya  ses 
comtes  pour  soumettre  les  villes  que  Sigebert  avait  reçues 
autrefois  du  royaume  de  Charibcrt.  En  vain,  Tours  et  Poitiers, 
qui  avaient  subi  le  joug  de  Chilpcric  pendant  les  neuf  deniicres 
années  {Îi75-y84).  clierchent-ils  à  passer  à  l'héritier  de  Sigebert; 
le  territoire  de  Tours  est  aussitôt  saccagé  par  les  sujets  de  Gon- 
traoj  et  les  deux  cités,  obéissant  au  conseil  de  l'évèque  Grégoire, 
ne  tardent  pas  à  cesser  leur  résistance*.  Suivant  notre  historien, 
on  devait  alors  considérer  Gontran  «  comme  un  père  ayant  sous 
lui  deux  fHs,  c'est-à-dire  les  fils  de  Sigebert  et  de  Chilperic  qu'il 
avait  adoptés,  et  exerçant  de  la  sorte  la  prééminence  sur  tout 
le  royaume,  ainsi  que  l'avait  fait  Clotalre,  son  père'  ».  La  cité 
de  Limoges,  dont  un  duc  austrasien  avait  reçu  les  serments*,  se 
rendit  probablement  aux  mêmes  raisons,  et  sa  conduite  fut  imitée 
par  les  autres  cités  aquitaniques  du  royaume  de  Paris.  L'Aqui- 
taine fut  alors  représentée  au  concile  de  Màcou  de  585  par 
les  prélats  de  Limoges,  d'Angoulême,  de  Saintes,  de  Bordeaux, 
de  Périgueux,  d'Agen,  de  Bazas,  d'Eauze,  d'Aucb,  d'Aire,  de 
Béarn,  d'Oloron,  de  Bigorre  et  de  Commiugcs'*:  ce  qui  prouve 
que  Gootran  avait  non-seulement  recouvré  les  villes  que  lui 
avait  enlevées  Chilperic,  mais  que  son  autorité  était  également 
reconnue  dans  celles  qu'avaient  possédées  les  rois  d'Austrasie 
et  de  Soissons. 

Au  nord  de  la  Loire,  l'annexion  des  cités  austrasiennes  de 
l'ancien  royaume  de  Charibert  s'efTectua  de  même.  Meaux  fut 
cependant  un  moment  repris  par  Ciiildebert  après  lu  mort  de 
Chilperic*,  mais  il  semble  que  l'année  suivante  Gontran  nomma 
un  comte  dans  cette  ville',  que  le  roi  d'Austrasie  ne  pouvait  pré- 


1.  Historia  Francorum,  I.  VU,  c.  vi 

2.  Ibid.,  I.  VH,  c.  XII,  XIII  et  xxiv. 

3.  Ibid.,  I.  VII.c.  xiii. 

4.  7(.W.,I.  VU,  cxiii. 

5.  Voyez  plus  haut,  page  132. 

6.  Historia  Francorum,  I.  VII,  c.  iv 

7.  rtiU.l.  VIlI.c.  xïiil. 
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teudro  occuper,  s'il  n'y  joignait  Soissons,  le  siège  royal  du  jeune 
Clotaire.  Qnoi  qu'il  eu  soit,  le  traité  iVAudolot  assura  la  posses- 
sion de  Meaux  et  de  Seidis^  à  Childebert,  tandis  que  les  pagi 
de  la  cité  de  Chartres  qui  avaient  obéi  à  Sigebert^  c'est-à-dire 
Cbàtcaudun  et  Vendôme,  ainsi  que  le  tiers  du  KoRsontois,  attribué 
à  ce  même  prince  par  les  anciens  partages,  étaient  délinitivement 
dévolus  an  roi  de  Bourgogne. 

Gonirau,  que  Frédegonde,  après  en  avoir  délibéré  avec  les 
grands  du  royaume  de  Soissons,  avait  institué  tuteur  du  jeune 
Clotaire  dès  l'année  584*,  domina  par  ce  fait  sur  la  totalité  des 
provinces  de  Rouen  et  de  Tours  qni,  après  avoir  appartenu 
à  Charibert,  étaient  ensuite  passées  au  pouvoir  de  Cliilperic^. 
Malgré  les  prétentions  non  équivoques  que  nous  avons  rappe- 
lées d'après  Grégoire,  le  roi  de  Bourgogne  ne  réussît  pas  cepen- 
dant à  réunir  complètement  à  ses  États  cette  portion  du  royaume 
de  Paris,  encore  que  les  évêques  de  Houen  et  du  Mans  eussent 
assisté  eu  t>85  au  concile  de  Màcon;  car,  en  rapportant  la  ten- 
tative qu'un  ancien  duc  de  Cbilperic,  nommé  Beppoien,  alors  en 
mésintelligence  avec  Frédegonde,  fit,  en  586,  pour  soumettre 
Reunes  et  Angers  à  la  domination  de  Contran,  Grégoire  désigne 
ces  cités  comme  appartenant  à  Clotaire  II*.  A  la  même  époque, 
la  reine  Frédegonde,  qu'on  avait  reléguée  dans  une  villa  du 
territoire  de  Rouen,  jouissait  encore  de  la  puissance  royale 
dans  cette  métropole*,  où,  après  avoir  fait  assassiner  l'évéque 
Prétextât  au  pied  des  autels,  elle  empoisonna  un  seigneur  franc 
qui  lui  reprocTinit  ce  forfait".  Cependant  l'hostilité  croissante  de 
la  veuve  de  Cbilperic,  la  conduite  criminelle  de  cette  princesse 
qui  essaya  même,  en  587,  de  faire  assassiner  le  roi  Contran', 


I.  Histoiia  Francoium,  I.  [X.  c.  xx. 
i.  Ihid.,  I.  vil,  c.  V. 

3.  Cliilperic  toulerois  n'avail  pu  posséder  Suez  cl  Nantes  qu'eu  tes  enlevant  à  Contran, 
auquel  le  partage  de  5CT  les  avait  données. 

4.  Hisloria  Francorum,  1.  VIII,  c.  xlh. 

5.  L'évèqiic  Prétextât  lui  disait,  en  clt'-l,  à  cette  époque  :  t  En  exil  et  hors  Uc  l'exil, 
]'ai  toujours  été,  je  suis  et  je  serai  évéquc;  mais  toi,  tu  ne  jouiras  pas  toujours  de  la 
puissance  royale  {regalis  polentia).  » 

Ct.  Ilistoria  Franoi-um,  I.  VIII,  c.  xxxr. 
7.  Ibid.,  I.  VIII,  c.  xuv. 
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amenèrent  sans  doute  une  rupture  rapide  qui  semble  indiquée 
par  l'annexion  définitive  de  quelques  portions  des  pays  d'entre 
Seine  et  Loire  qui  faisaient  encore  partie  du  royaume  de  Soîs- 
sons.  La  soumission  réelle  d'Angers  au  pouvoir  du  roi  de 
Bourgogne  ne  peut  faire  l'objet  d'aucun  doute  pour  l'année  îiOO, 
puisqu'à  celte  époque  Rennes,  situé  plus  au  nord,  n'était  pas 
regardé  comme  faisant  partie  du  royaume  de  Clotaire'  :  elle  fut 
même  probablement  antérieure  à  l'année  588,  date  à  laquelle 
l'évéque  du  Mans,  figurant  parmi  les  ambassadeurs  envoyés 
en  Bretagne  par  Contran,  est  ainsi  désigné  comme  un  sujet  de 
ce  prinee,  puisque  Grégoire  l'oppose  aux  a  magnifiques  »  du 
royoTime  de  Clotaire  qui  prirent  également  part  à  l'ambassade*. 
Cependant,  la  Deuxième  Lyonnaise  paraît  être  restée  alors  com- 
plètement au  pouvoir  de  Frédegonde,  à  l'exception  toutefois, 
semble-t-il,  de  Séez  et  d'Avranehes  que  le  partage  de  5G7  n'avait 
pas  données  à  Chilperic;  en  effet,  l'autorité  de  cette  princesse 
était  encore  reconnue  en  590  jusque  dans  le  Bessin,  car,  à  cette 
date,  elle  envoya  les  Saxons  de  ce  pays  au  secours  des  Bretons, 
que  combattait  le  roi  de  Bourgogne  ^. 

L'entrevue  qui  eut  lieu  en  587,  à  Andclot,  entre  le  roi  de 
Bourgogne  et  celui  d'Austrasie,  fut  évidemment  aussi  une  consé- 
quence de  la  rupture  de  Gonti'au  avec  Frédegonde.  Par  le  traité 
qu'y  conclurent  les  deux  souverains,  il  fut  convenu  que  celui  qui 
survivrait  à  l'autre,  hériterait  du  royaume  du  défunt,  si  celui-ci 
était  mort  sans  laisser  de  fils.  La  paisible  possession  des  cités 
du  royaume  de  Paris,  qui,  de  567  à  575,  avaient  fait  partie  du 
royaume  d'Austrasie,  fut  en  outre  assurée  à  Contran, à  la  réserve 
de  Meaux,  Senlis,  Tours,  Poitiei-s,  Avranches,  Aire,  Cou.serans, 
Bayonne  [Lapurdum)  et  Albi,  qui  firent  immédiatement  retour  à 
Cbildebert;  Contran  échangea  en  outi'C  le  tiçrs  qu'il  possédait 
dans  la  cité  de  Senlis  contre  le  tiers  du  Bessontois  (en  la  cité  de 
Beauvais)  appartenant  au  roi  d'Austrasie*.  Peu  de  temps  après. 


1.  Historia  Francorum,  \.  X,  c 

2.  Ibid.,  L  IX.c.xviu. 

3.  Ibid..  1.  X,  c.  IX. 
i,  Ibid..  l  L\,  c.  XX. 
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le  FOI  de  Bourgogne  rendait  Cahors  à  la  reine  Brunehaut,  en 
témoignage  de  la  joie  qu'il  ressentait  à  l'occasion  de  la  naissance 
d'un  fds  de  Childebert'. 

Contran  étant  mort  le  28  mars  593,  dans  la  trente-troisième 
année  de  son  règne,  le  traité  d'Andelot  reçut  sa  complète  exécu- 
tion, et  le  rioi  d'Austrasie  entra  alors  en  jouissance  de  la  riche 
succession  de  son  oncle,  au  préjudice  des  droits  du  jeune  roi  de 
Soissons.  Cependant  l'union  des  deux  royaumes  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  car  Childebert  mourait  en  596,  laissant  à  Théo- 
deric,  son  second  fds,  le  royaume  de  Bourgogne  augmenté  de 
l'Alsace  où  le  jeune  prince  avait  été  élevé*,  ou  plutôt,  semble- 
t-il,  des  cités  de  Strasbourg,  de  Bâle,  de  Windisch  ou  Constance 
et  de  la  partie  méridionale  delà  cité  de  Toul,  désignée  dès  lors 
sous  le  nom  de  Saintois  [pagus  Suggenten-s-is).  Le  nouveau  roi 
perdit  dès  la  première  année  de  son  règne,  par  le  fait  d'une 
invasion  des  Neustriens,  Paris  et  plusieurs  autres  cités  voisines 
de  la  Seine,  parmi  lesquelles  Chartres  et  Seus;  mais  Clotaire, 
vaincu  à  Dormelles,  quatre' ans  plus  tard,  par  les  deux  fds  de 
Childebert,  dut  faire  l'abandon  de  ses  conquêtes  et  même  de  la 
plus  grande  partie  de  sou  royaume  :  on  convint  alors  que  tout  le 
pays  renfermé  entre  la  Seine,  la  Loire  et  l'Océan  appartiendrait 
désormais  à  Théoderic  ^,  ce  qui  constituait  en  réalité  l'annexion 
au  royaume  de  Bourgogne  des  cités  de  Coutances,  Bayeux, 
Lisieux,  Evreux  et  de  la  portion  de  la  cité  de  Rouen  comprise  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  Cette  dernière  circonstance  trouve  sa 
preuve  dans  le  séjour  que  le  maire  du  palais  de  Bourgogne, 
Bertoald,  faisait  en  604  dans  la  villa  et  la  forêt  Hl  Ardaunum  ', 
dont  l'identité  avec  la  forêt  de  la  Bretonne,  située  sur  la  rive 
méridionale  de  la  Seine,  en  face  de  Caudebec,  n'est  plus  à  dé- 
montrer. 

Le  dernier  changement  à  signaler  dans  les  limites  du  royaume 
de  Bourgogne  eut  lieu  en  l'année  610.  A  cette  date,  l'yVlsace  était 


1.  Hiitotia  Francorum,  I.  I\,  c.  \i. 

8.  Fredegarii  Scholastici  Chronkon,  r..  xxxvii. 

'i.  Ibid.,  Q.  xvii  cl  \x. 

*.  Ibid.,  c.  XXV. 
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ravagée  par  le  roi  J'Austrasie,  Théodebert,  qui  réclamait  de  son 
fi'èi'e  une  rectification  de  limites  pour  laquelle  un  plaid  fut  con- 
voqué sur  la  frontière  austro-bourguignonne,  au  château  de 
Seitz,  où  Tbéoderic,  effrayé  par  la  puissante  armée  que  Théo- 
debeii  amenait  avec  lui,  céda  à  ce  prince  non-seulement  l'Al- 
sace, mais  aussi  le  Saiutois,  le  pays  des  Turenses,  autremenl  dit 
le  territoire  de  Wiudisch  ou  de  Constance,  et  celui  des  Campa- 
iienses,  c'est-à-dire  la  cité  de  Troycs,  qui  étaient,  paraît-il, 
l'objet  de  réclamations  réitérées'.  Mais  deux  années  plus  tard 
Théoderic  prenait  sa  revanche  en  s'cmparant  du  royaume  de  son 
frère,  avec  l'aide  de  Clotaire  II,  qu'il  se  préparait  à  dépouiller 
également,  lorsque  la  mort  l'euleva,  à  Metz,  en  613. 

%  3  —  ROYAUME  DE  CHILPEREC. 

La  destitiéc  du  second  royaume  de  Soissons  ne  laisse  pas  que 
d'offrir  quelques  traits  de  ressemblance  avec  la  destinée  de  celui 
qq'avait  gouverné  Clotaire.  Le  royaume  que  le  partage  de  o61 
attribua  à  Cbilperic,  encore  qu'il  n'eut  pas  complètement  les 
mêmes  limites  que  l'Etat  soissonuais  de  5!  1,  n'en  était  pas  moins 
le  plus  petit  des  quatre  royaumes  ;  cependant  le  nouveau  roi  sut 
tellement  l'étendre,  que,  dans  les  dernières  années  de  son  règne, 
on  pouvait  le  croire  destiné  à  rétablir  l'unité  de  l'empire  franc. 

1.  (  Quod  cuin  uiidi(|ue  ThfuJericus  ab  cxercjlu  Tlieuddicrli  ctrcumdnrelur,  conclus 
nique  compuisus  Tlicuilericiis,  liiiiore  purterriluii,  per  piiclionis  vinculuni  Alsacios  ad 
partem  Thcuditbcrli  lirniaTit;  etiam  el  SuggeiUenses,  et  Turniises  et  Campa ticnscs,  quos 
Bnopius  repelebat,  idemque  amisisse  vUus  pst.  »  {Ibid.,  c.  \xxvn.)  —  On  a  vu  que  nous 
cnnsidérions  les  Suggeiitenses  cotiiiiic  les  tiabilaiits  du  Sainlois,  porlioii  méridionale  de 
la  cité  de  Toul,  bieji  que  l'opinion  pre^ique  gcnéralement  admise  en  Krance  jusqu'à  nos 
jours  y  ait  tu  le  Suodguu,  dont  le  nom  indique  simplement  le  t  canton  méridional  >  de 
l'Alsace.  Quant  au\  Tin-enses,  qui  devaieni  ccrlainemenl  leur  nom  à  la  Tbur,  affluent  du 
ftjiin,  ce  sont,  par  conséquent,  les  gens  de  la  Tliurgovîe.  EiilJn,  les  Cainpanemes  repré- 
sentent les  habitants  de  la  Champagne  de  Troyes,  comme  le  pensait  Lecoinic,  car  Cam- 
panerais  était  alors  l'ethnique  formé  de  Caiiipania  (voyez  dans  le  chapitre  III,  in  fine,  de 
la  troisième  partie  de  ce  travail).  Nous  rappelons,  mais  pour  mémoire  seukmeni,  l'opi- 
nion de  ceux  qui  voient  dans  les  Campanenses  le  peuple  de  Kemhs,  sans  songer  que  leur 
mention  ferait  alora  un  triple  emploi,  puisque  Kemhs  est  à  la  fois  dans  le  Sundgau,  où  ils 
veulent  reconnaître  le  pays  des  Suggentenses,  et  dans  l'Alsace;  au  reste,  le  meilleur 
argument  qu'un  puisse  opposer  à  cette  opinion  est  la  mention  de  Kcnibs  dans  l'Itiné- 
raire d'Aiilonin  el  dans  la  Table  de  Peutinger,  sous  la  forme  ablalive  Cambete,  qui 
produirait  comme  ethnique  Cambetettses  et  non  Campniieases. 
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La  mort  inopinée  de  Chilperic  (584)  rejeta  un  instant  le  royaume 
(le  Soissons,  aulrcment  dit  le  royaume  de  IVeustrie,  à  un  rang 
infcx'ieur,  et  les  hasards  de  la  guerre  le  réduisirent  même,  seize 
ans  plus  lard,  à  douze  jjagi  ou  comtés,  compris  entre  l'Oise,  la 
Seine  et  la  mer.  Mais  dans  la  treutièmc  année  de  son  règne, 
le  fds  de  Chiipcric  réunissait  sur  sa  tête  les  trois  couronnes 
de  Neustrie,  d'Austrasie  et  de  Boiu-gogne  (613). 

Grégoire  de  Tours  a  évidemment  jugé  Chilperic  avec  une 
grande  partialité.  On  ne  peut  nier  cependant  que  le  nouveau  roi 
de  Soissons  ne  négligea  aucun  moyen  d'arrondir  ses  Etats  ou 
d'augmenter  ses  trésors,  sans  aucun  souci  de  la  justice  et  des 
traités.  Digne  frère  de  Chrarnn,  ce  fils  rebelle  et  pardonné  qiie 
son  père  fit  périr  d'une  mort  horrible  alors  qu'il  avait  levé  pour 
la  seconde  fois  l'étendard  de  la  révolte^,  Chilperic  ne  songea 
pas,  après  les  funérailles  de  Clotaire,  à  provoquer  un  partage 
régulier  de  l'héritage  paternel  :  il  s'empara  des  trésors  royaux 
entassés  à  Berny,  entra  dans  Paris  qu'on  regardait  alors  comme 
le  principal  siège  royal,  et  s'y  installa.  Il  en  fut  bientôt  chassé 
par  ses  frères,  et,  sans  doute,  la  conduite  qu'il  venait  de  tenir 
ne  fut  pas  étrangère  à  la  composition  du  royaume  qu'on  lui  as- 
signa avec  Soissons  pour  capitale*,  et  qui  ne  pouvait  entrer  eu 
ligne  de  comparaison,  pour  l'étendue,  avec  les  royaumes  attri- 
bués à  ses  frères.  Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  montrer  son  mécon- 
tentement :  il  convoitait  Reims,  le  siège  royal  de  Sigebert  et 
profita  de  la  guerre  que  ce  prince  soutenait  hors  de  la  Gaule, 
contre  les  Huns,  pour  envahir  cette  ville  et  d'autres  cités  du 
royaume  d'Austrasie.  Ce  fut  là  le  prélude  d'une  guerre  civile 
dans  laquelle  Sigebert  s'empara  de  Soissons,  défit  Chilperic  et 
replaça  sous  son  autorité  les  villes  qui  lui  avaient  été  enlevées'. 
On  était  alors  en  564,  et  Chilperic  ne  semble  pas  avoir  recouvré 
la  capitale  de  ses  Etats  du  vivant  du  roi  d'Austrasie*. 

Environ  un  an  plus  tard,  la  fortune  parut  vouloir  seconder 

1.  Ilistoria  Fraucorutu,  1.  IV,  c.  [il  et  xs. 

2.  lbiil.,\.  IV,  c.  XMi. 

3.  Ibid.,  I.  IV,  e.  xxiTi. 

4.  Ce  prince  fui,  en  cïïc\,  etiterri;  iluiis  IV-glisc  ilu  Saiiil-MéJarJ,  prés  Suissoiis,  lionl  Va 
coiislruction  avait  été  cominencùc  par  son  père  el  achevùe  par  lui  [Ibid.,  I.  IV.  c.  i.ii;. 
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l'ambition  de  Cliilperic.  L'aîné  de  ses. frères,  Charlbert,  mourut 
en  567  sans  laisser  de  postérité  masculine,  et  son  royaume  fut 
partagé  entre  les  trois  fils  survivants  de  Clotaire.  Chilpcric  eut 
pour  sa  part  le  plus  grand  nombre  des  cités  comprises  entre  la 
Seine,  l'Eure,  la  Loire  et  l'Océan'.  Il  épousa  alors  Galsuiude, 
princesse  wisigothe',  et  donna  en  douaire  à  la  nouvelle  reine 
quelques-unes  des  cités  méridionales,  —  Bordeaux,  Limoges, 
Cabors,  Béani  et  Bigorre,  —  qu'il  venait  de  réunir  à  ses  États. 
Le  meurtre  de  Gaisuinde  ne  tarda  pas  à  fourair  au  roi  d'Aus- 
trasie  et  au  roi  de  Bourgogne  un  motif  d'intervention.  Suivant 
Grégoire,  ils  auraient  alors  chassé  Chilperic  du  royaume^.  Ou  ne 
sait  si  les  paroles  de  l'évêque  de  Tours  doivent  être  prises  ici 
à  la  lettre;  toujours  est-il  qu'on  retrouve  bientôt  l'ancien  roi 
de  Soissons  revêtu  de  l'autorité  royale;  mais  un  jugement  du 
roi  Gontran  l'a  privé  des  cités  que  Gaisuinde  a  reçues  en  douaire 
et  qui  sont  devenues  la  propriété  de  la  reine  Brunehaut,  sœur  de 
ci.'tte  malheureuse  princesse  et  femme  de  Sigebei-t*.  C'est  peut- 
être  seulement  à  ce  jugement  que  Grégoire  a  voulu  faire  allu- 
sion en  disant  que  Chilperic  fut  évincé  du  royaume. 

Ces  événements  sont  loin  d'avoir  diminué  chez  Cliilperic  la 
soif  des  annexions.  Il  ne  paraît  plus  alors  poursuivre  qu'un  but, 
s'agrandir  aux  dépens  de  Sigebcrt,  son  ancien  ennemi,  dont  les 
Etats  sont  contigus  aux  siens,  non-seulement  en  Belgique,  mais 
aussi  dans  la  Lyonnaise  et  dans  l'Aquitaine,  aux  dépens  de 
Sigebcrt  que  le  meurtre  de  Gaisuinde  vient  de  rendre  tont- 
puissant  dans  cette  dernière  région.  Il  s'empare  do  Tours  ci  de 
Poitiers  que  le  partage  de  !i67  avait  attribués  au  roi  d'Anstrasie 
et  que  le  comte  Mummoliis  replace  eusiiite  sous  l'autorité  de  ce 
dernier.  Clovis,  fils  de  Chilperic,  qui  s'est  rendu  de  Tours  à  Bor- 
deaux, l'une  des  cités  dont  on  avait  formé  le  douaire  de  Gal- 
s*iin(Ie,  en  est  aussi  chassé  par  les  partisans  de  Sigebert  (;j73). 
Cela  ne  décourage  pas  Chilperic,  qui  fait  envahir  par  son  fils 

i.  Voyez,  plus  liiiul,  lu  paragraphe  ri'Iatif  au  royaume  de  Cliaribcrl. 

2.  Uidoria  Fraiicorum,  !.  IV,  c.  xxviii. 

3,  o  Post  quoit  Taduni,  reputaiites  ejus  rraliv^,  quod  sja  cniissioiii'  anlolicl.i  résina 
fuerit  interfecta,  eutii  iId  rpgno  dojiciuiit.  >  (Ibid.) 

i.  Cd  fuil  ost  rapporlû  ilaiis  le  traité  d'AïuIclol.  (Ihid.,  I.  i\,  c.  s\.) 
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aîné  Thôoilebert,  Tours,  Poitiers  et  d'autres  cités  aquitaniques 
du  royaume  auslrasïen  :  le  jeuae  prince  ravage  le  Limousin,  le 
Ouercy  et  les  pays  voisins.  Mais  à  ce  moment  Sigebert,  entrant 
en  lutte  avec  l'aide  des  nations  barbares  d'au  delà  du  Rbin, 
dévaste  le  Parisis,  poursuit  Chilperic  jusqu'à  Havelii,  au  terri- 
toire de  Cbartres,  et  le  contraint  à  implorex"  la  paix*. 

La  guerre  recommença  terrible  en  57ii,  et  cette  fois  encore 
l'agresseur  fut  Cbilperic,  allié  au  début  de  la  campagne  avec 
Contran.  Sigebert  répond  au  sac  du  pays  rémois  par  l'occupa- 
tion de  Paris  :  il  fait  marcher  ses  sujets  des  bords  de  la  Loire 
contre  Tbéodebcrt,  qui  fut  tué  en  Aquitaine,  s'empara  de  toutes 
les  cités  de  Cbilperic  situées  entre  Paris  et  la  Touraine,  et  s'a- 
vança jusqu'à  Rouen.  Il  reçut  ensuite  à  Paris  ime  ambassade 
des  Francs  de  Cbilperic,  jadis  soumis  à  Childebert,  c'est-à-dire 
des  Francs  de  la  Deuxième  et  de  la  Troisième  Lyonnaise,  qui, 
abandonnant  leur  prince,  offraient  sa  couronne  au  roi  d'Aiis- 
trasie.  Sigebert  accepta  cette  proposition  et  se  rendit  à  Vitry, 
près  d'Arras,  où  l'armée  l'éleva  sur  le  pavois.  La  cause  de  Chil- 
peric semblait  perdue,  et  lui-même  s'en  fut  chercher  un  abri 
derrière  les  murs  de  Tournai  ;  mais  un  crime  le  sauva  :  le  vain- 
queur était  tombé,  au  milieu  de  son  triomphe,  sous  les  coups  de 
deii.\  uffidés  de  Frédegonde". 

Dès  lors,  les  rôles  furent  complètement  changés  :  Chilperic 
pouvait  désormais  parler  en  maître.  Sigebert  ne  laissait  pour 
héritier  qu'un  fils  âgé  de  cinq  ans,  qui  continua  de  régner  sur  le 
royaume  que  le  partage  de  'ÔM  avait  assigné  à  son  père,  tandis 
que  Cbilperic  réunissait  à  ses  Etats  Tours,  Poitiers^  et,  semble- 
t-il,  tout  ce  que  Sigebert  avait  possédé  du  royaume  de  Cbaribert. 
Il  rentra  aussi  en  possession  de  Boissons,  sa  capitale*;  mais  il 
ne  s'en  contenta  pas  et,  an  mépris  du  traité  de  567,  il  occupa 
Paris,  dont  il  fit  son  siège  royal.  Il  songea  ensuite  à  placer  sous 
son  autorité  la  part  que  Contran  avait  eue  dans  la  succession  de 


1.  HUloria  Francorum,  I.  IV,  c.  xlm,  xlviii-l. 

â.  Ibid.,  I.  IV,  c.  1,-1.11. 

J.  Ibid.,  I.  V,  c.  i-ii  tt  iv, 

i,  IO,<J.,  l  V,  c.  H-m. 
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Charibert,  et,  dès  îi76,  il  s'emparait  de  Saintes;  puis,  cinq  ans 
plus  tard  (Î)8I),  de  Périgueux  et  d'Agen'. 

L'Histotia  Francorum  nous  autorise  à  placer  dans  le  royaume 
de  Chilperic,  à  l'époque  de  sa  plus  grande  puissance  (UTô-bSi), 
trente-trois  cités  qui  entraînent  nécessairement  avec  elles  nu 
certain  nombre  de  civiiates  intermédiaires  et  qui  prouvent 
l'extension  de  cet  Etat  sur  tout  le  littoral  de  l'Océan,  depuis  les 
bouches  de  l'Kscaut  jusqu'aux  Pyrénées  :  ce  sont,  en  allant  du 
nord  au  sud,  Tournai,  Tliéi*ouannc,  Arras,  Cambrai;  Soissons, 
possédé  de  564  à  ^75  par  le  roi  d'Austrasie;  Meaux,  qui  avait 
appartenu  successivement  à  Charibert  et  à  Sigebort;  Beauvais, 
Sentis  et  Paris,  dont  chacun  des  trois  héritiers  de  Charibert 
avait  eu  sa  part;  la  presque  totalité  de  la  cité  de  Chartres,  dont 
un  tiers  seulement  appartenait  légitimement  à  Chitperic;  Rouen, 
Lisicux,  Baycux,  Coutanccs,  Rennes;  Vannes,  que  lui  disputait 
le  Breton  Waroch  ;  Nantes,  qui  obéissait  en  Ei73  au  roi  Contran  ; 
Angers  et  le  Mans;  Tours  et  Poitiers,  enlevés  à  l'Auslrasie 
en  Ei75;  Angoulème,  Saintes,  Périgueux  et  Agen,  conquis  sur 
le  roi  de  Bourgogne;  Limoges,  Cahors,  Bordeaux,  Béarn  et 
Bignrre,  que  le  meurtre  de  Galsuinde  avait  fait  perdre  à  Chil- 
peric et  qu'il  recouvra  eu  Îi75;  Dax,  où  il  dominait  en  îi8i; 
Albi,  que  Sigebeii,  avait  possédé,  et  Toulouse^. 

Les  actes  des  conciles  ne  peuvent  pas  servir  à  compléter  la  liste 
qui  précède,  car  on  n'a  pas  conservé  les  procès-verbaux  des  sy- 
nodes convoqués  par  Chilperic,  et  c'est  à  peine  si  l'on  peut  trou- 
ver dans  d'autres  documents  une  ou  deux  indications  pouvant 
être  jointes  à  celles  que  nous  avons  recueillies  dans  Grégoire  de 
Tours.  Un  diplôme  de  Chilperic  pour  l'abbaye  de  Saint-Lucieu 
permet  cependant  de  compter  Beauvais  au  nombre  des  cités  du 
royaume  de  Soissons  en  l'an  Îi83  ',  et  la  Vie  de  saint  Evroul 
autorise  à  juger  de  même  pour  la.  civitwi  Amfnancnsiumy  puisque 
la  reine  Frédegonde  appela  ce  bienheureux  à  la  direction  de 

(.  Hùtoria  Francorum,  1.  V,  c.  xi[i;  I.  V(,  c.  xii. 

2.  On  li'onvera,  dans  les  Dolices  cotisar.rôes  à  cijacune  de  ces  cilcs,  le  renvoi  aiiï 
chnjiilrcs  de  Grégoire  où  sont  relatés  les  Tails  que  nous  venons  d'éimuiérer. 

:i,  Pardrssus,  Diplomata,  cliarlae,  etc.,  I.  I,  p.  119.  —  Pcrli,  Dtplomala  ImperU, 
t.l,  ji.  It. 
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l'abbaye  de  Saint-Fuscien,  située  dans  la  banlieue  d'Amiens'. 

L'assassinat  de  Chilperic,  en  S84,  aiTêta  l'accroissement  du 
royaume  de  Boissons.  Contran  enf  ra  alors  à  Paris,  annonça  hau- 
tement son  intention  de  placer  sous  sa  domination  le  royaume 
entier  de  Charibert,  et  les  grands  du  royaume  de  Soissons  lui 
prêtèrent  serment,  comme  au  tuteur  de  Clotaire,  (ils  unique  de 
Chilperic,  âgé  de  quatre  mois  seulement*.  Cette  situation  lui 
permit  de  recouvrer  sans  peine  toutes  les  cités  qui  lui  avaient 
été  enlevées  depuis  57îJ,  et  il  fit  mftme  saisir  les  villes  du  royaume 
de  Paris  qui,  après  la  mort  de  Charibert,  étaient  passées  à 
Sigebert^.  Quant  aux  cités  que  le  partage  de  567  avait  altri- 
buées  à  Chilperic,  il  importait  peu  à  Contran  de  s'en  emparer 
officiellement,  puisqu'il  en  avait  l'administration  comme  tuteur 
du  jeune  roi  de  Soissons  ;  cependant  la  conduite  que  la  mère  de 
ce  prince,  Frédegonde,  tint  à  son  égard  le  porta  bientôt  à  s'an- 
nexer définitivement  celles  de  ces  villes  qui  étaient  le  plus  à  sa 
portée  :  nous  avons  montré  plus  haut  que  Rennes,  le  Mans  et 
Angeles  cessèrent,  avant  u88,  d'être  considérées  comme  apparte- 
nant à  Clotaire,  qui  continua  néanmoins  à  dominer  sur  Rouen  et 
Bayeux,  sans  doute  aussi  sur  Coutances,  Lisieux  et  Evreux,  et  enfin 
sur  les  cités  qui  formaient  en  561  le  second  royaume  de  Soissons. 

La  rupture  entre  Contran  et  Frédegonde  s'accusa  plus  nette- 
ment encore  en  587,  lors  de  la  conclusion  du  traité  d'Andelot, 
lequel  assurait  à  Childebert  11  la  succession  du  roi  de  Bourgogne, 
au  préjudice  de  Clotaire.  Celui-ci  occupait  eu  584,  dans  l'affec- 
tion de  son  oncie,  une  place  au  moins  égale  à  celle  que  le  roi  de 
Bourgogne  marquait  à  son  cousin,  de  sorte  que  l'évcque  de  Tours 
avÉïitpu  représenter  Contran  comme  un  père  ayant  soiîs  lui  deux 
fils,  c'est-à-dire  ses  neveux  adoptés  par  lui;  mais  bientôt  Con- 
tran parut  cesser  de  voir  dans  le  fils  de  Frédegonde  un  rejeton 
du  sang  mérovingien.  Si  le  roi  de  Bourgogne  consentait  parfois 

1.  Vila  sanctiEbrntfi,abbalis  Bellovacemii,  c.  v,  iipiiil  Ithihillon  {Actit  SS.  ord. 
S.  Benedicti,  sacc.  I,  p.  •JCÛ). 

i.  Historia  Francorum,  I.  VU,  c.  vi  el  vu. 

3.  Ces  cilés  û I a ienl  possédées  depuis  neuf  ans  par  Chilperic;  cepfnJ.itil  il  fallut  em- 
pinvcr  la  Torce  eniitrn  les  Poileviiia,  fjui  voulaicnl  st  donner  à  Child^berf,  (ils  de  Si^- 
liort.  ilhid.,  I.  VII, .-.  Mil.) 
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à  recevoir  les  envoyés  du  roi  de  Soissons,  ce  qui  scandalisait  fort 
Childebert,  c'était  ponr  ménager  la  paix  entre  les  deux  cousins. 
«  Je  donnerai  à  Clotaire,  disait-il,  si  je  le  reconnais  pour  mou 
neveu,  deux  ou  trois  cités  dans  quelque  partie  de  mon  royaume, 
afin  qu'il  n'ait  pas  l'air  d'eu  être  déshérité.  »  Les  intérêts  du 
jeune  prince  furent  même  si  complètement  abandonnés  par  son 
tuteur,  que  la  ville  de  Soissons  cessa  de  lui  obéir  et  devint  en  îi89 
l'une  des  villes  les  plus  dévouées  au  roi  d'Austrasie*.  La  perte  de 
cette  capitale  fit  sans  doute  transférer  le  siège  royal  à  Tournai, 
où  nous  avons  déjà  vu  siéger  Chilperic  au  temps  de  ses  malheurs 
et  où  nous  retrouvons  la  reine  Frédégonde  en  501  ^. 

Aussitôt  après  la  mort  du  roi  de  Bourgogne  (593),  Childebert, 
son  successeur,  dut  marcher  contre  Frédégonde  et  Clotaii-e,  qui, 
profitant  sans  doute  de  l'éloignement  momentané  du  roi  d'Aus- 
trasie  occupé  à  recueillir  l'héritage  de  Gonlran,  avaient  envahi 
le  Soissonnais.  Les  Austrasiens,  sous  la  conduite  du  diic  de 
Champagne,  Wintrion,  et  de  Gondoaid,  ravagent  alors  ce  pays, 
où  ils  essuient  une  sanglante  défaite,  tandis  que  les  vainqueurs 
s'avancent  jusqu'à  Reims,  pours'en  retourner  ensuite  dans  lu  cité 
de  Soissons,  chargés  de  butin^. 

La  paix  fut  rompue  une  seconde  fois,  en  596,  à  la  suite  du 
décès  de  Childebert.  Frédégonde  et  Clotaire  s'emparèrent  alors 
de  Paris  et  d'autres  cités  voisines  dos  rives  de  la  Seine*,  comme 
Sens,  sur  le  territoire  duquel  nous  retrouvons  Clotaire  en  000, 
et  Chartres,  dont  le  siège  épiseopal  fut  donné  bientôt  après  à 
saint  Bohaire,  que  l'héritier  de  Chilperic  avait  tiré  d'une  église 
des  environs  de  Blois  pour  lui  confier  les  fonctions  d'archi-cha- 
pelain  royal*.  Les  envahisseurs  vainquirent  l'armée  austro- 
bourguignonne,  que  les  fils  du  défunt  envoyèrent  contre  eux,  et  ■ 
l'on  peut  croira  ainsi  qu'ils  joignirent  à  leurs  conquêtes  le  terri- 

1.  Bisloria  Francorum,  1.  IX,  c  3fi. 

2.  ibiil.,].  X.c.  2". 

:t.  Fredegarii  Scholaslici  Chronicon,  c.  xi».  —  Gesla  regmn  Francoi-um,  c.  \xx\i. 

i.  Ibid.,  G.  XVII.  C'est  au  chapitre  \\  que  les  cités  coriquist;;  par  les  Neustrieiis  sont 
désigiiéus  comme  voisines  de  Ih  Seine  :  i  pagos  et  civilales  ripae  Sigonae.  ■ 

5.  YUa  iancli  Itellmru,  c.  vu,  npuil  Etuuquet,  (.  1[],  p.  id'i.  —  C'est  donc  à  tort,  si 
l'uri  evatniiic  les  ci  ruons  taures  Je  l'agrauilisautiit'iil  Jes  Ëlals  de  Cloluîre  fE,  qu'on  place 
IVIéviilion  de  Bohaire^à  l'évécbé  de  Cliarlrcs  vei-s  l'aimée  ôUi, 


dby  Google 


IlOVAUME  Dli  CHIl.PEnif;.  115 

toire  de  Laoïi,  uii  la  baliiille  avait  eu  lieu'.  Frédegonde  mourut 
l'aunée  qui  suivit  cet  évciiemeut  si  heureux  pour  la  coiirouiie 
de  sou  fils. 

Tliéodebcrt  II  et  Théoderic  II,  qui  avaieut  remplacé  leur  père, 
celui-ci  sur  le  trône  de  Bourgogne,  celui-là  sur  le  trône  d'Aus- 
trasie,  voulurent  prendre  leur  revanche  en  l'an  GOO  et  défii'cut 
complètement  l'armée  de  Clotuirc  à  Dormellcs,  sur  les  bords  de 
rOrvanne,  au  diocèse  de  Sens.  Ils  recouvrèrent  les  villes  qui 
s'étaient  données  à  Clotaire  quatre  années  auparavant  et  imposè- 
rent à  leur  ennemi  un  traité  qui  assurait  au  roi  de  Bourgogne  tout 
le  pays  situé  entre  la  Seine  et  la  Loire  jusqu'à  l'Océan  et  la  fron- 
tière de  laBretagnc,  tandis  que  le  roi  d'Austrasie  se  faisait  céder 
le  duché  entier  de  Dentelin,  qui  parait  coiTespoudre  aux  cités 
de  Boulogne,  deThérouanne,  d'Arras,  deNoyon,  de  Cambrai  et  de 
Tournai,  lesquelles  ne  constituaient  plus  alors  qne  ti'ois  diocèses. 
Cet  an*angcment  réduisait  le  royaume  de  Clotaire  à  douze  payi 
situés  entre  la  Seine,  l'Oise  et  la  mer,  pagi  ([ne  représente  vrai- 
semblablement la  totalité  dos  cités  de  Uouen,  de  Beauvaîs  et 
d'Amiens*. 


1.  Fredegarii  Scbvhalici  Chronicitia ,  c.  svu.  LiUofaa  (Laffiiux,  Aisni;),  Jiisigiiû  par 
tViidegaîre  comme  le  lieu  de  la  bataille,  a  fail  partie  du  diocèse  di:  l.ao»  jusqu'à  lu 
[tiivolulion. 

2.  (Chlotarius  oppressus,  vellel  iiollel,  per  puclîoiiis  vinculuui  (innavit,  ut  iiiter 
Sigotinm  et  Ligercm  usquc  maie  Ocuanum,  et  Britannorum  limilcm  pars  Tlicuâciici 
liiiberet;  cl  pcr  Sigonam  cl  l^rain  ducalum  inlc^ram  Ucnlclini  usquu  Oceanura  mare 
Tlicudeberlus  rccipcret.  Duodeeiin  tanluin  pagî  inicr  Isarani  cl  Sigonam  el  mare  litoris 
Oceani  Clilothario  nïmaiiscruiil.  t  (Fredegarii  Chron.,  c.  xx.)  l'Iusieurs  opinions  onl 
été  émises  au  sujet  de  la  situntioti  du  diiclté  de  Dentelin,  qui,  quoi  qu'en  dise  Jucolis 
{Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frèdegaire,  p.  199-210),  doit  aToir  pris  le  ■ 
nom  d'un  de  ses  gouverneurs.  Ituinart  poisail  que  ce  duché  comprenait  la  région 
située  entre  la  Seine,  l'Oise  et  lal.oii'e;  mais  ee  sentiment  n'a  pas  élé  suivi,  car  il  est  en 
contradiction  flagrante  avec  Frèdegaire.  Jacobs  voit  dans  le  nom  du  conilc  de  Talou 
(pagus  Telltiu),  situe  nu  nord  du  pays  de  Caux  et  du  Roumois,  un  souvenir  du  nom  Den- 

'  teti  nus  (Géographie,  e{c.,p.  S03-2I0),  et  développe  longuement  une  opinion  qui  a  d'autant 
miiins  de  vraisemblance  que  le  royaume  de  Clotaire  resta  limitrophe  de  celui  de  Thierry, 
—  dont  ia  limite  seplenirionalc  était  la  mer,  puis  In  basse  Seine,  —  et  qu'il  conserva 
le  territoire  de  liouen,  d'oii  l'ancien  roi  de  Soissons  partit  en  GOl  pour  lonilier  sur  le 
royaume  de  Bourgogne.  Ainsi,  les  douze  pays  laissés  il  Clotaire  doivent  être  cherchés 
entre  la  Seine,  l'Oise  et  l'O-^éan,  dans  la  partie  méridionale  de  celle  région,  qui  compre- 
nait également  le  duché  de  Dentelin.  Or,  on  sait  qu'au  déclin  de  la  période  mérovin- 
gienne, el  sans  doute  il  en  était  déjà  ainsi  en  l'anlSOO,  les  (rois  cilés  de  Rouen,  de  Beauvais 
el  d'Amiens  rormaienl  an  moins  on/e  p;iys,  qui  sont  11'  liulomiujeHsis,  le  Calelensis, 
l<-  'feltaastl  le  yUrtiifsiims,  au  diorêsr  >1<-  ltouen;le  Itetloiaceiisis,  le  ViiMliaceiisin,  le 

lu 
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Cloiaîi-e  reprit  cependant  la  lutte  on  COi;  mais,  battu  complé- 
tein«nt  sur  les  bords  de  la  Louette,  aux  environs  d'Ëtanipos,  il 
fut  heureux  d'accepter  la  paix  que  Théodebert  lui  offrit  à  Corn- 
piègne'  et  se  contenta  désormais  d'observer  les  symptômes  d'une 
mésintelligence  qui  ne  devait  pas  tarder  à  précipiter  ses  eimemis 
l'un  contre  l'autre.  11  donna  enfin,  en  612,  son  appui  à  Théo- 
deric  qui,  marcbant  contre  Théodebert,  qu'il  allait  dépouiller 
du  royaume  d'Austrasie,  promit  à  son  nouvel  allié  la  restitu- 
tion du  duché  de  Dentelin  réuni  à  cet  Etat  depuis  doiize  ans 
déjà.  Cependant,  lorsque,  après  la  victoire  complète  de  Tliéo- 
deric,  Clotaire  se  fut  emparé  du  territoire  eu  questioji,  le  roi  de 
Bourgogne  le  menaça  d'envahir  son  royaume  s'il  n'abandonnait 
pas  immédiatement  le  ducatus  Dentelini  (6 1 3),  et  l'efTet  suivait  la 
menace,  quand  un  flux  de  ventre  emporta  Théoderic.  Peu  do 
jours  après,  grâce  à  l'appui  des  grands  d'Austrasie  et  des  farous 
de  Bourgogne  qui  abandonnèrent  Brunebaut  et  les  fils  de  Théo- 
deric, Clotaire  réunissait  sous  son  sceptre  toute  la  monarchie 
franque*. 

S  1.  —  ROYAUJIE  DE  SIGEBERT. 

Le  royaume  de  Sigebert  présentait  plus  d'un  rapport  avec 
celui  de  Théoderic  I"  et  de  Théodebert  I";  aussi  Grégoire 
dit-il  que  ce  prince  eut  le  royaume  de  Théoderic  avec  Reims 
pour  capitale*.  Mais  la  lecture  des  écrits  de  l'évèque  de  Tours 
prouve  bien  vite  que  l'identité  des  deux  Ktats  est  loin  d'être 
complète;  car,  si  tous  deux  comprennent  les  contrées  d'outre- 

RoaontentU  e\  le  Vindoihnsit,  au  liioci^.seileBeauvaisJ'jliiitiaHeHsrSile  Filmaus  et  le 
Pontivut,  au  diocèse  d'AmietJS.  On  y  complail  sansdoule  un  douzième  pays,  dont  le  nom 
a  bien  pu  ne  pas  parvenir  jusqu'à  nous,  puisque  eelui  du  Hosioiiteiisis  ne  nous  est 
signale  que  pur  un  seul  document,  le  (railé  d'Andel[)t(587};  sinon,  il  faudrait  joimlre * 
aux  trois  cilês  susdites  la  civitas  Uonoaieiisium.wiie  alors  au  point  do  vue  ecclésiastitiue 
à  la  cité  de  Tliérouanuc;  mais  cela  ne  parait  guère  probable.  Il  nous  l'esté  donc  dtr  la 
sorte  les  elles  de  Itoulogne,  deTliérouunne,d'Ari'as,  de  Noyon,deCinibrai  et  deTournai, 
pour  représenter  le  duché  de  Ilciilelin,  et  si  le  nom  de  U  Seine  n'a  que  faire  ici  dans  le 
texte  de  Frédegaire,  lu  nom  de  l'Oise  paraît  ciicorc  avec  quelque  raison,  puisque  celle 
rivière  servait  pour  ainsi  dire  de  limite  orientale  à  la  cité  de  >'oyon, 
1.  Fiedegarii  Scliolasiici  Chronicum,  c.  xxvi. 

i.  Ibid.,  c.  XWVll-XLII. 

'i.  HUloria  Fraiicorum,  I.  IV,  c.  xxii, 
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Hhtil  et,  an  iionl-o.st  de  la  ruiiilc,  le  [lays  situé  entre  Cologne  et 
Reims,  pnis,  nu  cenfrc,  la  pins  grande  partie  de  la  Première 
Aqiiifnine,  Sigebcrt  ne  possédait  pas  cette  fraction  importante 
du  pays  jadis  sonriiis  aux  Bourguignons,  qui  avait  élé  jointe 
an  royaume  de  Metz  en  y3i.  En  revanche,  le  nouveau  royaume 
d'AusIrasie  s'accrut  en  567,  par  la  mort  de  Charihert,  diuie 
partie  considérable  du  royaume  de  Paris  formée  de  cités  do  la 
Seconde  Aquitaine  et  de  la  Novempopukiiiic. 

Les  récits  de  Grégoire  permettent  de  placer  dans  le  royunme 
de  Sigebcrt  ks  cités  de  Cologne,  de  Trêves,  de  Metz,  de  lîeims, 
de  (^hàlons-sur-Marnej  de  Soissons,  de  Meaux  et  d'Avranclics, 
les  deux  tiers  de  la  cité  de  Senlis,  le  tiers  du  Ressontois  au 
diocèse  de  Beauvais,  un  tiers  de  la  cité  do  Paris,  les  châteaux 
de  Dim  et  de  Vendôme  avec  quelques  parcelles  du  Chartnnn 
{dans  la  cité  de  Chai'Ires)  et  le  droit  de  passage  dans  l'Etampois; 
puis  les  cités  de  Tours,  de  Poitiers,  de  Limoges,  de  Clermont, 
de  Cahors,  d'A!l)i,  du  Gévaudan ,  de  Rordeaux,  d'Aire,  de 
Labourd,  de  Réarn,  do  Bigorre,  de  Couserans,  d'Avignon  et 
d'Aix,  la  moitié  de  la  cité  de  Marseille  et  l'évcché  d'Alais'.  — 
La  Vie  de  sainte  Consortia  confirme,  même  pour  les  premièi'os 
années  du  règne  de  ce  prince,  le  fait  de  la  domination  de 
Sigebert  sur  la  Provence  marseillaise  et  sur  Aix,  qui  en  fai- 
sîtit  partie*. 

A  ces  territoires,  dont  les  uns  touchent  au  Rhin  inférieur 
et  les  antres  au  golfe  de  Gascogne  et  à  la  Médilerrauée,  on  peut 
ajouter  ceux  de  Tongics,  de  Strasbourg,  de  Toid,  de  Laon,  de 
Rodez,  d'Uzès  et  de  \'ence,  <iue  YHhton'a  Francorum  prouve 
avoir  été  possédés  unlérieurenieut  iiu  traité  d'Audelot  (ii87) 
pur  Cbildebei-t  II,  fils  et  successeur  de  Sigebert. 

Tonles  ces  cités,  nous  avons  eu  soin  de  le  dire  au  début  de  ce 

f .  On  Irouvui'u,  Jniis  \e  parn^TuiiIu;  toiisaci'ù  ù  cliut'uiic  Je  ces  citûs,  lertrivoi  au\  clin- 
[lilifs  lies  œuvres  île  (Jrégoire,  d'où  nous  avons  lire  les  preuves  de  leur  possession  par 
Sigebert. 

i.  r.e  prince  y  nnvoyp  en  effcl,  après  U  mon  ilu  srn  père,  un  dis  grrnds  (îe  son 
royuuine,  nommé  Ileccn,  en  i|nalilé  de  gouverneur.  Cel  oflitier  trouva  la  mort  en  pos- 
snnt  la  jiuraiiee,  au  moment  où  il  prélei  ihiit  épouser  Corsorlia,  qui  demeurait  au  terri- 
toire <rAi\.  <  YUn  mnciae  Consoiiîtie,  c.  xv-wi,  apud  ïlaliillon,  Acla  SS.  ordinis  S.  Beit., 
saet.  l.,p,  250-!i51.) 
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parographe,  n'avaient  pas  été  allriimées  au  roi  d'Austrasic  par 
le  partage  de  oGI.  Ainsi,  par  exemple,  Sïgebert  s'était  emparé 
vers  504  de  Soissons,  le  siège  royal  de  Cliilperic,  ([ui  avait  pro- 
fité de  son  absence  pour  envahir  l'Austrasie',  et  il  parait  l'avoir 
gardé  jusqu'à  sa  mort  :  du  moins,  Grégoire  lui  fait  honneur  de 
raclièvemeut  de  l'église  de  Saiut-Médanl  de  Soissons*  et  nous  le 
nioLitre,  vers  la  fin  de  son  règue,  habitant  la  villa  royale  de  lieruy 
{Ifrc/tiiacHiny  au  territoire  de  cette  ville.  Kn  Îi67,  Sigebert  eut  sa 
jiart  de  succession  du  royaume  de  Paris,  et  le  traité  d'Aiidelot  nous 
ajipreud  que  cette  part  comprenait  les  deux  tiers  de  la  cité  de 
Seulis,le  tiers  doecUede  Paris, les citésdeMeaux  et  d'Avranches, 
le  château  de  Dun  et  de  A'eudôme  (au  diocè.se  de  Chartres),  avec 
passage  [perviinn)  par  le  Chartraiu  et  par  l'Etarapoîs,  les  cités 
de  Tours,  de  Poitiers,  d'Aire, de  Labourd,  de  Couserans  et  d'Albi, 
auxquels  on  doit  sans  doute  ajouter  le  quart  du  Rcssootois  en  la 
cité  de  Beauvais.  Les  États  de  Sigebert  s'étaient  encore  aug- 
mentés d'une  autre  partie  du  royaume  de  Paris,  coaiposée  des 
cités  de  Limoges,  de  Bordeaux,  de  Béarn  et  de  Bigorre,  qui, "pla- 
cées en  507  dans  le  lot  assigné  à  (Ihilperic,  avaient  été  ininiédia- 
tenient  données  on  douaire  par  ce  prince  à  sa  nouvelle  épouse 
(ialsuinde,  étranglée  peu  après  à  l'instigation  de  Frédegonde  : 
iiLi  jugement  arbitral  du  roi  Goufran  avait  alors  décidé  que  le 
douaire  de  Galsuindc  passerait  à  sa  sœur  Brunehaut,  épouse 
de  Sigebert*. 

Ouaut  à  ce  qui  est  de  la  configuration  du  royaume  de  Sige- 
bert, on  peut  assurer  que  cet  État  formait  au  moins  quatre 
ti-onçous. 

Le  premier  tronçon,  qui  composait  l'Austrasie  pi'oprement  dite, 
était  originairement  formé  des  j)Ossessions  fran<[ues  d'outre- 
niiin  et  des  cités  de  Cologne,  de  Tongres,  de  Trêves,  de  Metz, 
de  Vei-dun,  de  Toul,  de  Strasbourg,  de  Ciiàlojis-sur-Marne,  de 
Reims  et  de    Laon,  auxquelles  on   doit   ccrtaiLiement  joiLidre 


I.  nklari»  VriiHi. 

±  ibiiL,  I.  IV,.;. 

3.  thiil.,  I.  IV,  ,■. 

l,  IbUi.,  I.  i\,  1 
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Mayeiicc,  Woriiis,  Spire,  Itàle  «l  Constance',  dont  les  docu- 
meiils  nu  parlent  nullement.  Il  s'accrut  dès  l'un  îiOi  par  l'an- 
nexion de  Soissons,  la  capitale  de  Chllppric,  et,  en  .')07,  plusieurs 
fragments  du  royiiume  de  Charibci-t  (le  tiers  du  Ucssontois,  le 
tiers  de  la  cité  de  Senlis,  le  tiers  de  celle  de  Paris  et  la  cilé 
de  Meaux)  lui  permirent  d'atteindre  la  Seine. 

Le  second  tronçon,  qui,  en  raison  de  son  étendue,  doit  être 
décrit  immédiatement  après  le  précédent,  se  composait,  enîiOl, 
d'une  partie  des  possessions  aquitaniques  des  premiers  rois  de 
Metz  et  de  queltiues. cantons  de  la  Provence  ;  on  sait  que  les 
citésd'Anvergne,  du  Gévaudan  et  du  Rouergue,  et  très-probable- 
mentaussileVelayetle  Vivarais,  sur  lesquels  les  textes  de  i'époqne 
sont  muets,  les  évèchés  d'Aiais  et  d'Uzès,  les  cités  d'Avignon, 
d'Aix.  de  Vencc,  la  moitié  de  celle  de  Marseille,  et  sans  doute 
aussi  celle  de  Fréjus*,  en  faisaient  partie.  Après  la  mort  de  Cliari- 
bert  et  le  meurtre  de  Galsuinde,  ce  groupe  s'augmenta  d'une 
batide  de  territoire  qui,  des  rives  du  Tarn,  atteignait  les  bords 
du  Loir  et  touclinil  même  à  l'Océan  en  englobant  les  cités  d'Albi, 
de  Cuhors,  de  Limoges,  de  Poitiers,  de  Tours,  ainsi  que  les  pay;* 
de  Vendôme  et  de  Dun  démembrés  de  la  cité  de  Chartres.  Le 
peri'fum  ou  droit  de  passage  sur  le  Cbartrain,  l'Ktampois,  et  sans 
doute  aussi  le  ParisJs,  reliait  ce  tronçon  à  la  partie  franipie  <ln 
royaume  d'Austrasie. 

Le  troisième  groupe  des  Ktats  de  Sigebert  s'étendait  de  l'ura- 
bouchure  de  la  Gironde  aux  Pyrénées,  et  il  était  composé  de  cités 
provenant  de  l'héritage  de  Charibert  ou  du  douaire  de  Galsuinde  ; 

j.  Cirs  deux  (Icriiii'^res  cilés  fnisniuiil  ccrtniiintiii-iU  pnritc  du  royaume  d'i\iis)rnsie,  rnr 
liHir:i  i:vùi|iii's  iK'  TiKureiit  A  niicuii  di^s  uni tj lire ux  cotii'ili-s  réunis  par  nmilrnii,  li;  si^iil 
prince,  après  Sigeherl,  uuqiicl  on  pourrait  ùirt;  IniUi!  du  k's  atlribiicr.  Coiisli»in;i',  nu  li- 
pays  di;s  Tiiremes,  parait  avoir  clij  di-laclir,  en  5i)(i,  lors  do  1.1  uiorl  de  (■li-ldidicrl  11, 
pi»ir  t-M-K  !u\ii<'\é  à  la  Itourgogne  ;  mais,  gvùre  aux  i-evvudii'alious  di'  Tliéoili-liurt  II,  il  lîl 
relnur  à  l'Austrnsic  en  tilO. 

±  Fri'jus  ne  fnl  rcjiri'si'iilé  aux  synodes  du  my.iuiiii!  di;  Iburgopie  par  aucun  de  sis 
prûliiis,  et  son  ni:ril>uttoii  A  Sigcltri'l  esl  corroborée  en  <|uuli|ue  sorle  par  la  rouligji- 
Piilioii  lapot;rnpliirpio  ilu  Icrriloire  de  cul(t>  cilo,  ijni,  uni  au  roy.iume  d'AusInisie,  riiltarli/ 
Vence  au  reste  du  la  IVovonce  marseillaise,  e'eil-H-dii'e  à  M\  et  ù  la  porlîoti  du  Marseilli- 
(lû|>cudnnt  de  ce  même  Éint.  Ajoutons  que  Ye:iee  fut  momeiitatiûnieni  (M-cii[.r!  |i;ir  (ion- 
Iran,  puisque  réïêiille  île  Vcilci-,  Eu^élic,  souscrivit  nu  toucile  du  MAcon  en  5Sr.;  mais 
celle  ville  éliill  rcniréc  siius  l'ohéi.ssimcc  de  son  niailre  léttillmu  en  TiSS,  dnlu  à  liii|ui'llr. 
Fronimiiu  fut  iioninié  à  son  évéchc  par  Cliildchirr.  lllixtorin  Francoriim.  1,  IX,  r.  wiv  ) 
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e'cst-H-dii'o  lie  ferdoaux,   d'Aire,   de   Labourd,  de  Béani,  de 
Bigorre  et  de  Couseraus'. 

Le  dernier  groupe  n'avait  que  peu  d'importance.  Il  ne  semble 
avoir  compris  qu'une  seule  cité,  celle  d'Avranches^  sur  la  côte 
septentrionale  de  la  Gaule  -. 

Eu  575,  Sigebert,  recomui  roi  dans  tout  le  pays  compris  entre 
le  Rliin  et  la  Loire,  allait  joindre  ainsi  à  son  beau  royaume  les 
États  de  Cbilperic,  loi-squ'il  lomba  près  d'Arras  sous  le  poignard 
des  assassins.  Son  fils  Childebert,  alors  Agé  de  cinq  ans  seule- 
ment, lui  succéda,  mais  il  fut  dépouillé  par  son  oncle  Cldlperic 
de  toute  la  partie  du  royaume  de  Paris,  qui  avait  été  unie  en  a(i7 
au  royaume  d'Anstrasie;  la  cité  de  Soissons  lui  fut  également 
reprise^.  Pendant  la  minorité  du  jeune  roi,  la  moitié  de  la  cité  de 
Marseille  qui  avait  appartenu  à  Sigebert  fnt  anssi  occupée  par 
Contran,  qui  la  rendit  spontanément  à  son  neveu  en  58i*.  Oucl- 
qiies  mois  après  cette  restitution,  la  mort  de  Cbilperic  fit  re- 
naître un  moment  chez  Cliildebort  l'espoir  de  recouvrer  les  cités 
que  ce  prince  lui  avait  enlevées  :  Tours  et  Poitiers  se  déclarèrent 
immédiatement  en  sa  faveur  et  un  due  austrasien  reçut  les 
serments  du  Limousin.  Néanmoins  les  habitants  de  ces  villes, 
ainsi  que  la  plupart  des  territoires  que  le  partage  de  IJG?  avait 
attribnés  à  Sigebert,  durent  reconnaître  l'autorité  de  Goiilran  qui 
se  proclamait  l'unique  héritier  du  royaume  de  Churibert\  Cliil- 
debert  réunit  cependant  à  ses  Étals  le  territoire  de  Sentis  dont  un 

1.  Ci;s  cités  ne  fornicnl  |ms  un  t,'rou|ii:  coiiipade,  pui^squc  plusii:urs  d'eiUre  elles  sont 
coin|>lûlcrneiit  isolées,  mais  il  est  probable  qu'elles  ne  coiisutuaient  pas  ta  tolalilé  des 
possessions  du  roi  d'Auslrasie  cuire  la  Garonne  el  les  l'yiénées.  En  effet,  en  j85,  landis 
que  Gonli-aii  retenait  encore  les  cités  qui  avaient  formé  le  douaire  <ic  Gaisninde,  le  Sason 
Childuric  fut  envoyé  par  Cliildebert  II  pour  gouverner  les  villes  auslrasiennes  situées  au 
dclA  de  la  Garonne,  villes  dont  Grégoire  ne  donne  mal  heureusement  pns  les  noms.  {Hi$- 
toria  Franco)ttm,  1.  VIII,  c  xvi[e.) 

2.  M.  Uonnell  [DU  Aiifange  des  kwolimjischen  Hauses,  p.  210)  ne  veut  l'as  recon- 
naître l'Avranchin  dans  la  cîlé  que  le  traité  U'Andelot  désigne  sons  le  nom  d'Abrhi- 
caUii,  et,  se  Tondant  sur  l'ordre  suivi  dans  ce  texte  pour  l'éumnération  des  villes  resti- 
tuées à  Ctiildelierl  (Meaux,  Tours,  Poitiers,  Abrincatas,  Aire,  Conserans,  [tayonno  et 
Allii),  il  suppose  que  cette  déuoniination  s'applique  à  l'Auribat,  daus  la  vallée  de  l'Adour. 
H  suDit  de  signaler  celte  opinion  pour  eu  faire  justice. 

3.  Voyez  plus  Ijaul,  pages  I  il;  i  ii. 

i.  Ilistoria  Fntitcoi-um,  1.  VI.  c.  xxxiii;  cf.  I.  VI,  c.  \i,  et  1.  Vl»,  c,  xii. 
5.  Voyez  plus  haul,  pagi's  13:i,  ^?.\. 


vGooqIc 


KOVAIME  m  HOriSGOd.NE.  151 

tiers  seuicmeiit  lui  appartennit  en  vertu  des  traiti^s,  et  momen- 
tanément, semble-t-il,  la  cité  de  Mcaiix'. 

Enfin,  un  rapprochement  eut  Heu  en  1>H~  entre  le  l'oi  de  Bour- 
gogne et  celui  d'Austi'asie.  Ce  dernier  fut  recounn  comme  le  seul 
héritier  de  Contran,  et  le  traité  d'Andelot  régla  les  différends  qui 
subsistaient  entre  les  deux  princes  au  sujet  des  pays  provenant 
du  royaume  de  Charihert.  Contran  assura  à  son  neveu  la  posses- 
sion immédiate  des  cités  do  Meaux,  de  Senlis,  d'Avranches,  de 
Toui-s,  de  Poitiers,  d'Aire,  de  Bayonue  [fMpiirdum),  do  Couse- 
rans  et  d'Albi,  et  il  se  réserva  la  propriété  viagère  du  tiers  de  la 
cité  de  Paris  que  Sigebert  avait  obtenu  en  507,  du  Dunois,  du 
Vendomois  et  des  cités  de  Boi-deaux,  de  Limoges,  de  Cahors,  de 
Béarn  et  de  Bigorre  :  à  sa  mort,  ces  cinq  dernières  villes  devaient 
revenir  à  Brunehaut,  qui  les  avait  possédées  jadis.  Childe- 
bert  céda  à  son  oncle  le  tiers  qu'il  possédait  dans  le  Bessontois  en 
échange  du  tiers  que  le  roi  de  Bourgogne  pouvait  prétendre  dans 
la  cité  de  SenUs.  Vers  cette  même  époque,  Contran  mit  la  reine 
Brunehaut  en  possession  immédiate  de  la  cité  de  Cahors*. 

Ix  royaume  d'Austrasie  s'accrut  peu  de  temps  après  du  Sois- 
sonnais,  dont  le  chef-lieu  était  le  siège  royal  du  jeune  Clotaire, 
et,  sur  la  demande  des  Francs  de  Soissons  et  de  Meaux,  Childe- 
bert  envoya  en  o89  dans  la  première  de  ces  villes  son  fds  aîné 
Théodebert,  afin  qu'il  fût  élevé  au  milieu  d'eux  ^;  mais,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  quelques  pages  plus  liaut,  l'ancienne  capitale 
de  Cliilperic  rentra  sous  l'obéissance  du  lils  de  Frédegoude  vers 
le  moment  où  le  roi  d'Austrasie  prenait  possession  du  royaume 
de  Bourgogne  {598)*. 

Théodebert  succéda  en  596  à  son  père  dans  le  royaume  d'Aus- 
trasie, dojit  les  cités  de  Strasbourg,  de  Bàle  et  de  Constance, 
ainsi  que  le  Saiutois,  formé  de  la  partie  méridionale  de  la  cité 
de  Toxd,  avaient  été  détaches,  conformément  à  la  volonté  du  roi 
défunt,  pour  être  annexés  au  royaume  de  Bourgogne''.  Le  nou- 

1.  Voyez  plus  haul.  page  VU. 

i.  Hisloria  Fr.inconim,  1.  IX,  c.  xi  elxx. 

;i.  /6W.,I.IX,c.  xxxvr. 

i.  Gesta  regum  Franconim,  c.  xxxvi. 

5.  Voyez  plus  liaul,  page  137. 
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veau  1*01  réunit  à  sa  coui-onue  la  eïtù  soissouuaise',  en  même 
temps  (jue  le  diiclié  de  Deiitelin  que  Clotaire  II  dut  lui  céder  eu 
l'ail  GOO  à  la  suite  d'une  guciTe  malheureuse  :  ce  dernier  ter- 
ritoirej  —  répondant,  selon  tonte  apparence,  à  la  partie  septen- 
trionale du  royaume  que  le  portage  de  561  avait  donné  à  Chil- 
deric,  c'est-à-dire  aux  cités  de  Tournai,  Cambrai,  Noyon,  Arras, 
Tliéi'ouanne  et  Boulogne*,  —  ne  fut  réuni  au  royaume  de  Ncus- 
trie  que  trente-quatn;  ans  plus  tard,  à  la  faveur  d'un  traité 
conclu  en  634  entre  Dagobert  1"  et  les  Austrasiens,  que  gou- 
vernait alors  Sigebert  II,  fils  aine  de  ce  prince^. 

1.  I^iiossessionJeSoissons  par  Théo  Jeliei'l,  à  In  suilo  de  In  guerre  di;riinl!00,ré5ullti 
(le  ce  fnit  que  les  deux  fils  de  Childeberr  ne  Iniss^rciU  à  leur  ciiusiti  t\uo  douze  pagi  situcK 
l'iiire  l'Oise,  la  Seine  ni  l'Océan.  [Fredegarii  Chi-onicum,  c.  xx.) 

3.  Voyez  plus  haul,  pnge  I  iû,  note  2. 

3.  Fredfgarii  Scholtatici  Chroniaim,  c.  lv[. 
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TROISIÈME    PARTIE 

DESCRIPTION   TOPOGRAPHIOUK    DE   LA    GAULE 

D'APRÈS  CKÉGOIIIK  DE  TOUHS 


CHAPITRE   PREMIER 

GÉOGRAPHIE    PHYSIQUE 
§  1.  —  LES  MONTAGNES  ET  I.ES  FORÊTS. 

Les  mentions  de  montagnes  et  de  régions  foreslièi-es  sont  peu 
fréquentes  dans  l'œuvre  de  Grégoire  de  Tours.  II  parle  deux  fois 
seulement  des  Pyrénées,  Pijreriaei^,  dont  un  tremblement  de  terre 
détacha,  en  580,  d'immenses  quartiers  de  roche  qui  écrasèreut 
hommes  et  troupeaux.  Les  Alpes,  Alpes,  ne  paraissent  pas  plus 
souvent  dans  ses  écrits,  et  encore  ne  les  nommc-t-il  qu'à  l'oc- 
casion de  personnages  venant  d'Italie  en  Gaule*.  Les  solitudes 
du  Jura  (desertum  Jureusé),  qui  sépare,  selon  lui,  la  Bourgogne 
de  l'Allemagne,  figurent  dans  la  Vie  de  saint  Lupicin'. 

Le  nom  des  Vosges,  silva  Vosagus,  se  trouve  une  fois  dans 
l'Histoire  des  Francs*,  mais  le  passage  où  Grégoire  nuintionuc 
celte  forêt  où  chassait  le  roi  Gontran  permet  de  croire  que  les 

1.  HùioriaFrancomm,  1.  Il,  c.  ix  ;  I.  V,  c.  xxxiv, 

2.  lie  gioria  murliji-um,  c.  xi.v.  —  De  glûiia  confetsoriim,  c.  i,\iii. 

3.  VilnePatrum,  ci,  g  I. 

■i.  llistoria  Francoriim,  I.  X,  c.  x. 
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Vosges  se  prolongeaient  alors  dans  les  contrées  arrosées  par  la 
Saône,  au  moins  dans  la  partie  supérieure  du  cours  de  cette 
rivière;  car,  si  sur  un  point  entre  les  citésde  Besançon  et  de  Toul, 
la  limite  du  royaume  de  Bourgogne  était  marquée  par  ce  que 
nous  appelons  les  Vosges,  il  n'eu  est  pas  moins  avéré  que  cette 
région  forestière  était  entièrement  comprise  dans  le  royaume 
d'Austrasie.  Les  Ardennes,  silva  Ardoemtensis,  sont  uniquement 
nommées  ù  roccasion  de  la  villa  l'oyale  de  Bellain  (Befsuna/icum) 
qui  y  était  située  '.  Un  autre  groupe  forestier  d'une  réelle  impor- 
tance, la  Carbonnière,  Carbonaria,  fait  sa  première  apparition 
chez  Grégoire  dans  une  citation  de  Sulpice  Alexandre,  historien 
dont  on  ne  possède  que  le  fragment  reproduit  par  l'évèque  de 
Tours;  cette  forêt,  où  un  grand  nombre  do  Francs  trouvèrent  la 
]nort  eu  suite  de  l'invasion  de  388^,  a  été  cei"tainement  consi- 
dérée par  plusieurs  auteurs  classiques  comme  une  portion  des 
Ardennes  que  César,  par  exemple,  prolonge  à  J'oncst  jusqu'au 
pays  des  jNervieus^,  et  elle  est  aujourd'hui  représentée  par 
les  forêts  de  Vicogue,  de  Fagne,  de  Mormal,  de  Soignes  et  de 
Tirault,  qui  sont  assurément  ses  débris  les  plus  importants*  :  elle 
s'étendait  ainsi  sur  les  diverses  parties  du  territoire  de  la  civ'ttas 
Camaracetifiiiini,  quelque  peu  sur  celui  de  la  cité  d'Arras,  et  sou 
nom  paraît  encore  à  la  On  du  %\f  siècle  sous  la  forme  vulgaire 
Carboitv'cs  ou  Carhotiirey  pour  désigner  plus  partictdièrement 
la  fraction  de  l'ancienne  forêt  mérovingienne  la  ])lus  voisine  de 
Scuefie  en  Haiuaut,  vers  la  limite  du  Brabant*.  Enfin,  le  vieil 
historiographe  nomme  aussi  plusieurs  fois  la  forêt  de  Cuise,  silva 
Coda,  exclusivement  désignée  depuis  les  deux  derniers  siècles 
sous  le  vocable  de  foret  de  Compiègue'',  et  mentionne  la  région 


i.  niitoria  Franconm,  1.  VIII,  c.  \xm. 

3.  (  l'or  Anlueiiiiam  silvaiii,  qune  est  totius  Gallinc  nin.viiiin.nlquo  al)  ripis  llliriii  lini- 
biisque  Trcvirorum  ad  Ncrvios  porlincl,  millibus  aniplius  I)  in  longJlu(lliu:iii  palet.  > 
(Commcntaiii  de  belto  ijaUico,  1.  VI,  c.  \\\yi.) 

(,  A.  Maury,  les  Farèls  de  la  Gaule  et  de  l'ancienne  Fiance,  p.  5i. 

Ti.  IleSinel,  Recueil  des  chroniques  de  Flandres.  1.  Il,  p.  803  et  815. 

(1.  ill.  Alfred  Maury  {1rs  Forets  de  la  Gaule  et  de  l'ancienne  France,  p.  IGJ,  noie  5) 
cite  uii>^  orilonnaitce  de  1575  ofi  celle  lorèl  est  encore  iianmiéc  ■  toriH  de  Cuise-lez-Coiii' 
piègiie  >. 
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forcstiôrc  du  Perche,  Pertiri/s,  dépeiulaul  en  grande  partie  de  la 
cité  de  CImcIres.  comme  ime  coiiti-ée  chartraiue'. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  des  noms  de  motitagnes 
isoléos  qui  peuvent  se  trouver  dans  les  divers  écrits  de  l'évèque 
de  Tours  :  on  les  trouve  dans  les  chapitres  qui  suivent,  sous 
la  ruhrique  de  lu  cité  dont  elles  fuisaient  partie. 

S  2.  -    LES  n,Ei:VES  ET  LES  UIVIÈRES. 

Le  Hhin.  —  Le  Rhin,  qui  servait  de  limite  à  l'Empire  romain 
vers  le  nord-est,  a  perdu  ce  caractère  dès  les  derinères  années 
du  iv"  siècle,  «  Après  l'invasion  de  39ii,  dit  M.  Lriiest  Desjar- 
dins, les  deux  rives  sont  devenues  communes;  les  intérêts  de 
gauelie  et  ceux  de  droite  se  sont  confondus,  et  les  limites  ro- 
maines n'ont  plus  été  qu'un  souvenir*.  »  Le  grand  fleuve  forme 
encore  du  côté  de  la  Gerniiuiie,  mais  de  pur  la  tradition  seule- 
riient,  la  limite  de  cette  helle  contrée  que  les  Alpes,  la  Méditer- 
ranée, les  l'yi'énées  et  l'Océan  hornent  d'autre  part,  de  ce  pays 
auquel  les  lettrés  conservent  le  nom  de  Gaule,  Gallia,  mais  qui, 
pour  le  vulgaire,  se  divise  au  vi''  siècle  en  plusieurs  provinces, 
dont  les  principales  sont  la  France,  Fra/tria  ;  la  Bourgogne,  Hi/r- 
(jwidia;  la  Provence,  Provhicln;  l'Aquitaine,  Aquitatiia,  et  la 
BretHgiu',  lirilauHÎa.  Grégoire  de  Tours,  qui  a  écrit  plusieurs 
fois  le  nom  It/u'/mx,  sait  que  les  Francs  hahitaient  vers  le  Rliin 
au  comnu'uecment  du  v*"  siècle,  avant  leur  entrée  en  Gaule*, 
et  il  n'ignore  pas  que,  depuis  l'invasion,  la  rive  droite,  connue  la 
rive  gauche, dans  la  partie  inférieui'e  du  cours  du  fleuve,  tout  au 
moins,  fait  partie  du  pays  franc.  Les  possessions  de  Sigehert  le 
Itoiteu.x,  pai'ent  de  Clovis,  (pii  régnait  à  Coh)gnc  au  commence- 
ment du  VI''  siècle,  s'étendaient  sur  l'une  et  l'autre  rive  du  Rhin', 

),  «Avilus,  abbas  Canioleiii  pagi,  >iuem  l'<;rl[ir|iTisi'iii  ïoi-ani.  »  (De glorin  confus- 
soi-um,  c.  xax.)  Les  niiinuscrils  de  Gré^'oire  pai-lL-iit  Perleiisem,  f.c  qui  est  certnincnK'til 
une  fauiu  <lt;  copiste,  car  le  nom  Itiliri  du  l'eiclie  c>l  Perlirui,  qui  seul  peut  justifier  le 
nom  moderne. 

2.  Géographie  hislorique  el  admiiiistralive  de  lit  Gaule  romaine,  I.  I",  p.  1!'!. 

:i.  Hisloriu  Fi-iincorum,  1.  H,  c.  ix. 

4.  Sigelicrt  sort  de  Cologne  cl  |i.issc  le  liliin  pour  se  iiroinciuir  dans  In  fori!!  de  Duvliaw 
oîi  son  llls  le  Liil  assassiner,  \lbiil.,  I.  II,  c.  \i..i 
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qui,  àla  suite  tlu  partage  de  5H,  appartenaient  aussi  à  Théode- 
ric,  l'aînd  des  quatre  fils  de  Clovis,  comme  après  561  à  Sigeburt, 
le  nouveau  roi  d'Austrasie,  lequel,  en  574,  combattit  Cbilperic 
à  l'aide  des  nations  barbares  et  païennes  d'outro-Rbin.  Celles-ci 
incendièrent  et  ravagèrent  le  Parisis,  dont  elles  réduisirent  les 
habitants  en  esclavage,  en  dépit  des  supplications  d'nn  souverain 
impuissant  à  contenir  leur  fureur,  et  Grégoire,  malgré  sa  sym- 
pathie bien  connue  ponr  Sigcbert,  dont  il  était  le  fidèlo  sujet,  ne 
peut  se  garder  de  désigner  ses  farouches  auxiliaires  sous  le  nom 
d'ennemis  [hosles)  ' .  -, 

L'évêque  de  Tours  porta  ses  pas  jusque  dans  le  pays  rhénan, 
quand,  en  585,  il  lit  partie  de  l'ambassade  que  le  l'oi  Contran 
envoyait  à  son  neveu  Childebert,  celui-ci  habitant  alors  le 
château  de  Coblentz  [Conflucns),  qui,  dit  Crégoiro,  doit  ce  nom  à 
la  réunion  de  la  Moselle  et  du  Rhin*.  La  Moselle,  Mosella,  arrose 
le  territoire  de  Trêves,  et  Nicetius,  qui  occupa  le  siège  épiscopal 
de  cette  cité  de  527  à  566,  faillit  périr  un  jour  qu'il  traver- 
sait cet  affluent  du  Flhin,  sans  doute  sous  les  murs  de  Trêves, 
à  l'aide  d'un  bateau  qui  heurta  une  pile  de  pont^.  Celte  rivière 
est  navigable  avant  d'arriver  à  Metz  et  elle  est  notamment  fré- 
quentée au  vi*^  siècle  par  les  marchands  qui  font  lo  commerce 
du  sel  entre  cette  ville  et  Trêves*.  Son  nom  ap|iaraît  une  qua- 
trième fois  <laus  les  écrits  de  l'évêque  de  Tours,  à  propos  de  la 
captivité  et  de  l'évasion  d'Attale,  le  petit-fils  de  Crégoire  de 
Lnngres*;  mais  les  commentateurs  croient  qu'il  est  ici  pour 
le  nom  de  la  Meuse  [Mom). 

L'EswuT.  —  Si  Grégoire  jnentionne,  en  l'appelant  Scfifdls^  h: 
petit  fleuve  que  les  Français  nomment  V Escaut  et  les  Allemands 
rf/c  Sc^cWt',  c'est seulemeiit  en  reproduisant  les  [larolesde  Çlovis, 
le  roi  franc  de  Touriuii,  qui,  croyant  devoir  se  disculper  <lu 
meurtre  de  Sigcbert  le  Boiteux  auprès  des  sujets  de  ce  ju'iuoe. 

1.  Hiitoriii  Fiaucorum,  I.  IV, i-.  i.. 

2.  ïbid.,  1.  VIII.  c.  XIII. 

:i.   Vitae  l'iitmin,  c.  xvii,  S  j. 

i.  Mirncitia  henli  Martini,  \.  IV,  i:.  wk. 

5.  Historia  Ftancorwm,  I.  tll,  r.  xv. 
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leur  rapi>oi'le  ([u"il  iinvigiiait  trainjuilleineiit  sur  le  Scet/dts  fia- 
vins,  tandis  que  lo  roi  de  Cologne  était  assassiné  dans  la  forêt 
(le  Bucliaw,  outre  Rhiii^ 

La  Somme.  —  Un  autre  j)elit  llcuve  de  la  région  bt'lgïque,  la 
Sotniiie,  appai'oîl  pour  la  première  fois  eliez  (îrégoirc  avec  le 
nom  qu'il  porte  encore  aujourd'hui,  sous  la  forme  Siimina,  et  il 
y  est  indiqué  comme  la  limite  méridionale  des  conquêtes  du  roi 
franc  Clodiou,  deveini  maître  de  Cambrai  dont  il  fît  sa  résideiice-. 
Ce  nom  Sumuta,  qu'on  retrouve  aussi  sous  la  variante  Somr/ia 
chez  un  autre  écrivain  de  la  seconde  moitié  du  vi''  siècle^,  semble 
avoir  remplacé  dans  l'onomastique  fluviale  le  vocable  Samara 
que  révèle  le  nom  Samarohnva  ou  mieux  Samarahrim,  par 
lequel  César  et  les  documents  itinéraires  désignent  le  chef-lieu 
des  Amhia/ii,  l'Amiens  moderne*. 

La  Seine. —  Ce  lleuve  auquel  Grégoire  couserve  le  nom  de 
Sequana  que  les  écrivains  latins  lui  donnaient  depuis  César,  lu 
Seine  coule  à  l'aris,  où  ses  débordements  sont  si  considérables 
en  Tau  Îi83,  qu'ils  causent  un  grand  nombre  d'accidents  [itaufra- 
ij'ta)  entre  la  Cité  et  le  monastère  Saint-Laurent,  c'est-à-dire  au 
nord  de  la  ville  '".  11  joue  un  certain  rôle  au  tenqis  de  la  rivalité 
de  Sigebert  et  de  Chilperic.  A  cette  époque,  le  premier  de  ces 
princes  possédait,  depuis  la  mort  de  Charibert,  une  portion  de  la 
civiias  Parisiontm,  sans  doute  celle  qui,  comprise  entre  Marne 
et  Seine,  fut  ensuite  connue  sous  le  nom  d'archidiaconé  de  Brie: 
le  groupe  principal  de  ses  États  s'étendait  ainsi  depuis  les  contrées 
d'outre-Hhin  jus<ju'«  lu  Seine  ;  toutefois  le  roi  d'Austrasie  ne  put 

1.  Hislofia  Francoitim,  I.  II,  c.  xi.. 

2.  Ibtd.,  LU,  r.  \. 

;■{.  Forlunal,  Cariiiîna,  l.  VII,  t.  iv. 

i.  La  kçon  Samarabriva  doil  titre  pn-fùréo,  car  cite  figure  sur  la  iiiilliairn  Jo 
Tongrps  (Di-sjm-diiis,  Géographie  kislnrique  et  adinlHÛliatm  de  ta  Gaule  roiiuiine, 
l.  l",  |i.  Ia7).  Le  nom  de  Samiira  parail  avoir  pcrsisli;  dans  i'oiiomaslique  fluviale,  car 
e'csl  cvidci]inii.'jil  de  ce  vocaltle,  accciiluê  sur  ranlé|iéuullième,  qu'est  dérivé  le  nom  de  la 
Samiire,  que  l'on  a|ipL-[ait  Sabis  nu  teuips  de  César.  L'adjectif  Sambrica  que  donne  la 
Notilîa  d/ynilalum  (édil.  Seeck,  |i.  2llT)  :  «  Pmefeetus  classis  Suinhricae  »,  prouverait 
i|iic,  dés  le  iléliul  du  V  siècle,  ]>'  nom  de  la  Sanibro  avait  déjà  arquis  s.i  forme  actuelle. 

5.  Hisloiiu  FiaHCoraïu.  I.  VI,  . .  \xv. 
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couliuitor  à  dirigor  sou  ormée  contre  Cliilpéric,  eu  j74,  qu'après 
avoir  obtenu  Je  Goutran  la  permission  de  passer  le  fleuve  dans 
la  partie  qui  dépend  du  royaume  de  Boiu'gogne'.  Le  passage  de 
la  Seine,  dans  ces  circonstances,  acquiert  une  importance  assez 
grande  poiir  qne  Chilperic  implore  la  paix,  et  il  laisse  une  im- 
pression pi'ofoude  chez  ies  contetnporaiiis,  car  ils  iuiliquont  à 
1  evL'que  de  Tours  la  date  de  certains  menus  faits  advenus  dans 
l'Auxerrois,  l'Orléanais  et  le  Bcrry  d'après  le  jour  du  passage  de 
la  Seine  par  Sigcbert  *, 

Les  deux  seules  rivières  du  bassin  de  la  Seine  nommées  par 
révè([ue  de  Tours  sont  la  Marne  et  i'Aisne.  La  Marne,  la  Ma- 
ti'Oîia  des  auteurs  classiques,  est  appelée  Mafenia  par  Grégoire 
de  Tours  et  dans  presque  tous  les  textes  du  moyen  âge  ;  les  eaux 
de  cet  affluent  de  droite  de  la  Sciuc  se  réunissent  à  ce  fleuve 
à  une  distance  si  rapprochée  de  Paris,  que  Grégoire  leur  attribue, 
aussi  bien  qu'aux  eaux  de  la  Seine,  la  formidable  inondation  de 
583  qui  dévasta  les  terrains  faisant  face  à  la  Cité  vers  le  uord^. 
C'est  à  cette  rivière  que  Frédegoude  confia  le  corps  de  son  beau- 
fils,  Clovis,  qu'elle  voulait  priverd'une  sépulture  honorable  après 
l'avoir  fait  périr  à  la  villa  royale  de  N'oisy,  à  quelques  lieues 
ài'estde  Paris*.  L'Aisne, /lj:o»fl,  affluent  de  gauche  de  l'Oise,  qui 
est  efle-mèmo  un  des  affluents  de  droite  de  la  Seine,  figure  dans 
le  récit  du  martyre  de  saint  Louvent  ^;  mais  sa  mention  résulfc 
d'un  lapsus  évident,  car  le  bienheureux  abbé,  que  Grégoire  nous 
dit  avoir  été  mis  i^  mort  sur  les  rives  de  l'Aisne,  ne  termina 
pas  sa  vie  sur  les  bords  de  celte  rivière,  mais  bieu  sur  ceux  de 
la  Marne,  vers  l'emplacement  du  village  actuel  de  Moëlains 
(llautc-Marne)". 

La  Aii-aine.  —  C'est  dans  l'Histoire  des  Fratics  que  nous  trou- 
vons la  plus  ancienne  mention  connue  du  nom  de  la  \'ilaiue, 

1.  BisloriH  Francoritiii ,  I.  IV,  o.  L 

i.  Miiacula.beali  Martini,  I.  Il,  t-  vu.  —  I.1:  iiom  liu  U  Svinc  su  irouvc  «ncoru  nu 
livre  Vill,  c.  \\\  <i(!  VHMoria  Fmnconim. 
3.  Historia  Fraiicorum,  1.  VI,  c.  \\v. 
i.  ma..  \.  VIII,  c.  \. 
5.  Ibid,,  I.  VI,  e.  Kxxvir. 
fi.  Voyez  plus  loin  (cliap.  tX,  ^  i)  I  artii'-u  loiisucrû  ;iu  lombeuti  du  saint  Louvuiil. 
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Vidnonia,  et  de  son  affluont  de  gauche  l'Oust,  L'Ida.  La  Vilaine 
formait  dans  la  seconde  moitié  du  vr  siôclc,  si  l'on  en  juge  par 
]c  récit  des  expéditions  dirij;ées  en  578  et  en  590  '  contre  les 
Bretons,  la  limite  sud-est  du  pays  occujié  par  cette  nationj  et 
c'est  vraiscmbiableraent  cette  circonstance  qui  fit  détaclier  de 
l'évèché  de  Vannes,  devenu  breton,  la  presqu'île  de  Guérande, 
dès  lors  rattachée  au  diocèïïe  de  Nantes-.  L'identité  de  l'Ousl 
avec  VVhla  flnvius  de  Grégoire  n'est  pas  douteuse,  cnr  l'armée 
de  Gontrau  traversa  .cette  rivière  après  avoir  franchi  lîi  Vilaine^; 
mais  il  convient  de  remarquer  que  l'évèque  de  Tours  eût  du 
écrire  Vldimi  ftuvium  plutôt  qii't'/dam*. 

La  Loire  ,  Liger ,  est  évidemment  le  lleuve  dont  le  nom- 
revient  le  plus  fréquemment  dans  les  ouvrages  de  Grégoire,  car 
Tours  est  situé  sur  sa  rive  ganche.  En  580,  les  pluies  abondantes 
le  gonflèrent  tellement,  qu'il  causa  les  plus  grands  désastres 
et  qu'il  ne  forma  bientôt  plus  qu'une  seule  nappe  d'eîiu  avec 
le  Cher*,  ce  que  l'on  a  vu  se  reproduire  depuis  k  plusicm-s 
reprises,  notamment  lors  des  inondations  de  l'année  1850'"',  Aii 
v'  siècle  ce  fleuve  servit  pendant  quelque  temps  de  limite  entre 
les  Romains  et  les  Goths';  il  sépara  ensuite  ce  dernier  peuple 
des  Fi'aacs,  et  c'est  pourquoi  Alaric  H  et  Clovis  eurent,  en 
l'an  500,  une  entrevue  dans  une  île  de  la  Loire,  en  face  d'Am- 
boise*.  Grégoire  parle  de  quatre  localités  qu'il  dit  être  siUiées 
sur  le  fliwim  Ligor;  ce  sont:  le  pagiis  lialhiacemi.'i,  où  il  passa 
le  fleuve  dans  un  de  ses  voyages"  et  qu'on  doit  reconnaître  dans 

1.  Historia  Francorum,  I.  V,  c,  xxiv;  I.  \,  c.  ix. 

t.  Voyei  plus  loin,  dans  celle  troisième  partie,  au  cliapiliv  vi,  le  paragraplic  consacri: 
à  la  civUat  Yenetum. 

3.  Hhloria  Francorum,  I.  X,  c.  rx. 

i.  Kii  cfTi-l,  le  nom  de  l'Oust  (prononcez  Ou),  ctant  masculin,  <loit  t^trc  le  produit  du 
hitin  Vldus  ou.  VUtum;  Vida  eûl  tait  Oude. 

5.  Ilittoria  Francorum,  I.  V,  c.  XLll.  —  Il  est  encore  question  des  inon<lalions  de  la 

6.  iaeoh&  {Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frèdogaire,  p.  115)  constate  ce  fait, 
dont  11  parle  encore  i-n  suri  travail  sur  les  Fleuvea  el  rivières  de  la  Gaale  et  de  tn  France 
au  moyen  âge  {Revue  des  Sociétés  tavanta,  i'  série,  t.  I",  p.  iriiij. 

7.  Historia  Francorum,  I.  Il,  c.  ix. 
«.  Ibid.J.  ll,c.  XXXV. 

IJ.  Miracida  bralî  Sfarlini,  I.  Il,  c.  xvi. 
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le  territoire  du  village  actut'I  de  Buugy,  dépendant  alors  de  la  cité 
de  Clialon-siir-Saôiie  ;  Tours*,  Amboîse*,  et  un  village  (viais) 
du  territoire  de  Nantes,  que  l'historien  des  Francs  désigne  seule- 
ment par  une  périphrase  qui  permet  toutefois  d'y  voir  le  Sainl- 
Nazaire  des  modernes^.  L'adjectif  formé  du  nom  de  la  Loire  est 
LHjcritanm  *. 

Un  seul  des  afihicnts  de  droite  de  la  Loire  est  nonuiié  jiar 
l'évèque  de  Tours:  c'est  la  Maine  ou  Mayenne,  Meihmna,  ([ui, 
déjà  connue  de  Lucain*,  est  mentionnée  par  Grégoire  à  l'occasion 
de  l'nrmée  de  Contran,  laquelle,  revenant  harassée  de  Bretagne, 
en  590,  à  la  suite  d'une  expédition  malheureuse,  se  dirigeait  sur 
Angers  pour  gagner  le  pont  établi  sur  le  torrens  Meduanae^. 

Les  affluents  de  gauche  du  même  fleuve  sont  au  nombre  de 
quatre:  la  Bèbrc,  l'Allier,  le  Cher  et  la  Vienne,  plus  nn  sous- 
affluent,  le  Clain,  qui  se  jette  dans'  cette  dernière  rivière.  La 
Bèbre  est  en  effet  certainement  identique  au  Berberù  fliivii/s 
qui  coule  dans  une  région  boisée  que  Crégoire  traversait  lors- 
que d'Auvergne,  sans  doute,  il  se  rendait  chez  sa  mère,  résidant 
alors  eu  Bourgogne';  rappelons  néanmoins  que  les  commen- 
tateurs de  l'évèque  de  Tours,  RL  Henri  Boi'dier  excepté,  ont 
voulu  identifier  le  fliivim  Berberis  avec  un  infime  ruisseau, 
ie  Barbcron,  lequel  se  jette  dans  le  Dolon,  l'un  des  affluents  les 
moins  considérables  du  Rhône,  qu'il  joint  à  sept  lieues  au  sud  de 
Vienne*.  Le  nom  de  l'Allici',  Elaver  chez  César",  Ëlarù  chez 


\ .  Ilistoria  Francorum,  I.  V,  c.  iV. 

2.  Ibid.,  1.  H,  c.  x\xv.  —  Miractila  beatt  Martini,  1.  Il,  e.  xvii. 

3.  De  gtoria  marlynim,  c.  lxi.  —  Lu  noiri  du  ftuvita  Liijer  se  trouve  encore  dans 
l'Uisloria  Fravcontiii,  I.  I,  c.  xlih;  I.  lY,  e,  \ly[(I;  I.  VIII,  c.  xviii,  comme  dans  lus 
Miraculii  beati  Martini,  I.  IV,  c.  \vi. 

i.  *  Mulicr  liaiisligeiilana  n  (  Miracula  beati  Martini,  I.  111,  c.  lv},  c'esl  ainsi  <|uc 
Grégoire  désigne  une  femme  qui  demeurait  en  Tourainc  fur  h  rive  droite  de  la  l^ire, 
c'cst-â-djre  dans  la  parlie  de  la  cititas  Turonica  qu'il  nomme  le  ]inys  d'ouIrc-Loire  : 
pagus  trans  Ligerim.  {Ibid.,  L  II,  c.  \m.) 

â.  Pharsiilia,  1.  l.vers  i:W. 

(j.  Hisloria  Francorum,  1.  X,  c.  ix. 

7.  Miracttia  beafi  Martini,  I.  I,  c.  xxwi. 

H.  I.e  Itarlicron  n'est  connu  inte  par  Chorier  (Histoire  générale  de  Dau/ihiné,  p.  27), 
et  ne  figure  mémo  pas,  sous  ce  nom  du  moins,  sui-  les  cartes  dcCassini  et  de  IViai- 

!l.  Commfntarii  de  brllo  gollico,  \.  VIII,  v.  wmv  et  xxw. 
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Sidoine  ApoUinuire,  «vùiim?  de  Glermoril',  paraît  à  notre  auleur, 
uatif  d'Auvergne,  assez  difficile  à  i*eudre  en  latin,  ear  l'hésitation 
se  rtïvèle  dans  ce  membre  de  phrase  :  «  Elavaris  <|nem  Ëlacrem 
voeant-.  »  Le  Cher,  Caris  iorrem,  figure  à  l'occasion  de  l'inonda- 
tion de  y80^  dans  un  passage  que  nous  avons  rappelé  en  parlant 
de  la  Loire,  et  c'est  lu  première  mention  qu'on  en  conmiisse. 
(jrégoire  est  aussi  le  ]>reniier  à  donner  le  nom  de  la  Vieinie, 
Viiujnwa,  qui,  gonflée  par  rabondance  des  |)Ihies,  fut  néaiunoins 
traversée  à  gué  par  Clovis  marchant  à  la  rencontre  d'AIaric,  quel- 
ques jours  avant  la  bataille  de  Vouillé  si  funeste  à  la  puissance 
des  Goths  (-'»07)  ^  Le  chapitre  que  l'historien  des  Francs  consacre 
à  la  mort  de  saint  .Martin^  indique  assez  clairement  que  la  Vienne 
joint  la  Loire  à  Candes,  dont  le  nom  latin,  Condate,  indique  la 
réunion  des  deux  rivières.  C'est  encore  dans  VHisloria  Fraiico- 
rirm  qu'on  trouve  le  plus  ancien  texte  concernant  l'affluent  de 
gauche  de  la  Vienne,  le  Clain,  Clvnmis  flumen,  i(ui  aiTosc 
Poitiers,  où  ou  le  passe  au  moyeu  d'un  gué". 

La  Garonke. —  Grégoire  se  sert,  pour  désigner  ce  fleuve,  de 
la  forme  Gavonmi  déjà  employée  dans  l'Itinéraire  de  Bordeaux 
à  Jérusalem  de  333^.  La  Garonne  arrose  les  pays  situés  entre 
Bordeaux  et  le  pays  de  Coniminges",  ces  contrées  qui,  ayant 
reconiui  en  !>8li  l'autorité  de  Gondovald,  prétenilant  au  trône, 
virent  passer  l'armée  envoyée  par  Contran  à  la  poureuite  de  s('n 
compétiteur. 

Le  seul  affluent  de  la  Garonne  dont  nous  trouvions  mention 
chez  notre  auteur  est  la  Dordogne,  désignée  dès  lors  sous  ce  nom 


) .  Sid.  A|>oll.,  PiinegyricttS  ilnjoriniii,  vors  2l)S. 

2.  Historia  Fraiirorun>,\.  V,  c.  "iwiv.—  [jîs  iiianiiwfils  (luGn^goiri;  [torte.al  Ftavirin, 
iL'ç.on  qui  résullf!  éviJcmmunt  il'iuit?  ciTiiur  lic  copisle. 

3.  Ibid..  I.  V,  c.  x[.[[. 

■i.  Ihld.,  I.  Il,  c.  x\xv(i. 

5.  Ihiil.,  i.  I,  r.  xr,[ir. 

fi.  Ibiil.,l.  IX,  c.  xu. 

7.  t  Civilris  liordigalu  ultl  est  duvius  Garomia.  *  'Itiitera  latina,  puliliûs  par  b  Sotiiilû 
.le  rOricnt  l;iliii,  I.  1",  |>.  ;!.) 

S.  Uklorin  Franoirum.  1.  VII, ,:-  \\\\\  >A  \\\\.  I.a  liuioiin.i  esl  nicore  imiiiim.-.; 
aiiliv,  VIII,  r    \viii,,lu.ii.Mi.-uuMLi-e. 
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que  l'évèque  de  Tours  <5crit  Dorononia^  et  qui  avait  remplacé 
depuis  peu  tic  temps  sans  doute  le  vocable  plus  ancien  de  Ditra- 
H»/.¥qu'Ausonc*  etSidoine  Apollinaire^  nous  fout  conuaitre  au  iv" 
et  au  v'  siècle.  La  Dordogne  est  seulement  uouimcc  à  l'occasion 
de  la  guerre  soulevée  par  Goudovald, 

Le  Rhône.  — ■  C'est  sous  le  nom  classique  de  Rhodaims  que  ce 
fleuve  figure  chez  •Grégoire.  C'est  dans  les  pays  situés  au  delà 
du  Rhône  que  notre  auteur  fixe  la  demeure  des  Bourguignons 
au  milieu  du  v'  siècle*;  mais  vers  l'an  ÎJOO  la  vallée  de  la  Saône 
et  celle  du  Rhône,  tout  entière  peut-être,  faisaient  partie  de  la 
Bourgogne  et  Gondebaud,  baltu  sons  les  murs  de  Dijon,  gagnait 
Avignon  en  suivant  les  rives  et  les  marais  du  fleuve  [Rhodani- 
//rfc*  ri/^«5  jya/î«/*?*ywe)  ^  Dans  la  partie  supérieure  de  sou  cours, 
le  Rhône  coule  resserré  dans  les  défilés  des  montagnes;  aussi 
s'explique-t-on  les  immenses  ravages  causés  par  l'éboiilemeut 
d'une  montagne  du  Valais  qui  dominait  le  fleuve  et  sur  laquelle 
était  assis  le  casfrum  Tavrpdtnmm,  ravages  qui  s'étendirent  tant 
au-dessus  qu'au-dessous  du  lieu  du  premier  sinistre,  jusqu'à  la 
ville  de  Genève*.  Le  fluvim  Rhodanm  traverse  le  lac  Lémau 
[Lematmm  lacus),  sur  lequel  un  prêtre,  revenant  de  Saint-Mau- 
rice où  le  roi  Contran  l'avait  envoyé,  essuya  une  tempête  terrible 
dont  il  disait  avoir  été  sauvé  par  la  vertu  des  reliques  des  saints 
d'Agaune  qu'il  rapportait  à  son  souverain'.  Le  Léman,  dit  à  ee 
propos  Grégoire,  mesure  près  de  400  stades  sur  150  de  large, 
c'est-à-dire  74  kilomètres  sur  27,  et  l'on  prétend  qu'il  renferme 
des  truites    assez  grosses  pour  peser  jusqu'à  100  livres.   Plus 

1.  Hisloria  Franconim,  I.  VII,  c.  xxvin  elxxxii. 

2.  Mmella,  vers  4(il. 

3.  On  ne  piutùliivur  aiicun  dnulc  sur  l'iilcnlilé  du  Duranius  cl  de  la  Dordogne,  l'ii 
face  du  petit  poëiiie  que  Sidoine  a  consacra  hu  Burgui  Ae  son  ami  Poiilius  LeoJilius  iCar- 
mina,  c.  XMI,  vers  101).  situé  sur  utie  moiila},'iie,  non  loin  du  cojiHucuI  de  InGaroiiuo  cl 
d  u  Luranivs,  <|ui  marient  liieiilôt  leurs  taux  à  celles  ite  l'UcOaLi.  Btirgui  est  devenu 
la  pelile  ville  actuelle  de  Uourg  ((iiroude,  arrund.  do  lilave,  clief-lieu  de  canton). 

*.  Hisloria  Francoritm,  1.  Il,  c.  ix. 

5.  Ibi^l-,  1.  Il,  e.  wxii.  —  A  cAté  de  Rhodanilis  qui  Hgure  ici,  Grégoire  emploie  la 
forme  adjeclive  RhodauiUcui  {iliiil.,  I,  VUI,  c.  x\\), 
(>.  Ihid.,  I,  IV,  c.  x\XT. 
7,  De gUirin  maiiynim.f.  lwvi. 


dby  Google 


LES  h'I.EVVES  ET  LES  llfVIKllKS.  ]C3 

loin  le  Uliôiic  opèro  sa  jouclioii  avec  la  Saône,  mais  eu  ^80  l'iiioii- 
datiou  des  deux  rivières  réunies  renvefse  en  imilie  les  murs  de 
Lyou'.  IMus  bas  encore,  le  fleuve  rencontre  Avignon  dont  il  pro- 
tège l'cuceintc,  à  l'exeepliou  d'une  très-petite  partie  ;  encore  Mum- 
molas,  pour  remédiera  ce  défaut,  en  EJS.'i,  détourno-t-il  un  bras 
du  fleuve  qui  garatitira  complètement  la  cité.  L'artiricieiix  duc 
cherche  de  plus  à  [U'ofiter  de  te  travail  en  faisant  creuser  dans  le 
nouveau  canal  des  fossés  profonds  qui  seront  autant  depiéfres  pour 
les  adversaires  (pi'il  attend.  .Muminolus  d'aillcui's  enijdoic  le 
Rhône  même  pour  se  défendr.;  de  ceux  qu'on  a  dirigés  contre  lui  : 
qneh[ues  jours  avant  qu'on  exécutât  les  ouvrages  dont  nous  venons 
de  |iarler,  les  Iiomrai.-s  d'Auvergne  et  du  \  elay  que  conduisait  le 
duc  Gontran  Boson  ont  voulu  traverser  le  Rhône  sur  des  bar- 
i(ues  avariées  que  Maminoius  avait  fait  placer  là,  mais  au  milieu 
du  fleuve  les  bâtiments  chargés  d'hoannes  s'abîmèrent  dans  les 
flots*,  l'eu  d'années  auparavant,  en  ÎJCG,  le  Ilhôue  avait  aussi 
servi  de  tombeau  aux  Auvergnats  que  Sigebert  avait  chargés  de 
la  défense  d'Arles,  et,  comme  le  dit  firégoire,  il  fut  pour  eux 
ce  que  le  Simoïs  fut  pour  les  Troyens*.  Vet-s  cette  même  époque, 
le  Rbôuc  forme  aux  environs  d'Avignon  la  limite  du  royaume  de 
lîontran  et  des  provinces  aijuitaniques  du  royaume  d'Austrasie*. 

Les  rivières  du  bassin  du  Rhône  nommées  par  l'évèque  de 
Tom-s  sont  au  nombre  de  trois:  un  affluent  de  droite,  la  Saône, 
A/w,'un  ailluent  de  gauche,  l'Isère,  Isara;  et  enfin  l'Ouche, 
Oscara,  affluent  de  droite  de  la  Saône. 

La  Saône  parait  encore  chez  tîrégoire  sous  le  nom  Arar'"' 
que  lui  donnent  tous  les  auteui's  classiques:  son  appellation  mo- 
derne ne  se  montre  seulement  qu'au  milieu  du  iv*  siècle  dans 
la  chronique  de  Frédegaire,  qui  la  signale  comme  un  surnom  de 
i'Arar:  Arar  //urius  qui  fmjnomiiialur  Saoco/ma^.  IV'utre  auteur 

1 .  Disloria  Fraiicorum,  1.  V,  c.  xxxiv. 

2.  Ibid.,  I.  Yl,  c.  \x\l. 

3.  Ibid.,  I.  IV,  c.  XXX. 

i.  Vnd.,  1.  IV,  r..  xi-i[i.  —  U-  niiiiiie  csl  «iKoru  jioiiimk;  plusieurs  fois  |>ai-  (In-goiro  de 
Tours  (//«(ocirt  FrniKonint,  I.  V,  c.  ï;  I.  VIII,  c.  \x\  ;  De  glorin  iimit'jrum.e.  t.xix). 

5.  Historia  Franrorum,  I.  II,  c.  xxxii;  I.  V,  c.  xxMï;  I.  VIII,  c.  xxx.  ~  lie  ghria 
confessorum,  <■-  xxii  cl  cxii. 

(j.  Ficilcgitrii  Scliolnsfiri  Cliiviihuiii,  e.  lxxxix. 
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ne  nous  apprend  ricu  de  bien  particulier  sur  la  Saône  en  dehors 
de  ce  que  nous  avons  rapporté  au  sujet  du  Hliùne,  on  compagnie 
duquel  il  l'a  plusieurs  fois  mentionnée.  La  forme  adjectlve  dérivée 
du  nom  Arar  est  Arancus^.  L'Isère  est  nommée,  par  les  anciens, 
Isara,  d'un  vocable  commun  avec  une  rivière  de  la  Gaule  Bel- 
gique, l'Oise;  mais  Grégoire  emploie  la  foruio  Isera  ([u'on  re- 
trouve avec  une  légère  variante  ortliographii|ue,  fzeru,  chez  l'a- 
nonyuu'  île  lïavenue  :  l'Isère  ari-ose  le  territoire  de  Gn'nohl(?*.  — • 
L'Ouclie  eufiu,  Oscarà^,  ne  semble  pas  connue  des  écrivains  lutins 
antérieurs  à  Grégoire;  c'est  une  rivièi-e  fort  poissonneuse  qui 
coide  au  midi  du  castnini  de  Dijon',  près  diupiel,  |)réciséiuent 
sur  les  bords  de  i'Ouehe,  eut  lieu  en  l'an  'iOO  la  bataille  si  funeste 
aux  armes  de  Goudebaud  que  Clovis  combattait  ^ 

1.  De  tjloria  martyrum,  c.  lxx. 

2.  Uhtoiia  Francorum,  1.  IV,  c.  xlv. 

3.  I.C  nom  Oxciira  Olnh  accuiiluc  sur  rantùpûiiulliùinc  ;  c'ust  du  moins  eu  qui  iiidiquu 
la  tonne  Traiii^iisc. 

i.  Ihid.,  \.  III,  c.  .\[K. 
5.  Ibid.,  I.  Il,  c.  x.\\ll. 
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CHAPITRE   II 

LES  POPULATIONS  DE  LA    GAULE   AU  VI'   SIÈCLIi 

En  dehors  des  Romains,  Romani,  —  c'est  le  nom  par  lequel  Gré- 
goire' et  les  autres  écrivains  de  son  époque  désignent  la  popula- 
tion gallo-romaine, —  en  dehors  aussi  des  grands  corps  de  nations 
dont  nous  avons  raconté  l'établissement  et  les  progrès,  parfois  aussi 
la  décadence  en  Gaule,  c'est-à-dire  des  Goths,  Gotthi,  des  Bour- 
guignons, ffnrgmifl/o/ie.i,  et  des  Francs,  Fratici,  l'évèque  de 
Tours  ne  nicntioime  que  les  Thuringcs,  les  Alemans,  les  Alains, 
les  Bretons,  les  Saxons,  les  Teifalcs  et  les  Syriens. 

TnoRisGi.  —  Au  vi"  siècle,  il  existait  en  Gaule  une  contrée  ap- 
pelée Thuringe,  Thoriiujia,  carGrégoire  rapporte,  d'après  In  tra- 
dition, que  les  Francs,  originaires  de  Pannonie,  s'étaient  d'abord 
établis  sur  la  rive  [droite]  de  ce  fleuve,  qu'ils  traverseront  ensuite 
pour  passer  en  Tliuringe.  C'est  dans  ce  pays,  in  termina  Thoringo- 
rum,  à  Dispanjum,  localité  dont  la  position  n'a  encore  pu  être 
déterminée,  que  la  tradition  plaçait  aussi  la  résidence  du  roi 
iranc  Clodion,  prédécesseur  de  Mérovée'.  Ces  mentions  si  ex- 
presses d'une  Thuringe  en  deçà  du  Rhin  ont  fort  embarrassé  les 
commentateurs,  et  l'on  a  vu  se  produire  dès  le  xvii°  siècle  des 
explications  assez  compliquées  et  des  corrections  inacceptables  au 
texte  de  Gi'égoiro^;  mais  nos  contemporains,  plus  sages,  acceptent 

1.  Voïcï  iiolaniiinîiit  VHUtoiia  Frimcorum,  I.  Il,  c.  \xvii  et  xxmii. 

2.  llislorift  FrancoiuM,  1.  Il,  c.  xix, 

3.  Duiii.irl  {Gregorii  episc.  Turortensis  Opéra  omnlit,  col.  Kl.  noie  g)  relaie,  par 
e\(>iii|ilc,  ro|iinion  de  Valois  <|iii  siibstilun  lu  nom  du  Mein  (Mocnus)  h  cului  du  Rliiti 
{Hbenusi  ilant  le  pnssnge  de  tii'i'ijoiL'e,  cl  il  déclare  conlrnirc  au  lexle  de  Grégoire  le  sen- 
limiml  du  I'.  D.iiiicl  qui  suppose  (|ue  les  Krancs,  rtahlU  vers  les  rives  du  l'oiil-Euxiii  par 
l'rolms,  semiciit  revenus  au  V  siéile  dans  leur  pairie  en  pssaiit  par  la  fiaule.  En  cffcl, 
I  -s  paroles  de  l'êvèi|ue  de  Tum-s  iiiiplii|Ueiil  rorinellemenl  le  passage  du  Itliin  du  Ger- 
manie en  Gaule  cl  non  de  Gaule  en  Germanie.  S'il  en  élail  diflercmineiil,  les  mois  ;  <  lu 
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le  fait  d'une  colouie  ttinriugienue  eu  Gaule,  et  il  leur  paraît 
même  assez  vraisemblable  que  ce  fut  dans  la  Tliuririge  rhénane 
que  so  réfugia  Cbilderic,  le  roi  des  Francs,  chassé  par  ses  su- 
jets'. Cette  opinion  peut  s'appuyer  iiou-sculcment  sur  la  proxi- 
mité du  pays  des  Francs  Saliens,  mais  aussi  sur  les  paroles  qu'une 
sorte  de  saga  frauque.  analysée  par  l'évèque  de  Tours,  prèle  à 
Itasiiie,  paroles  qui  permettent  de  chercher  le  paya  où  s'était  ré- 
fugié Childci'ic,  dans  le  voisinage  de  la  raer^.  Ce  sont  cei-taiue- 
ment  les  Thnringi  de  Gaule  que  Clovis  subjugua  eu  l'an  490^, 
alors  que,  sa  puissance  ne  s'étcndaut  pas  encore  jusfpi'au  Rhin,  il 
ne  lui  était  pas  possible  d'aller  guerroyer  au  delà  de  ce  fleuve  dans 
la  Thnriiigt  de  Germanie.  On  ne  sait  i*ieu  de  plus  sur  la  Thuringe 
rhénane,  qui,  bientôt  confondue  sans  doute  dans  la /-Vrtwcm,  n'est 
meutiounée  par  aucun  auteur  postérieur  à  Grégoire,  et  dont 
'le  nom  u'a  même  laissé  aucune  trace  :  mais  on  peut,  d'après  les 
événements  que  nous  venons  de  rappeler,  la  placer  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  outre  la  mer  et  le  territoire  do  Cologne,  où 
l'autorité  de  Clovis  ne  fut  pas  reconnue  avant  o  1 0  *. 

Alamanni.  —  Les  Alemans,  qui,  sous  la  conduite  de  Crocus, 
avaient  jadis  ravagé  la  Gaule  et  pénétré  jusqu'en  Auvergne,  en 
Gévaudan  et  à  Arles*,  les  Alemans  habitaient  au  iv'  siècle  la  rive 
droite  du  Rliin,  depuis  le  tac  de  Constance  jusqu'en  face  de 


liiN  |inrli1)us,  i<l  (^slaUmrridioiinli'mpIngnm,  liahilnbniil  ItoniaDÎ  iisquc  l.igcrirn  Huvium  t, 
i|iii  viciineiil  immùiliaUMncnt  aprûs  l'iiidicntion  ilc  In  i-csiJence  de  Clodion,  il  Dispnrgum, 
in  lermino  Thoringorum,  n'auralenl  plus  aucun  sens. 

1.  Hisloria  Francomm,  I.  Il,  c.  \ii. 

S.  Rasine,  vetiue  de  Tliuritige  en  France,  dit  en  elTcl à  Cliildnic.  :  •  Si  j'avHÎs  connu 
au  delà  dfs  mers  (in  Iransmarinis  parlibus,  un  lionune  qui  valût  niieu-ï  que  loi,  j'aurais 
ilésirû  dnioiïme  liabiler  avec  lui.  »  [Ibid.) 

3.  Historia  Francomm,  1.  Il,  c.  xxvii. 

i.  11  ne  fuul  cepcnd.int  p'As  cliercher  à  appuyur  celtu  i'ojije<'lure  sur  la  variante  Ton- 
grornm  pour  Thoringoram  que  porleni,  dans  un  des  passages  prérités,  deux  des  ma- 
nuscrils  consultes  par  Ituiuarl;  celle  Tariantc  u'élanl,  s(>]on  loule  apparejicc,  qu'une  cor- 
rection  evéculûe  par  un  scribe  étonne  de  voir  indiquer  le  pays  des  ThuriugienK  cumnie 
ctanl  situé  de  ce  cùlé  du  lUiin.  iNotons  ci-pcniiant  ici,  a  titre  de  curiosité,  \&  leçon  :  «  Ci- 
ritat  Tiiringorum  que  mine  Leodium,  qu'un  copiste  de  la  Nolice  des  cilés.  de  la  fin  du 
\iv' siècle  (RibliolhËque  du  Vatican,  fands  Palatin  u"  i:157,>,  obsédé  sans  doute  par  le  sou- 
venir dn  texte  de  tjrégoire  de  Tours,  n  suhsliluéi!  au\  mots  Civîins  Tiiugronim. 

5.  Hisloria  Fraworum,  1. 1,  c.  -cw. 
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.Mayeiicc'.  A  la  fin  dusiècln  suivant,  on  les  trouve  occupaotlarive 
gauloise,  el,verslo  midi,  toute  rilolvétic  devait  leur  cire  soumise, 
cnr  Grégoire  place  le  lieu  où  s'élève  aujourd'hui  Saint-Claude 
(Jura)  «  dans  les  solitudes  du  Jura  qui  sépare  la  Bourgogne  de 
l'Allemagne,  du  côté  de  la  cité  d'Avenclies*  »;  or  ce  lieu  faisait 
partie  do  la  c'tvitm  Linjfhmensinm.  Cepeudant  les  Alemans  de 
rilelvétic  furent  bientôt  subjugués  par  les  Bourguignons,  qui 
dominaient  en  517  sur  le  territoire  d'Aveuchcs  et  même  sur  celui 
(le  Windiseb  (yiiidoimm),  dont  Constance  dépendait  alors^.  On 
doit  certainement  voir  dans  l'asservissement  des  Alemans  méri- 
dionaux le  contre-coup  des  désastres  qui  avaient  frappé  leurs 
frères  établis  sur  la  partie  moyenne  du  cours  du  Rhin,  dans  le 
voisinage  des  Francs.  Ceux-ci  avaient  tenté  d'envahir  le  teiTi- 
toire  de.  Cologne  occupé  |)ar  les  Francs  Ripuaires,  et  ils  avaient 
été  repoussés  à  Ziilpicb  [Tulbiacum)  par  Sigebert,  qui  gouver- 
nait alors  cetle  peuplade*,  tandis  que  plus  au  sud,  sur  les  confins 
de  la  Première  Belgique  et  de  la  Première  Germanie,  à  l'est  de 
la  ville  de  ïoul,  Clovis,  le  roi  des  Francs  Salions,  leur  infligeait, 
en  490,  une  sanglante  défaite  qui  décida  leur  soumission  à  ce 
prince^.  Dès  lors  ils  ne  jouèrent  plus  ((u'un  rôle  très-secondaire 
dans  l'histoire  de  la  Gaule,  et  c'est  seulement  en  610  qu'ils 
reparaissent  chez  les  chroniqueurs  à  propos  de  l'invasion  du 
territoire  d'Aveuches,  où  ils  brûlent  et  ravagent  tout,  après  avoir 
vaincu  les  milices  transjuranes  de  Bourgogne,  envoyées  contre 
eux  par  le  roi  Théoderic  IP. 

\ .  Zeuss,  Die  De/ifschm  und  die  Nachbarsidmme,  p.  309-3IO. 

2.  Vitae  Patrum,c.  i,  g  I-  Au  §  2,  Gi-égoire  dit  que  le  Iroisiènic  des  monaslères 
TudJûs  par  saint  Lupicin  et  sninl  lloinaiii,  c'est-à-dire  le  mODastère  «le  ItotDaJnmoticr,  au 
diocèse  d'Avcnclies,  était  situé  datis  l'Allemagne  :  «  in  Alatnanniae  termitium  >. 

3.  Voyez  plus  haut,  pages  "i,  76,77. 

A.  Hiiloria  Franconim,  I.  Il,  c.  wwii.  Bien  que  Grégoire  ne  parle  que  de  la  bles- 
sure reçue  par  Sigeheri  à  SCùlpicli,  il  ti'esl  pas  douteux  que  le  chef  des  Francs  Uipuaires 
ait  repousse  les  Alemans,  puisqu'il  dumina  sur  la  cité  de  Colo|j;nc  jusqu'à  sa  mort, 
advenue  en  l'an  510. 

5.  Ibid.,  I.  Il,  r.  \^\.  Ce  fut  certainement  dans  les  environs  de  l'Alsace  que  Clovis 
hatlit  les  Aletuans,  puisque,  au  retour  de  cette  expédition,  il  passa  par  Toiil.  (Voy.  pins 
haut,  pa-te  89,  note  3  ) 

Cl.  Fivilegarii  SckotasUci  Chromcuni,  c.  xwvii. 
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Alani'. — Les  Alains,  qui  avaient  longtemps  habité  le  Cancase  , 
passèrent  le  Rhin  en  407  avec  les  Suèves  et  les  Vandales,  ot  ils 
étaient  alors  commandés  par  Respenttial.  En4l7,  ils  traversèrent 
les  PyrénéeSj  ravagèrent  l'Espagne,  et  s'établirent  en  Lusitanie 
et  dans  la  province  de  Cartliagène;  mais,  bientôt  vaincus  par  les 
Goths,  qui  en  tuèrent  le  plus  grand  nombre,  ils  se  soumirent  au 
roi  des  Vandales,  Gonderic.  Une  parlie  cependant  de  leur  Jintion 
était  demeurée  en  Gaule  et  elle  reconnaissait  pour  chefSambida, 
lorsque,  en  440,  le  patricc  Aétius  lui  donna  les  campagnes  dé- 
sertes du  Valentiuois,  dont  elle  fut  chassée  deux  ans  plus  tard  par 
les  Gallo- Romains'.  Les  Alains  de  Gaule  étaient  gouvernés  par 
Eochar  quand,  peu  de  temps  après  suns  doute,  Aétius  leur 
abandonna  le  pays  armoricain  qui  avait  cessé  de  reconnaître  l'au- 
torité impériale*.  Sangiban,  autre  roi  des  Alains,  sur  lequel  Jor- 
danès  nous  a  transmis  certaines  particularités  intéressantes,  était 
sans  doute  le  successeur  d'Eochar  :  il  résidait  en  effet  à  Orléans 
en  451 ,  lors  de  l'invasion  des  Huns,  et  l'épouvante  le  gagna  à  ce 
point  qu'il  promit  ù  Attila  de  se  soumettre  et  de  lui  livrer  la  cité  ; 
mais  Aétius  et  Théoderic  1*'",  roi  des  Wisigoths,  prévinrent  les 
effets  de  eette  défection  en  occupant  Orléans,  qu'ils  fortifièrent 
avant  l'arrivée  de  l'ennemi,  et,  gardant  ù  vue  Sangiban,  ils  le 


1.  Sur  les  Alains   ^o)   Zeuss  Die  Deulsclicn  und  die  Nachbirstàiiime,  p.  ~00-7lXi. 

2.  C'est  pouri|uoi Sidoine  KpoWiaaira  {Epistolae,  I.  IV,  ep.  1)  les  nomme  Caucaslgenns 
Alanos. 

3.  t  [Thcodosius  aniio]  vixii  Ifescrla  Valenlinac  urbis  rura  Aiaiiis,  (|uil)U3  Samhiila 
praccrat,  [larticiiila  tnduntur  — [\nno]  xix,  Alaiii,  quibus Icrrae  Galliae  ulluriaiis  cum 
incoljs  Jividendae  a  pitncio  Aelio  traditac  fucranl,rcsis(cntcsat-missubJgunt  el,  expulsis 
dominisicrrae, possession  adipisiumur.  *  {Prospeii  Tyronis  ChroHicon.)L'ahhélhiho& 
{Histoire  ciH.  de  fetabli'^  de  in  monarcli.  franc.,  \.  Il,  c.  ix)  prétend  qu'il  faul  lire  ici 
/lurWJacaeaulieudi.  Yalinltnae,  tuais  nous  ne  saurions  admettre  celle  opinion,  puisque, 
selon  l'exact  Prospcr,  les  Alains  auraient  élê  cliassês  dos  ii!2du  pays  qu'Aélius  leur  avait 
cédé,  el  qu'on  les  retrouve  cependant  ùOrléanscji  i52.  Au  reslcje  seulargiiuieul  valiililij 
du  savant  académicicu,  résidant  dans  l'expression  Gallia  vlterior  que  le  clironiquour 
aurait  employée  inexacloment,  ne  vaudrait-il  pas  loieuï  pi'0|iosei'  la  correetioo  do  tiUe- 
rioris  en  ctteWorts plutét  que  celle  de  Yalenliiiae  en  Auieliaiiae? 

i,  t  Vix  donium  de  iransmarina  expeditionc  romcaveral,  et  jain  It^alio  Amioricaui 
Iraetus,  fnligalioueni  beali  aniistilis  amliiebat.  Ofleneus  ciiim  superbue  insoknlin  l'egionis 
vir  magnilicus  Aétius,  qui  tuni  renipublicani  gubernabal,  Euchari,  feroci^islmo  Alanonini 
régi,  loca  illa  iuclinanda  pro  rebcllionis  praeT^uniplione  perniisenil,  i[iine  illc  avidilale 
barbaricae  r.upJdilaiis  intiiavcral.  t  (  Vila  sancti  Germani  AuUssiod.,  I.  Il,  c.  i,  apud  Did- 
land.,  I.  VlIJulii,  p.  2l(i.) 


dby  Google 


I.ES  nilETONS.  I6!l 

placèrent  avec  ses  sujets  au  milieu  de  leurs  auxiliaires*.  L'année 
suivante,  les  Alnins  des  bords  de  la  Loire  furent  soumis  par  le  roi 
goth  Thorismond,  fils  et  snccessenr  de  Théodcric,  et  ce  fait  est 
mentionné  par  Gréf^oire*. 

Britanni^.  —  L'événement  le  plus  ancien  auquel  les  Uretons  se 
trouvent  mêlés  dans  les  récits  do  Grégoire,  est  leur  lutte  contre 
les  Gpths,  alors  gouvernés  par  Kiiric,  qui  les  chassent  de 
Bourges  après  leur  avoir  infligé  un  très-grave  éclicc  à  Déols,  en 
Berry*.  Ce  fait  doit  être  placé  à  l'année  4G0;  c'est  du  moins  ce 
qui  résulte  de  la  lecture  de  Jordanès,  suivant  lequel  les  Bretons, 
au  nombre  de  12000  hommes  commandés  parle  roi  Riolliime, 
auraient  été  appelés  par  l'empereur  Anthcmius^  Mais  si  le  lieu  et 
la  date  de  lu  défaite  des  Bretons  sont  suffisamment  connus,  grâce 
à  l'historien  des  Francs  et  à  celui  des  Goths,  on  ne  sait  rien  de 
positif  surin  demeure  de  ces  auxiliaires  des  Romains.  Si  Jordanès 
fait  venir.Riothime  et  son  armée  par  mer,  c'est  évidemment  parce 
qu'il  ignorait  ([ue  les  Bretons  occupassent  de  son  temps  une  par- 
tic  de  l'Ai-raorique  et  qu'il  connaissait  seulement  les  Bretons  in- 
sulaires; mais  son  erreur  n'est  pas  douteuse,  ca;*  un  écrivain 
contemporain  du  désastre  de  Déols,  Sidoine  Apollinaire,  attos'.c 
par  ses  écrits  l'existence  en  Gaule  d'une  colonie  bretonne  ayant 
pour  chef  Riothurae  :  c'est  le  nom  que  le  futur  évoque  de  Cler- 
mout  donne  au  chef  breton  dans  nue  lettre  qu'il  lui  adresse 
et  qui  est  empreinte  de  la  plus  douce  familiarité".  Ailleurs, 
Sidoine  parle  des  Bretons  établis  sur  la  Loire  d'une  façon  qui  ne 

i .  Jordanis,  De  rebut  gelicis,  c.  nxnvit. 

"i.  Grûg-oirc  ne  dit  pas  formcllcmenl  que  les  Alaiiis  domplcs  pnr  Thorismond  fuKsetii 
ce\i\  de  la  Loire  :  <  Tliorisnioilus,  ùe  qiio  siijx'a  mcniininms,  Alaiios  lirllo  cdomuit  * 
{Ithtoiia  Fitinrorum,  I.  li,  c.  vu);  mais  Jordanès,  dont  Ih  récil  (Ih  mhus  geliris, 
c.XMii)  manque  cc|iendanl  lin  peu  dVxaclilude  en  raison  des  projc-ts  qu'il  prèle  ieiù  .Ulila, 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  demeure  de  ces  Alains  :  «  Atanomin  parlom,  Iraus  (lumen 
l.igerjs  conifisleiilcni.  > 

3.  Crégoireécrît  ordinairement  Bfi(fl«n(,-  mie  fois,  cependanr,  il  emploie  le  mol  Brillo 
pour  désigner  un  Brelou  (Hn  gloria  rnnfesiorum ,  c.  xxiii). 

i.  Ilisloria  Franconim,  I.  Il,  e.  \vii[. 

5,  t  Ouod  coinperions  Anlhcmius  imperator,  proliniis  solalia  Ilritoimm  poslulavil, 
quorum  jUrilonum]  re\  Itioljjimus  euui  xir  millilius  veuii-ns,  in  llilurigas  civilalem, 
Ocenno  c  nnvilius  e^rcssus,  susccptus  csl.  *  {Oc  reliiK  getiris,  c.  xi.v.) 

U.  KpUtolne,  I.  III,  ep.  0. 
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permet  guère  de  les  distinguer  des  sujets  de  Riothime'.  Enfin, 
l'exislencc  de  celte  colonie,  dès  Van  451,  peut  être  déduite  de 
la  présence  d'un  évéqiie  des  Bretons  au  concile  de  prélats  de  la 
Gaule  romaine  réuni  à  Tours  à  cette  date*. 

Ainsi  donc,  Ii^s  premiers  Bretons  fixés  en  Gaule,  peuvent  fort 
hien  avoir  été  cantonnés  hors  des  pays  qui,  au  vi*  siècle,  obéis- 
saient à  ce  peuple  dont  les  limites  n'atteignirent  la  Loire  qu'au 
milieu  du  ix*  siècle;  mais  on  ne  sait  comment  ils  abandonuèreut 
les  bords  du  grand  fleuve  central  de  la  Gaule.  Toujours  est-il 
qu'ils  perdirent  leur  indépendance  au  commencement  du 
vi"  siècle  et  qu'ils  durent  reconnaître  la  suzeraineté  des  rois 
francs.  «  Les  chefs  bretons  sont  appelés  comtes  et  non  rois,  dit 
Grégoire,  car  ils  ont  toujours  été  sous  la  dépendance  des  Francs 
depuis  la  mort  de  Clovis'.  » 

La  soumission  des  Uritanni,  effective  sons  les  successeurs  im- 
médiats de  Clovis,  si  l'on  ajoute  foi  aux  diverses  Vies  de  saints 
bretons*,  ne  fut  plus  guère  que  nominale  sous  les  fris  de  Glo- 
taire.  Durant  la  seconde  moitié  du  vi"  siècle,  les  Bretons  font 
souvent  irruption  dans  les  pays  limitrophes  de  la  Bretagne,  Iiri~ 
tanitia,  ou  des  Bretagues,  liritamnae^,  expressions  que  Gré- 
goire emploie  indifféremment  en  parlant  de  la  contrée  oii  domi- 
nent les  Bretons,  le  pluriel  Uritatmiae  étant  sans  doute  justifié 
par  la  division  de  la  Bretagne  armoricaine  en  plusieurs  Etats 
joiLissant  d'une  indépendance  complète  l'un  vis-à-vis  de  l'autre. 
La  Bretagne  est  alors  fermée  au  sud-est  par  la  Vilaine,  qui,  depuis 
ce  moment  jusqu'à  la  Révolution,  servit  de  limite  occidentale 
aux  diocèses  de  Nantes  et  de  Rennes,  sur  lesquels  portent  tou- 


1.  Epiili)Ute,\.  I,ep.  7.  I)c  celte  lettre,  cntièrcmcnl  consncréeù  plniderln  cause  d'Ar- 
vnndus,  pri^fel  des  (îaule:^,  il  résulte  que  ce  faiiclloiui'nre  considérait  les  Rrelons  de  In 
l.uire  :  (  Britnnnos  super  Ligcrim  sitos  j,  comme  le  principal  obstacle  !\  la  rcalisalioD 
du  partage  de  la  Gaule  entre  les  Wisigolhs  et  les  Dourguignoiis. 

%  c  Mansuelus,  cpiscopus  Brilaniiorum,  suliscripsi.  >  (l.ahbe  etCossnrI,  Sacroitancta 
CottCitia.t.  IV,  coi.  1053.) 

;i.  Historiii  Fmnrorum,  1.  IV,  c.  iv. 

4,  Viiy.  plusliaul,  page  lOtl,  eu  que  lesdofuincnls  iiagiographiqiiesnous  font  connaître 
de  la  situation  de  la  Bretagne  en  face  do  Cliildeberl  l". 

5.  L'expression  Britannine  e^t  employi-e  pour  désigner  la  îtrelagnc  armoricaine  dans 
VHisloiii  Fraticomm,  1.  V,  c.  xvi,  xxii  et  xi.ix;  Briliinnia  est  plus  froqucnl. 
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jours  les  iticursioiis  des  Bretons  coutcmporuius  de  Grégoire'.  Ou 
a  voulu  nier  cependant  que  Vannes  en  dépendit,  et  l'on  ne  semble 
disposé  à  lui  accorder  que  la  portion  du  Vannelais  située  à  l'ouest 
de  cette  ville,  et  qui  seide  représenterait  le  Broerech  [Bro- 
weroehf  pagus  Waroci)  du  moyen  âge*;  mais  cette  manière 
do  voir  repose  uniquement  sur  l'histoire  de  Mocliau  qui,  fuyant 
les  persécutions  do  son  frère  Canaon,  comte  des  Bretons,  lequel 
semble  régner  sur  une  fraction  de  la  civitas  Vendiim,  se  retira 
à  Vannes  où  il  fut  tonsuré,  i)uis  ordonné  évoque*.  A  notre  avis,  le 
fait  de  l'élévation  de  Macliau  sur  le  siège  épiscopal  de  la  cilé  des 
Vénètes  est  aii  moins  un  indice  de  l'influence  ou  plutôt  de  la 
domination  bretonne  dans  cette  ville,  qui,  au  point  de  vue  civil, 
n'obéissait  pas  au  comie  Canaon,  mais  était  probablement  sou- 
mise à  quelque  principlcule  breton.  On  peut  d'ailleurs  encore 
invoquer  un  autre  argument  en  faveur  de  l'opinion  que  nous 
venons  d'énoncer  :  c'est  le  fait  du  démembrement  de  la  civitas 
Venetum  qui,  à  l'époque  romaine,  s'étendait  jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  Loire  sur  la  presqu'île  de  Guérande,  qu'elle  perdit, 
semble-t-il,  vers  le  milieu  du  vi*  siècle*,  et  qui,  en  vertu  sans 
doute  du  principe  généralement  admis  à  cette  époque  d'une  cor- 
rélation complète  entre  les  circonscriptions  civiles  et  les  circon- 
scriptions ecclésiastiques,  fut  jointe  au  territoire  de  Nantes, 
probablement  parce  que,  de  même  qiie  cette  dernière  conti'ée, 
elle  avait  pu  échapper  à  la  domination  des  Bretons,  dont  les  pro- 
grès s'arrêtèrent  à  la  Vilaine. 

L'occupation  de  Vannes  n'est  du  reste  nnllemcnt  douteuse 
pour  le  dernier  quart  du  vi*  siècle.  En  578,  en  effet,  Waroch, 

1.  HiiioriaFrancovuvi,  1.  V,  c. xxk  el  xxxii; I.  IX,  c.  xviii  «t  xxiv;  I. X,  c. ix. 

2.  A.  delà  ^AorAcrie,  Annuaive  Imtorique  et  archéologique  de  Bretagne, iaaét\^(ii, 
p.  19. 

3.  Ilisloria  Franconim,  I.  IV,  c.  iv. 

i.  M.  E.  Desjnrdins  [Géographie  historique  et  aitmitiintralice  de  la  Gaule  romaine,. 
1. 1"',  p.  'â8i-'2Kri)  admet  le  fait  de  la  doniiiiaCtoii  des  Vénèli;»  jusqu'il  la  l^irc,  et  cite  en 
.liTiiier  lieu  les  Icmoigiing'es  de  deux  biographes  de  s.iini  Aubin,  évi^rjiie  d'Angers  de 
.'i£là  ÔTiO  environ,  biographes  dont  le  pi  js  nncien,  Forluual,(]ui  éeriTait  à  la  lin  du  V[°  siècle, 
fait  naître  son  héros  dniiâ  la  regio  Venelira,  laiiilis  que  l'autre  désigne  Guéi-amle,  situé 
srion  lui  dans  le  pays  vniinelais,caniine  la  pairie  du  saint;  ■  In  Venctensi  narnque  lerritorio, 
riens  quidam  est  in  littore  Oconni  maris  silus,  quem  Britannica  ling'ua  Guenran  vocanl, 
ob  plurimum  co  m  merci  uni  sali:^  populo^ns.  > 
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deuxième  successeur  du  comte  Canaon  dont  il  a  été  qiiestion 
plus  Imut,  faisait  la  paix  avec  les  chefs  de  l'armée  que  Chilperic 
avait  envoyée  en  Bretagne  et  qui  s'était  arrêtée  devant  lui  sur  les 
rives  do  la  Vilaine  :  le  prince  breton  s'engageait  par  serment 
à  rester  fidèle  au  roi  franc  et  lui  rendait  Vannes,  dont  il  accepta 
ensuite  le  gouveniement,  à  la  charge  de  payei-  chaque  année 
les  tributs  que  devait  cotle  ville;  mais,  peu  après,  Waroch 
envoya  l'évèque  Eunius  à  Cliiïperie  pour  rompre  ces  conven- 
tions, et  le  roi,  outré  de  la  mauvaise  foi  de  son  vassal,  contre 
lequel  il  n'essaya  pas  toutefois  de  sévii',  envoya  le  prélat  en 
exil'.  Douze  ans  plus  tard,  Vannes  était  encore  au  pouvoir  des 
Bretons,  car,  lors  de  la  conclusion  d'un  nouveau  traité  entre 
Waroch  et  le  i*oi  Contran,  l'évèque  Regalis  ainsi  que  le  clergé 
et  les  habitants  de  son  diocèse  vinrent  auprès  du  duc  Ebrachaire 
pour  se  disculper  du  soupçon  de  rébellion  envers  les  rois  francs, 
disant  qu'ils  étaient  «les  captifs  des  Bretons  et  soumis  à  un  joug 
pesant  »*.  Il  est  impossible  de  mieux  exprimer  que  Vannes  appar- 
tenait virtuellement  aux  hommes  de  race  bretonne, 

Saxoxes.  —  Les  Saxons,  qui  fondèrent  successivement  de  Alto 
à  E)26  quatre  royaumes  dans  l'ile  de  Bretagne,  jouèrent  à  peu  près 
dans  les  derniers  temps  de  l'Eaipire  romain  le  rôle  que  leurs 
voisuis  de  la  mer  du  Nord,  les  Normands,  devaient  remplir  à 
l'époque  carolingienne.  Leui-s  incursions,  ou  bien  plutôt  encore 
les  postes  qu'ils  i)arviorcijt  à  établir  sur  les  côtes  des  provinces 
romaines,  valurent  à  certaines  parties  du  littoral  breton,  et  aussi 
aux  côtes  gauloises  qui  s'étendent  des  bouches  du  Hhin  à  l'em- 
bouchure  de  la  Loire,  le  nom  de  fittfs  Saxo/ncum,  qui  apparaît 
pour  la  première  fois  dans  la  AW//('fl  ^//*/«//a/M?»  rédigée  dans  les 
premières  années  du  v«  siècle^.  C'est  donc  au  moins  à  celte 

1.  liislorîa  Francorim,  I.  V,  c  xxvn. 

2.  md..  I.  \,  e.  IX. 

3.  it  Suit  ilispasilioiie  viri  spcclaliilts  ducïs  iraclus  Arnioricaiii  cl  Nervirniii  :  iriimiius 
cnhorlis  primne  novae  Armoi'icnimc,  rirnnnonii  in  liloru  Savonii'n...  >  {Notilin  tUijni- 
liilUM,  i'ilil,  Scfck,  p.  20i.)  —  €  Sub  disposilione  viri  spcrlnliilis  liucia  IIHf;iM(;  stciin- 
iliic  :  Ei|utli>s  Datmainc,  .Murcis  inliturc  S;i\oiitco.  tOtiiil.,  p.  2llï.)  —  On  duiiiiaiiau-'isi  l>< 
norn  Je  lUus  Stixonicum  fi  une  partie  du  littoral  de  l'ilc  de  Itrclngiie,  car  on  trouve  dans 
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t'pofjiie  qu'il  est  pci-nùs  de  faire  remoiiler  les  colouics  saxonnes 
que  Grégoire  nous  apprend  avoir  existé  de  son  temps  dans  la 
cité  de  Baycux  et  sur  la  Loire. 

Les  Saxons  des  bords  de  la  Loire  sont  cenx  que  VHistoi-ia 
Fnmcorwn  meutionue  à  la  date  la  pins  ancienne  dans  quelques 
phrases  relatives  aux  événements  de  463  à  472  environ,  et  qui, 
malgré  une  brièveté  désespérante,  n'en  sont  pas  moins  pleines  de 
révélations.  Les  Saxons  counnandés  par  Odoacrc  arrivent  à  An- 
gers vers  403,  et,  après  la  mort  du  maître  de  la  milice,  ILgidius 
(iOi),  ils  reçoivent  des  otages  de  cette  ville  et  d'autres  lieux. 
Ouclques  années  s'écoulent  et  Odoacrc  reparaît  à  Angers  (471), 
mais,  le  lendemain  de  sa  venue,  le  roi  franc  Cliilderic  arrive  à  son 
tour,  sans  doute  comme  auxiliaire  des  Romains,  et  s'empare  de 
la  cilé.  «  Snr  ces  entrefaites,  ajoute  Grégoire,  la  guerre  éclata 
entre  les  Saxons  et  les  Romains  \  les  Saxons,  tournant  le  dos, 
abandonnèrent  nu  grand  nombre  des  leurs  au  glaive  des  Romains 
qui  les  poiirsuivaient  ;  leurs  îles  —  évidemment  les  îles  formées 
par  la  Loire,  qui  servait  de  limite  méridionale  au  territoire  de 
Mantes,  —  furent  prises  et  ravagées  par  les  Francs  et  beaucoup 
de  leurs  habitants  furent  tués.  »  L'évêque  de  Tours  nous  montre, 
en  suite  de  ce  désastre,  le  saxon  Odoacre  contractant  une  alliance 
avec  le  roi  Cbihlerie,  son  ennemi  de  la  veille,  et  soumettant 
avec  lui  les  Alemans  qui  avaient  envahi  nue  partie  de  l'Italie'. 
Il  ne  nous  apprend  rien  de  plus  sur  les  Saxons  de  la  Loire,  et 
nous  ne  savons  si  l'on  doit  considérer  comme  un  des  leurs  le 
Saxon  Cliilderic  qui  fut  mêlé  de  584  à  !j89  à  certains  événements 
accomplis  dans  le  territoire  de  Poitiers*,  lequel  s'étendait  alors 
jusqu'à  la  rive  gauche  de  la  Loire  où  il  eondnait  au  pays  nantais  ; 
mais  le  poëte  Fortunat,  évèque  de  Poitiers,  qui  loue  Félix,  son 
collègue  de  Nantes  (r)oO-583),  d'avoir  soumis  les  Saxons  à  la  loi 
du  Christ^,  uons  prouve;  que  les  descendants  des  sujets  d'Odoacre 

i;i  Sotiliit  iiluMiciirs  mentions  du  <  cornes  tiloris  Snxaiiici  yvr  Itriliioiiius  >  (ibid.,  p  lOi, 

1^1  cl  im). 

I.  Hhloria  Francoram,  I.  Il,  c.  xvm-xix. 
i..lbitl.,\.  VII,  c.  m;  1.  X,  c.  xxii. 

:t.  .U|>rra  gL'iis  Siivo,  vivons  iiuust  more  furiiiu 

'IV  iiLilùmilv  aui:ci-,  It-llua  n.l.lll  oveiii. 

IKiirluiial.,  Ciintiuii',  1.  V.  ..  ix.t 
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s'étaient  poi'|)i;tiu':s  sans  iiiL'laiige  suf  le  territuire  de  .Nantes,  jus- 
qu'au (leniier  tiers  du  vi'  siècle,  et  Fon  peut  dès  lors  se  demaii'lor 
si  les  deux  esclaves  saxons  de  Christophe,  le  marchand  touran- 
geau, qui  en  58u  tuèrent  leur  maître  revenant  d'Orléans  à  Towrs, 
n'étaient  pas  originaires  du  pays  nantais'.  On  ne  trouve  plus 
mention,  ]iostérieurcmerit  au  \i'  sièele,  de  ces  Saxons  de  la  Loire, 
qui  ne  paraissent  avoir  laissé  aucune  trace  de  leur  séjour  dans  les 
noms  de  localités  parvenus  jusqu'à  nous. 

Los  Saxons  de  la  cité  de  Bayeux  formaient  peut-être  au  temps 
do  Grégoire  la  majeui-e  partie  des  huhitants  du  territoire  bajo- 
cassc,  qui,  sans  doute,  avait  été  dépeuplé  vers  îc  déclin  de  l'Lm- 
pire  romain  par  les  j)irates  du  .Nord,  comme  il  le  futplus  tard  sous 
les  faibles  successeurs  de  Charlemagnc.  Grégoire  rapporte  eu  «'Ifet 
que  les  hommes  de  lu  Touraiue,  du  Poitou,  du  ]ic^sui[/)if foras - 
sifii),  du  Maine,  dcTAnjou,  et  beaucoup  d'antres  peujdes  soumisà 
Chilpcric,  furent  envoyés  par  ce  prince  pour  combatti-e  les  Bre- 
tons, et,  qnehpies  lignes  plus  loin,  il  dit  que  \^'aroch,  le  chef  des 
ennemis,  tomba  par  ruse  pendant  la  nuit  sur  les  Saxons  Bessîns, 
Saxoneu  Iiajora.ssini,  et  en  tua  le  plus  grand  nombre  ;  à  notre 
avis,  l'évèque  de  Tours  établit  ainsi  une  vérituble  synonymie 
entre  les  linjocossiiii  f>X  les  Saxoncs  Bajocassîni-.  Une  seconde 
mcnlion  des  mémos  Saxons  se  trouve  dans  YHislorîa  Franconim 
àpropns  de  l'expédition  que  Contran  dirigea  en  ÎJOO  contre  la 
Bretagne;  cette  fois  les  Saxoiis  Bessins,  sur  l'ordre  de  l'artili- 
cieuse  Frédegonde,  coiipent  leurs  cheveux  à  la  mode  bretOTUie 
et  se  vêtent  de  mémo  [lonr  secourir  leurs  adversaires  de  o78'. 
M«is,  en  dehors  du  principal  ouvrage  diî  l'cvcque  de  Tours,  au- 
cun des  rai-es  documents  historiques  que  nous  a  légués  l'époque 
franqne  ne  parle  des  Saxons  du  Dessin;  cej)cinlant  trois  textes 
du  ix''  siècle  montrent  que  le  souvenir  de  ces  élrongers  n'était 
pas  encore  éteint  au  temps  de  Churles  le  Ciiauve,  car  une  poi*- 
tion  i\n  territoire  de  Biiyenx,  dans  la(|uello  se  trouvait  le  village 
actuel  d'Airan,  situé  à  17  kilomètres  à   l'ouest-sud-ouest  de 


1.  IHxtoria  Fraiicorum,  I.  VII,  c.  ; 

2.  Ibi>l.,  1.  V,  c.  \xviE. 

3.  Iliiil.,  I.  X,  c.  i\. 
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Caen,  vers  les  confins  des  anciennes  cités  de  Lisieux  et  de  Séez', 
était.alors  désiguéo  sous  le  nom  iVOlliiigiia  Saro/i/'n^. 

Des  éniigranls  saxons  parnront  an  m'  siè<'lo  en  Provence  et  en 
Anvergne  ;  mais  ils  ne  paraissent  pas  y  avoir  laissé  de  représen- 
tants de  lenr  race,  an  moins  en  assez  grande  qnantité  pour  qu'ils 
aient  écha|)pé  à  une  prompte  assimilation.  Ces  Saxons,  entrés  eu 
Italie  avec  les  Lomhartls,  firent  en  l'ûl  irniption  dans  la  Pro- 
vence, qne  ce  penple  avait  anssi  envahie.  Campés  àKstonblon, 
daiisletcrritoire  de  Riez,  ilsdévastèrenl  les  contrées  voisines,  mais, 
battus  [iarMninmolus,dnc  du  roi  Contran,  ils  rentrèrent  en  Italie 
d'où  ils  emmenèrent  lenrs  femmes,  leurs  enfants  et  tont  ce  qu'ils 
possédaient,  pour  aller  demander  à  Sigebevt,  celui  des  rois  francs 
auquel  était  soumis  leur  pays  d'origine,  de  les  ra])atrier  en  Saxe  : 
c'est  |)ourqnoi,  divisés  en  deux  coi-^is,  ils  péuélrèrent  en  Pj'o- 
vence  par  les  territoires  de  Nice  et  d'tlnd)rnn,  pour  se  rejoindre 
dans  l'Avignonais,  où  ils  devaient  traverser  le  Itlnnie  et  gagner 
ensuite  les  provinces  aquitaniques  du  roi  d'Austrasie.  Arrêtés 
par  Mummolus  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  ce  général  les  força 
de  composer  avec  lui  pour  les  ravages  qu'ils  venaient  de  com- 
mettre une  seconde  fois  dans  les  Etats  de  Contran,  et  ne  leur 
livra  passage  qu'après  en  avoir  tiré  plusieurs  milliers  de  pièces 
d'or.  Les  Saxons  arrivèrent  ainsi  en  Anvergne,  où  ils  mirent  en 
circulation  de  nombreuses  pièces  de  cuivre  dorées  qu'ils  donnè- 
rent pour  de  l'or,  et  furent  ensuite  rétablis  par  Sigebert  dans  le 
pays  qu'ils  avaient  abandonné  quelques  années  auparavant^. 


1.  JusquVi  la  Itévolulion,  .Mrnii  a  fuilpAi'lie  ilu  itiocùïC  ilr  Itiiyiuv,  pI  c'élaît  l'une  di'n 
paroi:>scs  du  iloyeiitiû  de  Vaiicellus,  eu  l'urchiiliacoiié  <rilLfs)iii-s.  (^niirol,  L'ttnciemie 
ÉytUede  France,  l.  I",p.  263.) 

S.  Un  iliplâiiie  <l(!  l'an  813  mentionne  )»  donation  Taile  par  le  roi  Cliarics  le  Chauve  à 
Alton,  son  MéU,  de  *  quasdiini  re.s  jnris  nostri  silas  in  roniilnlii  Itajornsinve,  iii  pii^çrllo 
c|ui  (iicilm- Olli ligua  Saxonia,  id  est  villain  noinîne  llridram.  •  (l.oiiqnn,  t.  \l|[,  p.  itli.; 
Dix  ans  plus  lard,  VOIlingaa  Snxonia  tonne,  avec  IWvrancliiii,  le  Cotciilin,  le  Dessin, 
le  Coiiliim  {pays  silué  au  nord  du  Coletilin),  VOUingua  Haiduhti,  riliusinois  cl  h 
l.ieuvin,  le  mmnlicum  confié  aux  soins  d'tVanl,  évtVjuc  de  l.isîenx.  et  de  trois  autres 
miiisi{ibid.,t.\\\\,\i.Gtii).En(tn,]'Aullintiua  Snxonia  est  encore iiomniê  dans  lesGesles 
de  saint  Ahliic,  cvéquc  du  Mans,  de  83â  à'SjiJ  (li.duze,  Miscelliiiiea,  édit.  do  l.uei|iie.(, 
1. 1",  p.  91).  —  Ces  dirers  textes  ont  été  releiés  p.ir  M.  I*  Prévost  pour  le  travail  sur  les 
iuiciennes  divisions  territoriales  de  la  Xormandie  (Meiuoira  el  notes  i!c  M.  AinjuMe 
Le  Prévoit  pour  seirir  à  l'histoire  du  départenwnt  de  l'Eure,  t.  III,  p.  ."lïi-.'ii:!), 

3.  Hitloria  Frimcnrum,  1.  IV,  c.  \u<i. 
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Theiphali'.  —  Durant  l'époque  impériale,  ou  vit  s'établir  sur 
ilivers  points  de  la  Gaule  des  auxiliaires  de  l'armée  romaine, 
recrutés  parmi  les  populations  de  race  germanique  et  scythique. 
La  Notifia  dignitatum  donne  de  preneuses  indications  sur  les 
cautoimements  qu'occupaient  au  temps  d'Honorius,  c'est-à-flirc 
au  comineucement  du  v"  siècle,  ces  auxiliaires  barbares,  et  elle 
jiermet  de  saisir  ainsi  l'origine  d'une  peuplade  établie  dans  le 
Poitou,  les  Taifali  ou  Tlmphnli,  qu'on  retrouve,  cent  cinquante 
ans  après  la  confection  de  laNotice  des  dignités,  en  possession  des  . 
terres  que  leur  avait  attribuées  un  rescrit  de  l'empereur.  La 
Notilia  mentionne  des  yoZ/h/Mion-seulement  dans  l'empire  d'O- 
rient, mais  aussi  dans  cehù  d'Occident  et,  dans  ce  dernier  État, 
elle  fait  connaître  les  cavaliers  de  leur  nation,  cantonnés  dans 
l'île  de  Bretagne,  oii  ils  étaient  placés  sous  la  direction  du  cornes 
Britanniarum  *.  I*]u  Gaule,  le  praefccim  Sarmalanan  et  Taifa- 
lorum  gcntilium  réside  à  Poitiers,  Pictavîs^,  ou  dans  le  territoire 
de  cette  ville,  où  Grégoire  a  encore  vu  de  son  temps  les  Theiphali 
qiii,  peu  après  56 1 ,  vinrent  attaquer  à  Cliantoceaux,  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  l'ex-duc  Austrapius,  lequel  les  avait  opprimés 
jadis*.  L'évèque  de  Tours  rapporte  en  outre  que  la  région  du 
Poitou  où  Imbitaient  les  Theiphali  portait  le  nom  de  Theipihalia  ^, 
dénomination  qui  a  persisté  jusqu'à  nos  jours  dans  celle  de  Tif- 
fauges  que  portent  à  la  fois  un  ancieii  castrum,  aujourd'hui 
cbef  lieu  de  canton  dans  le  département  des  Dcux-Sèvros,  et  le 
pays  dont  ce  castrum  était  jadis  le  chef-lieu. 

Vascones.  —  C'est  chez  Grégoire  que  l'on  a  voulu  voir  la  pre- 
mière mention  du  nom  de  Gascogne,. Fairwim,  appliqué  à  une 

t.  Sur  \e»  Theiphali,  ou  plus  enaultiiieiil  TiiifiiU,  vuy.  Zt'iiss,  Die  Deutsche»  und  die 
Narhbnrstàmme,  p.  433-130. 

2.  *  Iiilra  Bi-it-innias  cum  vira  speclabili  comile  Uriladniiirum Equités  Tiiifuli.  > 

{Noiilia  dignilalum,  édil.  Seouli,  p.  iii.)  Cis  cavaliers  sont  peul-éiro  les  mOmus  que 
ceux  dêsigués,  daus  uiii^  aulre  partie  ilu  mCtiie  Jocuiriciil,  sous  le  iiom  <i  Equités  Hoiio- 
riau)  Taitili  juiilores  >  [ibiil.,  p.  i:tO). 

3.  (  In  (inllia...  l'racrcclus  Sarniatarum  et  Tairalorum  genliliuiii,  l'ictavis,  in  (lallia.  * 
(/ôirf.,  p.  2|y.) 

i.  ilisloila  Framorum,  I.  IV,  c.  xviii. 

.'i.  a  l'^'iliLrlKMtus  Seiiodi,  i<<'ii[('  Tliei)iluiliis,  l'iclavi  |>;i^-i,  queiri  Tlii'i|iliuJi:iiJi  vocaul, 
Diiiiinlu^fLiii.  >.  (t''"'^''''''"'".  <■   ''V,  S  I;  «r.  VUisloiiatiiuiLOium,  I.  V(,  vu.) 
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portion  de  l'aucienne  Aquitaine  ;  cependant  les  Gascons,  Vasco- 
neSf  déjà  connus  au  premier  siècle  de  notre  ère,  époque  à  la- 
quelle ils  habitaient  au  delà  des  monts  entre  les  Pyrénées  et  la 
mer  Cantabrique  d'une  part,  l'Èbre  de  l'autre,  confinant  vers 
l'ouest  aux  SuessUani,  vers  l'est  aux  Varduli,  les  Gascons,  qui 
comptaient  Pampelune  et  Calahorra  au  nombre  de  leura  villes', 
ne  paraissent  pas  encore  fixés  dans  la  Novempopulanie  en 
l'an  588.  L'évêque  de  Tours  nous  les  montre  alors  se  précipitant 
des  monts  [Pyrénées]  dans  les  plaines,  ravageant  les  vignes  et 
les  champs,  incendiant  les  maisons  et  emmenant  quelques-uns 
des  habitants  en  captivité  avec  leurs  troupeaux',  tandis  que  la 
domination  effective  des  rois  francs  s'étendait  encore  sur  plusieurs 
des  cités  contiguës  à  l'Espagne^.  Néanmoins  les  fils  de  Clotaire 
sont  impuissants  à  réprimer  les  incursions  des  Gascons  :  le  duc 
Bladastès,  que  Chilperic  a  envoyé  en  581  in  Vasconiam,  c'est- 
à-dire  sans  doute  dans  les  montagnes  où  ces  brigands  se  sont  re- 
tranchés, y  perd  la  plus  grande  partie  de  son  armée;  de  même, 
en  587,  le  duc  Austrovald,  représentant  du  roi  Gontran,  ne  peut 
en  tirer  qu'une  faible  vengeance*.  Aussi  ne  tardent-ils  pas  à  oc- 
cuper uue  partie  au  moins  de  la  Novempopulanie  ;  mais,  hors  de 
leui-s  montagnes,  ils  cessent  d'être  invulnérables  poiu*  les  Francs, 
et  une  armée  burgundo-austrasienne  dirigée  contre  eux  en  602 
les  soumet  à  la  domination  franque.  Réduits  alors  au  rang  de 
nation  tributaire,  on  les  place  sous  le  gouvernement  d'un  duc 
de  race  gallo-frauque  du  nom  de  Genialis^. 

SïRi,  JuDAEi.  —  Bien  que  les  Syriens  n'existassent  nulle  part  en 
Gaule  à  l'état  de  groupe  important,  comme  les  Alains,  les  Saxons, 
les  Teifales  et  autres  populations  scythiques  ou  germaniques,  il 
nous  a  paru  néanmoins  intéressant  de  montrer  qu'au  vi'  siècle  les 
relations  de  notre  pays  avec  l'Asie  se  ressentaient  encore  de  ce  vaste 

1.  Pline,  Hàtoria  mturalis,  I.  i(I,  c.  iv.  —  Plolémée,  I.  Il,  c.  v. 

2.  Hittoria  Francorum,  1.  VI,  c.  xii. 

3.  Telles,  par  eiemple,  que  la  cilé  de  Labaurd  (aujourd'hui  BayonDe)  et  de  Comminges, 
prouvée  par  les  écrits  de  Grégoire. 

4.  HUtoria  Francorum,  1.  VI,  c.  xii;  I.  IX,  c.  vu. 

5.  Fredegarii  Sckolaxtici  Ckronicum,  c.  xxi. 
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lien  que  la  patrie  romaine  avait  établi  entre  les  nations  les  plus 
diverses  et  les  plus  éloignées.  1 1  est  question,  dans  VHisioria  Fran- 
corunty  de  Syriens  résidant  à  Bordeaux,  à  Orléans,  voire  même 
à  Paris  ;  c'étaient  des  négociaiits  qui,  grâce  à  une  fortune  acquise 
dans  les  affaires,  jouissaient  d'une  véritable  considération  dans 
les  villes  où  ils  s'étaient  fixés.  Tel  était  le  Syrien  Euphronius  que 
l'évêque  de  Bordeaux,  Bertran,  avait  tonsuré  malgré  lui  dans 
l'espoir  d'hériter  de  ses  trésors  :  cet  homme,  pieux  d'ailleurs, 
quitta  le  Bordelais  jusqu'à  ce  que  la  croissance  de  ses  cheveux 
eût  fait  disparaître  la  tonsure  imposée;  mais  le  culte  qu'il  pro- 
fessait pour  un  martyr  de  l'Orient,  saint  Sergius,  dont  il  conser- 
vait des  reliques  dans  sa  demeure  convertie  en  église,  lui  attira 
certaine  mésaventure  au  temps  du  prétendant  Gondovald  (58o), 
et  il  ne  put  sauver  des  mains  du  duc  Mummolus  le  reliquaire 
vénéré,  même  au  prix  de  deux  cents  sons  d'or  *. 

Il  existait  une  assez  nombreuse  colonie  de  Syriens  à  Orléans, 
si  toutefois  il  n'y  a  pas  un  peu  d'enthousiasme  emphatique  dans 
le  récit  que  l'évêque  de  Tours  fait  de  la  réception  du  roi  Gon- 
trtm  dans  la  ville  capitale  de  sou  royaume  (583),  lorsque,  rappor- 
tant qu'une  foule  immense  de  peuple,  avec  enseignes  et  ban- 
nières, se  porta  au-devant  du  prince  en  chantant  des  louanges,  il 
dit  qu'  «  on  entendait  ici  la  langue  des  Syriens,  là  celle  des  Latins, 
ailleurs  même  celle  des  Juifs,  retentir  diversement  en  louanges 
diverses*».  Néanmoins  l'influence  des  Syriens  à  Paris,  où  l'un 
des  leurs,  le  marchand  Eusebius,  parvenu  en  591  au  siège  épi- 
scopal  à  force  de  présents,  confia  toutes  les  fonctions  de  l'église 
à  des  Syriens  de  sa  famille^,  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils 
ne  constituassent  dans  certaines  villes  une  fraction  importante 
delà  population. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  Syriens  nous  amène  naturellc- 

1.  Historia  Francorum,  I.  VII,  c.  xxxi. 

2.  Historia  Francomm,  I.  Vjll,  c.  i. 

3.  Ibid.,  I.  X,  c.  xwi.  C'esl  aux  marchands  syriens  de  Paris  que  Jean  de  Lauiioy,  le 
fameui  érudil  du  wii*  siècle,  aitribuait  lafondalion  de  l'église  de  Sainl-Pierre  des  Arcis, 
église  siluée  dans  la  cité  de  cette  ville,  prétendant  que  du  latin  de  Sgriis  on  avait  fait 
de  Augriii,  en  français  (^et  Arcis  (Lebeuf,  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de 
Paris,  t.  II,  p.  509),  et  l'on  a  appliqué  la  même  étymologie  à  la  rue  des  Arsis  qui  forme 
aujourd'hui  la  partie  inférieure  de  la  rue  Saint-Martin. 
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ment  à  parler  d'autres  étrangers  appartenant  également  à  la  race 
sémitique,  et  qui  habitaient  en  assez  grand  nombre  dans  certaines 
villes  où  ils  formaient  d'autant  plus  facilement  une  sorte  de  caste 
particulière  que  leur  religiou  comme  leur  nationalité  les  éloi- 
gnaient  de  la  population  indigène  :  nous  avons  nommé  les  Juifs, 
qui,  dans  le  chef-lieu  de  la  cité  d'Auvergne,  étaient  représentés 
par  un  millier  d'individus  peut-être,  avant  l'au  576,  date  à 
laquelle  l'évêque  Avitus  fut  amené  à  leur  donner  le  choix  entre 
le  baptême  ou  l'exil  :  un  Israélite  converti  au  christianisme  avait 
été  grossièrement  insulté  par  ses  anciens  coreligionnaires  le  jour 
de  Pâques,  aloi-s  qu'il  venait  de  recevoir  le  baj)tême  et,  quarante 
jours  plus  tard,  les  chrétiens,  exaspérés  par  cet  acte,  avaient  dé- 
truit la  synagogue  juive  jusque  dans  ses  fondements.  Cinq  cents 
Juifs  reçurent  le  baptême;  les  autres,  dont  Grégoire  ne  donne  pas 
le  nombre,  quittèrent  la  ville  et  se  rendirent  à  Marseille',  où  les 
sectateurs  de  la  religion  de  Moïse  furent,  une  quinzaine  d'années 
plus  tard,  également  contraints  de  confesser  la  foi  chrétienne  ou 
de  s'expatrier*. 

Les  Juifs  étaient  nombreux  aussi  à  Orléans,  où  ils  acclamèrent 
le  roi  Contran  en  585*.  Sans  doute  la  persécution  ne  sévit  pas  sur 
ceux-ci  comme  sur  leurs  frères  du  royaume  de  Chilperic.  Ce 
dernier  prince ,  se  préoccupant  beaucoup  de  leur  salut,  en  fit 
baptiser  une  quantité  en  582,  et  plusieurs  d'entre  eux  furent 
tenus  par  lui  sur  les  fonts  sacrés.  Le  Juif  Priscus,  de  Paris,  qui 
s'occupait  du  commerce  des  objets  de  luxe,  et  qui,  l'année  pré- 
cédente, avait  soutenu  une  véritable  discussion  théologique  à 
INogent-sur-Marne,  avec  le  roi  et  Grégoire  de  Tours  lui-même*, 
restant  sourd  cette  fois  encore  aux  exhortations  royales,  fut  jeté 
en  prison  par  ordre  de  Chilperic  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'apî'ès 
avoir  pris  l'engagement  d'embrasser  le  christianisme*. 

1.  Historia  Francorum,  I.  V,  c.  xi. 

i.  Voyez  à  ce  sujet  une  lellre  du  pape  Grégoire  le  Grand  (1. 1,  ép.  15)  adressée  à 
Virgile,  évêque  d'Arles,  et  à  Tliéodore,  évéque  de  Marseille.  Il  est  encore  question  dans 
Grégoire  de  Tours  {De  gloria  confestoi-um,  c,  xcvii)  d'un  navire  appartenant  à  des 
bommes  de  race  juive  et  qui  Fait  la  iraTerséc  de  Nice  à  Marseille. 

3.  Historia  Francorum,  I.  VUl,  c.  i. 

4.  lôtd.,!.  VI,  c.  V. 

5.  Ibtd.,  I.  VI,  c.  XVII. 
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CHAPITRE  III 

LES  PROVI^'CES  ET  LA  NOTICE  DES  CITÉS 

g  i.  -  LES  PROVINCES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Si,  en  raison  de  l'immutabilité  presque  complète  des  circon- 
scriptions territoriales  de  la  Gaule  romaine  que  l'Église  respecta 
autant  qu'il  fut  en  son  pouvoir,  la  Notitia  provinciarum  et  civï- 
tatum  Gailiae  paraît  le  cadre  le  plus  convenable  pour  ime  des- 
cription topographique  de  notre  pays  à  l'époque  de  Grégoire  de 
Tours,  il  nous  a  semblé  toutefois  que  ce  cadre  devait  être  remanié 
conformément  aux  modifications  que  la  politique  ou  les  besoins 
locaux  avaient  fait  subir  aux  dix-sept  provinces  de  la  Gaule. 
Nous  allons  donc  tenter  de  reconstituer  une  Notice  des  cités  de  la 
Gaule  à  la  fin  du  vi'  siècle,  où  nous  enchâsserons  les  précieux 
renseignements  topographiques  que  contiennent  les  divers  écrits 
de  l'historien  des  Francs. 

Les  villes  métropolitaines  de  la  Gaule  n'étaient  plus  alors  qu'au 
nombre  de  onze,  et  cependant,  depuis  la  rédaction  de  la  Notitia 
provincim^m,  une  cité  sufFragante,  Arles,  avait  été  élevée  à  la 
dignité  de  métropole. 

Mayeuce,  Moguniiacum,  ruinée  par  les  Vanda'es  eu 407,  avait 
perdu  le  titre  de  métropole  de  la  Germania  Prima.  Quant  à  la 
province  dont  elle  avait  été  la  capitale,  et  qui  comprenait  en 
outre  Strasbourg,  Spire  et  Worms,  elle  fut  alors  placée  sous  la 
suprématie  de  l'évèque  de  Trêves,  métropolitain  de  la  Première 
Belgique  jusqu'en  l'an  748,  que  le  pape  Zacharie  établit  Mayence 
comme  siège  archiépiscopal  eu  lui  subordonnant  les  cités  de 
Tongi-es,  Cologne,  Worms,  Spire  et  Utrecht,  ainsi  que  toutes  les 
nations  de  Germanie*. 

1.  <  Et  iddrco  aucloritate  bénli  Pétri  aposloli  sancimus,  ul  supra  dicta  ecclesia  Mof^o- 
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Cologne,  Coîonia  Agrippina  des  Romeiins,  la  capitale  de  la 
Seconde  Germanie,  qui  n'avait  sous  elle  qu'une  seule  cité,  celle 
de  Tongres,  fut  sans  doute  pour  cette  raison  déchue  du  rang  de 
métropole  :  elle  fut  alors  jointe  à  la  province  la  plus  voisine,  c'est- 
à-dire,  comme  Mayence,  à  la  Première  Belgique  ou  province  de 
Trêves.  C'est  là  que  les  fils  de  Charles  Martel  songèrent,  en  745, 
à  placer  le  siège  métropolitain  qu'ils  voulaient  faire  priger  pour 
saint  Boniface,  l'apôtre  de  la  Germanie'  ;  mais  Mayence  fut  fina- 
lement préférée  en  748*,  et  l'évéché  de  Cologne  resta  l'un  des 
sièges  sufiragants  de  la  nouvelle  métropole  jusqu'à  ce  que 
lui-même  fût  rétabli  en  cette  qualité,  c'est-à-dire  pendant  une 
cinquantaine  d'années  au  plus". 

lina  perpeluis  lemporibus libi  el  saccessoribus  tuis  in  ineiro[ioliin  sil  confinnata,  habeDS 
eliam  sub  se.  bas  quinque  civiUles,  id  est  Tungris,  Coloniam,  Wormaliatn,  Spiraliam  et 
Treclis,  et  omnes  Germaniae  génies,  quas  (ua  fralernilas'per  suani  predicationem  Chrisli 
lumen  agnoscere  fecît.  >  (Lettre  de  Zacbaric  à  saint  DonKace,  en  date  du  i  novembre  718, 
apud  Jaffé,  Montimenta  Moguntina,  p.  227.)  On  esl  étonné  de  ne  pas  voir  figurer  nomi- 
nalemenl  ici  la  cité  de  Strasbourg  qui,  au  temps  des  Romains,  dépendait  de  la  Première 
Germanie,  et  dont  l'évêque,  depuis  le  v[ri°  siècle  jusqu'à  la  Révolution,  resta  l'un  des  suCTra- 
gants  de  l'archevËque  de  Uayence.  J.es  textes  que  nous  citons  dans  la  note  suivante  prou- 
vent qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  confirmation  du  rang  de  métropole,  mais  bien  de  l'érectioD 
de  MayOnce  en  siège  métropolitain.  C'est,  du  reste,  un  point  sur  lequel  Othlon,  qui  écrivait 
au  xt*  siècle  une  Vie  de  saint  Boniface,  n'a  aucun  doute,  car  après  avoir  rapporté  la 
déposition  de  Gewilicb,  évéque  de  Mayence,  cet  auteur  ajoute  :  >  Ouo  deposito  stalim 
sanclus  Bonifacius  asupradictisprincipibus,  Karlomanno  videlicel  et  Pippino  fratre  ejus, 
ccclesiae  Hoguntiacensi  praeficilur.  Et,  ut  ejus  dignilas  eminentior  Toret,  decreverunt 
iidem  principes  ecclesiam  Mogunliacensem,  guae  priui altéra  tubjec la  erat,  uietropolim 
omnium  inGermania  positarum  ecclesiarum  efficere.  »  (L.  Il,c.  xvi,  apud  Bouquet,  t.  tll, 
p.  668.) 

t .  •  De  eo  namque  quod  suggcssisti,  quod  elegerunt  civitatem  unam  omnes  Franconun 
principes,  conjungenlem  usque  ad  paganorum  fines  et  in  partes  Germanicarum  gentium, 
ubi  antea  pi'aedicasti  :  qualenus  ibi  sedcm  melropolitanam  perpetuo  tempore  debeas,  et 
inde  ceteros  episcopos  ad  viam  instrueres  rectitudinis,  et  post  te  Lui  successorcs  perpétue 
jure  possideant...  De  civitate  namque  illa,  quae  nupcr  Agrippina  vocabatur,  nunc  vero 
Colonia,  juxla  pelilionem  Francorum,  per  noslrae  auctoritalis  praeceptum  nomine  tua 
metropolim  confirmavimus;  et  luac  sanclitati  direxituus  pro  fuluris  temporibus  ejusdem 
métro politanae  ecclesiaestabilitatero.  ■  (Lettre  du  pape  Kacbarieà  saint  Boniface,  en  date 
du  31  octobre  7i5;  apud  JatTé,  Monumenia  Moguntina,  p.  U9  et  152.) 

2.  (  Alia  denique  scriptura  luae  fraternilatis  continitbat,  quod  jam  olim  de  Agrippina 
civitate  scripsisti,  quod  Franci  non  perseveraverunt  in  verbo  quod  promiserunt,  et  nunc 
moratur  tua  fraternitas  in  civitate  Moguntina.  >  (Lettre  du  pape  Zachariei  saint  Boniface, 
en  date  du  1"  mai  liS;  apud  Bouquet,  t.  IV,  p.  97.) 

3.  Cologne  fut  érigée  en  métropole  avant  l'année  811,  date  du  testament  de  Charle- 
magne,  dans  lequel  sont  énumérées  les  vingt  et  une  églises  métropolitaines  du  nouvel 
Empire  d'Occident.  La  liste  à  laquelle  nous  faisans  allusion  devant  être  citée  plusieurs 
fois  au  cours  de  ce  chapitre,  nous  croyons  à  propos  de  la  l'eproduire  ici,  en  nous  étonnant 
avec  nos  devanciers  de  l'absence,  dans  ce  texte  officiel,  de  Narbonne  qui,  cependant,  était 
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Besançon,  la  capitale  de  la  Séquanaise,  Maxima  Sequrnioit/m, 
n'était  déjà  plus  une  métropole  en  t)17,  date  à  laquelle  Claude, 
episcoptts  Vesontiensium,  souscrivit  au  concile  d'Epaone  parmi 
les  évècfues  suffragants*.  Il  paraît  que  la  Séquanaise  dut  être 
unie  aloi*s  à  la  Première  Lyonnaise,  et  cette  union,  qui  persista 
jusque  vers  le  temps  de  Cliarlemagne,  fit  désigner  cette  province 
sous  le  titre  de  Cinquième  Lyonnaise,  Lugdunensis  Quùita,  Se- 
quanontm,  dans  une  famille  de  manuscrits  de  la  Notice  des  cités 
<pie  l'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  famille  séquanaise*.  C'est 
seulement  dans  le  testament  de  Cliarlemagne,  en  l'an  811,  que 
Besançon  commence  à  figurer  au  nombre  des  églises  métropoli- 
taines ;  c'est  dès  lors  aussi  que  le  titulaire  du  siège  cathédral 
prend  le  titre  d'archevêque^. 

Une  province  limitrophe  de  la  Séquanaise  avait  aussi  Cessé, 
dès  le  V*  siècle,  d'avoir  son  autonomie  ecclésiastique:  c'est  la 
province  des  Alpes  Graies  et  Penniiies,  foraiée  seulement  de  deux 
cités,  la  métropole  de  Tarentaise  et  la  civitas  Vallfnisium  ou  du 
Valais,  dont  l'évêque  résida  d'abord  à  Ocioduntm,  aujourd'hui 
Martigny,  qu'il  quitta  au  temps  du  roi  Contran  pour  la  ville  de 
Siou;  mais,  en  perdant  son  indépendance,   cette  province  fut 


alors  une  ville  métropolitaine,  comme  on  le  verra  plus  loin  :  f  Hamm  divisionum,  quae 
ex  duabus  priniis  parlilius  foclae  sunt  el  juxta  meiropolilaiiarum  civilalum  numenim 
viffinti  et  ttnd  esse  noscunlur,  unaquacque  ab  allera  sequcsirala.  semolim  in  suo  repo- 
sitorio  cum  superscriptionc  rit  itatis  ad  quain  perfercnda  est,  recondiia  jncet.  Nomina  vero 
metropolenrum  civitatum,  ad  qnas  eadcm  elemosina  sive  largilio  Ikcjenda  est,  haec  sunt  : 
ttoma,  Ravenna,  Mediolanum,  Forum  Jiilii,Gradus,  Colonia,  Hogontiacum,  Juvavum  quae 
(ïl  Sallzburg,  Trcveris,  Senoncs,  Vesonlio,  Lugdunum,  [totoraagus.  Remis,  Arelas,  Vienna, 
Daranlasia,  Ehrodunum,  Daidigala,  Turones,  Bituriges.  >  (Eginliard,  Vila  Karoli  Magni, 
c.  \xxiii.)  Il  y  avait  donc  en  811,  selon  ce  document,  quinze  églises  métropolitaines  en 
Oanle. 

1.  Voy.  plus  haut,  page  13.  Les  successeurs  de  ce  prélat,  Urbain  en  549,  Silvestre  en 
573,  5Xt  et  5>fô,  figurent  aussi  parmi  les  sulTragants  dans  tes  conciles  auxquels  ils  assis- 
tèrent. 

2.  Le  dossier  que  nous  avons  forme,  à  la  Commission  do  la  topographie  des  Gaules, 
pour  l'établissement  d'ua  levte  critique  de  la  Notitia  provincianim  et  civitatum  Gai- 
liât,  renferme  actuellement  la  copie  de  seize  manuscrits  de  cotte  famille,  lesquels  sont 
conservés  dans  les  bibliothèques  de  Paris  (Rililiothèque  nalionaic),  Bruxelles,  Cologne, 
Wolfenbûttcl,  Carlsrulie,  Einsiedeln,  Saint-Gall,  Zuricli,  Rome  (Vatican)  et  Vienne.  I.e 
plus  ancien  de  ces  manuscrits  date  de  la  fia  du  Vitt*  siècle;  huit  autres  appartiennent 
au  l\'  et  au  \°  siècle. 

3.  Bernoiu  en  &ii,  Arduic  en  8i3,  sont  qualifiés  arckîepiscopus  Yesonlimaii  {Galtia 
ckristiana,  t.  W,  col.  21 -23). 
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démembrée  par  suite  de  considérations  géographiques,  et  tandis 
que  la  métropole  était  jointe  à  la  Viennoise  ',  ta  cité  du  Valais  dut 
être  unie  à  la  Première  Lyonnaise*,  qui  alors  comprenait  aussi 
la  Maxima  Sequanorum. 

La  Viennoise,  qui  se  composait  originairement  de  treize  cités, 
forma  deux  provinces  ecclésiastiques  à  partir  de  l'an  450. 
Dès  le  jour  où  l'empereur  Houorius  transféra  de  Trêves  à 
Arles  le  siège  de  la  préfecture  du  prétoire  des  Gaules,  Vienne 
eut  à  soutenir  avec  la  cité  ainsi  favorisée,  et  qui  jusque-là  lui 
avait  été  soumise,  une  lutte  pour  la  prééminence.  L'évêque. 
d'Arles,  antérieurement  peut-être  au  transfert  de  la  préfec- 
ture des  Gaules,  prétendait  du  reste  à  la  primatie  sur  les  villes 
voisines,  en  qualité  de  successeur  de  saint  Trophime,  l'apôtre 
de  la  Provence,  et  il  l'avait  revendiquée  lors  du  concile  de 
Turin,  vers  l'an  400*.  Par  suite  de  décisions  contradictoires  des 
pontifes  qui  se  succédèrent  alors  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  le 
différend  se  prolongea  durant  un  demi-siècle,  jusqu'à  ce  qu'un 
décret  du  pape  Léon  I"  eut  adjugé,  en  450,  à  l'évêque  d'Arles, 
les  droits  et  les  prérogatives  de  métropolitain  sur  la  Viennoise, 
à  l'exceplion  de  Valence,  de  Genève  et  de  Grenoble,  qui,  avec 
Tarcntaise,  ancienne  métropole  des  Alpes  Graies,  furent  subor- 
données Il  l'évêque  de  Vienne,  lequel  garda  le  rang  de  métro- 


1.  L'union  de  la  cilé  de  Turentaisc  à  ta  province  ecclési astique  de  Vienne  remanie 
au  moins  k  l'année  iÙI  (voy.  la  noie  1  de  la  page  snivanlti). 

%  Cela  résulte  évidemmenl  de  l'absence  du  nom  d'Oclodurum  ou  de  celui  de  Sioo 
dans  tous  les  luxles  relatifs  à  l'étemlue  de  la  province  ecclésiastique  de  Vienne,  qui  men- 
tionnent cependant  les  cités  réunies  à  l'ancienne  province  des  Alpes  Graies  durant  la 
période  franque. 

3.  Le  l'cncile  de  Turin  décida  que  chacun  des  deux  évéqucs  serait  le  métropolitain  des 
cités  de  la  Viennoise  les  plus  voisines  de  son  siège  :  <  lllud  detnde  inter  episcopos  ur< 
bium  Arelntensis  et  Viennensis,  qui  de  primatus  apud  nos  honore  ccrtabant,  a  sancla 
synodo  delinitum  est  :  ut  qui  ex  eis  approbaverit  suam  milatem  esse  metropolim,  is  totius 
proTinctae  bonorem  primalus  obtineal,  et  ipse  juxta  canonum  praeceptum  ordinationem 
habeal  poteslalem.  Cerle  ad  facisvinculumconservandum,  hoc  consilio  utiliore  decretum 
est  :  ut  si  placel  memoratarum  urbium  episcopis,  unaquaeque  de  his  viciniores  sîbi  intra 
provinciam  Tindicel  civilaies,  alque  eas  eccicsias  visitel,  quas  oppidis  suis  proximas 
magis  esse  coustilerit  ;  ila  ul  memores  nnanimitalis  atque  concordiae,  non  aller  altenim, 
longius  sibi  usurpando ,  quod  est  alii  proprtus,  inquietel.  *  (Labbe  et  Cossart,  Sacro- 
tancla  Concilia,  I.  Il,  coL  1156.)  Le  pape  Léon  1'^',  on  le  voit,  ne  fil  guère  en  ^50  que 
conrinner  Ëetle  décision,  en  désignanl  de  plus,  cependant,  les  villes  qui  dépendraient  de 
l'une  et  de  l'autre  métropole. 
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politain'.  Le  décret  de  Léon  l"fut  confirmé  en  502  parle  pape 
Symmaque';  mais  la  question  ne  s'en  renouvela  pas  moins  à  la 
fin  du  vni'  siècle  au  concile  de  Francfort,  et  cette  assemblée,  après 
s'être  fait  représenter  tes  lettres  de  Léon  et  de  Symmaque,  ainsi 
que  celles  de  deux  autres  souverains  pontifes,  Zozime  et  Gré- 
goire 1",  maintint  le  statu  quo^,  en  décidant  toutefois  qu'on  de- 
manderait au  saint-siége  une  décision  au  sujet  des  anciennes  pro- 
vincesd'Aix,  d'Embrun  et  de  Tarentaise,  soumises,  paraît-il,  les 
deux  premières  à  l'archevêché  d'Arles*,  la  troisième  à  celui  de 

i.  «  Uuam  potes  la  lem  Hilarjo  [Arelalensi]  episcopo  ablatam.VieiineHsi  episcopo  créai- 
diinus  depulandan).  Qui  De  repente  semelipso  Tacliis  videalur  inferior,  vicinis  sibi  quatuor 
praesidehjt,  id  est  Valeniiae,  et  Tarentasiae,  el  Genavae,  et  Gralisnopoli,  m  cuni  hisipsa 
Vienna  sit  quinla,  ad  cujus  epjscopum  omnium  praediclarum  ecclesiarnin  salticJludo  per- 
tiiieat.  Reliquae  vero  civilates  ejusdem  provinciae  sub  Arelaleitsis  aiili^tilis  nucloriiale 
et  ordioatione  consistant.  *  {Ibid.,  t.  III,  col.  Hii.) 

C'est  encore  celte  division  que  nous  donne,  au  \*  siècle,  une  copie  de  la  Notitia  pro- 
vinciarum  dont  la  provenance  viennoise  est  attestée  par  le  contenu  du  manu.icrit  même 
où  elle  se  ironve  :  €  Pboviscia  Viennensis  Prima.  Civiias  Vienna  nieiropolis,  civitas 
Genavensium,  civiias  Gratianopolilana,  civitas  Valentinorum.  Ad  quam  aliam  PROviNriAM 
Alpium  Graiarlh  et  Penninarum  perlincl  :  civitas  Ceutronium  Darentasia,  civitas  Octo-- 
doro,  civitas  Haurienna,  civiias  Auguslana.  i  (Bibliothèque  nationale  de  Paris,  manus- 
crits du  fonds  latin,  n°  UÔâ,  f°  201  r°,l  —  La  province  d'Arles  ligure  dans  cette  même 
copie,  après  l'cxplicit  de  la  seconde  partie  de  la  Nolilia  (<  Finiunt  provinciue  septem  ») 
sous  la  forme  suivante  :  a  [Provincia]  Arelatensis.  Civiias  metropolis  Arelas,  civitas 
Uasiliensium,  civitas  Albensium  Vivario,  civiias  Dehinsium,  civitas  Tre CasUnorum,  civi- 
ias Vasensium,  civitas  Aurasicorum,  civitas  Cavallicorum,  civitas  Avennicorum,  civilis 
Carpe nto rate nsium  Vin dasca.  >  (Ibid.,(°  SOI  v*.)—  Esl-il  besoin  de  faire  observer  que  le 
fait  mentionné  ici  de  la  subordination  de  la  province  deTarenlaisc  à  celle  de  Vienne  permet 
d'assigner  pour  date,  au  prototype  de  noire  manuscrit  viennois,  lés  dernières  années  du 
VIII*  siècle  au  plus  tard?  Notons  en  passnnl.que  lamenlionde  \a  civitas  Yallensiumàans 
le  lexle  que  nous  venons  de  reproduire  ne  prouve  pas  que  l'évéché  de  Mon  ail  jamais 
été  sutfragant  de  Vienne,  car  le  remanieur  viennois  de  la  Xotitia  n'a,  fait  que  reproduire 
ici  ce  qu'il  irouvail  ailleurs  sous  la  rubrique  Protiacia  Alpium  Graiarum  et  Poennt- 
narum,  non  pas  peut-être  sans  une  certaine  tendance  à  ailribuer  à  la  province  ecclé- 
siastique de  Vienne  un  évéchc  que  les  papes  n'avaient  pas  songé  â  lui  accorder.  Cette 
dernière  remarque  n'est  pas  applicable  aux  diocèses  de  Mauriennc  el  d'Aosie  qui,  démem- 
brés de  la  Ligurie,  avaient  été  rattachés  effectivenient  à  la  métropole  de  Vienne. 

3.  Labbe  el  CosaaM,  Sacrosancf a  ConcHia,  I.  IV,  col.  1309. 

3.  c  De  altercatione  Ursionis  Viennensis  episcopi,  el  Elîfanli  .\relatcn9is  episcopi, 
lectae  sunl  cpislolac  bcali  Gregorii,  Zozimi,  et  Symmachi,  quae  definterunt  eo  quod 
Viennensis  ecclesia  quatuor  suffraganeas  babere  sedes  deberet,  quibus  illa  quinla  praemi- 
neret,  el  Arelatensis  ecclesia  novem  suffraganens  liabcre  sedes  deberel,  quibus  ipsaprae- 
mineret.  De  Tarentasia  vero,  et  Ebreduno,  sive.Aquis,  legalio  facla  est  ad  sedem  aposto- 
ticam,  el  quicquid  per  poulilicem  romanae  ecclesiae  definitum  fucril,  hoc  teneaiur.  > 
(Labbe  el  Cossart,  Sacroiancta  Concilia,  t.  Vil,  col.  1059.) 

i.  La  province  d'Ai.x,  c'esl-à-dire  la  Seconde  Karbonnaise,  avait  été  placée  par  le  pape 
Zozime  (417-^18},  ainsi  que  la  province  de  Narbonne  même,  sous  l'aulorilé  du  métro- 
politain d'Arles:  t  Jussimus  aulem  praecipuam,  siculi  semper  liabuil,  melropolitanus 
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Vienne,  qui  n'en  comptaient  pas  moins  parmi  les  plus  petites  des 
provinces  ecclésiastiques  de  la  Gaule.  Ou  ne  sait  pas  exactement 
la  suite  de  cette  affaire,  mais  le  testament  de  l'empereur  Charle- 
magne  qui  date  de  811,  mentionne  Embrun  et  Tarentaise  au 
nombre  des  églises  métropolitaines  de  l'empire  franc,  et  l'on 
a  ainsi  la  preuve  que  les  réclamations  des  évèques  de  ces  deux 
sièges  eurent  un  plein  succès'.  Quant  à  l'église  d'Aix,  qui  ne. 
figure  p€is  dans  le  même  document,  son  rétablissement  comme 
siège  archiépiscopal  date  cependant  de  la  première  moitié 
du  ix"  siècle*. 

La  Novempopulanie  qui,  au  v"  siècle,  se  composait  de  douze 
cités  dont  Eauze  était  la  métropole,  existait  encore  à  l'état  de 
province  ecclésiastique  dans  les  premières  années  du  vi'  siècle, 
comme  le  prouvent  la  souscription  de  Clarus,  de  civilate  Elitsa 
metropolitanus,  au  concile  d'Agde  en  506,  et  celle  de  son  succes- 
seur Lconlius,  ecclesiae  Elusanae  metropolitanus  episcopus,  au 
synode  qu'on  tint  à  Orléans  cinq  années  plus  tard.  Le  successeur 
de  Leontius,  Aspasius,  signe  encore,  en  541  et  en  549,  au  iv' 
et  au  v'  concile  d'Orléans,  parmi  les  évêques  métropolitains, 
comme  le  fait  aussi  Laban,  en  573,  au  synode  de  Paris  ;  toutefois 
la  Novempopulanie,  par  une  cause  que  uous  ignorons,  et  du 
vivant  même  de  Laban  ^,  semble  avoir  été  jointe  à  la  province 
ecclésiastique  de  Bordeaux  :  du  moins,  Berlran,  évêqiie  de  cette 
dernière  ville,  est  formellement  désigné  par  Grégoire  de  Tours, 
à  la  date  de  585,  comme  le  métropolitain  de  la  province  à 
laquelle  appartenait  Dax,  et  l'évèque  de  Bazas,  autre  cité  de 
la  Novempopulanie,  figure  aussi  au  nombre  des  suffragants  de 

episcopus  Arelaleosium  r.ivilalis  in  ordinandis  sacerdotibus  leneat.  Viennensem,  Narbo- 
neosem  Prîmain  et  Narbonensem  Secundam  provincias  ad  ponliricJum  suuoi  revocel.  > 
(l.abbe  el  Cossarl,  Sacrosancta  Concilia,  t.  Il,  col.  1567.)  Nous  u'avons  pas  de  dal«  pour 
l'union  de  la  prorince  d'Embrun,  mais  les  prélats  de  cetle  ville,  aussi  bien  que  ceux 
d'Ail,  figurent  toujours  parmi  tes  éfâques  sulTraganls  dans  tous  les  conciles  du  vi' siècle. 

I.  Les  prélaU  d'Embrun  el  de  Tarenlaîse  sont  nommés,  en  S38,  au  nombre  des  mé- 
Iropotilains  qui  devaient,  avec  leurs  suSraganis,  composer  le  concile  de  Lyon.  (Gallia 
chrùtiana.  1.  III,  col.  1066;  I.  Xtl,  col.  703.) 

i.  Benoit,  évéque  d'Aix,  avait  la  qualité  de  métropolilain  en  8â8.  {Gailia  clirisliatia, 
t.  1",  col.  30J.) 

3.  l,abaDinourutïorl  peu  de  temps  après  révénemenl  dont  nous  allons  parler  {HUIoria 
Fràncorum,  1.  VIII,  c.  xxii.) 
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Bordeaux'.  Le  testament  de  Charlemagne,  par  l'omission  du  nom 
d'Ëauzc  dans  la  liste  des  églises  métropolitaines  de  l'empire 
franc,  la  Chronique  de  Fontenelle  en  faisant  de  Bordeaux,  au 
IX"  siècle,  la  capitale  de  la  Novempopulanie*,  apportent  deux  nou- 
velles preuves  de  l'union  de  la  province  ecclésiastique  d'Eauze  à 
une  province  voisine  ;  cette  union  ne  se  prolongea  pas  d'ailleurs 
fiu  delà  du  milieu  du  ix'  siècle,  date  à  laquelle  i'évêque  d'Auch 
paraît  comme  métropolitain  de  la  Novempopulanie. 

Les  limites  de  la  Première  Narbonnaise  subirent  d'assez  nom- 
breuses variations  à  l'époque  franque.  Cette  province  comprenait 
au  commencement  du  vi*  siècle  les  villes  do  Narbonne,  de  Tou- 
louse, de  Béziei*s,  de  Nîmes,  de  Lodève  et  d'Uzès  qui  figurent 
dans  la  plus  ancienne  rédaction  de  la  Notice  des  cités,  et  d'Agde 
qui  existait  déjà  comme  siège  épiscopal  en  l'an  506;  quati-e 
nouveaux  évêchés  furent  créés  au  cours  du  vi'  siècle,  dans  l'éten- 
due de  son  ressort,  à  Alais,  Maguelonne,  Carcassoune  et  Elne^. 
Ces  onze  diocèses  ne  furent  pas  néanmoins  tous  placés  sous  l'au- 
torité du  métropolitain  de  Narbonne,  car  il  était  alors, d'usage 
qu'un  souverain,  devenu  maître  d'une  ville  épiseopale  soumise 
à  un  métropolitain  étranger,  la  plaçât  sous  la  dépendance  du 
métropolitain  de  ses  Etats  avec  lequel  les  communications  pou- 
vaient le  plus  facilement  s'établir.  C'est  ainsi  que  Toulouse, 
conquis  par  les  Francs  en  507,  fut  rattaché  à  la  province  ecclé- 
siastique de  Bourges  *,  comme  Uzès,  dont  Théodebert  s'empara 
en  533  et  qu'on  plaça  peu  de  temps  après  sous  la  métropole 
d'Arles,  lorsque  celle-ci  eut  été  cédée  aux  Francs  en  536  par 
Vitigès^;  l'évêché  austrtisien  d' Alais  [Arisitum),  démembré  de 

i.  Hisloria  Francorum,  1.  VU,  31. 

2.  €  Urbem  Diirdegalîin  niunilissam,  caput  région!  Noïem|Kipulnnae.  >  {Gcsta  abba- 
tum  FonlanrUetaittm,  anno  151.) 

3.  Le  premier  éviïque  île  Maguelonne  dont  le  nom  nous  soil  parvenu,  Roëtius,  ligure 
au  concile  de  Tolâde  de  589.  Sergius,  l'cvéque  de  Carcassonne,  qui  fil  partie  de  cette 
même  assemblée,  avait  eu  au  moins  un  prédécesseur,  saint  Hilaire,  dont  la  dalc  du  pon- 
tificat n'est  pas  autrement  connue.  Enfin,  le  plus  ancien  prélat  figurant  dans  la  liste  des 
évéques  d'Elne,  Domnus,  vivait  de  571  à  580.  (Galita  chrisliana,  t.  V,  col.  731,  8W 
et  1031.) 

i.  Vaissele,  Histoire  générale  de  Languedoc,  t.  I",  p.  256. 

5.  Ibiâ.,  1. 1",  p.  2C9.  —  On  peut  voir  une  preuve  je  la  soumission  d'iîiês  à  la  pro- 
Tioce  d'Arlea  daus  la  Vie  de  suint  ï'erréol,  évéque  d'Uzès,  car  ce  prélat  fut  c 
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l'évéché  wisigoth  de  Nîmes,  fut  aussi  joint  lors  de  sa  ci-éation  à 
la  province  de  Bourges*.  Mais,  la  Septimanie  ayant  été  soumise 
par  Pépin  le  Bref  vers  le  milieu  du  viu*  siècle ,  la  province 
ecclésiastique  de  Narbonne  ne  tarda  pas  à  être  reconstituée 
suivant  la  Notice  des  cités,  et  elle  s'accrut  même,  sous  le  règne 
de  Charleraagne,  des  diocèses  espagnols  de  Barcelone,  Girone, 
Ui^el  et  Ausone,  dépendant  jadis  de  la  province  Tarragonaise 
et  qui,  échappés  à  la  domination  sarrasine,  reconnaissaient  l'au- 
torité du  restaurateur  de  l'empire  d'Occident*. 

A  l'exception  de  la  métropole  d'Arles,  qui  remonte  à  l'époque 
impériale,  toutes  les  modifications  que  nous  venons  d'énoncer 
prirent  fin  avant  le  milieu  du  ix'  siècle  par  suite  d'un  retour  com- 
plet à  la  Notifia  provinciarum  et  civitatum  GalHae  que  tous 
les  hommes  éclairés  de  la  renaissance  qui  signala  le  début  de 
l'époque  carolingienne  semblent  avoir  considérée,  avec  raison, 
comme  la  base  fondamentale  de  l'ot^anisatton  diocésaine  de 
l'Église  gauloise.  Les  autres  changements  apportés  à  la  Notice 
des  cités,  antérieurement  au  vi'  siècle,  consistent  dans  la  suppres- 
sion de  villes  épiscopales,  ruinées  sans  doute  lors  des  invasions 
barbares;  d'autres  résultent  de  l'érection  de  nouveaux  sièges 
d'évêque.  La  liste  des  provinces  et  des  cités,  au  vi'  siècle,  que 
nous  donnons  ci-après  pour  servir  de  cadre  à  la  description  topo- 
graphique  de  la  Gaule  d'après  Grégoire  de  Tours,  et  qui  n'est, 
on  le  verra,  qu'un  texte  remanié  par  nous  de  la  Notitia  romaine, 
indiquera  ces  diverses  modifications  :  les  suppressions  au  moyen 
de  notes,  les  nouveaux  sièges  à  l'aide  d'un  astérisque. 

eD  533  par  le  métropolitain  d'Arles,  assisté  des  évéques  d'Avignon  et  d'Orange,  ses  suf- 
rragaiits.(/6i((.,l.  l",p.  271.) 

1.  Cioq  manuscrits,  représentant  deux  familles  différentes,  Tont  mention  A'Arisitttm  à 
la  suite  des  cités  de  la  Première  Aquitaine  ou  province  de  Bourges,  ce  sonl  ;  1*  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  d'AIbi,  du  W  siècle,  qui  te  nomme  casU-um  Arisideniium; 
2*  quatre  manuscrits  du  x*,  xiV  et  \\*  siècle  (Berne,  451  ;  Paris,  14713  et  15009;  Vati- 
can, 72X),  oii  it  est  appelé  muninpio  Arisido. 

2.  Vaissele,  Histoire  génér.  de  Languedoc,  1. 1",  p.  44i  et  i85.  —  Daniel,  métropolilain 
de  Narbontie,  assembla  en  791  un  concile  proTincial  dans  sa  ville  épiscopalc,  pour  con- 
damner l'hérésie  de  Félix,  èvéque  d'Urgel. 
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NOTITIA  PROVINCIARUM  ET  aVITATUM  GALIJAE 

TEXTE  ËTABU  PODR  LA  PIN  DD  VI*  SIÈCLE. 


PrOVINCIA    LUGDDNBNSIS  PHIHA. 

Heiropotis  civîtas  Lu^dunensium. 

Civitas  Aeduonim. 

—  Ungonum. 

—  CabiloDËDsium  ■. 

—  Hatisconensium. 

—  Vesonliensium  K 

—  ElHlionim. 

—  Basilieiisiuro. 

—  Vindonissensium. 
*    —  Belicensium. 

—  Vallensium. 

PhOVINCIA  LuGDUNENSIâ  SECUNDA. 

Metropolis  civitas  RoiomagPDsium. 
Civitas   Bajocassiiun. 

—  Abrincalum. 

—  EbroicDnim. 

—  Lexovionim. 

—  Conslaotia. 

PrOVINCU  LCGDONENSIS  TERTU. 

Metropolis  ciiitas  Turonum. 

Civitas  Cenomannorum. 

—  Redonum. 

—  Andecavaruni. 

—  Namnetuin. 

—  Coriosopitum. 

—  Venelum. 

—  .  Ossismorum. 

—  Diablialum. 


PnOVINCIA  LUCDUNÏNSIS  QUARTA, 

stve  Senonia. 
Metropolis  civitas  Senoiium. 
Civilas  Carnolum. 

—  Auiisiodorum. 

—  Tricassium. 

—  Aurelianorum. 

—  Parisioruin. 

—  Meldorum. 

■    —     Niveroensium. 

PROVINCIA  HeLCICA  PRIMA. 

Metropolis  civitas  Treverorum. 
Civitas  Mediomatricorum. 

—  .  I^ucorum. 

—  Verodunensiiuu. 

—  Moguntiacensium  K 

—  Ai^cDloralensium. 

—  Memetuni. 

—  Van^ODum. 

—  Agrippiaensium*. 

—  TungTorum. 

PROVINUA  BELGICA  SECUNDA. 

Metropolis  civilas  Reraoruin. 

Civilas  Suessionum. 

—  Catalaunanim. 

—  Veroinanduorum. 

—  Atrabalum  *. 

—  Camaraceasiuni. 

—  Turnacensium^. 

—  Silvaneclum. 


1.  Nous  substituons  ici  le  mot  civilas  à  celui  de  castrum  qui  se  trouve  daas  la  NotUia 
dutempsd'Honorius,  et  nous  faisons  de  même  pour  tous  les  autres  castra,  en  remplaçant 
en  outre  l'adjectif  neutre  en  e)ist  par  le  génitif  pluriel  de  l'adjectif  ethnique. 

2.  I.es  villes  qui  suivent  formaient  originairement  la  province  connue  sous  le  nom  de 
iiaxima  Sequanorum,  à  l'eiception  cependant  delà  civitas  Vallensium,  laquelle  faisait 
d'abord  partie  de  la  province  des  Alpes  Graies  et  Penuines.  Le  castrum  Ebredunente,  le 
castrum  Argenlariense  el  le  castrum  Rauracense,  qui  figurent  dans  la  plus  ancienne 
rédaction  connue  de  la  Nolitia,  mais  dont  rien  ne  prouve  l'existence  à  titre  de  ville  épisco 
pale,  pour  l'époque  qui  nous  occupe,  n'ont  pu  trouver  place  ici. 

3.  Cette  cilé  et  les  trois  suivantes  composaient,  au  temps  d'Ilonorius,  la  Première 
Germanie. 

i.  La  civitas  Agrippinensium  et  la  civitas  Tungroram  figuraient  dans  la  Notice  pri- 
mitive sous  la  rubriiiuc  ;  Provinda  Germania  Secunda. 

5.  Cette  cité  élait  alors  unie  avec  Cambrai  sous  un  mâmc  évêque, 

6.  Tournai  et  Noyon  (le  nouveau  chef-lieu  de  la  civitas  Yeromanduorum)  ne  lor- 
maient  qu'un  seul  évéché. 
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Civilas  BeDovacqruDi.  Civitas  Uceciensiuin  ^. 

—  Ambiaaânsium.  —  Aquensiuin  ^. 

—  Morinorura.  —  Aplensium. 

—  Bononiensiuni.  —  Reiensium. 

■     —      Laudunensium.  •         —  Forojaliensium. 

—  VappincBnsiura. 

Proviscia  Viennensis  '.  —  Scgesterioruin. 

Metropolis  civitas  Vieaneosium.  ~  Anlipotilana. 

Ciïitas  Genaïensium.  ~  Ebroduuensium*. 

—  GratianopolitaDa.  —  Diniensium. 


Valentinorum. 


SaailiensiuD]. 


TarenUsia.  —      Giannaliva. 

Mauriennaï.  -      Kiciensiuin. 


PnoviNciA  Arelatensis  ^. 
Melropolis  civitas  Aretalensium. 


ViniiensiuiQ. 

PROVINOA    AQUITAKICA  PRISA. 

Civilas  Alb«n$ium.  Melropolis  civilas  Biturigum. 

—  Deensium.  Civilas  Arveraorum. 

—  Tricaslinorum.  —      Ftulenonira. 

—  Vasiensium.  —      Albienaium. 

—  Arausiconim.  —      Cadurcomm. 

—  Carpentoratensium.  —      Lemovicum. 

—  Cabellicorum.  —      Gabalum. 

—  AvenDicomm.  —      Vellavorum. 

—  Massiliensium.  ^      Tolosaiium '. 

*    —     'reloaensium.  *     —     Arisitensium  ', 

1.  Sur  la  rormation  de  celle  province  ecclésiaslique,  voyez  plus  haut,  page  183. 

3.  Trois  manuscrits  de  la  Nolilia  menlionuent  les  annexions  (ailes  au  détriment  de  la 
Ligurie,  eo  les  plaçant  dans  la  province  de  Tarcntaise  à  laquelle  ils  probtèrent  finale* 
ment  : 

a.  Manuscrit  de  Paris  i280  B,  x*  siècle  :  «  Pbovintia  Alpium  Graharuh  et  Poeni:4A- 
RtH,  civilales  iiii  :  Civitas  Ceutroiiium,  idesl  Taranlasiae  metropolis;  civitas  Venisager, 
îd  est  Valensium  seu  Octodorum;  caslinim  Gana  Velusla;  civitas  Augustana,  id  eslArgen- 
taria;  civitas  Seutium  [etvicum]  Moiienna.  »  —  Les  mots  entre  crochets  constituent  une 
addition,  interliguée,  de  même  époque  que  la  copie. 

b.  Manuscrit  de  Paris  iiii5,  x'  siècle  :  Provintia  [Sequamohijm  secunda,  id  est] 
Auitix  Graiarum  et  Penmnaruï  [habetcivitates  ii[ij  ;  [Metropolis]  civilas  Ceulrooium, 
id  est  Taranlasia;  civitas  Valensium,  id  est  Octodurus  [SedunisJ;  [civitas  Augusta,  id  est 
Edua]  ;  [civilas  Morigennensium]^.  >  —  Les  mots  entre  crochets  ont  été  ajoutes  en  inter- 
ligne, par  une  main  contemporaine. 

c.  Manuscrit  du  Vatican,  Palatin  1357,  (In  du  xiv  siècle  :  i  Provistia  GRATtARU»  et 
Penmnarum  habet  civilates  vu  (sic  pro  tlii)  :  Metropolis  civitas  Ceulronium  Tarenfasia; 
civitales  Valensium,  id  est  Octodurus  ;  civilas  Augusia  PraeLoria  ;  civitas  Morienna  a  Gun- 
IraiiDO,  rege  Burgundionum,  construcla.  * 

3.  Sur  l'origine  et  la  composition  de  la  province  d'Arles,  voyei  plus  haut,  page  183.  — 
Les  dix  premières  cités  sont  démembrées  de  la  Viennoise. 

1.  Uzés  faisait  origiDairement  partie  de  la  Narbonnaise  I";  voyez  plus  haut,  page  186. 

5.  Celle  ciié  et  les  sii  suivantes  formaient,  dans  la  Notice  primitive,  la  Narbonensis 
Secunda. 

6.  A  partir  d'ici,  nous  avons  affaire  à  l'ancienne  province  des  Alpes  Maritimes,  qui 
comprenait  en  outre  la  civitas  Rigomagenstum  et  la  civitas  SoUiniensium,  réunies 
alors  aux  cités  les  plus  voisines. 

T.  Toulouse  est  détachée  de  la  Narbonnaise  (voy.  plus  haut,  page  186). 

8.  Sur  t'usertion  d'Arisilum  dans  la  Notice,  voyez  plus  haut,  page  187,  note  1. 
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PnoviNUA  AQUiTANlCA  SECUNDA.  Civilas  Turba,  u|>i  caslrum  filgorn. 

—  Elloroneusium. 

—  Ausciorum. 


Metl'opolls  civilas  Ruriiigalonsium. 
Civilas  Agennensium. 
-      Ecolismemium.  '     "      Lapurf™!»"- . 


San  to  nu  111.  '    . 

Piciavorum.  Provincia  Narbonensis  î. 

Pelroconoruiii. 

Elusaiium'.  Meli'0|iolîs  civilas  iNarboneasinm. 

Aquensium.  'Civilas  A^leiisiuni. 

Larloratiuni.  '     —      Magaloneosium. 

Convenarum.  —       Beleirensium. 

Consorannorum.  —      Nemausensium. 

Benarnenaium.  —      l.uleTensiuni. 

Aturensium.  "    —     Carcassonensiuin. 

Vasalica.  '     —      EInt 


§  2.  -  LES  PROVINCES  ETHNIQUES  ET  ADMINISTRATIVES. 

La  division  provinciale  dont  nous  venons  de  restituer  le  ta- 
bleau pour  la  fin  du  vi"  siècle,  commença  cependant  à  n'être  plus 
guère  connue  que  des  lettrés  ou  des  gens  d'église.  Devenue 
purement  ecclésiastique,  elle  ne  suffisait  plus  alors  aux  besoins 
populaires,  et  de  nouvelles  circonscriptions  provinciales  que 
nous  n'osons  rncore  appeler  administratives,  parce  qu'elles 
n'avaient  pas  encore  d'administration  particulière ,  mais  aux- 
quelles nous  appliquerons  le  qualificatif  «etbnique»,  tendaient 
à  la  remplacer. 

Grégoire  lui-même,  subissant  l'influence  populaire,  nous 
révèle  ce  changement.  U  nomme  fort  rarement  les  anciennes 
provinces  romaines  que  le  clergé  devait  nous  transmettre,  sans 
modifications  profondes,  jusqu'au  xvi*  siècle  et  même  jusqu'à 
la  Révolution  française  :  les  noms  de  la  Seconde  Belgique  ou 
province  de  Reims,  Belgica  Secunda^^  de  la  Novempopulanie 
ou  province  d'Auch,  Novempopulana,  et  des  deux  Aquitaines, 
Gemina  Aquitania^,  sont  les  seuls  qui  figurent  dans  ces  écrits, 

r^  1.  Ici  coiDineiice  la  NovempopulaDie  de  la  N'olice  primitive.  La  civilas  Boatium,  l'une 
des  douze  cités  de  celte  province,  n'existe  plus  à  celle  époque  ;  déjà  sans  doute  elle  est 
jointe  à  la  cité  de  Rordeaux,  ce  que  plusieurs  manuscrits  de  la  Notifia  expriment  ainsi  : 
<  Civitas  Itoasium,  quod  est  Beius  in  Burdigalensi.i 

2.  Au  VI'  siècle,  cette  province  est  privée  de  Toulouse,  unie  alors  à  la  province  de 
Bourges. 

3.  Miracala  beati  Juliani,  c.  xxxii. 

i.  Le  texte  de  Grégoire  porte  gemina  Germania,  ce  qui  est  une  erreur  évidente,  puis- 
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et  encore  ne  les  pronoiice-t-il  qu'une  fois  seulement.  Le  nom  de 
Provence,  Provincia,  que  les  Romains  avaient  donné  à  leurs  pre- 
mières conquêtes  eu  Gaule  et  qui  auraient  dû  ne  plus  être  qu'uu 
souvenir  depuis  que  cinq  provinces,  les  deux  Narbonnaises,  la 
Viennoise,  les  Alpes  Graies  et  Pennines,  les  Alpes  Maritimes, 
en  avaient  été  formées,  ce  nom  paraît  aussi  chez  l'évèque  de 
Tours,  qui  le  restreint  étrangement  et  ne  l'applique  presque 
jamais  sans  y  ajouter  une  épithète,  distinguant  ainsi  la  Provence 
marseillaise,  Provmcia  Massiliemis\  et  la  Provence  arlésienne, 
Prov'mcia  Arelatensis'^.  Ce  vocable  désigne  plutôt  alors  le  pays 
qui,  situé  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  n'appartient  pas  cepen- 
dant à  la  Bourgogne.  La  Provence  arlésienne,  par  exemple, 
semble  identique  à  la  cité  d'Arles  qui,  après  la  mort  de  Clotaire, 
appartint  à  Gontran,  celui  des  quatre  fils  du  roi  défimt  auquel 
était  échue  la  presque  totalité  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne; 
mais  la  civitas  Areîatensium,  qui  n'avait  été  bourguignonne  que 
pendant  un  très-petit  nombre  d'années,  à  la  fin  du  v'  siècle, 
était  séparée  du  reste  des  États  de  Gontran  par  une  bande  de 
territoire  (cités  d'Avignon  et  d'Aix)  dépendant  du  royaume 
d'Austrasie.  Le  nom  de  Provence  marseillaise  semble  désigner, 
par  contre,  la  partie  de  la  Provence  soumise  à  Sigebert,  puis 
à  son  fils  Childebert  11,  —  Avignon,  Aix,  Marseille,  Fréjus, 
Vence  et  même  Uzès,  —  qui  y  étaient  représentés  par  un  gou- 
verneur décoré  du  titre  de  rector^. 

L'évèque  de  Tours  conserve  aussi  cependant  et  emploie  fré- 

i[u'il  s'agit  de  la  perséculioD  du  roi  wisigrolh  Euric  contre  les  caUioliques  de  ses  États  : 
f  Maxime  tunr  Noyempopulanae,  geminaeque  Germaniae  urbes,  ab  bac  tempesiate  depo- 
pulatne  sunl.  >  (Hitioria  Francorum,  I.  II,  c.  xxv  ;  cf.  la  lellre  de  Sidoine  cilée  plus 
liaut,  page  ii,  noie  i.)  —Valois  pense  que  Grégoire  a  pu  donner  le  nom  deGermania 
aux  Aquitaines,  parce  qu'elles  étaient  alors  soumises  aux  Goths,  nation  germanique  j 
mais  il  est  bien  plus  probable  que  ce  mot  est  un  lapsus  de  Grégoire  ou  d'un  de  ses  pre- 
miers copistes. 

1.  Historia  Francorum,  I.  II,  c.  xxxii;  I.  VIU,  c.  xuii  ;  1.  X,  c.  xxv. 

2.  Ibid.,  I.  IV,  c.  V  et  xxv;  I.  VIII,  c.  xxx  ;  I.  IX,  c.  vu  ;  l.  X,  c.  xxv.  ~  Vitae  Pa- 
(rwit,  I.  VI,  c.  VI, 

3.  Sous  le  règne  de  Sigebert,  Joviaus,  rector  Provinciae,  fut  remplacé  par  Albinus 
{Hiitoria  Francorum,  I.  IV,  c.  xliv).  En  581,  le  reclor  de  la  Provence  austrasienne 
élaJt  Dfuunius,  dont  le  gouvernement  parait  avoir  compris  Uzés  (ibid.,  I.  VI,  c.  vu), 
alors  l'une  des  villes  épiscopales  soumises  au  métropolitain  d'Aries  ;  si  dans  ce  dernier 
cbapitre,  Albinus  est  appelé  ex  pratfectus  et  non  pas  e»  reclor,  c'est  évidemment  parce 
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quemmeat  les  noms  de  Gaule  et  d'Espagne  pour  désigner  deux 
des  plus  importantes  régions  occidentales  de  l'empire  romain  ; 
mais  encore  ces  noms  revêtent-ils  une  forme  plurielle,  Gailiae,. 
Hispaniae.  Pour  lui,  l'Espagne  (ou  les  Espagnes)  n'est  pas  seule- 
ment le  nom  de  la  péninsule  ibérique,  c'est  aussi  ce  que  les  Goths, 
dominateurs  de  l'Espagne,  possèdent  en  deçà  des  Pyrénées,  c'est- 
à-dire  la  Septimanie  ou,  en  d'autres  tenues,  la  Narbonnaise 
amoindrie'.  Par  contre,  le  nom  de  Gaule,  Gallia  ou  Galliae,  est 
restreint  aux  pays  que  les  Francs  occupent  entre  le  Rhin  et  les 
Pyrénées*. 

Les  noms  de  France,  Francia,  et  de  Gothie,  Gottkia,  qui  sem- 
bleraient devoir  être  alors  de  véritables  synonymes  de  Gaule  et 
d'Espagne,  sont  à  peiue  prononcés  par  Grégoire'.  Eucore  l'ex- 
pression Francia  paraît-elle  réservée  aux  pays  soumis  aux  ■ 
Francs  avant  que  Clovis  conquit  une  partie  des  provinces  occu- 
pées par  les  Goths  :  l'Auvergne,  par  exemple,  est  opposée  à  la 
.  France  dans  le  livre  De  gloria  confessortim*.  Aussi  le  nom  de 
France  devrait-il  être  cousidéré  au  vi*  siècle  comme  une  appella- 
tion particulièrement  appliquée  aux  provinces  situées  au  nord  de 
la  Loire,  si  l'évêque  de  Tours  ne  lui  donnait  une  acception  moins 
étendue  en  désignant  par  les  mots  «  royaume  de  France  », 
regnum  Franciae^,  les  États  de  Théodebald,  le  roi  des  Francs 
orientaux,  excluant  ainsi  de  la  France  le  royaume  de  Paris 
et  même  celui  de  Soissons. 

que  Grégoire  n'a  pas  voulu  répéter  une  fois  de  plus  en  quelques  lignes  le  tilre  d^  rector 
qu'il  donne  là  à  Dynamius  et  à  Jovinus.  En  587,  l'Auvergnat  .Nicelius  esl  instilué  rector 
Uaisiliensis  provinciae  parle  roi  d'Ausirasie  (tbid.,  I.  VIII,  c.  xxv),  — On  a  parlé  plus- 
haut  (pa$e  U7,  note  2)  de  Hecea,  gouverneur  de  la  Provence  austrasienne  en  561. 

1.  La  Septimanie  est  clairement  désignée  comme  une  partie  ie&Espsgaes,  Hùpantae, 
au  moins  dans  les  trois  chapitres  suivants  de  Grégoire  (Historia  Francorum,  t.  VI, 
c.  x.\xiu;  I.  VIII,  c.  xxviil  el  xxx). 

2.  Agde,  qui  appartenait  aux  Wisigolhs,  est  formellement  exclue  des  Gaules  par  ce- 
passage  de  l'Haioria  Francorum  (1.  IX,  c.  xxiv)  :  t  Quod  ille  [Deulfaerius  episcapus]  per 
intemunlios  cognoscens,  relicta  urbe  Agatbensi,  in  Gallias  advenit.  > 

3.  Gottkia  se  douve  seulement  une  fois  (ibid.,  1.  IV,  c.  Li). 

i.  t  Tempore  autem  Teudecbildae  reginae,  Nunninus  quidam  Iribunus,  ex  Arvemo  de^ 
Francia  post  reddila  reginae  tributa  revertens,  Autisiodorensem  urbem  adivtl.  >  (D«  gloria 
confeaorum,  c.  xli.) 

5.  Historia  Francorum,  1.  IV,  c.  xiv.  —  Grégoire  parle  encore,  en  les  appelant 
(  forêts  de  France  i,  silvae  Franciae,  des  forêts  du  nord  el  du  nord-est  de  la  Gaule. 
{Miracula  beati  Martini,  1.  1,  c.  xxvi.) 
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Dans  ce  dernier  cas,  Francta  est  le  synonyme  exact  d'A?«/na, 
appellation  équivalant  à  «  région  de  l'est  »,  et  qui  ne  figure  dans 
aucun  écrivain  antérieur  à  Grégoire  :  notre  auteur  place,  dans 
r^iiwiWa  Metz',  une  des  villes  les  plus  importantes  du  royaume 
de  Sigeberl  1"  et  de  Childebert  II,  que  les  chroniqueurs  posté- 
rieurs désignent  précisément  sous  ce  nom  A^Austria,  en  l'oppo- 
sant au  royaume  dont  Paris  est  la  capitale  et  qu'ils  appellent 
Neustria.  Les  habitants  de  VAustria  sont  les  AustrasU,  qui 
paraissent  deux  fois  dans  les  écrits  de  l'évêque  de  Tours  sous 
ce  vocable,  lequel  s'applique  alors  plus  particulièrement  aux 
habitants  de  la  Champagne  rémoise^. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  ici  de  plusieurs  autres  régions  eth- 
niques mentionnées  par  Grégoire,  —  la  Bourgogne,  Burgxmdia  ; 
l'Allemagne,  Aiamanma;\&  Bretagne,  5r?Vfln;jia,- la  Gascogne, 
Vascmiia;  le  pays  de  Tiffauges,  Tkeiphalia;  la  Thuringe,  Tko- 
ringiOf  —  qui  doivent  leurs  noms  à  des  populations  dont  nous 
avons  retracé  plus  haut  le  rôle  en  Gaule  ;  nous  fermerons  donc 
la  liste  de  ces  contrées  en  disant  quelques  mots  de  la  Septi- 
manie  ou  Gothie. 

La  Septimauie,  Septimania,  malgré  son  nom  indiquant  une 
contrée  originairement  composée  de  sept  circonscriptious^,  peut 
être  considérée  comme  une  région  ethnique,  puisque  Grégoire, 
d'accord  avec  les  autres  écrivains  gallo-francs  de  l'époque  méro- 
vingienne, appelle  ainsi  la  portion  de  la  Gaule  restée  sous  la 
domination  gothique.  Ce  terme  figure,  pour  la  première  fois, 
dans  une  lettre  de  Sidoine  Apollinaire  écrite  vers  474*,  et,  chose 

1 .  Miracvia  beaii  Martini,  I.  IV,  c.  xxix. 

2.  Hisloria  Francontm,  I.  V,  c.  xiv  et  six. 

3.  Dom  Vaissete  {Histoire  sénérals  de  Liagmdoc,  l.  1"',  p.  656  à  660)  a  consacré  une 
longue  el  savante  note  à  la  Septirnanie  et  à  l'origine  <le  ce  nom.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  d'y  l'envoyer  le  lecteur  curieux  de  connaître  les  opinions  des  divers  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  cette  question  et  les  critiques  qu'on  peut  leur  adresser. 

i.  Dans  cette  lettre,  écrite  à  Avilus,  Sidoine  parle  des  Goths  qui,  dégoûtés  plus  d'une 
fois  de  leur  Septirnanie,  font  de  fréquentes  irruptions  dans  les  pays  voisins,  comme  l'Au- 
vergne, pour  les  soumettre  à  leur  domination  :  f  Quod  cujus  meriti  esse  possit...,  vel 
Gothis  crédite, qui  saepenumero  cliam  Seplimaniam  suam  fastidiuni,  vel  refundunt,  modo 
invidiosi  hujusanguli  etiain  desolata  proprietaie  potiantur.  >  [Epistofae, I.  lit, ep.  t.)  Dom 
V«issete  (Histoire  générale  de  Languedoc,  i.  I",  p.  G58)  remarque  avec  justesse  que 
Sidoine  appelle  ici  Septimania  ce  que,  deux  lignes  plus  bas,  il  nomme  les  anciennes  limites 

des  Wisigoihs  :  <  quia,  eisi  illi  velerum  Onium  limilibus  eCTractis > 
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bizarre,  il  paraît  désigner  chez  cet  atiteur  une  région  toute  difTé- 
pente  de  la  Septimanie  dii  vi«  siècle,  c'est-à-dire  le  pays  que  les 
Romains  avaient  cédé  auxWisigothsenl'an  418  et  qui  aurait  été 
composé  des  six  villes  de  la  Seconde  Aquitaine  et  de  la  civitas 
Tohsaiium^,  d'où  l'expression  Septimania.  Le  nom  de  Septi- 
manie, qui  semble  n'avoir  jamais  été  usité  par  les  auteurs  wisi- 
goths  ou  espagnols,  serait  doue  constamment  employé,  du  v* 
au  vin*  siècle,  de  ce  côté  des  Pyrénées,  comme  dénomination 
du  pays  soumis  aux  Gotbs*,  quelle  que  soit  l'étendue  de  ce 
pays.  Après  l'extinction  complète  de  la  puissance  gothique,  il 
demeura  durant  quelques  siècles  encore,  concuiTemment  avec  le 
nom  de  Golhie,  à  la  partie  de  la  Première  Narbonnaise  que  les 
Goths  avaient  conservée  après  la  bataille  de  Vouiïlé. 

En  dehors  des  provinces  que  nous  venons  d'éuumérer,  il  ue 
nous  reste  plus  à  mentionner  qu'une  seule  contrée  importante,  la 
Champagne,  originairement  région  naturelle  qui,  dès  le  vi*  siècle 
était  devenue  une  circonscription  politique. 

La  Champagne,  ('ampania,  devait  son  nom  à  l'immense  plaine 
crayeuse  qui  mesure  une  quarantaine  de  lieues  du  septentrion  au 
midi,  sur  vingt  lieues  environ  d'occident  en  orient,  à  cette  plaine 
que  limitent  au  nord  les  dernièi-es  ramifications  des  Ardenues, 
à  l'est  l'Argonne^  et  la  forêt  de  Lieu,  au  sud  les  forêts  d'Othe  et 
de  Der,  à  l'ouest  la  forêt  de  la  Montagne  de  Reims  et  la  Rrie. 
On  ne  trouve  pas  trace  de  cette  dénomination  avant  le  continua- 
teur anonyme  de  la  Chronique  du  comte  Marcellin,  qui  cessa 
d'écrire  en  506  et  qui  parle  de  la  Champagne  rémoise,  Campania 
Remensis,  dévastée  en  556  par  le  roi  Childebert  I"*.  Grégoire 
parle  aussi  plusieurs  fois  de  la  Champagne  de  Reims  ^,  c'est- 

1.  On  peut  cependant  objecler,  il  celle  eiplicatiou  du  nom  Septimania,  le  leite  de 
Prosper  d'Aquitaine  :  c  Data  Sccunda  Aquitania  el  quibusdain  civilatibus  conlînium  pro- 
vinciarum  *;  car,  malgré  ce  qu'en  dil  Vaissele  (p.  659),  les  mois  quibusdam  civitatibH» 
ne  peuveul  pas  signiGer  Toulouse  et  les  villes  du  Toulousain,  qui,  loules  ensemble, 
formaient  seuleuieui  uiie  cité,  la  cicilas  Toloiatinm. 

2.  Gi'égoire,  nolamment,  se  sert  du  nom  Septimania  dans  VBisloria  Francontm, 
t.  Vni,  c.  xxviii",  XXX  el  XXXV  ;  l.  IX,  c.  I,  vu,  xxiv  et  xxxi. 

3.  Aujourd'hui  lorël  de  Trois-Fontaines. 
i.  Bouquet,  t.  Il,  p.  30, 

6.  Hittoria  Francorum,  1,  IV,  c,  xvii-,  1.  V,  c.  xix.  —  Miracula  beati  Juliani, 
c  xxxii.—  I.a  Campania  est  encore  nommée,  maissans  aucune  qualiflcalioo,  au  livre  V, 
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à-dire  de  la  Champagne  austrasiennc,  car  la  Champagne,  après 
avoir  fait  tout  entière  partie  du  royaume  de  Théoderic  et  de 
ses  descendants,  avait  été  divisée  par  le  partage  de  561  entre  le 
nouveau  roi  d'Austrasie,  Sigehert,  qui  eut  Reims  et  Chàlous,  et 
!e  roi  d'Orléans,  à  qui  on  donna  Troyes.  Sigehert  confia  l'admi- 
nisti'ation  de  ia  Champagne  austrasienne  au  duc  Lupus,  dont 
le  gouvernement,  appelé  ducatus  Campaniae^  par  l'évéque  de 
Tours,  subsista  sous  plusieurs  autres  titulaires  au  moins  jus- 
qu'aux premières  années  du  viii'  siècle*.  La  Champagne  semble 
même  avoir  failli  un  moment  donner  son  nom  à  un  royaume  : 
en  effet,  le  duc  austrasieu  Rauching,  complotant  en  587  avec 
les  grands  du  royaume  de  Clotaire  II  la  mort  du  roi  d'Austrasie, 
on  convint  de  donner  à  ce  traitre  le  gouvernement  du  royaume 
de  Champagne,  regnum  Campoitiae,  sous  Théodebert,  l'aîné 
des  ûls  de  Cbildebert  W.  La  dénomination  ethnique,  dérivée 
de  Campania,  n'est  pas  campaiiiensts,  forme  régulière  constam- 
ment employée  par  les  écrivains  latins  de  l'époque  féodale: 
les  divers  auteurs  de  l'époque  mérovingienne  disent  toujours 
campanensis*,  variante  qui  peut  seule  justifier  l'ethnique  fran- 
çais champenois. 

c.  III,  et  au  livre  X,  c.  iri  de  VHistoria  Francorum.  Au  livre  VIII,  c,  xiir,  Troyes  est  dé- 
sigoée  comme  une  ville  Je  Champagne. 

1.  Hittoriit  Francorum,  \.  I\,  c.  ix. 

2.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  (Histoire  de»  comte»  et  des  ducs  de  Champagne,  l.  I", 
p.  31  à  51)  a  résumii  avec  critique  ce  que  l'on  sait  de  ces  fonctionnaires. 

3.  Historia  Francorum,  t.  IX,  c.  xiv, 

4.  Grégoire  emploie  le  singaVier  campanensis{ibid.,  I.  VI,  c.  iv;  I.  \,  c.  xxni,  leçon 
des  anciennes  éditions  et  du  mnnuscrit  du  Bec;  Miracttla  beali  Juliani,  c.  NXxil);  le 
pluriel  Campanenses  se  trouve  aussi  chez  lui  (Hisloria  Francorum,  I.  V,  c,  iv)  et  chez 
Frédegaire  {Hitloria  Francorum  epîtomata,  c.  lxnev;  Ckronicum,  c.  xxxvii).  —  Cer- 
tains érudils  ont  cru  voir  dans  le  populus  campanensis,  du  livre  X,  c.  ix  de  VHistoria 
Francorum,  les  habitans  de  la  Campine,  contrée  des  Pays-Bas  située  entre  l'Escaut  et 
la  Meuse,  et  dont  le  nom  primitif  était  aussi,  paratl-il,  Campania  (Alting,  Notitia  Gsr- 
maniae  inferioris,  pars  altéra,  p.  33);  mais  la  lecture  attentive  du  teite  de  Grégoire  ne 
semble  pas  autoriser  cette  opinion.  Eu  effel,  les  Francs  de  Tournai,  pour  se  venger  de 
FréJegoDde  qui  a  fait  assassiner  plusieurs  des  leurs,  veulent  la  livrer,  en  591,  au  roi 
d'Austrasie  ;  c'est  alors  que  cette  princesse  Ht  soulever  les  Champenois,  c'est-à-dire  des 
sujets  austrasiens, -afin  de  gêner  les  mouvements  de  leur  souverain,  et  qu'elle  parvint 
à  s'é<diapper. 
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CHAPITRE  IV 

LA   PREMIÈRE    LYONNAISE 

(PROVINCIA.    LUGDUNENSIS    PRIMA.) 
I  1.  —  CIVITAS  LUCOl'KENSIUM. 

Grégoire  désigne  ordinairement  la  ville  de  Lyon  sous  le  nom 
àe  Lttgdunum,  sans  y  ajouter  aucune  qualification';  une  fois 
aussi  il  la  nomme  civiias  Lugdunensis*,  et  une  autre  fois  encore 
urbs  Lugdunensù^  ;  cette  dernière  appellation  parmt  également 
s'appliquer  au  territoire  de  Lyon*.  L'adjectif  Lugdunensù  (ou 
Lugdunense)  est  le  seul  employé  dans  les  écrits  de  l'évêque 
de  Tours,  et  on  l'y  rencontre  fort  souvent. 

La  ville  de  Lyon  appartint  de  bonne  heure  aux  Boui^iignons 
et  elle  était,  dès  l'année  474,  la  résidence  de  Chilpéric  11,  l'un  de 
leurs  tétrarques''.  Elle  était  encore  soumise  au  roi  de  cette  nation 
lors.de  la  réunion  du  concile  d'Epaone  en  517",  et  l'on  pourrait 
croire  qu'elle  reconnut  en  523  l'autorité  du  grand  Théoderic, 
le  roi  d'Italie,  car,  suivant  les  auteurs  de  la  Gallia  ckristiana, 
Eucherius,  évêque  de  Lyon,  aurait  pris  part  aux  conciles  ostro- 
gothsd'Arles(524),  deCarpentras  (527)  et  d'Orange  (529)%  mais 
il  parait  certain  que  les  savants  bénédictins  se  sont  trompés  et 
que  l'Eucherius  de  ces  synodes  est  bien  plus  sûrement  le  prélat 

\.  Bittoria  Francorum,  I.  I,  c.  xvii  ;  1.  III,  c.  v;  1.  IV,  c.  XXXI  ;  1.  VI,  c.  I.  —  Jfiro- 
cula  sancli  Juliani,  c.  il.  —  De  gloria  confettorum,  c.  LXiii  et  lxxxvu.  —  Vitae  Pa- 
tram,  c.  vi,  g  1. 

2.  Hittoria  Francorum,  I.  V,  c.  xxxiv. 

3-  De  gloria  confeuorum,  c.  Lxi. 

4.  De  gtoria  martyrum,  c.  h-  —  De  gloria  confejsonim,  c.  m.  —  Vitae  Patrum, 
c.  IV,  §  1  ;  c.  viii,  §  3. 

.I.  Sidon.  Apoll.,  Epittolae,  \.  V,  ep.  vi. 

6-  L'éféque  de  Ljod,  Vi?enliolu5,  souscrivit  i  ce  synode. 

7.  GtdHa  chritiiana,  t.  IV,  col.  31. 
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de  ce  nom*  qui  occupait  alors  le  siège  épiseopal  d'Avignon.  Nous 
admettons,  par  conséquent,  que  Lugdumim  passa  immédiatement 

.  de  la  domination  bourguignonne  sous  la  domination  franque,  et 
que,  à  l'époque  du  partage  du  royaume  de  Bourgogne  entre  les 
trois  rois  francs  (534),  il  fut  compris  dans  le  lot  du  roi  de  Paris. 
Le  concile  tenu  à  Orléans  en  549,  et  où  il  fut  question  de  l'hô- 

.  pital  que  Childebert,  de  concert  avec  la  reine  Ultrogothe,  avait 
établi  à  Lyon',  la  nomination  de  SBÀni^mer  [Nicetius),  en  551, 
à  l'évêché  de  cette  ville,  par  le  même  prince,  fournissent  des 
preuves  non  équivoques  de  ce  fait*.  Après  la  mort  de  Clotaire  1" 
(561),  Lugdmmm  fît  partie  du  nouveau  royaume  d'Orléans  ou  de 
Bourgogne.  Goutran  y  assembla  deux  ou  peut-être  trois  synodes*, 
et  l'évêque  de  Lyon,  Prisciis,  souscrivit,  de  573  à  585,  à  six 
conciles  composés  d'évêques  soumis  à  ce  prince. 

Parmi  les  lieux  consacrés  de  Lyon  que  mentionne  l'évêque  de 
Tours,  un  seul,  à  notre  eomiaissance,  était  renfermé  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  romaine  :  c'était  la  basiltca  sanctiJoannis,  dans 
la  crypte  de  laquelle  saint  Irénée  fut  enseveli  auprès  des  martyrs 
Epipodius  et  Alexandre  *  ;  ce  sanctuaire  a  fait  place  depuis  lors 
à  l'église  Saint-lrénée,  qui  a  donné  son  nom  à  un  quartier  de 
Lyou  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  au  sud-ouest  de  l'an- 
cienne cité.  Le  tombeau  de  saint  Irénée  fut  violé  par  les  Calvi- 
nistes en  1562  et  son  corps  mis  en  pièces*. 

C'est  sans  doute  du  même  côté  de  la  Saône  que  reposait  une 
sainte  femme  dont  le  tombeau,  au  dire  de  Grégoire,  s'élevait  in 
suburbano  muroj'um  urbis  LugdunemiSf  c'est-à-dire  à  l'ouest  ou 


1.  <  De  xenodachio  ycto,  quod  piissimus  rex  Childebert  us  vel  jugalis  sua,  Ullrogolbo 
regîoa,  in  LugduQensi  urbe  lospiranle  domino  condiderual,  cujus  instilutionis  ordioem. 
Tel  expensae  ralionem,  peteniibus  ipsis,  manutini  noslramm  subscriptione  llmiaTimus.  > 
(Can.  XV  concilii  Aurelianensis  V,  apud  Labbc  et  Cossarl,  Sacrosancta  Concilia,  t.  V, 
col-  39i.) 

2.  Vitae  Patrum,  I.  VIII,  c.  m.  —  Ajoutons  que  la  tradilion  lyoanaise  allribue  en 
oulre  h  Cbildebert  la  fondalioa  des  raonasières  de  Sainl-PJerre  et  de  Sa  in  te -Eu  I  al  ie 
de  i-yon  (Gallia  chrisUana,  t.  IV,  roi.  213). 

3.  Aui  conciles  de  56T  et  de  583  doûl  les  actes  nous  ont  élé  conservés,  il  faut  joindre 
Bans  doule  un  svnode  dont  Grégoire  indique  la  réuDÎon  en  581  {Historia  Francarum, 
I.  VI.  c.  r). 

4.  De  ghria  martyrum,  c.  l. 

5.  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  édil.  Ruinart,  col.  780, note/. 
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au  sud  de  la  ville  romaine,  qui,  des  deux  autrescôtés,  éUit  fermée 
par  la  Saône.  On  croyait,  au  vi*  siècle,  que  les  fiévreux  et  autres 
malades  guérissaient  à  ce  sépulcre  ';  aussi  était-il  l'objet  d'un 
culte  qui,  sans  doute,  ne  se  sera  point  perpétué,  car  les  pouillés 
de  la  fin  du  moyen  âge  ne  disent  pas  qu'il  existât  à  Lyon 
aucun  édifice  religieux  sous  l'invocation  de  sainte  Lucie,  nom 
par  lequel  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Epipodius  désigne  cette 
bienheureuse  *. 

La  basilica  sancti  Nicetii,  où  saint  Nizier  avait  reçu  la  sépul- 
ture en  573,  et  dont  Grégoire  parl^  à  plusieurs  reprises^,  était 
construite  hors  de  l'enceinte  de  Lugdunum,  entre  la  Saône  et  le 
Rhône.  Elle  avait  été  primitivement  consacrée  aux  saints  apôtres*, 
et  elle  est  représentée  aujourd'hui  par  l'église  paroissiale  de 
Saiut-Nizier,  qui,  avant  la  Révolution,  avait  le  titre  d'église 
collégiale. 

On  ignore  l'emplacement  de  la  crypte  funéraire  de  saint  Hélie, 
évêque  de  Lyon,  mort  au  milieu  du  m"  siècle,  crypte  que  Grégoire 
visita  en  compagnie  de  saint  Nizier*.  On  ne  connaît  pas  non  plus 
celui  de  la  basilique  de  Sainte-Marie  dont  il  est  question  au  cha- 
pitre Lxv  du  livre  des  Confesseurs.  Quant  au  monasterium  Luy— 
dunense,  d'oii  le  comte  d'Auvergne,  Eulalius,  enleva  une  jeune 
fille  qu'il  épousa*,  cette  vague  appellation  peut  désigner  un  mo- 
.  nastère  quelconque  du  vaste  diocèse  de  Lyon,  tout  aussi  bien 
qn'un  couvent  de  Lyon  même. 

ATHANACUS,  locus,  apud  Litgdunum.  —  Athanacus  est  le 
nom  du  lieu  où  plusieurs  martyrs  lyonnais  souffrirent  pour  la  foi 
chrétienne,  et  c'est  de  là,  dit  Grégoire,  que  quelques-uns  appel- 
lent Athanaeenses  ces  martyrs  en  l'honneur  desquels  on  con- 
struisit une  vaste  basilique  {hasiii'ca  mirae  magnitudinis)  '•. 

i.  De  gloria  confessorum,  c.  lxiv. 

2.  Acla  sanctorum,  t.  Itl  Aprilîs,  p.  10. 

3.  Ve  gloria  confessomm,  c.  lxi.  —  Vilae  Palrtim,  c.  viii,  §  8  (où  elle  est  appelée 
basilica  sancti  Nicetii)  el  ^  iO.  —  Le  tombeau  de  saint  Kizier  est  encore  nienlionné 
au  livre  IV,  c.  xvi  de  l'Historia  Francorum. 

i.  Greg.  Turon.  Opéra  omnia,  éJit.  Ituinarl,  col.  1187,  noie  e. 

5.  De  gloria  confeaorum,  c.  lxii. 

6.  Hiitoria  Francorum,  I.  X,  c.  vill. 

7.  De  gloria  martyrum,  c.  xlix. 
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La  basilique  à'Athanacus  donna  naissance  à  la  célèbre  abbaye 
d'Ainay  qui,  à  l'origine,  était  située  dans  une  île  au  confluent  de 
la  Saône  et  du  Rhône,  à  l'est,  par  conséquent,  de  la  ville  romaine 
de  Lyon  :  cette  île  existait  encore  au  xi°  siècle,  mais  elle  fut 
depuis  réunie  à  la  terre  ferme.  L'abbaye  d'Ainay  ayant  été 
sécularisée  en  1685,  l'église  abbatiale  devint  cinq  ans  plus  tard 
l'une  des  églises  paroissiales  de  Lyon,  par  suite  de  la  translation 
qui  s'y  fit  du  titre  de  l'église  de  Saint-Michel  ' . 

CONDATISGONE,  monaslerium.  —  Le  monastère  de  Conda- 
tiscone^,  fondé  dans  les  solitudes  du  Jura,  au  milieu  du  v'  siècle, 
par  deux  frères,  Lupicin  et  Romain  %  ne  tarda  pas  à  être  connu 
sous  le  nom  de  Saint-Oyand  de  Joux,  monasieritnn  sancti  Eu- 
gendiJureme,  qu'on  lui  donnaiten  l'honneurd'un  de  ses  premiers 
abbés,  Eugendus.  Ce  fut  dans  ce  couvent  que  se  retira,  au 
vil"  siècle,  Claudius,  évêque  de  Besançon,  dont  les  reliques, 
vénérées  surtout  à  la  fin  du  moyen  âge,  valurent  à  l'abbaye  et 
à  la  ville  de  Saint-Oyand  le  nom  de  Saint-Claude.  —  Saint- 
Claude  est  aujourd'hui  chef-lieu  d'un  arrondissement  du  dépar- 
temeut  du  Jura. 

INSULA  BARBARA ,  monasterktm  Lttgdunense  *.  —  Le  nom 
d'Ifisula  Barbara  se  retrouve  dans  celui  d' Ile-Barbe  que  porte 
encore  une  île  située  au  milieu  de  la  Saône,  à  une  lieue  au- 
dessus  de  Lyon.  Le  village  de  Saint-Rambert-I' Ile-Barbe  (Rhône, 
arrondissement  de  Lyon,  canton  de  Limonest),  dans  le  finage 
duquel  cette  île  est  comprise,  paraît  déjà  au  xni'^  siècle  sous  le 
nom  de  S.  Reneberim  ïnsule  Barbare^. 

OCTAVUM ,  vicus  Lugdunensis.  —  La  peste  iuguinaire  qui 
ravagea  Marseille  en  588  s'étendit,  au  dire  de  Grégoire,  usque 

I .  A.  Bertianl,  Cnriulaire  de  l'abbaye  de  Satigny,  suivi  du  petit  Cartutaiie  de  l'ab- 
baye d'Ainat/,  l.  [|,  p.  iv. 

i.  Nous  adoptons  celle  forme  comme  nomiiialive  en  raison  liu  texte  de  Grégoire  : 
c  monaslerium  quod  Gondalisconc  vocilari  voluerunt  >. 

3.  yitaePalrum.e.i,  §2. 

i.  De  gloria  confeaorum,  c.  wii. 

5.  Pouillé  du  diocèse  de  I.jon,  apud  licrnard,  Carlutaire  de  l'abbaye  de  Savigny, 
p.  907. 
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ad  lugdunensem  vicum,  Octavum  nomine* .  Jacobs  avoue,  à  pro- 
pos de  ces  paroles,  qu'il  avait  d'abord  été  très-embarrassé  de 
traduire  le  nom  d'Octavum;  «  mais,  ajoute-t-il,  M.  Houzé  m'a 
démontré  avec  une  grande  abondance  de  textes  qu'il  représente 
Saiot-Symphorien  d'Ozon,  à  la  limite  des  deux  diocèses  de  Lyon 
et  de  Vienne.  Le  nom  Oclavm,  qui  a  disparu  derrière  un  nom 
de  saint,  comme  cela  est  arrivé  pour  tant  d'autres  localités, 
subsistait  encore  au  ix'  et  au  x*  siècle  ;  In  cornitatu  Lugdunensi, 
in  agro  Octavensi {QsxivX.  de  Cluny,  anu.  913)'.  » 

Notre  savant  devancier  est  très-affirmatif  sur  ce  point,  il  ne 
doute  aucunement  de  l'identité  â,'Octavumei  de  Saint-Sympho- 
rien  d'Ozon  (Isère,  arrondissement  de  Vienne,  chef-lieu  de  can- 
ton) ;  plus  d'un  de  ses  lecteurs,  cependant,  eût  peut-être  préféré 
une  démonsti-ation  scientifique  à  une  affirmation  qui  n'est  pas 
publiquement  appuyée  de  preuves.  Nous  allons  donc  essayer  de 
combler  cette  lacune  à  l'aide  des  pièces  dont  M.  Houzé  s'est  servi 
et  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  connaître. 

On  trouve  dans  un  certain  nond)re  de  chartes  du  ix*  et  du 
x'  siècle  (843  à  970')  la  mention  de  Vager  Octavensis,  Hocta- 
vensis  ou  Hoctaviensis,  qui  faisait  partie  du  Lyonnais  ou,  suivant 
quelques  pièces  dissidentes,  du  Viennois,  et  l'on  connaît  deux 
villages  [vUlae)  compris  dans  la  cii'conscription  de  cet  ager^ 
Cisariantis  [Casarianus,  Cisiriantis  ou  Cesarmus)  et  Celosia. 

Quelques-unes  des  propriétés  sises  in  agro  Octavense  étaient 
riveraines  d'im  cours  d'eau  nommé  Also,  dans  lequel  il  faut  re- 
connaître un  affluent  de  gauche  du  Rhône,  l'Ozon  (plus  correc- 
tement VAuzon),  qui  forme  sur  la  plus  grande  partie  de  son  cours 
la  limite  des  diocèses  de  Lyon  et  de  Vienne. 

Un  courtil  situé  à  Cisariantis  était  lui-même  dans  cette  condi- 
tion :  il  touchait  par  l'ouest  et  le  midi  à  l'Ozon  *.  Aussi  n'hésitons- 

1.  Historia  Francorum,  I.  IX,  c.  xxi. 

2.  Jacobs,  Géographie  de  Grégoire  de  Tours,  de  Frédegaire,  etc.,  2"  édilion,  p.  140. 

3.  La  plus  ancienne  de  ces  pièces,  endalede  8i3,  lait  partie  du  carlulaire  de  l'église  de 
Vienne  el  a  élé  cilée  par  l'abbé  I^beuf  (Histoire  de  ta  ville  et  du  diocèie  de  Parie,  t.  VI, 
p.  51).  Sept  auti-es  pièces  (de  013,  92t,  9i3,  950,  llôC-970,  96C,  970)  seront  publiées 
prochainement  dans  la  Collection  des  dacunienis  inédits  {Cartulaire  de  Cluny);  elles 
afaienl  élé  communiquées  à  M.  Houzé  par  M.  Auguste  Bernard. 

1.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Cluny,  anno  913. 
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nous  pas  à  reconnaître  Cisariamis  dans  Serezin',  village  situé 
sur  la  rive  gauche  de  ce  cours  d'eau,  d'autant  plus  qu'âne  des 
localités  limitrophes  de  Cwan'cwîîw  portait,  suivant  une  pièce  de 
924,  le  nom  deCrapon,  qui  est  encore  celui  d'uu  hameau  distant 
de  7  kilomètres  de  Serezin*.  La  seconde  villa  connue  de  Vager 
Octavensis,  Celosta,  est  certainement  représentée  par  un  village 
voisin  de  Serezin,  Solaise,  qu'un  compte  de  décimes  du  xm*  siècle 
appelle  encore  Celnsia^.  Observons  en  outre  que,  avant  la  Révolu- 
tion, Serezin  fit  partie  du  diocèse  de  Vienne,  tandis  que  Solaise 
dépendait  de  celui  de  Lyon,  et  l'on  comprendra  pourquoi  les 
cédacteurs  de  chartes  plaçaient  Vager  Octavensis  tantôt  dans 
le  Lyonnais,  tantôt  dans  le  Viennois. 

Que  faut-il  déduire  de  cette  divergence  d'opinions  relative- 
ment au  pagns  dont  dépendait  Vager  Octavensis?  A  notre  avis, 
cela  indique  que  cette  petite  circonscription  s'étendait  à  la  fois 
sur  le  Lyonnais  et  sur  le  Vienuois,  car  il  est  remarquable  que  les 
deux  seules  chartes  qui  la  placent  dans  le  Vienuois  sont  justement 
relatives  à  Serezin,  c'est-à-dire  à  un  lieu  de  l'ancien  diocèse  de 
Vienne*.  L'accord  de  toutes  les  autres  chartes,  qui  considèrent 
Vager  Octavensis  comme  une  fraction  du  Lyonnais,  prouve  que 
le  chef-lieu  de  cet  ager,  c'est-à-dire  VOctavum  de  Grégoire,  était 
bien  réellement  une  bourgade  lyonnaise,  et  l'on  ne  peut  alors 
songer  à  l'identifier  qu'avec  Saint-Symphorien  d'Ozon,  dont  le 
surnom,  emprunté  au  cours'  d'eau  mentionné  plus  haut,  n'est  pas 
antérieur  au  xui'  siècle,  et  dont  le  nom  actuel,  d'abord  simple 
vocable  de  basilique,  a  remplacé  la  dénomination  primitive  du 
vicus.  Nous  nous  rangeons  donc  à  l'avis  de  M.  Houzé,  qui,  déjà 
en  1860,  avait  été  adopté  par  Jacobs. 

Deux  autres  villages  ont  toutefois  été  proposés,  en  concurrence 

i .  Une  des  premières  formes  vulftaires  du  Dom  de  Citariama  a  dû  élre  Seierin,  doDt, 
par  métathèse,  on  a  bit  Cerezin. 

2.  Ce  hameau  ne  figure  pas  sur  la  carte  de  l'Élat-major,  mais  seulement  sur  celle  de 
Cassini,  qui  le  nomme  <  le  Crapou  >. 

3.  A.  Bernard,  Carlulaire  de  tabbayt  de  Savigny,  p.  91!». 

4.  Ces  Charles  datent,  l'une  de  950,  l'autre  de  970.  —  Cependant  Serezin  est  placé 
dans  le  pagus  Lugduneniis  par  des  chartes  de  913, 921,  913  el  956-970  ;  mais  les  rédac- 
teurs de  ces  pièces  ont  été  visiblement  inDuencës  par  la  situation  à'Octavum  dans  te 
diocèse  de  Lyon. 
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avec  Saint-Symphorien,  pour  le  chef-lieu  de  Vager  Octavensis*  : 
ce  sont  Optevoz  (Isère,  arrondissement  de  la  Tour-du-Pin,  canton 
de  Crémieu),  dans  l'ancien  diocèse  de  Lyon,  et  Oytier  (Isère, 
arrondissement  de  Vienne,  canton  d'Heyrienx),  dans  l'ancien 
diocèse  de  Vienne.  Mais  le  premier  doit  être  écarté  sans  aucune 
crainte,  car  le  nom  Optevoz  n'est  certainement  point  dérivé  de 
celui  d'Octavurriy  qu'on  a^^^ait  tort  de  chercher  du  reste  aussi  loin 
de  rOzon,  A/so.  Cette  dernière  objection  ne  pourrait  pas  égale- 
ment être  alléguée  contre  Oytier;  bien  plus,  la  dénomination 
primitive  de  ce  village  peut  fort  bien  avoir  été  Octavum,  puisque 
dans  la  région  qui  nous  occupe,  Octavum  a  dû  produire  tout 
d'abord  quelque  chose  tel  qu'Oytef  ou  Oytief*:  Oytîef  serait 
devenu  plus  tard  Oytiéoxi  Oytier  par  suite  de  l'assourdissement 
du  /final.  On  peut  trouver  un  autre  argument  en  faveur  de 
l'identité  des  noms  Octavum  et  Oytier  dans  la  position  de  ce  vil- 
lage moderne  à  huit  milles  romains  de  Vienne,  dans  la  direction 
de  Grenoble,  c'est-à-dire  à  un  mille  au  delà  de  Septème  dont 
le  vocable  rappelle  le  septième  milliaire  de  la  voie  antique, 
comme  le  nom-  d'Oytier  rappellerait  le  huitième*.  Cependant, 

1.  Aug.  Hernard,  Cmiulairc  de  l'abbaye  de  Savigny,  p.  1082. 

i.  Vâ  accentué  produit  ordinairement  é,  aussi  irowc-l-on  oitéve  dans  les  textes  du 
Xltl*  siècle  pour  octuva,  dont  la  forme  masculine  ou  neutre  aurait,  par  conséquent,  donné 
oUef.  La  forme  oilief  ou  oijtief  est  moins  naturelle;  elle  est  néanmoins  possible,  car 
l'adjectir  Octaviemii,  Hoclavientis,  que  fournissent  aussi  les  actes  du  \*  siècle,  semble 
indiquer  une  forme  barbare  Octavium  pour  Octavum  et,  dans  ce  cas,  l'i  d'Oi///e/ s' ex  pli  que- 
rail  par  l'attraction  du  i  i'Octavium  (cf.  tous  les  mots  latins  en  anus  qui,  en  français, 
ont  donné  ier).  On  pourrait  aussi  relever  quelques  exemples  de  inots  français  dans  les- 
quels la  diphlhongue  ie  est  simplement  produite  par  l'a  long  accentué  ;  amicilalem, 
amitié ;medieiaiem,moii\é;  pietalem, piété iiingularem,  singulier.  Ilc^t  bon  d'observer, 
au  reste,  que  Oytier,  dérivé  à'Octavus,  n'est  pas  plus  irrégulier  que  les  noms  bien 
connus  Angiers  (aujourd'hui  Angers)  et  Poitiers,  lesquels  proviennent  incontestablement 
de  Andegaviî  et  de  Pictaois. 

3.  Ou  a  des  preuves  assez  nombreuses  de  ces  dénominations  dans  les  documents  iti- 
néraires de  l'Empire  romain  :  ainsi,  par  eïemple.  nous  trouvons  dans  l'Itinéraire  d'An- 
(onin  des  stations  dites  ad  Quartum.  ad  Quiiitum,  ad  Sextum,  ad  Seplimum,  ad 
Octavum,  ad  Nontim,  ad  Decimum,  ad  Vndecimum,  ad  Duodecimuvt,  ad  Qualuor- 
decimum,  ad  Quintodecimum,  ad  Sextoderimiim,  ad  Septimodecimam,  ad  Vicesimum 
«t  ad  Tricesimum.  —  Oyiier  était  situé,  au  moyen  ige,  sur  le  parcours  d'une  route 
mentionnée  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table  de  l'eutinger,  et  qu'un  terrier  de 
1303  qualifie  de  <  cbemin  public  iiter  pubticum)  de  Vienne  à  Diémoz  t,  ou  de  c  cbemin 
de  Bourgoin  à  Vienne  *  (Guigne,  La  mies  antiques  du  Lyonnais  déterminées  par  te» 
hôpitaux  du  moyen  âge,  p.  77  et  129),  et  il  se  Irouve  à  huit  milles  de  Vienne,  dans  la 
direction  de  Dourgoin,  le  Bergusinm,  ou  mieux  Berguin)sium  des  Romains,  comme 
Septème,  Septimum,  l'est  de  sept  milles  de  la  même  cité. 
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tout  en  admettant  cette  étymologie  probable  du  nom  d'Oytier, 
il  nous  semble  impossible  de  voir  dans  ce  TiUage  du  diocèse 
de  Vienne  le  chef-lieu  de  Vager  lugd  un o- viennois  de  la  vallée  de 
rOzon,  dont  les  seuls  villages  connus  sont  voisins  de  Saint-Sym- 
phorien  d'Ozon  ;  nous  ne  pouvons  surtout  y  reconnaître  le  vkus 
lugdu7ien.iis  dont  parle  Grégoire,  car  il  faudrait  admettre  qu'un 
empiétement  assez  sensible  du  diocèse  de  Vienne  sur  celui  de 
Lyon  aurait  eu  lieu  entre  la  fin  du  vi'^  siècle  et  l'année  950,  date 
à  laquelle  le  pagus  Viennensis  s'étendait  déjà  au  delà  d'Oytier 
jusqu'à  la  partie  inférieure  du  cours  de  l'Ozon;  or,  rien  n'autorise 
à  supposer  un  fait  de  cette  nature. 

On  nous  demandera  sans  doute  si  le  sens  que  nous  attribuons 
au  mot  Octavum,  en  tant  qu'équivalent  d'Oytier,  peut  être  ap- 
pliqué à  Octavum,  placé  à  Saint-Symphorien  d'Ozon,  et  l'on  aura 
raison,  car  notre  hypothèse  s^I^  l'emplacement  du  vicus  lugdu- 
nensis  de  Grégoire  ne  saurait  être  maintenue  que  si  la  position  de 
Saint-Symphorien  justifie  ce  vocable  latin.  Nous  constaterons 
donc  dès  aujourd'hui  que  Saint-Symphorien  est  situé  à  12  kilo- 
mètres au  nord  de  Vienne,  c'est-à-dire  au  huitième  {ad  octor 
vum)  miUiaire  de  la  voie  romaine  de  Vienne  à  Lyon,  et  nous 
ajouterons,  comme  dernière  observation,  que  si  le  nom  A'Octor- 
vum  n'a  pas  laissé  de  trace  à  Saint-Symphorien,  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'un  acte  de  924  indique  un  lieu  nommé  Octaveilum, 
c'est-à-dire  «  le  petit  Octavum,  »  au  nombre  des  localités  voisines 
de  Serezin,  et  que  cette  mention  n'est  pas  le  moindre  argument 
à  invoquer  en  faveur  de  l'opinion  que  nous  défendons, 

§  2.  —  CIVITAS  AEDUORliM. 

Le  chef-lie^^  de  Ja  civiias  Aeduorum  parait  dans  les  écrits  de 
Grégoire  sous  les  noms  A' Augustodunum*  et  A'urbft  Augustodu- 
nensis*;  mais  il  est  probable  i\\x^\(k{otme  Augustidu}iumé\mi  em- 
ployée alors  à  côté  A' Augustodimum,  car  on  rencontre  assez  sou- 
vent, chez  notre  auteur,  l'adjectif  Augustidunensis  pour  Augusto- 

1.  Ht$toria  Francorum,  I.  Ul,  c.  ri. 
î.  De  gloria  martyrum,  c.  Lxxiii. 
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duneiisis'.  Le  territoire  de  la  cité  est  appelé  par  lui  civitas,  urbs 
et  terminus  Augustodunensis^.  On  voit  donc  que  le  nom  Aedui, 
encore  en  usage  au  commencement  du  vi*  siècle,  lors  de  la  ré- 
daction de  la  Notice  des  cités,  ne  l'était  plus  à  la  fin  du  vi'  siècle, 
et,  si  l'on  trouve  une  fois  l'épithète  Aedmts  jointe  au  nom  de  saint 
Sympborien,  le  martyr  d'Autun^,  ce  n'est  évidemment,  de  la 
part  de  Grégoire,  qu'une  réminiscence. 

Autun  fut  soumis  par  les  Bo^^^guignons,  et,  suivant  Grégoire, 
le  siège  de  cette  ville  par  les  rois  francs,  Childebert  et  Clotaire, 
aurait  été  le  fait  principal  de  la  guerre  des  fils  de  Clotilde  contre 
Godemar  *,  guerre  qui  eut  pour  conséquence  la  soumission  com- 
plète de  la  Bourgogne  en  Ei34. 

Dans  le  partage  du  pays  conquis,  la  cité  d' Autun  échut  àThéo- 
debert;  c'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  inférer  d'un  passage  de 
la  Vie  de  saint  Germain,  écrite  par  Fortunat,  où  il  est  dit  que  ce 
bienheureux,  abbé  de  Saint-Symphorien  d'Autun  avant  son  élé- 
vation sur  le  siège  épiscopal  de  Paris,  se  rendit  en  547  à  Chalon- 
sur-Saône  auprès  du  roi  Théodebert,  au  sujet  d'une  affaire  inté- 
ressant l'église  d'Autun^.  Cette  ville  dut  donc  passer,  en  55o, 
avec  l'héritage  de  Théodebald,  fils  de  Théodebert,  à  Clotaire,  qui, 
trois  ans  après,  était  le  maitro  de  tout  l'empire  franc.  On  ne  peut 
conserver  aucun  doute  sur  le  sort  d'Autun,  lors  du  partage  de 
561,  la  présence  de  l'évêque  Syagrius  aux  conciles  réunis  par 
le  roi  Contran  à  Paris  en  567,  à  Lyon  en  573,  et  à  Mâcon  de  581 
à  585,  indiquant  suffisamment  qu'Autun  fut  alors  compris  dans 
le  nouveau  royaume  de  Bourgogne. 

Grégoire  rapporte  que  la  basilique  de  Saiut-Symphorien 
d'Autun  fut  édifiée  vers  la  fin  du  v"  siècle  par  le  prêtre  Euphi'o- 
nius,  qui  parvint  depuis  à  l'épiscopat*.  Cette  église  porta  le  titre 

(.  La  roriiie  Augustidunensis  se  trouve  dans  VHislorin  Franco)-um,  L  EX,  c.  \xxK 
el  XLi;  1.  \,  c.  XXVI  et  XXVlli),  ninsi  que  la  forme  Augustodunensis  {ibid.,  ).  H,  c.  xv; 
1.  V,  c.  V  ;  L  IX,  c.  xxiii.  —  Vitae  Patrum,  c.  Vil,  §  1  ;  c.  viii,  S  12.  —  Z>e  gloria  tnar- 
tyrum,  c,  xcii.  —  De  gloria  coufessorum,  c.  Lxxiii  et  xcviii). 

2,  Vitae  Patrum,  c.  vu,  ^i.  —De  gloria  marlyrum,  c.  lu.  —  De  gloria  coufesso- 
rum, c.  Lxxv  el  xcviii. 

3.  Miracttla  sancli  Juliani,  c.  xxx. 
i.  Hiitoria  Fi-ancorum,  I.  III,  c.  iv. 

5.  Acta  saiictorum  ordinis sancti  Benedicti,  saec.  1,  p.  235. 

6.  <  Eo  lempore  el  basilica  beati  Sympboriani  Augustoduneusis  martyris  al)  Eufronio 
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d'abbaye  jusqu'au  xn"  siècle,  et  fut  ensuite  réduite  au  rang 
de  prieuré*.  Elle  était  située  à  deux  kilomètres  au  nord  delà 
ville. 

Le  cimetière  (coemeterium)  d'Autun  fournit  à  notre  auteur  la 
matière  de  deux  chapitres  du  livre  De  gloria  confessorum.  Au 
vi'  siècle,  on  croyait  entendre  dans  ce  cimetière  uue  mystérieuse 
psalmodie,  et  on  l'attribuait  aux  fidèles  qui  y  avaient  reçu  la 
sépulture  ^.  On  ne  voit  plus  aujourd'hui,  sur  l'emplacement  de  ce 
cimetière  placé  à  un  kilomètre  au  nord-est  d'Autun,  les  nom 
breuses  tombes  de  pierre,  en  forme  d'auge,  dont  parlent  Martène 
et  Ruinart  ';  cependant,  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  on  y  remarquait 
encore  l'église  ou  plutôt  les  murs,  privés  de  toit,  de  l'église 
Saint-Étienne,  qui  occupait  la  place  de  la  basilica  Sancti  Ste- 
phani,  mcntiouuée  par  Grégoire  comme  attenaute  au  cimetière  *. 
On  y  mdntrait  aussi,  dans  un  oratoire  consacré  à  saint  Cassien, 
l'un  des  anciens  évêqnes  d'Autun,  le  sépulcre  de  ce  bienheureux, 
que  notre  auteur  avait  vu  do  ses  propres  yeux  *;  mais  il  ne  sub- 
sistait aucune  trace  du  tombeau  de  l'évêque  Simplicius,  que  l'on 
disait  [ut  aiunt)  avoir  été  également  enterré  à  cet  endroit^. 

Le  tombeau  où  saint  Reticius,  évêque  d'Autun,  mort  en  334, 
fut  enseveli  auprès  de  sa  femme'',  était  sans  doute  aussi  placé 
dans  le  cimetière,  car  on  le  conservait  encore,  au  temps  de 

presbylero  aeJificata  esl.  El  ipse  Eufronius  hujus  deinceps  urbis  episcopatuoi  sortitus 
est.  >  (Historia  Francorum,  1.  H,  o.  xv.)  —  C'est  sans  doute  ce  passage,  mol  compris, 
qni  a  porté  Habille  à  attribuer  à  Euphronius,  évAque  de  Tours,  la  foodalion  de 
l'église  de  Sainl-Svmphorien  de  cette  ville  (Notice  sur  le$  divisions  territoriales  de  la 
Touraine,  p-  135}.  Cet  érudil  renvoie,  il  esl  «rai,  au  livre  X,  c.  xxxi,  de  VHisloria 
Francontm  dans  lequel  Grégoire  donne  la  succession  des  évoques  de  Tours,  mais  on  n'y 
trouve  nulle  menlion  de  ce  fait, 

1.  Courtépée,  Description  générale  et  particulière  du  duché  de  Bourgogne,  2*  édil., 
1.  II,  p.  520-521. 

2.  De  gloria  confessorum,  c.  Lxxui. 

3.  Marlénc,  Voyage  littéraire,  p.  162,  —  Ruiiiarl,  Gregorii  episcopi  Turoneniis 
Opéra  omnia,  col.  95i. 

i.  1  In  basilica  sancti  Siepfaani,  quac  hutc  conjungilur  coemelerio.  >  {De  gloria  con- 
fessorum, c.  LXXIII.) 

5.  (  la  hoc  coemelerio  cidi  beatî  Cassiani  sacerdoiis  magni  sepulcrum.  >  (Ibid., 
c.  LXXIV.) 

6.  Itnd;  c.  LXXIV.  —  Tous  les  renseignements  archéologiques  qui  précèdent  sont  em- 
pruntés à  dom  lluinari  [Gregorii  Turoaensis  Opéra  omnia,  col.  Uôi,  note  d  ;  col.  955, 
note  a). 

7.  De  gloria  confessorum,  c.  Lxxv. 
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Ruiuart,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  l'Étrier,  voisine  de 

ce  champ  de  repos  ' . 

BAL6IACENSIS  pagus.  «  A  une  certaine  époque,  dit  Grégoire, 
lorsque  nous  faisions  chemin  dans  lepagus  Balbiacensis,  nous 
arrivâmes  à  la  Loire,  et  je  m'informai  avec  soin,  auprès  du  bate- 
lier qui  devait  nous  passer  à  l'autre  rive,  des  lieux  où  il  fallait 
pêcher;  il  nous  en  iudiqua  un*.  » 

On  ne  voit  rien  dans  ces  paroles  qui  indique  la  situation  du 
pagus  Balbiacensis  dans  le  diocèse  de  Tours,  où  cependant  les 
épudits  moderaes  se  heurtent  à  vouloir  le  chercher.  Jacobs  dit 
n'avoir  trouvé  que  deux  infîmes  localités  du  nom  de  Beauvau 
et  de  Bélcbat;  mais,  ainsi  qu'il  le  suppose,  ces  noms  sont  d'ori- 
gine assez  moderne'.  M.  de  la  Ponce,  admettant  une  correction 
de  Ruinart,  qui  changeait  Balbiacensis  en  Belvacensis,  place 
5e/yac«m  à  Beauvais*  (Indre-et-Loire,  canton  d'Azay-snr-Cher). 
ËnlinË.  Mabille,  trouvant  avec  raison  que  la  situation  de  Beau- 
vais,  près  du  Cher,  ne  permet  pas  d'y  reconnaître  le  Balbia- 
cmsis  pagus,  préfère  le  Port-Balby,  maisons  isolées  de  la  com- 
mune de  Vallères  (Indre-et-Loire,  arrondissement'  de  Chinon, 
canton  d'Azay-le-Rideau) ,  également  situées  sur  la  rive  gauche 
du  Cher^,  mais  à  1500  mètres  seulement  delà  Loire,  qui,  dans 
cette  contrée,  coule  parallèlement  au  Cher.  Cependant,  en  de- 
hors des  raisons  philologiques  qui  ne  permettent  pas  de  croire 
que  le  /  de  Balbiacits  ait  pu  échapper  à  la  règle  générale  de  la 
vocalisation  de  cette  lettre  précède*  d'une  voyelle  et  suivie  d'une 
autre  consonne,  vocalisation  qui  eût  changé  Bal  en  Bau,  la  véri- 
table dénomination  de  ce  hameau  s'y  oppose.  Il  parait  en  effet  que 
«  le  Port-Balby  »  est  une  faute  du  graveur  de  Cassini,  qui  a  ainsi 

1.  Ituinarl,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  955,  note  c. 

S.  Miracnla  beatt  Martini,  I.  11,  c.  xvi. 

3.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours,  S*  édit.,  p.  i05. 

i.  Mém.  de  la  Soc.  d'archéologie  de  Touraine,  1858,  cUéspar  Habille.  —  Nousremar- 
q^uerons  ea  passant  que  la  dénomination  de  Keauvais  portée  par  des  localités  rurales  ue 
provient  pas  ordinairement,  conijne  celui  de  la  ville  épiscopale,  de  Beli'acinn  ou  Belvaci, 
mais  bien  de  Betlum  videre  (Beauvoir  =  Riiauvois  =  Beauvaiî),  ou  pluiôl  encore  de 
Bellui  viiUi. 

5.  Notice  sur  le»  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  27. 
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corrompu  le  nom  du  Porl-Bailly;  on  constate  cette  erreur  en  con- 
sultant la  carte  de  l'Etat-major,  le  Dictionnaire  des  Postes  et  la 
Nomenclature  des  lieux  habités,  dressée  dans  chaque  commune 
en  1847  parles  soins  de  l'administration  des  Postes*. 

Avant  de  se  décider  à  chercher  le  pagus  Balhiacemis  en  Tou- 
raine  plutôt  que  dans  tout  autre  province  arrosée  par  la  Loire,  il 
importe  de  déterminer  la  forme  qu'a  dû  revêtir  le  nom  Balbiacus 
en  passant  dans  la  langue  vidgaire.  A  notre  avis,  Balbiacus,  par 
la  vocalisation  du  /  et  ta  consonuiGcation  du  i,  habituelle  dans  les 
mots  français  de  structure  analogue*,  adonné  en  français,  suivant 
les  différentes  provinces  ligéritaines,  Baugy  ou  Baugé.  Or,  si  l'on 
rencontre  en  Touraiue  un  hameau  nommé  Baugé,  ce  lieu  est 
placé  à  une  certaine  distance  de  la  Loire,  et  ne  semble  jamais 
avoir  joui  d'une  importance  telle  qu'on  se  soit  servi  de  son 
nom  pour  désigner  le  pays  intermédiaire.  La  ville  de  Baugé 
(Maine-*l-Loire)  que  Guérard  proposait,  sous  une  forme  dubita- 
tive, -^nr  re^Té^cnievle  pagus  Balbiacettsis^,  est  également  trop 
éloignée  de  la  Loire  pour  qu'on  puisse  songer  sérieusement  à  lui 
appliquer  le  texte  de  Grégoire  de  Tours.  Baugy  (Saône-et-Loire, 
arrondissement  de  Charolles,  canton  de  Marcigny),  paroisse  de 
l'ancien  diocèse  d'.4utuu,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
reste  donc  seule  en  lice,  et  l'on  peut  invoquer  de  fort  bonnes 
raisons  pour  croire  que  l'historien  des  Francs  a  voulu  évidem- 
ment parler  de  ce  lieu. 

Grégoire  faisait  quelquefois  le  voyage  d'Auvei^e  en  Bour- 
gogne*, et  il  ne  nous  faut  pas  oublier  que  Baugy  se  trouve  sur 
une  ligne  droite  qui  irait  de  Clermont-Ferraud  à  Chalon-sur- 
Saône.  Il  est  regrettable  que  l'évêque  de  Tours  n'ait  pas  songé 


I.  Celte  NomenclBlure,  certiQée  pour  la  commune  de  Vallère  parle  juge  de  paix  du  can- 
ton, paraît  dunoer  It  Port-Bailby  (Bibliothèque  nationale,  manuscrit  français  9923, 
f'  Î30  v°)  ;  mais  les  ofTiciers  de  l'Êlat-major  (feuille  liO)  et  le  Dictionnaire  des  Posta 
(édit.  de  1859  et  1876)  écrivent  le  Port-Bailly. 

t.  Comparez  les  mots  français  :  abréj^er  (abbret'tare),  changer  {cambiare),  àêlage 
Idiluvium),  raje  {rabies),  serjenl  (servie ntem),  lije  (tibia),  et  les  noms  de  lieux  :  Dijon 
Dicionetn).  Tlagy  (Flaviacus),  fiogent  {Novientum),  etc. 

3.  Annuaire  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  AaoéeiSSl,  y.  71. 

i.  t  Cumque  iter  de  Burgundia  in  Arvernuin  ageremus.  >  (De  gtoria  martgrum, 

C.  LXXXIV.) 
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à  indiquer  son  point  de  départ,  ni  sa  destination  précise,  quand  il 
fut  visiter  sa  mère  en  Bourgogne,  car  il  rapporte  avoir  été  alors 
attaqué  par  des  voleurs  en  traversant  les  bois  qui  sont  au  delà  du 
fluvius  Berberis^,  dans  lequel  il  est  d'autant  moins  permis  de  mé- 
connaître la  Bèbre*,  affluent  de  la  Loire,  que  justement  le  pays 
situé  au  delà  de  la  Bèbre,  c'est-à-dire  entre  cette  rivière  et  la 
Loire,  est  encore  extrêmement  boisé  :  Baugy  fait  face  à  cett« 
contrée  forestière  et,  suivant  toute  apparence,  le  souvenir  relatif 
à  cette  localité  se  rapporte  au  même  voyage  que  l'incident  dout 
nous  venons  de  parler. 


§  3.  —  CIVITAS  UNGONUM. 

Chez  Grégoire,  le  nom  de  Langres  est  Lmgonas  à  l'accusatif*, 
Lingonis  au  datif*.  Civitas  Lingonita^,  urbs  Lmgom'cà^,  territo- 
rium  Lingonicuni' ,  parochia  Lingonicensis^,  sont  les  expressions 
qu'il  emploie  pour  désigner  le  territoire  de  Langres  ;  la  dernière 
de  ces  locutions  s'applique  exclusivement  à  la  circonscription 
ecclésiastique,  c'est-à-dire  au  diocèse. 

L'historien  des  Francs  rapporte  que,  vers  489,  la  cité  de  Lan- 
gres était  soumise  aux  Bourguignons,  qui  accusèrent  avec  tant 
d'âpreté  l'évoque  Apninculus  de  désirer  la  domination  des  Francs, 
que  le  prélat  s'enfuit  nuitamment  de  Dijon  pour  écbapper  à  une 
mort  certaine  et  se  retirer  en  Auvergne,  où  il  s'assit  bientôt  sur 
le  siège  épiscopal  de  Clermont  que  Sidoine  Apollinaire  venait 
de  laisser  vide*.  L'un  des  successeurs  d'Aprunculus  à  l'évêché  de 


\.  Miracula  beatt  Martini,  p.  83. 

2.  La  Bébre,  qui  prend  sa  source  sur  les  cooflns  du  Bourbonnais,  de  l'Auvergae  e(  du 
Forez,  arrose  la  Palisse,  Jaligny  et  Dompierre  (Allier). 

3.  Historia  Fraacorum,  I.  V,  c.  v.  —  Vilae  Patrum,  c.  vu,  g  3. 

4.  Vitae  Patrum,  c,  vu,  g  i. 

5.  Historia  Francorum,  1.  II,  c.  xxiii.  —  De  gioria  confe$torum,  c.  xi. 

6.  Historia  Francorum,  I.  III,  c.  xvil,  —  Vilae  Patrum,  c.  vu,  g  2.  —  La  forme 
adjective  Litigonicus  est  encore  employée  dans  VUi$loria  Francorum,).  III,  c.  xv; 
I.  V,  c.  V. 

7.  De  gioria  confeuorvm,  c.  lxxxmii. 
H.  Ibid.,  c.  LxxxMi. 

y.  Historia  Francorum,  1.  II,  c.  xxtii. 
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Langres,  saint  Grégoire,  le  bisaïeul  de  l'évêque  de  Tours,  assista 
en  517  au  concile  bourguignon  d'Ëpaone. 

L'union  de  Langres  au  royaume  d'Austrasie  paraît  être  anté- 
rieure de  dix  ans  àlasoumission  définitive  de  la  Bourgogne  par  les 
Francs*.  C'est  à  tort  que  M.  Bonnell  a  supposé  que  cette  ville  fit 
partie  du  lot  de  Childebert,  tandis  que  Théoderie  ou  Théodebert 
aurait  eu  la  portion  de  la  civiias  Lingonum.  où  Dijon  est  situé*. 
Le  vaste  territoire  des  Lingons  appartint  tout  entier  au  roi  d'Aus- 
trasie; le  biographe  de  saint  Jean  de  Réoraé  démontre  le  fait  en 
ce  qui  concerne  le  Tonnerrois,  l'auteurde  la  Vie  de  saint  Valentin 
pour  le  Lassois,  Grégoire  de  Tours  pour  le  Dîjonnais,  de  sorte 
que  le  sort  du  chef-lieu  delà  cité,  plus  à  portée  de  l'Austrasie 
que  toutes  ces  régions,  ne  peut  être  l'objet  d'aucim  doute*.  A  la 
mort  de  Théodebald,  fds  et  successeur  de  Théodebert  (555),  Lau- 
gres  tomba,  avec  le  royaume  d'Austrasie,  à  Clotaire  I",  le  vieux 
roi  de  Soissons*. 

Le  partage  de  561  ne  plaça  pas  Langres  sous  l'autorité  du 
nouveau  roi  des  Francs  orientaux  :  il  fît  entrer  cette  ville,  avec 
la  plus  grande  partie  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  dans 
le  lot  de  Contran.  C'est  là  ce  qu'attestent  les  conciles  réunis 
par  les  soius  de  ce  prince  à  Lyon  en  567,  à  Paris  en  573 , 
à  Màcon  eu  581  et  585,  conciles  auxquels  l'évêque  de  Langres 
prit  part;  c'est  aussi  ce  que  prouvent  les  circonstances  de 
divers  faits  rapportés  par  Grégoire,  tels  que  l'ordination  de  Mon- 
deric  comme  évêque  de  Langres  avant  573^,  la  confiscation  des 
biens  d'un  Langrois  qui  avait  tué  le  diacre  Pierre,  frère  de  Gré- 
goire de  Tours**,  et  enfin  la  capture  de  plusieurs  fugitifs  au  tom- 
beau de  saint  Seine^. 

t.  Voy.  pljs  liaut,  page  80. 

2.  J)ie  Anfange  des  karoliiiginche»  Huttses,  pago  "201,  note  2. 

'■i.  Oetle  queslioa  a  élê  Jisciilêe  ptiiï  liaul,  page  105,  iiole  1. 

i.  Grégoire  monlre.  vers  55ti,  Ctiranm,  le  lils  rclH^lIc  île  Glolairc,  traversaiil  avrc  une 
année  le  pays  de  Langres  et  passant  sous  les  murs  de  Oijon,  dont  l'évik|uc  Telricus  refuse 
de  lui  ouvrir  les  portes.  (Hisloriit  Fnincorum,  I.  IV,  c.  \vi.) 

5.  Hisloria  Francontm,  I.  V,  c.  v. 

6.  Ibid. 

7.  De  gloria  coiifestoium,  e.  lwxviii. 
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DIVIONE,  castrum.  —  Dijon,  que  Grégoire  appelle  castrum 
Divionense\  ou  «  le  château  qui  a  nom  Divione^»,  est  certaine- 
ment le  castrtim  sur  lequel  il  nous  donne  le  plus  de  renseigne- 
ments précis.  Cela  n'est  pas  étrange,  car  sans  doute  la  propre  mère 
de  notre  auteur,  Armentaria,  petite-fiUe  de  l'évêque  de  Langres, 
Grégoire*,  y  avait  été  élevée  sous  les  yeux  de  son  aïeul, etl'évêque 
de  Tours  lui-même  y  était  évidemment  passé.  Aussi  est-il  fort 
au  courant  des  traditions  relatives  à  l'origine  de  Dijou  :  «  Les 
anciens,  dit-il,  rapportent  que  cecastrum  fut  bâti  par  l'empereur 
Aurélien*.  »  L'historien  des  Francs,  après  avoir  prononcé  le 
nom  de  son'  bisaïeul,  le  bienheureux  Grégoire  de  Langres, 
pense  intéresser  le  lecteur  par  la  description  du  château  de 
Dijon  où  ce  prélat  résidait  le  plus  habituellement.  Il  faut  l'en- 
tendre décrire  avec  complaisance  le  site  de  la  ville,  la  construc- 
tion de  son  enceinte  percée  de  quatre  portes  et  agrémentée  de 
trente-trois  tours,  puis  vanter  l'excellence  des  vins  que  pro- 
duisent les  coteaux  voisins.  Pour  lui,  Dijon  est  bien  supérieur 
à  tous  les  castra,  et  il  s'étonne  que  ce  lieu  ne  poi-te  pas  le  titre  de 
civitas^  »,  c'est-à-dire  de  ville  épiscopale  et  comtale. 

On  se  demande,  en  elfet,  pourquoi  Dijon  n'avait  pas  le  liti-ede 
civitas,  puisque  depuis  un  siècle  au  moins  les  évêqnes  lingons 
semblaient  l'avoir  adopté  pour  le  lieu  oi-dinaire  de  leur  résidence, 
le  préférant  ainsi  à  leur  ville  épiscopale  qui,  sans  doute,  était* 
alors  à  demi  ruiuée.  Déjà  vers  489,  l'évêque  Aprunculus  demeu- 
rait à  Dijon  lorsqu'il  crnt  devoir  se  soustraire  par  la  fuite  à  la 
haine  des  Bourguiguons*',  et,  chose  remarquable,  l'historien  des 

i.  Hittoria  Fiancorum.l.  U,  c.  xxiii;  L  IV,  c.  xvi;  L  V,  c.  v.  —  Degloria  coafes-  ■ 
soram,  c.  xui.  —  De  gtoria  martyrum,  t.  l.  —  Vttae  Palrum,  c.  vu,  gg  2  ei  3.  —  Ilijon 
est  appelé  fiittonum  à  l'accusatif  uu  livre  lV,c.  xxxi,  da  ÏHistoria  Fraiicoium,  titonis 
Divionenm  au  livre  111,  c.  \ix. 

2.  <  Ijasirum,  cui  Divioiiu  nomL-ii  est.  »  {HUloria  Francorinn,  I,  II,  c.  xxxii.) 

'i.  (  Aniientaria,  neplis  cjus.  »  iVilae patrum,  c.  v[i,  g  2.) 

*.  Malgnï  la  respetlable  tradition  rapporice  par  Grégoire,  il  ne  semble  guère  possibit! 
d'allribuer  A  Aurélien  la  fonJntioii  de  Dijon,  qui  existait  probablement  avani  lui,  car 
H.  Uefjai-dins  nous  assure  que  rinscriptioii  mcntionnanl  les  Pabri  FerrarI  DIBIONE 
CONSiSïeNTËS,  repi-o<Iuilcparlui((ï^o9rnpAie(Ie  la  6(i« le  romaine,  l.  1",  p.  417),  est 
bien  antérieure  à  cet  empereur,  qui,  snns  doute,  n'aura  fait  qu'enclore  de  murailles  le 
ricus  Uibionemit. 

5.  Ibid.,  1.  Ul,  c.  XIX. 

G.  Hisloria  Fruncorum,  1.  Il,  c.  xxiit. 
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Francs  joint  au  nom  de  ce  prélat  l'épithète  Divionensis  '.  Le 
sixième  successeur  d'Aprunculus,  Grégoire  (506  envir.  à  539), 
faisait  sa  résidence  habituelle  de  Dijon',  où  nous  trouvons  aussi 
l'évêque  Tetriciis,  lorsque,  en  556,  Chramn  traversa  la  Bour- 
gogne^. Néanmoins  l'évêque  allait  célébrer  les  gi-audes  fêtes  à 
Langres*,  qui  est  à  peine  nommé  dans  les  écrits  de  l'époque 
mérovingienne. 

Les  édifices  religieux  dont  Grégoire  signale  l'existence  à  Dijon 
sont  au  nombre  de  quatre. 

Le  plus  important  était  situé  à  l'intérieur  du  casirum  et  notre 
auteur  le  désigne  sous  le  nom  d'ecclesia  intramuranea:  le  corps 
de  saint  Grégoire  de  Langres  y  fut  déposé  avant  ses  fuuérailIes^ 
11  ne  parait  pas  douteux  que  cette  église  ne  soit  la  même  que 
l'église  collégiale  de  Saint-Étienne",  devenue  cathédrale  en  1731 
à  la  suite  de  l'érection  du  siège  épiscopal  de  Dijon  :  ou  sait  que 
l'église  de  Saint-Étienne  reconstruite  en  1721  est  aujourd'hui 
transformée  eu  halle  au  blé. 

Le  baptistère  {baptislerium),  qui  renfermait  de  nombreuses 
reliques,  était  contiguë  à  la  maison  de  l'évêque  Grégoire'.  C'est 
dans  cet  édifice  [basilica  saHc/îVoa/iWî*)  que  le  bienheureux  prélat 
reçut  la  sépulture  et  que  son  tombeau  amena  bientôt  un  grand 
concours  de  fidèles;  aussi  son  successeur,  l'évêque  Tetricus 
(539-57  2),  dut-il  agrandir  la  basilique  par  l'addition  d'une  abside 
où  le  corps-saint  fut  transporté*.  Une  translation  ultérieure  des  re- 
liques de  saiut  Grégoire  dans  l'église  de  Saint-Bénigne"  empêche 
de  constater  sûrement  l'emplacement  du  baptistère.  Il  ne  semble 

I.  ■  Aprunciilus  Divionensis.  ■  {Ibid.,  1.  Il,  c.  xxxvi.) 

t.  <  Ut  situm  loci  Divionensis,  in  quo  maiinie  eral  assiduus...  i  {HUtoria  Francorum, 
1.  III,  c.  xi\.)  —  <  Cum  apud  DivioneJtse  castrum  inoraretur  assidue.  >  (  Yitae  Palrum, 
c.  VII,  S  2.) 

3.  Historia  Francorum,  I.  IV,  c.  xvi. 

i.  L'évêque  Grégoire  mourut  à  Langres  où  il  s'était  rendu  pour  lafêle  de  l'Epiphanie. 
{Vitae  Palrum,  l  VU,  c.  m.) 

5.  Vifae  Palrum,  c.  vu,  g  3. 

fi.  Ruiaart,  Grtgorii  episcopt  Tuion.  Opéra  omaia,  col.  1180,  noie  i. 

7.  <  El  [cum]  domus  ejus  baplisleria  ailhaererel. . .  >  (Vitae  Palrum,  c.  vu,  %'i.) 

8.  Vilae  Palrum,  c.  vu,  %  3,  i. 

!►.  Chronique  de  i'nbbnije  de  Sainl-Bénigne  de  Dijon,  publice  par  l'alilui  llougauil, 
p.  Mi. 
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pas  cepeudant  qu'il  occupât  celui  de  l'église  actuelle  de  Saint- 
Jean,  distante  de  plus  de  600  mètres,  vers  l'ouest,  de  Vecdesia 
intrumuranea  et  située,  selon  toute  apparence,  en  dehors  de 
l'enceinte  romaine  .  Il  vaut  mieux,  sans  doute,  se  rallier  à  l'opi- 
nion exprimée  au  xii"  siècle  par  le  biographe  de  Ganiier  II,  abbé 
de  Saiut-Étienne,  et  reconnaître  l'ancien  baptistère  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Vincent,  qui  existait  encore  au  xvii"  siècle, 
auprès  de  l'église  de  Saint-Étienue,  dont  elle  dépendait*. 

Les  deux  autres  églises  étaient  couslruiles  hors  de  l'enceinte 
du  castrum,  et  il  est  possible  qu'il  en  existât  encore  d'autres  : 
on  lit  en  effet,  dans  Vliistoria  Francorum,  que  l'évêqueTetricus 
reçut  Chramn,  en  536,  dans  les  basiliques  [ad  basilicas),  et  ce- 
pendant le  prince  franc  ne  pénétra  pas  dans  la  ville**. 

La  plus  ancienne  de  ces  deux  églises  est  certainement  la  basi- 
lique où  reposait  sainte  Paschasia^  et  auprès  de  laquelle  levêque 
Grégoire  construisit  la  basilique  de  Saint -Bénigne*.  Elle  fut  sans 
doute  englobée  par  ce  nouveau  sanctuaire,  car  au  xf  siècle  le  corps 
de  Paschasia  était  conservé  à  Saint-Bénigne*,  où  un  autel  lui  fut 
alors  élevé  par  l'abbé  Guillaume*. 

Grégoire  de  Tours  raconte  la  fondation  de  la  basilique  de 
Saint-Bénigne,  qui,  après  avoir  subsisté  comme  abbaye  jusqu'à 
la  Révolution,  est  devenue  de  nos  jours  l'église  cathédi-ale  de 
Dijon.  Saint  Bénigne  avait  souffert  le  martyre  au  castrum  Dlcio- 
?tense,  et  le  tombeau,  magnus  sarcophagits,  dans  lequel  son  corps 
avait  été  placé,  était  visité  par  les  paysans,  rustici,  qui  y  accom- 
plissaient des  vœux.  Cependant,  au  commencement  du  vi«  siècle, 
ce  tombeau  était  considéré  comme  celui  d'un  gentil,  et  le  culte  du 
martyr  dijonnais  ne  remonte  qu'à  l'évêque  Grégoire  (506-539), 
auquel  Bénigne  se  serait  révélé  en  songe.  Le  prélat  langrois  rebâtit 
l'ancienne  crypte  où  le  saint  avait  été  enseveli,  y  éleva  des  voûtes 

1.  Ruinart,  Greyorii  epitc.  Tiiron.  Opéra  omiiia,  col.  H78,  nolee. 

2.  Hisloria  Francorum,  I.  IV,  c.  \\i. 

3.  De  gtona  confessorum,  c.  xliii. 

i.  t  Hacc  (Paschasia.'fertur  adparuissc  sirucloribus  basilicae  saiictî  Bonigni  niarlyris, 
qui  seciis  (basiliciim  in  qua  l'aschasJa  quiescii)  habelur.  a  {De  gloria  confestorum, 
c.  XLiii.)  ~  Cf.  Il-  cliapilre  Ll  (lu  De  gloria  mariyrum. 

5.  Voynz  p;ige  213,  noie  5. 

C.  Rui  lart,  Gregorii  Tin-a::.  0/era  omnia,  col.  930,  note  e. 
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élégantes  et,  quelques  années  plus  tard,  la  réputation  du  martyr 
augmentant,  il  fit  construire  una  grande  basilique  {magna  basi- 
lica)  sur  la  crypte*  :  cette  église  était  située  à  une  distance  de  près 
de  700  mètres  à  Touest  de  ïecclesia  intramin-anea  dont  il  est 
question  dans  l'Histoire  des  Francs. 

L'évèque  de  Tours  parle  aussi  de  saint  Hilaire,  sénateur,  de 
sa  femme*,  sainte  Quieta, — dont  la  chronique  de  Saint-Bénigne 
fait  la  mère  de  saint  Jean  de  Réomé, — et  de  sainte  Florida,  qui 
reposaient  tous  trois  en  une  même  basilique  dont  le  ndm  n'est 
point  énoncé^  mais  qui  n'est  probablement  pas  distincte  de 
l'église  de  Saint-Bénigne,  où  l'on  retrouve  au  xi''  siècle  les  trois 
copps-saiuts,  ainsi  que  celui  de  saint  Tranquillus*,  dont  Grégoire 
rappelle  aussi  la  sépulture  ^. 

FLORÏACUS.  —  C'est  le  nom  d'une  villa  située  au  territoire  de 
Dijon  et  appartenant  à  Sirivald,  sujet  du  roi  Théoderic  et  persé- 
cuteur d'Ageric  (saint  Airy),  citoyen  de  Verdun,  qui  parvint 
à  l'épiscopat  de  cette  ville  en  534.  Peu  de  temps  après  cet  évé- 
nement et  à  la  suite  de  la  mort  de  Théoderic,  Syagrius,  fils 
d'Ageric,  vint  à  Floriacits  et  tua  Sirivald*. 

Floriacus,  aujourd'hui  Fleurey-sur-Ouche  (Côte-d'Or,  arron- 
dissement et  canton  de  Dijon),  est  situé  à  1 5  kilomètres  à  l'ouest 
de  Dijon. 

1.  De  gloria  marlyrum,  c.  u. 

2.  De  gloria  confettorum,  t.  xui. 

3.  <  la  bac  autem  basilica  et  saiicta   Florida  quiescit.  i  {lUd.,  c.  \liii.) 

4.  De  gloria  confessorum,  c.  xliv. 

5.  Il  DOus  parali  utile  de  reproduire  ici  deux  passages  de  la  chronique  Je  Saint-Bénigne 
qui  servent  en  quelque  sorte  de  ([lose  et  de  complément  aux  chapitres  xliii  et  xuv  du 
De  gbtria  confesiorum  :  >  Cui  [Eusiadio]  successit  Tranquillus,  qui  quanle  sanctilalis 
fueril  crebre  sanilates  inflrmis  ex  ejus  tumulo  prestile  testantur,  u(  refert  sanclua  Gre- 
gorius  Turonensis  in  seipso  eïperlua.  Scpultus  vero  est  ad  dexteram  parlem  sepulcbri 
saocli  martym  Benigni,]uxta  saaciam  Paschasiam,  juilaque  eum  posita  fuit  sancta  Flo- 
rida. Ex  altéra  vero  parle,  juxla  sanr.tum  Eusladiuin  sepulcruro  fuit  sancli  Hilarii  sena- 
toris  conjugisque  ejus  sanctc  Quîete.  Hi  fuerunt  progenilores  supra  memorali  Joannis  [ah- 
batis  Reomatensis].  >  —  c  Ceterorum  preterea  sanctorum,  quorum  corpora  hic  noscunlur 
lumulata,  beatus  Gregorius  Turonorum  episcopus  mentionem  facit  eorum,  describeus 
qnedain  miracula  Beuigui  ridelicet  marlîris,  Dostri  specialis  paironi;  Tranquilli  quoque 
confessons;  necnon  Hilarii  senaloris,  et  ejus  conjugis;  sanclc  Floride  sanclimonialis, 
aique  Paschasie  virginis  et  martiris.  ■  (Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne,  publiée 
par  H.  l'abbé  Bougaud,  p.  10-H  et  143.) 

6.  Hietoria  Francorum,  I.  III,  c.  xxxv. 
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REOMATIS,  monasterinm.  — Grégoire  consacre  un  chapitre 
du  De  ghria  co?ifessorum  à  Jean,  abbé  au  pays  de  Tonnerre,  dans 
le  diocèse  de  Langres,  et  fondateur  du  monasteriiim  quod  Reo- 
matis  mmcupatiir.  Ce  saint  abbé,  qu'il  qualifie  abbas  Heomaensisy 
mourut  à  un  âge  fort  avancé  sous  le  règne  de  Théodebert  I"',  et 
fut  enseveli  dans  une  basilique  voisine  de  son  monastère*. 

11  est  certain  que  le  monasterium  Beomatts  quitta  ce  nom  pour 
celui  de  sou  bienheureux  fondateur,  et  qu'il  donna  naissance 
au  bourg  de  Moutiers-Saint-Jean,  Monasterium  sancti  Joanms 
(Côte-d'Or,  arrondissement  de  Semur,  canton  de  Montbard),  où 
l'on  voyait  encore  au  siècle  dernier  le  tombeau  du  saint  qui, 
après  différentes  translations,  avait  enfin  été  ramené  à  Moutiers 
vers  9H  '.  On  pense  toutefois,  et  non  sans  vraisemblance,  que 
la  basilique,  voisine  du  monastère  {kaud  longe  a  monasterio),  où 
le  corps  de  saint  Jean  reposait  au  temps  de  Grégoire,  n'était 
pas  située  à  Moutiers  même,  mais  bien  à  3  kilomètres  au 
sud-sud-ouest  de  ce  bourg,  en  un  lieu  qui  lui  doit  le  nom  de 
Corsaint*,  sous  lequel  il  est  connu  depuis  l'année  950  environ*. 
Corsaint  est,  de  mêtne  que  Moutiers,  le  chef-lieu  d'une  commune 
du  canton  de  Montbard. 

SANCTI  SEQUANI  monumentum.  —  Le  sépulcre  [monumentum 
confessons)  de  saint  Seine,  abbé  au  territoire  de  Langres,  est 
célébré  par  l'évêque  de  Tours,  et,  suivant  cet  auteur,  les  prison- 
niers qui  s'y  rendaient  y  étaient  délivrés  de  leurs  chmnes  '. 

Le  saint  abbé  [Sequanus]  avait  fondé,  au  diocèse  de  Langres,  le 
monasterium  Segestrense''  qui,  dès  le  ix*  siècle,  n'était  plus  dési- 
gné que  sous  le  nom  d'  «  abbaye  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-  • 

i.  Yiia  iancli  Joannis  Reomoemis,  c.  il,  apud  HabilloD  {Acta  SS.  ordints  S.  Bene- 
dicti,  saec.  I,  p.  C33). 

2.  De  gloria  confessorum,  c.  lxxxvh. 

3.  Acla  Sanctorum,  t.  II  Januarii,  p.  863. 

i.  huinart,  Gregorii  epïK.  Turon.  Opéra  omnia,  col.  971,  note  b.  —  Courlépéc, 
Description  du  duché  de  Bourgogne,  2"  édit.,  t.  III,  p.  561. 

5.  A  cette  date,  Corsaiot  est  désigné  ea  latin  sous  le  nom  Corpus  Sancti.  (J.  Garnier, 
Nomenclature  historique  des  communes,  etc.,  du  déparlement  de  la  Côte-d'Or, 
p.  146.) 

fi.  De  gloria  confessorum,  e.  Lxwvni. 

7.  Gallia  cbrisliana,  I.  IV,  col.  695, 
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Seine'»,  et  qui  a  donné  naissance  au  bourg  de  Saint-Seine 
(Côte-d'Or,  arrondissement  de  Dijon,  chef-lieu  de  canton),  à 
24  kilomètres  au  nord-ouest  de  Dijon.  L'abbaye  de  Saint-Seine, 
qui  subsista  jusqu'en  1790,  renfermait  les  reliques  de  son  fon- 
dateur*. ■ 

TERNODORUM ,  castrum.  —  Le  castrnm  Temodorense ,  le 
territoire  [termimis]  de  ce  casiritm,  et  le  pagus  Toi-nodorensis 
apparaissent  successivement  dans  les  écrits  de  Grégoire,  qui  les 
indique  toujours  comme  dépendant  de  la  cité  ou  du  diocèse  de 
Langres*.  Les  limites  du  pagus  Tomodorensis  étaient  sans  doute 
à  peu  près  identiques  à  celles  qu'on  attribua  depuis  à  l'archidia- 
coné  du  Tonnerrois,  l'un  des  cinq  arcbidiaconés  de  l'évèché  lin- 
gon  ;  toujours  est-il  que,  suivant  Grégoire,  le  monasterium  Reo- 
maiis,  situé  à  près  de  40  kilomètres  sud-sud-cst  de  Tonnerre, 
faisait  partie  de  ce  pagus*,  et  que,  plus  tard,  ce  même  lieu  deve- 
nait, sous  le  nom  de  Mouti ers-Saint-Jean,  le  chef-lieu  d'un  des 
doyennés  de  l'archidiaconé  de  Tonnerre*.  C'est  certainement  sur 
toute  l'étendue  du  pagus  que  Monderic,  nommé  vers  565  coad- 
juteur  de  Tetricus,  évêque  de  Langres,  avec  future  succession, 
devait  exercer  son  autorité  en  qualité  d'archiprêtre  du  castrum 
Temodorense'^. 

Il  est  question  dans  le  De  gloria  confessorum  d'un  oratoire 
qu'un  prêtre  infirme,  guéri  par  saint  Martin  de  Tours,  aurait 
élevé,  d'après  le  conseil  du  serviteur  de  ce  bienheureux,  dans  le 
Tonnerrois,  au  lieu  même  de  sa  guérison  miraculeuse  :  cet  oratoire 
était  réputé,  à  la  fin  du  vi'  siècle,  pour  la  guérison  des  paraly- 

i .  <  Abbatia  sanclae  Mariae  cl  sancli  Sequani  in  pago  Magnomoulensi,  eo  ia  loco  qui 
Sicasier  antiquitus  nuncupatus  est.  >  (Diplôme  de  887,  Gallia  christiana,  t.  IV,  instr., 
col.  t3i.) 

2.  Rutnart,  Gregorii  episc.  Turon.  (^tra  omnia,  col.  97),  noie  c). 

3.  Le  castrum  Temodorense  est  désigné  comme  le  lieu  où  Monderic,  eoadjuteur  de 
l'évéque  de  I^angres,  devait  remplir  les  foDctioDs  d'archiprêlre(//ij/or  Ja  Francorum,  I.  V, 
c.  v).  —  (  Infra  terminum  aulcm  Ternodorensis  castri,  quod  nd  Lingonicam  civilalem 
perlinet.  i  {De  gloria  confessorum,  e.  xi.)  —  <  Fuit  in  Tornodorensi  pago  in  parochia 
Lingonicensi.  >  {Ibid.,  c.  lxxxvii.) 

4.  De  gloria  confessorum,  c.  lxxwii. 

5.  Desnoyers,  Topographie  ecclésiastique  delà  France  (Annuaire  de  la  Société  de 
Chistoire  de  France  pour  1853,  p.  144). 

6.  Hiitoria  Francorum,  1.  V,  c.  v. 
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tiques  et  des  aveugles*,  et  la  légende  de  sa  fondation  le  fit  sans 
doute  placer  dès  lors  sous  la  protection  du  saint  évêque  ;  mais  il 
est  difficile,  sinon  impossible,  de  le  reconnaître  parmi  les  nom- 
breuses églises  du  vocable  de  Saint-Martin,  comprises  dans  l'an- 
cien archidiaconé  de  Tonnerre. 


S  i.  —  CIVITAS  CABILONEKSIOM. 

Au  v'^  siècle,  le  castrum  Cabilonense,  dépendant  de  la  cité 
d'Autun  (civitas  Aeduorum),  était  admis  dans  la  Notice  des  cités, 
uniquement,  sans  doute,  parce  qu'il  avait  des  lors  un  évêque 
particulier.  Depuis,  certaines  copies  de  ce  précieux  document 
substituèrent  par  méprise  la  qualification  de  civitas  à  celle  de 
castrum,  sans  que  cette  ville  parût  avoir  été  élevée  par  les  Empe- 
reurs au  rang  de  chef-lieu  de  cité.  On  ne  doit  cependant  pas 
accuser  l'historien  des  Francs  d'avoir  commis  un  lapsus  lorsqu'il 
donne  à  Chalon  et  à  Mâcon  le  titre  de  civitas  et  d'urbs,  puisqu'à 
l'époque  mérovingienne  ces  mots  désignaient  la  ville  épiscopale 
à  l'exclusion  de  toutes  les  autres  villes  fortes. 

Les  manuscrits  de  Grégoire  mentionnent  indifiFéremment  la 
ville  sousles  formes  Cabilonum*,  CabiUonum^,  Cavillonitm*,  d'où 
l'adjectif  CabiUonensis  et  CavUlonensis.  Les  expressions  civitas 
Cavilîonensis^,  civitas  Cavillonum'^  et  urbs  CabiUonensis'^  y  sont 
également  employées. 

Au  commencement  du  vi°  siècle ,  Chalon  faisait  partie  du 
royaume  de  Bourgogne*  et,  après  la  chute  de  cet  Étal,  eu  534, 
il  fut  rattaché  au  royaume  franc  d'Austrasie:  Théodebert  y  ré- 
sidait peu  de  temps  avant  sa  mort  (547),  et  il  y  reçut  la  visite  de 
saint  Germain,  alors  abbé  de  Saint-Symphorien  d'Autun  ^.  La 

t.  De  gloria  confessorum,  c.  m. 

2.  Hisloria  Fi-ancorum,  I.  III,  c.  \x\rx. 

3.  Ibid.,  I.  vil,  c.  XXVITl;  1.  VIII,  c.  I,  XII  ;  1.  X,  c.  xi. 

4.  ;6wi.,l.  IV,c.  XXXI. 

5.  Ibid.,  I.  IV,  c.  xvi. 

6.  /6i<f.,  I.  V,c.  XXI. 

7.  Ibid.,  I.  IX,  e.  XIII,  xx,  xxvii;  1.  X,  c.  xxviii.  —  De  gloria  martyrum,  c.  un. 

8.  L'évéque  de  Chalon,  Sikeslre,  assista  en  517  au  concile  bourguignon  d'Épaone. 

9.  C'est  du  moins  ce  que  nous  apprend  le  contenipOTHin  Fortuuat,  dans  la  Vie  de 
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mort  de  Théodebald,  son  successeur  (555),  dut  faire  passer  Cha- 
lon  avec  tout  le  royaume  d'Austrasie  sous  la  domination  de  Clo- 
taire  I"  ;  et  en  effet,  dès  556,  «  le  roi  Chramn  »,  révolté  contre 
son  père,  obtenait  la  soumission  de  cette  ville  ' .  Le  partage  de 
561  l'attribua  à  Gontran,  roi  d'Orléans,  qui  en  fit  sa  résidence 
la  plus  ordinaire'  et  y  réunit  même  un  synode  en  579  '  :  c'est  à 
Chalon  que  Grégoire  rencontra  Gontran  lorsque  le  roi  d'Austrasie 
l'envoya,  en  588,  auprès  de  ce  prince,  pour  la  ratification  du 
traité  d'Andelot  *. 

On  trouve  plusieurs  mentions,  dans  les  écrits  de  Grégoire,  de 
la  basilique  de  Saint-Marcel  ^,  martyr  de  Cbalon,  basilique  gou- 
vernée par  un  abbé*.  Suivant  Frédegaire,  cet  édifice  aurait  été 
construit  par  le  roi  Gontran  dans  la  vingt-quatrième  année  de 
son  règne' (584-585);  mais  cette  date  est  sans  doute  erronée, 
car  l'évêque  de  Tours  rapporte  que  l'église  de  Saint-Marcel 
servit  de  prison  à  Salonius,  évêque  d'Embrum,  et  à  Sagittarius, 
évéque  de  Gap,  déclarés  indignes  de  Tépiscopat  par  le  synode 
tenu  à  Chalon  en  579^.  Il  est  presque  inutile  de  rappeler  que 
l'abbaye  de  Saint-Marcel,  qui  conserva  ce  rang  jusqu'à  la  Révo- 
lution, était  située  en  debors  de  la  ville,  à  une  distance  de  3  kilo- 
mètres vers  l'est,  au  delà  de  la  Saône  par  conséquent,  et  qu'elle 
donna  naissance  à  un  village  aujourd'hui  cbef-lieu  d'une  des 
communes  du  canton  de  Cbalon. 

L'évêque  Agricola,  qui  gouverna  l'église  de  Chalon  pen- 
dant quarante-huit  ans  (532-580),  signala  son  épiscopat  parla 
construction  de  maisons  et  d'édifices  nombreux,  parmi  lesquels 
on  signale  une  église  soutenue  de  colonnes,  ornée  de  marbres 

saiot  Germain  de  Paris.  (Mahillon,  Acta  iaitclorum  ordinis  sancU  Benedicli,  saec.  I, 
p.  235.) 

1.  Hittoria  Francorwm,  I.  IV,  c.  xvi. 

2.  Ibid.,\.  VU,  c.  xxi;  I.  Vl[|,  c.  I,  Xi;   I.  IX,  c.  m,  Xlil,  xx,  xxvii;   I.  X,  c.  xi, 

XXVlll. 

3.  Ibid.,  I.  V,  c.  xxviiT. 
i.  md.,\.  IX. c.  XX. 

5.  Hittoria  Francorutu,  I.  V,  c.  xxvm;  I.  IX,  c.  m,  xxvn.  —  De  gloria  tnarlyrum, 

c.  LUI. 

6.  De  gloria  tnartyrutn,  c.  lui. 

7.  Fredegarii  StAolaitici  Chronicum,  c.  i. 

8.  Hittoria  Francorum,  1.  V,  c.  xxvuL 
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divers  et  peinte  en  mosaïque*.  Pe\il-être  cette  église  n'est-elle 
pas  différente  de  l'église  de  la  léproserie  fondée  par  le  même  pré- 
lat, au  faubourg  de  la  ville.  Ce  dernier  saoctiiaire,  dans  lequel 
Agricola  fit  ensevelir  le  bienheureux  Desideratus,  du  monastère 
de  Gourdon  en  Chalonnais',  doit  ^tre  certainement  reconnu 
dans  une  des  auciennes  églises  paroissiales  de  Chalon,  Saint-Jean 
de  Mezel,  où  se  tint  un  concile  en  894%  car  le  surnom  de  cette 
paroisse,  originairement  comprise  hors  des  murs  de  la  ville, 
paraît  rappeler  le  souvenir  de  l'hôpital  de  lépreux  dont  parle 
Grégoire. 

GURTHONENSE  monasterium.  —  Ce  monastère  «  de  la  ville 
de  Chalon  »  (in  hac  urbe  Cabilonensï)  est  nommé  comme  le  lieu  de 
retraite  du  prêtre  Desideratus  que  Grégoire  de  Tours  visita  et  qui 
y  mourut  en  570*.  L'identité  de  Gurthonum  et  de  Gourdon 
(Saône-et-Loire ,  arrond.  de  Chalon,  canton  de  Mont-Saint- 
Vîncent),  village  situé  à  35  kilomètres  sud-ouest  de  Chalon, 
n'offre  aucun  doute.  Le  monastère  de  Gourdon,  réduit  plus  tard 
en  prieuré  bénédictin,  fut  uni  vers  le  xvi'  siècle  à  l'église  cathé- 
drale du  Puy  ^ 

TRINORCIUM,  castrum.  —  Saint  Valérien,  mai-tyr,  fut  en- 
terré au  castrum  Trinorciense,  que  Grégoire  dit  être  distant  de 
ÏO  milles  de  la  ville  de  Chalon  :  sur  son  tombeau  s! élevait  une  ■ 
église  désignée  chez  notre  auteur  par  les  mots  ecdesia,  templum, 

\.  t  Hutia  iD  civitale  illa  aediQcia  fecil,  domos  composuil,  ccclcsiam  Tabricavit,  quara 
coliimnis  fulcivil,  variavil  marmore,  musivo  depinxit.  »  (Uisloria  Francorum,  1.  V, 

C.  LVI.) 

2.  t  Poslhaec,  aedificato  unadochio  leprosorum  sacerdos  suburbano,  in  ejus  basili- 
cam  conlectis  abbalibus  et  omni  clero,  bealum  corpus  [Desideralij  Iranslulit,  et  in  basilica 
superius memorata  summo  studio sepcii vil.  >  {Degloria  canf.,  c.  xxxTi.)On  s'Ëlonne  apris 
des  paroles  si  positives  que  l'évéque  Girbald  ait  fait  chercher  le  corps  de  Desideratus 
dans  l'église  de  Saint-Harcel  (Acta  sanctonim,  t.  II  Manii,  p.  515);  il  est  yrai  aussi 
qoe  l'auteur  du  récit  qui  nous  apprend  celte  tentatiTO  et  qui  s'était  proposé  de  raconter 
l'invention  des  corps  de  saini  Silvestre,  de  saint  Agricola  et  de  saint  Désiré,  ne  parle  que 
de  la  découverte  des  deui  premiers,  ce  qui  peut  faire  supposer  que  les  rechercfaes  de 
Girbald  n'eurenl  aucun  succès  en  ce  qui  concernait  le  corps  de  Desideratus. 

Z.  (  Synodus  Cabiloneosis  in  ecclesia  beali  Joannis  Baptislae  in  suburbio.  >  (Labb«  et 
fîossart,  Sacroiancta  Concilia,  t.  IX,  p.  437.) 

i.  De  gloria  confettorum,  c.  lxxxvi. 

6.  Courtépée,  Deicription  du  duché  de  Bourgogne,  2*  édit.,  t.  III,  p.  39. 
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et  basilica  sancli*.  Depuis,  on  a  joint  à  cette  église  un  monastère 
qui  devint  la  célèbre  abbaye  de  Tournas  (Saône-et-Loire,  ar- 
rondissement de  Mâcon,  chef-lieu  de  canton),  dont  le  nom,  dérivé 
de  Trinorcium,  se  rencontre  au  ix"  siècle  sous  les  formes  Tomu- 
sium*  et  Tornocium^.  Cette  abbaye  quitta  le  vocable  de -saint 
Valérien  pour  prendre  celui  de  saint  Philibert,  à  la  suite  de 
la  translation  des  reliques  du  saint  fondaieur  de  Jumiéges,  au 
IX' siècle.  11  est  donc  impossible  de  rejeter  l'attribution  de  Trinor- 
cium  à  Tournus,  par  cette  raison  spécieuse  que  les  40  milles  de 
Grégoire  équivalent  au  double  de  la  distance  qui  sépare  Chalon 
de  cette  ville  ;  au  reste,  l'Itinéraire  d'Antonin  démontre  suffisam- 
ment la  méprise  de  l'évêque  de  Tours ,  qui  a  écrit  xl  au  lieu 
de  XX,  car  ce  document  indique  Tournus  sous  le  nom  Tinurimm, 
comme  une  des  stations  de  la  grande  voie  de  Lyon  à  Bouloguc- 
sur-mer,  et  le  place  à  21  miUes  ou  14  lieues  gauloises  de  Chalon 
{Cavilunnum)  *. 

g  5.  -  CIVITAS  MATISCONENSIUM. 

Mâcon,  mentionné  dans  la  Notice  des  cités  à  titre  de  castrum, 
se  trouve  dans  le  même  cas  que  Chalon,  et  Grégoire  l'appelle 
vrbs  Matiscensis^f  en  lui  donnant  ainsi  une  des  qualifications 
réservées  aux  villes  épiscopales.  il  le  nomme  aussi  Matascense 
opidum  *  et  même  simplement  Matisco  '. 

11  est  certain  que  Mâcon  fit  partie  du  royaume  de  Bourgogne, 
bien  que  son  évêque  ne  figurât  point  au  concile  bourguignon 
d'Épaone,  en  517;  la  situation  du  diocèse  de  Màcon  entre  les 
diocèses  de  Chalon,  d'Autun  et  de  Lyon,  ne  laisse  aucun  doute 
à  cet  égard.  Après  la  soumission  complète  de  la  Bourgogne  par 
les  fils  de  Clovis  (534),  Màcon  dut  être  gouverné  par  Cbildeberl 

1.  Digloria  martyrum,  c.  uv. 

2.  Lettre  du  pape  Jean  XXII  adressée  <  ad  Caroluni  imperatorem,  Geilonem  abbatem 
Tomttsiemem,  ejusquc  mojiaclios.  i  {Ibid.,  1.  IV,  cot.  966.) 

3.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Clitny,  édit.  Bernard  et  Bruel,  1. 1,  p,  37. 

4.  Itinerarittm  Antonini  Augttsti,  p.  359.  —  La  Table  de  Peutioger  marque  seule- 
menl  iî  lieues  gauloises  entre  Tournus  et  fîhalon. 

5.  Hùtoria  Francorum,  I.  VKi,  c.  xx. 

6.  Ibid.,l  IX,  c.   . 

7.  /&id.,I.  VIU.  c.  m 
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qui  possédait  Lyon.  Le  partage  de  561  le  donna  à  Goutran,  comme 
le  prouve  la  présence  de  l'évêque  Chélidoine  au  synode  que  ce 
prince  réunit  à  Lyon  en  567.  Plus  tard,  en  581  et  en  585,  Con- 
tran assembla  deux  conciles  à  Mâcon,  et  en  587  '  il  assignait 
cette.ville  pour  résidence  aux  ambassadeurs  de  Récared,  roi  des 
Wisigoths*. 

g  6.  —  CIVFTAS  VESOSTIENSIUM. 

Besançon  ne  paraît  qu'une  seule  fois  dans  les  écrits  de  Gré- 
goire, qui  le  nomme  civitas  Vesontïcorum^ . 

Quelle  que  soit  la  date  de  l'occupation  première  de  la  civitas 
Vesoniiensium  par  les  Bourguignons,  il  est  certain  que  ceux-ci 
la  possédaient  en  517,  lors  de  la  réunion  du  concile  d'Epaone 
auquel  prit  part  Claudius,  évèque  de  Besançon.  Les  documents 
du  v['  siècle  ne  nous  apprennent  rien  relativement  au  sort  de  ce 
territoire  à  la  suite  de  la  conquête  de  la  Boui^ogue  par  les  Francs  ; 
mais  il  semble  que  cette  ville  fut  annexée,  dès  524,  à  l'Austrasie, 
en  même  temps  que  plusieurs  des  cités  bourguignonnes,  les  plus 
voisines  de  ce  royaume. 

A  la  mort  de  Clotaire  1"  (561),  Besançon  fut  compris  dans 
le  nouveau  royaume  d'Orléans  ou  de  Bourgogne,  comme  l'at- 
teste la  présence  de  son  évêque  aux  conciles  de  Lyon  (567),  de 
Paris  (573),  de  Mâcon  (581). 

SANCTORUM  FERREOLI  ET  FERRUCII  basu^ica,  in  civitate  Ve~ 
sonticorum.  —  Grégoire  mentionne  la  basilique  dédiée  à  deux 
frères,  Ferreolus  et  Ferrucius,  et  nous  apprend  que  ces  mar- 
tyrs étaient  ensevelis  dans  la  crypte  de  l'édifice*.  Ce  n'est  pas 
à  Besançon  même,  comme  la  plupart  des  lecteurs  seraient  portés 
à  l'induire  des  mots  civitas  Vesoniicorum,  qu'on  doit  chercher 
le  lieu  illustré  par  la  sépulture  des  deux  saints.  La  tradition 

1.  Voyez  plus  haut,  pages  130  et  13  t. — Grégoire  parle  du  seconil  de  ces  conciles  dans 
YHistoria  Francorum,  \.  VIII,  c.  xii  ei  xx. 

2.  Ibid.,  1.  IX,  c.  I. 

3.  De  gloria  mctrtyinm,  c.  lxxi. 

4.  Ibid. 
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bisontine,  représentée  au  xvi"  siècle  par  un  littérateur  franc-com- 
tois, Gilbert  Cousin,  de  Nozeroy,  dit  en  effet  que  la  basilique  fut 
construite  à  uiie  demi-lieue  de  la  ville'.;  on  doit  donc  la  recon- 
naître daus  l'église  du  village  de  Saint-Fergeux  (Samtus  Fer- 
reolus),  compris  aujourd'hui  dans  la  circonscription  communale 
de  Besauçon,  et  situé  à  uu  peu  plus  de  2  kilomètres  à  l'ouest 
de  la  cité. 

[LAUCONNUM,  monasterium].  —  Grégoire  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  donner  le  nom  du  second  des  monastères  élevés  dans  le  Jura, 
au  milieu  du  v'  siècle,  par  saint  Lupicjn  et  par  saint  Romain  ■  ; 
mais  on  peut  combler  cette  lacune,  grâce  au  religieux  de  Conda- 
tiscone,  qui  écrivit,  au  commencement  du  vi*  siècle,  la  Vie  de 
l'un  et  de  l'autre  des  deux  confesseui-s.  Selon  cet  auteur,  saint 
Lupicin  se  tenait  plus  volontiers  dans  ie  nouveau  couvent,  qu'on 
appelait  Lauconnum  et  qui,  à  la  mort  de  saint  Romain,  comptait 
jusqu'à  cent  cinquante  religieux  '. 

C'est  à  Lauconnum  que  fut  enseveli  saint  Lupicin*.  Toutefois, 
après  l'uiiiou  de  ce  monastère  à  la  mense  conventuelle  de  Saint- 
Oyand  de  Joux,  Condatiscone,  le  corps  du  bienheureux,  à  l'excep- 
tion d'une  partie  de  la  tète,  fut,  dit-on,  transféré  daus  la  maison 
mère*. 

Le  nom  de  Lauconnum  était  sans  doute  déjà  tombé  dans  l'oubli 
dès  la  fin  du  vui*  siècle,  car  le  monastère  est  seulement  désigné  par 
la  périphrase  cella  in  qua  corpus  beati  Lupicini  humatumjacet,  en 
793,  dans  un  diplôme  de  Charlemagne  relatif  à  la  juridiction  que 

\.  Gilbert  Cousin  dit  que  la  ceUa  élevée  par  l'évoque  Aignan  (373  eaviron)  à  l'en- 
liroît  où  reposaient  les  Juux  saiols,  devint  par  la  suite  un  grand  monasiâre  que  les 
injures  du  lemps  détruisirent  complète  ment.  Au  resle,  voici  les  propres  paroles  de  cet 
auteur  :  <  b,  seminiilliario  ab  urbc,  ubi  Ferreolus  et  Fcrrutîus  fralres,  fortissimi 
Christi  allilelae,  sepulli  fuerant,  cellatn  construxit,  quae  postea  in  monaslerii  ampliludi- 
ncni  surrexil,  haud  ita  multo  post  teuporum  injuria  fundilus  deslruclum.  i  (Description 
de  la  Franche-Comté,  par  Gilbert  Cousin,  traduite  pour  la  première  fois  par  M.  Achille 
Cliereau,  1863,  p.  94.) 

2.  VilaePatrum,c.  i,|l 

3.  Vita  sattcli  Romani,  apud  Bollaod.,  t.  III  Febr.,  p.  713. 

4.  Vita  sancli  Lupicini,  apud  Boliand.,  t  III  Martii,  p.  Wl. 

5.  Gallia  ckrisHana,  l.  IV,  col.  21i.  —  Cf.  Roussel,  Dictionnaire  historique,  géo- 
graphiqut  et  ttalittique  des  communes  de  la  Franche-Comté,  département  du  Jura, 
U  IV,  p.  5i. 
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l'abbaye  de  Saint-Oyand  et  l'évêque  de  Besançon  prétendaient 
avoir  l'un  et  l'autre  sur  cette  cellaK  Plus  tard  les  bulles  et  les 
diplômes  conlîrmatifs  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Oyand 
ou  de  Saint-Claude  ne  mentionnent  plus  Lauconmtm  que  sous  le 
nom  de  «  prieuré  de  Saint-Lupicin'  » . 

Saint-Lupicin  (Jura,  arrondissement  et  canton  de  Saint-Claude) 
n'est  pas  situé  à  plus  de  6  kilomètres  en  ligne  directe  de  Saint- 
Claude.  Les  auteurs  de  la  Gallia  chrisHana  sont  dans  l'erreur 
en  l'attribuant,  comme  cette  ville,  à  l'ancien  diocèse  de  Lyon', 
car  il  ne  figure  dans  aucun  des  anciens  pouillés  de  cette  circon- 
scription ecclésiastique*. 

SANCTI  ROMANI  templum.  —  Si  l'on  en  croit  Grégoire,  saint 
Romain,  l'un  des  fondateurs  des  couvents  de  Comlatiscone ,  de 
Laucoimum  et  de  Romani  Monasterium,  consulté  par  son  frère 
Lupicin  sur  le  lieu  où  il  désirait  être  enseveli,  lui  aurait  répondu 
qu'il  ne  voulait  pas  être  enterré  dans  un  de  leurs  monastères, 
c'est-à-dire  en  un  lieu  dont  l'entrée  était  interdite  aux  femmes; 
car,  le  don  de  guérison  lui  ayant  été  accordé  par  Dieu,  on 
verrait  nécessairement  un  grand  concours  de  peuple  à  son  tom- 
beau. «  C'est  pourquoi,  concluait-il,  je  demande  à  reposer  loin  du 
monastère.  »  L'évêque  de  Tours  rapporte  que,  pour  ces  motifs,  il 
fut  inhumé  sur  une  petite  montagne  [mons  parvulus),  à  dix  milles 
du  monastère  [de  Condatisco/te]  où  il  rendit  l'âme,  et  que  l'on 
éleva  depuis  sur  son  sépulcre  un  grand  temple  (magnum  tem- 
plum),  où  se  pressaient  chaque  jour  de  nombreux  fidèles^. 

L'auteur  des  Vies  de  saint  Romain  et  de  saint  Lupicin,  qui 
écrivait  au  moins  trois  quarts  de  siècle  avant  l'évêque  de  Tours, 

1.  GaiUa  christiana,  t.  IV,  instr.,  col.  3.  —Cf., pour  la  date  des  dipldiiies,  la  col.  tH 
du  même  volume. 

S.  Itoussel,  Dictionnaire  des  communes  de  Franche-Comté,  département  du  Jurai 
1.  IV,  p.  47.— -On  lil  cependant  dans  cet  ouvrage  (page  46)  que  Saiut-Lu[jicia  est  encore 
nommé  Lauconna  en  895,  mais  nous  ignorons  oùesl  publié  l'acte  qui  a  Touini  ce  rensei- 
gnement i\  H.  Itoussel. 

3.  Gallia  christiana,  t.  IV,  col.  312. 

4.  Voyez  ces  pouillés  à  la  suite  du  Cartulaire  de  Savigity,  publié  par  Aug.  Bernard. 

5.  Vitae  Patrum,  c.  i,  §  C.  —  Ce  n'est  pas  Grégoire  qui  indique  Condatiscone  comme 
le  lieu  de  la  mort  de  saiul  Romain,  mais  bien  te  religieux  qui  écrivit  au  commencement 
du  vi«  siècle  la  Vie  de  ce  bienhcureuï.  {Acia  sanctorum,  t.  III  Februarii,  p.  740-74Cj, 
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raconte  ces  choses  un  peu  différemment,  et,  suivant  lui,  le  bien- 
heureux abbé  aurait  reçu  la  sépulture  dans  la  basilique  située 
en  dehors  du  couvent  de  BaJma,  où  sa  sœur  dirigeait  cent  cinq 
religieuses.  Ce  couvent,  au  dire  de  l'hagiographe ,  était  situé 
non  loin  de  Condatîscone  et  de  Laxtconnum^  sur  mie  roche  assez 
élevée  qui  recouvrait  de  spacieuses  cavernes  ',  d'oii  sans  doute  le 
nom  de  Balma.  Détruit  de  bonne  heure,  il  fut  remplacé  par  un 
prieuré  d'hommes  soumis  à  l'abbaye  de  Saint-Oyand  et  qui,  en 
raison  de  la  sépulture  de  saint  Romain  et  de  sa  situation,  fut 
connu  sous  le  nom  de  Saint-Romain  de  Roche.  Les  reliques 
du  bienheureux  confesseur  n'y  sont  plus  conservées;  elles  ont, 
paraît-il,  été  transférées  dès  le  vu"  siècle  à  Saint-Oyand,  mais 
l'église  prieurale  de  Saint-Romain  de  Roche  subsiste  encore 
et  les  habitants  de  Saint-Lupîein  y  font  une  procession  annuelle, 
le  lundi  de  la  Pentecôte,  pour  invoquer  la  protection  du  saint*. 

La  colline  abrupte  sur  laquelle  s'élève  l'église  de  Saint- 
Komain  de  Roche  ne  justifie  pas  l'expression  inons  parvidus  em- 
ployée par  Grégoire.  Notre  auteur  est  plus  exact  en  ce  qui  con- 
cerne la  distance  de  Condatiscoiie  au  tombeau  du  saint  abbé  ;  la 
distance  de  Saint-Claude  à  Saint-Romain  de  Roche  n'est  que  de 
10  kilomètres  seulement  à  vol  d'oiseau,  mais  elle  équivaut  bien 
aux  dix  milles  romains  dont  parle  l'historien  des  Francs,  si  l'on 
tient  compte  de  la  difficulté  des  communications  dans  cette  région 
montagneuse  ;  en  effet,  les  dictionnaires  géographiques  accusent 
un  écart  réel  de  1 3  kilomètres  entre  Saint-Claude  et  le  village  de 
Pratz',  qui  cependaut  est  uu  peu  moins  éloigné  de  Saint-Claude 
que  ne  l'est  Saint-Romain. 

Saint-Romain  de  Roche  fait  partie  de  la  commune  de  Pratz 
(Jura,  arrondissement  de  Saint-Claude,  canton  de  Moirans),  et 
c'est  par  erreur  que  les  auteui*s  de  la  GaHia  christiana  l'ont  placé 
dans  l'ancien  diocèse  de  Lyon  ** 

t.  Vita  tancli  Romani,  apud  Bolland,  I.  III  Pebruarli,p.  743  et  Tid. 

2.  Roussel,  Dictionnaire  des  communes  de  la  Franche-Comté,  département  du  Jura, 
t  V,  p.  328. 

3.  Ibiit.,  t.  V,  p.  Zil.  —  JoaDne,  Dictionnaire  géographique  de  la  France,  2'  éiiil., 
1872,  p.  1831. 

i.  Gallia  chritUann,  t.  IV,  col.  219. 
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g  7.  _  CIVITAS  EI.VITIOKIÎM. 

Tous  les  maDuscrits  de  la  Notice  des  cités  joignent  au  nom  de 
la  civitas  Elvitiorum,  ou  mieux  ffelvetîorum,  celui  de  sou  chef- 
lieu,  Avenches  [Aveniicus)  ;  mais  Grégoire  ne  connaît  cette  circon- 
scription que  sous  le  vocable  de  civitm-  Aventica*. 

Ou  répète  généralement  que  ce  fut  dans  le  dernier  tiers  du 
vi'  siècle,  sous  l'épiscopat  de  Marins,  que  l'évèché  d'Avenches 
fut  transféré  à  Lausanne,  vicus  situé  à  l'extrémité  du  diocèse. 
Cette  opinion,  qu'un  éminent  érudit  a  récemment  combattue^  en 
raison  du  titre  d'eptscopus  ecclesiae  Aveniicae,  pris  par  Marins 
même  au  concile  de  Màcon,  eu  585,  semble  avoir  pour  origine 
le  fait  de  l'inhumation  de  ce  prélat  dans  l'église  de  Saiut-Thyrse', 
de  Lausanne,  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Saint- 
Maire  (Sa/tctîts  Marius).  Sans  doute,  la  ruine  d'Avenches,  déjà 
presque  consommée  au  temps  d'Ammien  Marcellin  (iv*  siècle), 
força  l'évêque  à  chercher  de  bonne  heure  une  autre  résidence, 
et  Lausanne  fut  pour  lui  ce  que  Dijou  était  pour  l'évêque  de  Lan- 
gres,  ce  (\\x' Amcium  était  pour  l'évêque  du  Velay,  Mende  pour 
celui  du  Gévaudan,  c'est-à-dire  un  lieu  de  séjour,  mais  non  la 
ville  épiscopale  :  ce  dut  être  seulement  quand  tout  espoir  de  re- 
lever Aveniicus  fut  perdu  que  Lausanne  devint  le  siège  officiai 
de  l'évêque*. 

i .  Vitae  Patnini,  c.  r,  g  I .  —  Nous  avons  prohaMemenl  élé  Irop  posilil  en  disant 
(page  50,  noie  i)  que  Grégoire  avait  ûcrit  Aventica,  en  voulant  accorder  ce  nom 
avec  le  mol  féminin  civitas-  On  verra  plus  lias,  en  effel,  que  l'cvéque  Marius  écrivait 
aussi  Aventica  en  585,  comme  l'auteur  du  Cariulairc  de  Lausanne  au  xin'  siècle. 

2.  Gallia  christiana,  t.  XV,  col.  323-32i. 

3.  Carttttaire  da  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne,  p.  29. 

4.  I^  destruction  d'Avenches  dut  iHre  complète  en  CIO  lorsque  lus  Alemans  envaliirent 
\epagus  Aventicensis,  où  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang  (Fretlegarii  Schoi.  Chronicum, 
c.  xxxvil).  —  L'emplacement  de  celte  cité  est  maintenant  occupe  par  la  petite  ville  de 
Widisboui^  (Suisse,  canton  do  Vavid,  chef-lieu  du  district),  dont  le  nom  est  dû  au  cas- 
trum  (burg)  que  le  comte  Wivilo  éleva  en  ce  lieu.  La  tradition  locale  a  conservé  le 
nom  d'Avenches,  en  l'appliquant,  durant  tout  le  moyen  ilge  et  jusqu'aux  temps  modernes, 
i  Wiflisbourg,  qui,  de  l'aveu  des  auteurs  du  xvii»  siècle  (Valois,  Kolitia  Galtiamm, 
p.  55;  Buinarl,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  617,  note  dj,  est  le  vocable  donné 
par  les  habitants  à  la  ville  que  les  Français  noaimenl  Avenches.  Il  est  curieux  de  con- 
stater que  le  Cartulaire{on  plulAt  la  chronique)  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Lausanne, 
rédigé  de  1^28  à  1242  par  Conon  d'Estavayer,  ne  désigne  pas  Wiflisbourg  sous  une 
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Il  est  probable  que  la  cioitas  Eleitiorum  fut  occupée  par  les 
Alemans  dans  la  seconde  moitié  du  v'^  siècle,  car  c'est  évidem- 
ment à  l'époque  où  vivaient  saint  Lupicin  et  saint  Romain 
(morts  vers  480),  et  non  au  temps  de  Grégoire,  que  se  rapporte 
réooucé  de  la  situation  des  solitudes  du  Jura  entre  la  Bourgogne 
et  l'Allemagne^  Ce  quel'on  sait  de  la  composition  du  royaume  de 
Bourgogne  au  commencement  du  vi'^siècleue  permet  pasdc  douter 
qu'Avenches  n'y  ait  été  uni  après  la  ruine  des  Alemaus,  vers  496  *, 
et,  si  l'on  en  juge  par  la  prédilection  que  Marins  d'Avenches 
marque  dans  sa  chronique  pour  les  événements  reliitif  aux 
rois  de  Metz,  ainsi  que  par  le  sort  des  cités  voisines,  — 
Besançon,  Windisch  et  Sion,  —  il  semble  qu'Avenches  fut  com- 
pris dans  la  partie  des  pays  bourguignons  que  posséda  Théode- 
bert;  il  serait  même  possible  que  son  annexion  à  l'Austrasie 
remontât  à  l'année  524.  La  participation  de  l'évèque  Marius 
à  l'assemblée  des  prélats  du  royaume  de  Contran,  tenue  eu  585 
à  Màcon,  la  chronique  connue  sous  le  nom  de  Frédegaire',  les 
diverses'  mentions  de  Contran  que  renferme  le  Cartulaire  de 
l'église  de  Lausanne*  nous  font  un  devoir  d'attribuer  la  civitas 
Elviliorum  au  royaume  de  Bourgogne  pendant  la  période  qui 
s'écoula  (le  561  à  613. 

autre  appcllulion  ({a' Aventicu,  Adventica,  Alventica.  {Voyez  surloul  à  la  pagcG'î  de 
l'édilion  que  la  Sociclé  de  l'histoire  de  la  Suisse  romande  a  donnée  de  ce  document.) 

1.  Vitae  Palrum,  c.  i,  ^  I. 

2.  Cerlaiiis  manuscrits  du  concile  d'Épaone  donnent  Avmnica  au  lieu  à'Aveatica,  ce 
qui  ferait  de  Salutaris  un  évéque  d'Avignon;  mais  cette  ville  avait  passe,  entre  les  années 
500  à  50G,  de  la  domination  bourguignonne  sous  celle  des  Wisigoths.  On  comprend  assez, 
du  reste,  qu'un  copiste  ne  connaissant  pas  la  ville  d'Avenches  ail  cru  qu'il  s'agissait 
ici  de  \a  ville,  plus  célélirc,  d'Avignon. 

3.  Krédcgairc  (Chronicum,  c.  xxxvii)  dit  que  le  pays  d'Arenches  iaisail  partie  du 
duché  ultrajuran;  or  ce  duché  était  une  province  hourguignojine. 

i.  <  Dedicavilque  [MariusJ  sub  die  vui  kal.  julii,  indicione  v,  episcopalus  vero  sui 
anno  Xllll,  régnante  donno  Gunirando  regc.  Eodeui  anno  quo  obiit  sanclus  Marins  obiit 
cl  Guntrandus  Tex.  Cliildebcrtus,  nepos  ejus,  regnavjl.  In  pago  Awenticense  seu  L.ausan- 
nense.beali  Marii  lempore,  sanctus  Guntraunus,  rex  Frnncorum  et  Burgundionum,  dédit 
sancti  Srgoni  spelnncam  que  dicitur  Balmela,  silam  prope  ecclesiam  sancti  Desiderii, 

cum  terminis  in  carlulario  Béate  Harie  delerminatis De  sancto  Guntranno,  in  martî- 

rologio  Béate  Marie  I^usannensis,  quod  vocalur  Régula,  ita  scriptum  invenitur  :  v  kal. 
aprilis,  apud  urbcm  Cabiloneusiunj,  deposilio  Gunlranni,  régis  Francorum,  viri  relîgiasi, 
qui  ita  se  spiritualibus  actionibus  mancipavil,  ut  relictis  seculi  pompis,  ihesauros  suos 
eccicsiis  et  pauperibus  erogarct.  Eo  anno  quo  obiit  beatus  Harius,  obiit  et  rei  Gunlran- 
nus.  Regnavit  aulem  anno  XXVI.  »  {Catiulaire  du  chapitre  de  Solre-Dame  de  Lan- 
mnne,  rédigé  par  le  prévOt  OoDon  d'b^tavayer,  p.  30-31.) 
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[nOMAM  MONASTERllM^  —  On  lit  daus  les  Vitae  Palrum*  que 
saiot  Liipiciu  et  saint  Romain  fondèrent  trois  monastères.  Le  pre- 
mier de  ces  établissements  fut  élevé,  suivant  Grégoire,  dans  les 
lieux  écartés  du  désert  du  Jura  ;  il  reçut  le  nom  de  Condatiscone, 
et  l'on  sait  qu'il  domia  uaissauce  à  la  ville  actuelle  de  Saint- 
Claude  (Jura).  Le  second  monastère  n'est  pas  désigné  uomiualc- 
ment  par  l'évêque  de  Tours,  mais  un  hagiographe  du  commen- 
cement du  vi'  siècle  nous  apprend  qu'on  le  nommait  Laticoimum, 
et  qu'il  n'était  pas  éloigné  de  Condatiscone  :  c'est  aujourd'hui  le 
village  de  Saint-Lupicin.  Quant  au  troisième  des  monastères 
dont  parle  notre  auteur,  il  n'est  pas  permis  de  l'identifier  avee  le 
couvent  de  femmes  construit,  d'après  l'ancien  biographe  de  saint 
Romain*,  à  fort  peu  de  distance  de  Condatiscone  et  de  Laucon- 
num,  car  c'était  certainement,  ainsi  que  ces  dernières  maisons,  uu 
monastère  d'hommes  dont  les  deux  frères  se  réservèreut  la  direc- 
tion immédiate  :  on  ne  doit  pas  oublier  surtout  que  le  monastère 
de  femmes  auquel  nous  faisons  allusion  était  situé,  comme  Con- 
datiscone et  Lauconnum,  sur  le  versant  occidental  du  Jura,  c'est- 
à-dire  en  Bourgogne,  tandis  que  le  troisième  monastère  indiqué 
parles  Vitae  Palrum  fut  établi  dans  TAllemagiie ^,  que  Grégoire 
place  au  delà  du  Jura. 

A  défaut  de  témoignages  à  peu  près  contemporains  de  la  fon- 
dation de  ces  trois  monastères,  il  convient  d'interroger  la  tradi- 
tion monastique.  Or,  l'auteur  d'une  chronique  de  l'abbaye  de 
Saint-Claude,  écrite  eu  vers  latins  dans  le  courant  du  xi*  siècle, 
fait  honneur  à  saint  Romain  et  à  saint  Lupicin  non-seulement 
de  la  fondation  des  monastères  bourguignons  de  Cojidaiiscone, 
de  fMuconnum  et  de  Bahna  (ce  dernier  n'est  autre  que  l'abbaye 
de  femmes  dont  il  a  été  question  plus  haut),  mais  aussi  de  la 
'  création  du  couvent  de  Romainmotier,  au  pays  de  Lausanne 
(Suisse,  canton  de  Vaud,  district  d'Orbe),  situé  effectivement 
dans  VAlamannia  de  Grégoire,  à  une  quinzaine  de  lieues  nord-est 

1.  Vitae  Pairum,  c,  i,  g  I. 

2.  Vojez  sur  ce  monastère  l'article  que  nousc  onsBcrons  plus  haut,  page  33^,  au  lieu  de 
la  eépultare  de  saint  Romain. 

3.  <  Tcrlium  inlra  Alamanniae  lerminum  monasterium  locaveruiit.  >  (Vitae  Patrum, 

c.  I.  S  ±1 
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de  Saint-Claude  (Condalmo/ie).   Voie,  du  reste,   les   propres 
paroles  du  versificateur  : 

Qunrlum  qunque  coenohiuin  saiicti  Icguntur  fuiidasse, 
Itoinatium  Moniislerium  infi'a  paguin  l^nsaiineiHe, 
El  iiioiiacliOÂ  Jti  nunicro  iiiagno  îbi  oriliiia.<se, 
Magiiuniquc  palrimotiium  illis  ibi  adquisisse  ■.  » 


On  peut  do]ic  se  croire  autorisé  à  reeoniiaitrc  Je  monastère 
construit  i/iira  Alamanniae  termi/mm  dans  celui  de  Romalnrao- 
tier,  qui  fut  soumis  en  929  à  l'abbaye  de  Cluny  et  dont  le  nom, 
Homani  Monastei-'mm,  rappelle  par  sa  formation  les  noms  de 
Faromoutiers  [Farae  Moiiasterium)  et  de  Montiéramey  [Monas- 
teriuin  Adreman),  abbayes  fondées  au  vii^  et  au  \\'  siècle  par 
sainte  Fare  et  par  Adremar. 

Cette  identification,  qui  semble  tout  d'abord  si  naturelle,  a 
pourtant  été  combattue,  pendant  fort  peu  de  temps  il  est  vrai, 
par  M.  Fr.  de  Cliarrière,  auteur  de  Recherches  mr  le  couvent  de 
Romainmoiier^.  Les  principaux  arguments  de  cet  érudit  étaient 
d'abord  l'absence,  au  prieuré  dont  il  retrace  l'histoire,  de  tout 
souvenir,  de  tout  document  relatif  à  saint  Romain,  puis  la  tradi- 
tion l'elatée  par  Grégoire  V  dans  une  bulle  de  1002,  et  qui  in- 
dique le  roi  Clovis  comme  le  fondateur  de  ce  monastère  ;  c'était 
surtout  le  nom  de  Romanum  Monasterù/my  employé  dans  toutes 
les  chartes  et  dont  le  rédacteur  du  cartulaire  rapporte  l'ori- 
gine au  pape  Etienne  II,  qui,  accueilli  dans  cette  maison  lors  de 
sou  voyage  en  France,  l'aurait  placée  sous  la  protection  immé- 
diate du  saint-siége'. 

Mais  cette  étymologie  du  nom  de  Romainmotier,  bien  qu'an- 
cienne, parait  seulement  résulter  d'un  jeu  de  mots  :  jamais, 

1.  F.  de  Cliarrière,  Recherches  sur  le  couvent  de  Romainmotier  et  ses  possessions, 
p.  812-813.  —  Cf.  GaUia  christiam,  t.  XV,  col.  3H3. 

2.  Ibid.,  p.  1-2.  M.  de  Cliarrière  revinl  sur  soq  opinion  avant  l'achèvement  de  son 
livre  (voy.  p.  810  et  suiv.)  dont  la  seconde  partie  (p.  4I7-9I6|  porte  pour  litre  :  Cartu- 
laire de  RomaiHjaotier,  publié  par  Pr.  de  Gingins-Ia-Sarra. 

3.  Cartulaire  de  Romainmotier,  p.  il  7;  cf.  la  bulle  du  pape  Grégoire  V  (p.  4â5-l3(i) 
Voici  les  propres  paroles  de  l'auteur  du  Cartulaire,  lequel  vivait  à  la  lin  du  xii*  siècle  : 
(  Deinde  dominus  Sleplianus,  venerabilis  Romanae  sedis  episcopus,  a  Pîpino  rege  voca- 
lus,  iter  agens  in  supradiclo  loco  (Romano  Uooasterio),  ospitiuni  sihi  prepararc  jussit, 
et,  se r vi liu m  habitant] uin  bénigne  suscîpiens,  illud  benediïitet  sanctificavit,  ad  honorem 
apostJlorum  ecclesias  îbi  consecravit,  ac  Itomanum  Monasteriuni  posl  bine  vocari  prae- 
cepil..  (P.  in.) 
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croyons-nouSj  les  couvents  qui  relevèrent  directement  du  pape  ne 
furent  qualifiés  «  monastères  romains  ».  Aussi  ne  sommes-nous 
pas  peu  étonné  devoir  M.  de  Charrière  répéter  la  légende  du 
pape  Etienne,  après  qu'il  a  recoimu  saint  Romain  et  saint  Lupicin 
comme  les  fondateurs  du  couvent  de  liomaiumotier,  sur  la  foi 
d'une  notice  consacrée  à  cet  établissement  par  le  commissaire 
Aymonet  Pollens,  qui  l'écrivit  vers  l'an  1500'.  Il  ne  paraît  pas 
possible,  en  effet,  d'admettre  que  cette  maison  ait  quitté  le 
vocable  de  Romani  Monaslerhim  pour  prendre  celui  de  Roma- 
mim  Moftmterhim,  nom  que  le  populaire  n'aurait  point  prononcé 
autrement  que  l'appellation  primitive;  mais  l'emploi  constant  de 
la  forme  Romam/m  Monasterium  dans  les  actes  transcrits  au 
carlulaire  prouve  évidemment  que  le  couïent  subit  de  bonne 
heure  des  désastres  assez  grands  pour  faire  oublier  le  sens  de 
son  nom  en  même  temps  que  le  culte  de  son  fondateur. 


S  8.  —  CIVITAS  BASIUESSIl«. 

La  cité  de  Bâie  n'est  pas  mentionnée  par  Grégoire,  et  les  con- 
ciles ne  nous  font  rien  connaître  non  plus  de  ses  vicissitudes 
politiques,  lîlle  ne  paraît  pas  avoir  été  occupée  par  les  Bour- 
guignons, et  l'on  pense  généralement  qu'elle  subit  le  joug  des 
Alemans  jusqu'à  l'asservissement  de  cette  nation  par  Clovis,  eu 
l'an  496.  C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  voir  un  évêque  de  Bàle  ou  des 
Rauraques  dans  un  certain  Adelphius,  episcopus  de  civitate  Ra- 
tiatica  ou  de  Rafiaie,  qui  assista  eu  51  i  et  en  533  aux  conciles 
francs  d'Orléans,  et  que  certains  manuscrits  qualifient  fauti- 
vement episcopus  Rauracensis .  Ce  prélat  n'était  pas  différent 
de  l'évoque  de  Poitiers  qui,  sans  doute,  résidait  alors  à  Rézé 
[Ratiate),  et  il  n'y  a  plus  guère  aujourd'hui  que  les  érudits  alle- 

1.  Rechercha  sur  le  couvent  de  Homainmolier  {Cartulaire  de  Romainmotier,  p.  819). 
—  Aymoncl  Pollens  dil  expressément  :  <  SJcul  de  aniiquis  libris  el  documenlis  didici, 
Roinanuni  Monasterium  fuil  erectum  vel  inchoalum  per  duos  venvrabiles  et  bnatos  viros 
monaetios  nigros,  Romanum  et  Lupicinum,  a  quo  Romanum  iioincn  accepil,  adeo  ut 
dii'itur  Itomanum  Monasleriiim.  t  Mais  on  ignore  complètement  de  quelle  nature  sont  les 
docuntenls  auxquc-is  Aymonet  fait  allusion  el  s'ils  appartenaient  au  prieuré  de  Romain- 
fflOtier. 
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mauds  chez  lesquels  la  vérité  ne  se  soit  pas  encore  fait  jour 
à  ce  sujet  *. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  partage  de  51 1  n'ait  attribué  Bàle 
au  royaume  de  Metz,  et  ce  fut  sans  doute  à  ce  même  Etat  qu'elle 
fut  rattachée  en  561 ,  car  l'évèque  de  Bàle  figurerait  certainement 
parmi  les  signataires  de  quelques-uns  des  nombreux  conciles 
réunis  par  Contran,  si  sa  ville  épiscopale  avait  alors  dépendu  du 
royaume  d'Orléans.  L'union  de  l'Alsace  .au  royaume  de  Bourgo- 
gne pendant  la  plus  grande  partie  du  règne  de  Théoderie  1 1  (596- 
610)  entraîne,  à  notre  avis,  celle  de  la  cité  de  Bâle,  dont  la  por- 
tion méridionale  de  cette  région  [Sundgau)  faisait  partie. 

§  9.  —  CIVITAS  VINDOMSSEXSIUM. 

Windiseh,  qui  figure  dans  la  Notice  des  cités  en  qualité  de 
casirum,  n'est  pas  non  plus  nommé  par  Grégoire.  Ou  ne  sait  rien 
sur  son  sort  pendant  tout  le  v"  siècle,  si  ce  n'est  qu'il  dut  alors 
être  occupé  par  les  Alemans.  Lorsque  celte  nation  eut  été  sub- 
juguée parClovis  (496),  il  semble  que  Windiseh  reconnut  l'auto- 
rité des  Bourguignons,  car  Bubulcus,  episcopus  civitalis  Vmdo- 
nissae  assista  en^l7,  au  concile  réuni  à  Épaone  par  le  roi  Sigis- 
mond*;  mais  il  est  probable  aussi  que  cette  cité  fut  xuie  de  celles 
que  l'expédition  victorieuse  de  Clodomir  et  de  Théoderie,  permit 
au  second  de  ces  deux  princes  de  réunir  à  ses  États  dès  524. 

Windiseh  fit  sans  doute  encore  partie  du  royaume  d'Austrasie 
à  la  suite  du  partage  de  5G1,  car  on  ne  trouve  la  signature  de  son 
prélat  à  aucun  des  nombreux  conciles  du  second  royaume  de 
Bourgogne,  au  temps  du  roi  Contran.  Cette  situation  fut  cepen- 
dant modifiée  à  la  mort  de  Childebert  II  (596),  par  l'annexion 
du  territoire  de  Windiseh  au  royaume  de  Bourgogne,  qui  forma 
ta  part  d'héritage  de  Théoderie  II  ;  car  les  Turenses,  ou  habitants 
des  bords  de  la  Thur,  que  ce  prince  fut  contraint  de  céder  en  610 
à  sou  frère  le  roi  d'Austrasie,  qui  les  réclamait  depuis  longtemps, 
représentent  certainement  la  population  du  pays  dépendant  jadis 
de  Vindonissa*. 

1.  Voy.  plus  haul,  page  7G. 
i.  Voy.  plus  haut,  page  138. 
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Maxîmits,  qui  vivait  à  la  fin  du  vi'  siècle,  fut,  eroit-on,  le  pre- 
mier évêque  de  Constance,  ville  par  laquelle  Windisch,  ruiné 
sans  doute,  est  remplacé  dès  lors  comme  chef-lieu  du  territoire 
compris  entre  le  Rhin  et  l'Aar'. 


g  10,  -  CIVITAS  ItELlCOSIUM*. 

Les  origines  de  la  ewitas  Belkensium  sont  d'autant  plus 
obscures  que  le  diocèse  de  Belley,  qui  relevait  de  la  métropole 
de  Besançon,  était  enclavé  entre  les  provinces  ecclésiastiques  de 
Lyon,  de  Vienne  et  de  Tnrentaise,  séparé  du  reste  de  la  Séqua- 
naise  par  une  distance  de  neuf  lieues. 

Les  copistes  de  la  Notitia  civitatum  Galliae,  qui  apiiartenaient 
au  pays  du  moyeu  Rhône,  semblent  avoir  été  généralement  assez 
intrigués  de  ne  pas  rencontrer  le  nom  de  la  ville  épiscopale  de' 
Belley  dans  le  vénérable  document  qu'ils  transcrivaient,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  tentèrent  de  l'identifier  avec  quelqu'une  des 
villes  de  la  Notice  dont  l'emplacement  ne  leur  était  pas  connu: 
c'est  ainsi  que  l'un  y  vit  le  castrum  Arijentariense  de  la  province 
Séquanaise^,  dont  l'identité  avec  A/'//e«to'«rî'a,  ville  des  flflwraa, 
est  ordinairement  admise,  et  qu'un  autre  crut  y  reconnaître  la 
civitas  Alhensmm,  de  la  province  Vieimoise*,  dont  le  chef-lieu 
avait  été,  au  yf  siècle,  transporté  d'Aps  à  Viviei's.  Les  auteurs 
modernes  considèrent  l'évèque  de  Belley  comme  le  successeur  de 
celui  de  la  civitas  Eqiiestrium  ou  de  IS'yon^  ;  mais  cette  opiniou 
ne  saurait  être  non  plus  admise,  puisque  INyon  et  le  comitatus 
Eqiteslriciis  ont  fait  partie,  durant  tout  le  moyen  âge,  du  dio- 
cèse de  Genève. 


i .  GaUia  chrisliana,  I.  V,  col.  Wi. 

t.  Le  nom  latin  de  Oeltey  est  Belîca  dans  les  souscriplions  au  concile  de  Hâcon, 
en  585  (voy.  plus  liaul,  page  132,  doIc  1). 

3.  f  Civitas  nelicciisium,  q\iap  iintea  casinitn  .argent  a  ri  en  se  vocabalur  i,  telle  est  la 
leçon  fournie  par  un  nianuscrit  de  l'elau,  public  par  Uuclicsne,  el  reproduit  par  Douquet 
(t.  Il,  p.  <  1).  Un  manuscrit  du  \iv'  siècle,  conservé  à  la  fiibIiotliè((UC  du  Vatican  (fonds 
Palatin,  1357),  reproduit  cette  variante,  mais  d'une  manici'e  assez  fautive. 

i.  Tous  les  manuscrits  de  la  famille  séquanaise,  dont  nou!>  avons  parlé  à  la  page  191 , 
portent  la  leçon  ;  Ciritns  Albensinm,  hoc  est  Belisio. 

5.  GaUia  chiislinm,  t.  XV,  col.  1301-Cliâ. 
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Bien  que  1  evêque  de  Belley  ue  figure  pas  parmi  les  signataires 
du  concile  d'Epaone,  en  fi  17,  on  ne  doute  pas,  eu  raisou  de  la 
situation  de  cette  ville,  qu'elle  ne  fût  alors  soumise  aux  Bourgui- 
gnons. Il  est  probable  qu'après  la  conquête  de  la  Bourgogne 
par  les  Francs,  en  534,  Belley  fut  donnée  à  Cliildebert,  le  roi  de 
Paris,  mais  le  partage  de  561  la  comprit  dans  le  second  royaume 
de  Bourgogne  qui  forma  alors  le  lot  de  Contran,  et  il  fut  repré- 
senté au  concile  réuni  à  Mâcon,  par  ordre  de  ce  prince,  en 
l'an  585. 

La  ville  de  Belley  n'est  pas  nommée  dans  les  écrits  de  l'évêque 
de  Tours. 

g  H.  ~  CIVITAS  VAI-LKXSilM. 

Ni  la  civitas  Vallensmm,  ni  son  cbef-lien  Octodurum,  ne  sont 
mentionnés  par  Grégoire.  On  sait  toutefois  que  !'un  et  l'autre 
firent  partie  du  premier  royaume  .de  Bourgogne,  puisque  Con- 
stance, episcopus  civilatis  Octodoreusis ,  souscrivit  en  517  au 
concile  d'Epaone.  Sept  ans  plus  tard,  ou  tout  au  moins  en  534,  ils 
furent  compris,  par  suite  des  conquêtes  franques,  dans  les  États 
du  roi  d'Austrasie  auquel  ils  facilitèi-entraccès  de  l'Italie,  et  Gra- 
matius,  successeur  de  Constance,  figurait  en  535  au  concile  aus- 
ti'asiende  Clermont.  Après  la  mort  de  Clotaire  1"  (561),  le  Valais 
fît  partie  du  second  royaume  de  Bourgogne,  comme  le  prouvent 
les  souscriptions  du  représentant  de  l'évêque  de  ce  pays  au 
second  concile  de  Màcon  en  585.  A  cette  époque,  le  siège  épiscopal 
n'était  phis  à  Octodurum,  tombé  eu  décadence  à  la  suite  des 
guerres,  et  surtout  des  inondations  de  la  Dranse',  qui  se  joint  au 
Rhône  en  cet  endroit;  on  l'avait  transporté  à  Sedunnm^  aujour- 
d'hui Sion,  et  le  ti'ausfert  était  déjà  un  fait  accompli  lors  de  la 
réunion  du  second  coueile  de  Mâcon  où  l'évêque  du  Valais  est 
qualifié  episcopu^  à  Sedunis. 

AGAUNUM,  monasterium.  —  Grégoire  attribue  au  roi  Sigis- 
mond  la  construction  du  monastère  d'Agaune,  ainsi  que  celle 

1.  Lub,  Dictionnaire  géographique  et  slalisligue  île  la  Suisse,  édiiion  Je  Sprecluir, 
tnil.  de  rallcmand,  1. 1",  p-  13. 
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des  maisons  et  des  basiliques  qui  en  dépendaient',  et  un 
chroniqueur  bourguignon  du  vi"  siècle  relaie  ce  fait  sous  l'année 
515*,  date  à  laquelle  ie  \'ieux  roi  Goiidebaud,  qui  avait  associé 
Sigismond  au  trône,  vivait  encore.  C'est  lii,  devant  les  sépulcres 
des  bienheureux  martyrs  de  la  légion  tliébéenne,  que  le  mo- 
narque bourguignon  vint  faire  pénitence  du  meurtre  de  Sige- 
ric,  son  ûls,  qu'il  avait  fait  mettre  à  mort  sur  la  foi  d'accusations 
mensongères.  Avant  de  rentrer  à  Lyon,  sa  capitale,  Sigismond 
fonda  des  psalmodies  pel-pétuelles  dans  le  monastère  d'Agaune^ 
où  il  allait  chercher  un  refuge  eu  523,  lorsqu'il  tomba,  revêtu  de 
l'habit  monastique,  aux  mains  du  roi  franc  Clodorair',  qui,  vain- 
queur implacable,  le  fit  périr  en  524.  C'est  là  enfin  que  son  corps 
ayant  été  transporté  pour  y  recevoir  une  sépulture  honorable, 
il  fut  bientôt  vénéré  comme  un  martyr  el  que  les  fébrieitants 
venaient  prier  sur  son  tombeau  pour  obtenir  leur  gué^ison^ 
■  La  réputation  de  Sigismond  ne  pouvait  cependant  pas  éclipser 
celle  des  vénérables  «  saints  d'Agaune"»,  surtout  celle  de  leur 
chef,  saint  Maurice,  dont  le  pieux  roi  Contran  obtint  des  reliques 
en  échange  des  présents  qu'il  adressa  aux  religieux  du  couvent', 
et  le  vieux  nom  Agaumtm,  que  d'anciens  hagiographes  prétendent 
tiré  d'un  mot  gaulois  synonyme  de  «  pierre  »  ou  de  «  rocher  »  ", 

1.  ilistona  Francorum,  1.  El,  c.  v. 

3.  *  KIoreiitio  el  Antlieiiiio  :  liis  coiisuUbus  monasterlum  Acauno  a  rege  Sigismundo 
eont^lructum  esl.  >  [Marii  episcopi  Chronicum.) 

3.  Historia  Francorum,  I.  Il,  c.  vi.  —  De  glorîa  marlyrum,  c.  lxxv. 

4.  Historia  Francorum,  I.  Il,  c.  vi.  —  Marii  Chronicam. 

5.  De  gloria  marlyrvm,  c.  lwv. 

b.  oSaticti  Agaulienses  *,  •  sancti  Agauni  »,  (  bealissiiiii  martyres  tegionis  fcticîs  >, 
tels  sont  les  noms  sous  lesquels  les  désigne  Grégoire. 

T.  De  gloria  marlyrum,  c.  lwvi. 

8.  Le  biographe  Je  sailli  Romain,  qui  peut  avoir  écrit  dnns  la  sei^oiide  moitié  du 
V*  siècle,  s'exprime  ainsi  :  t  Ouamvis  ergo  Agaunus  vcstcr  gallico  priscoqui:  sermone, 
tam  priinilus  per  Daturam  quam  nunc  quoque  per  ecclesiani  veridica  praefiguratione 
l'etri  pelra  esse  dit'noscitur.  >  (  l'ita  sancli  Homani,  praeL,  apud  Bolland.,  I.  III  Fehr., 
p.  7if.)  L'auteur  de  la  l'assion  (mlerpolée)  de  saint  Maurice  écrit  plus  simplement  : 
<  Agaunum  aicolae,  inlerprelalione  galtici  sernionis,  sakum  dicunl  •>  {Passio  interpolata 
tancti  Mauricii,  apud  Dolland.,  I.  VI  Sept.,  p.  345).  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  qui  a 
publié  dans  la  Reçue  archéologique  (I.  Il  de  lt)69,  p.  l^-t!)0)  une  note  sur  YÈtymologie 
d'Xgaunum,  nom  latin  de  Saint-Maurice  en  Valus,  rapproche  de  ces  telles  une 
phrase  de  Tlinc  oii  Acaunu  marga  est  donné  comme  le  nom  d'une  marne  {marga)  pier- 
i-eusu  :  f  Proxima  terra  est  infra  quae  vocalur  Acattn»  marga,  inlerniixto  lapide  terrae 
iiiinutae  areuosae.  >  (Historia  naluralis,  I.  Wll,  c.  vu.) 
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fut  abandonné  plus  tard  ponr  le  vocable  de  saint  Maurice.  Le 
monastère  des  martyrs  thébéens,  qui  subsiste  encore,  a  donné 
naissance  à  la  ville  de  Saint-HIaurice  (Suisse,  canton  du  Valais). 

TAUREDUNUM,  castrum.  —  La  forteresse  de  Tauredunum 
dominait  le  Rbône,  assise  sur  une  montagne  qui,  se  détachant 
tout  à  coup  de  la  masse  rocbeusc  dont  elle  faisait  partie,  fut  pro- 
jetée dans  lo  fleuve  avec  les  habitants,  les  églises  et  les  maisons 
qui  la  couvraient.  Les  eaux  du  Rbône,  qui  coule  là  dans  un  étroit 
défilé,  refoulées  en  arrière  par  ce  barrage  subit,  inondèrent  la 
partie  supérieure  de  la  vallée,  dévastant  tout  ce  qu'elles  rencon- 
traient ;  puis,  se  précipitant  en  masse  dans  la  partie  inférieure, 
elles  surprirent  inopinément  les  habitants,  les  tuèrent,  renver- 
sèrent leurs  demeures,  détruisirent  les  bestiaux ,  emportant  par 
cette  violente  et  soudaine  inondation  tout  ce  qui  était  situé  sur  les 
rives  du  fleuve  jusqu'à  Genève,  où  les  eaux,  dit-ou,  pénétrèrent 
par-dessus  les  murs  et  emportèrent  le  pont'. 

Grégoire  de  Tours  rapporte  cet  événement  parmi  ceux  qni 
s'accomplirent  entre  la  mort  de  Clotaire  l"  (o6I)  et  celle  de  Cha- 
ribert.  L'évêque  Marins  d'Avencbes,  dont  le  diocèse  comprenait 
tonte  la  partie  orientale  de  la  rive  nord  du  Léman,  le  place  à 
l'année  563,  et  désigne  la  montagne  écroulée  sous  le  nom  dé 
mous  Tauretunensis,  qu'une  nuance  de  prononciation,  seulement, 
différencie  du  vocable  employé  par  Grégoire  j  il  indique  en 
outre  la  situation  de  cette  montagne  dans  te  Valais.  C'est  pour^ 
quoi  on  peut  écarter  à  première  vue  l'opinion  de  ceux  qui 
veulent  placer  Tauredunum,  soit  au  fort  de  l'Ecluse,  à  sept 
lieues  au-dessous  de  Genève,  soit  encore  quelques  lieues 
plus  bas,  à  la  perte  du  Rbône,  près  de  Bellegarde,  soit  enfin,  par 
suite  d'un  prétendu  rapport  de  nom,  à  Touraon,  en  Vivarais. 

M.  Giugins-la-Sarra,  dans  un  mémoire  spécialement  consacré 
à  la  recherche  de  l'emplacement  de  Tauredunum  et  publié  en 
18i)o*,  rejette  également  l'assertion  des  chercheurs  qui  préten- 

I.  Historia  Fraiicorum,  I.  IV,  c.  xwi.^  .Warii  episcopt  Chronicum. 

i.  Heckerckes  sur  quelques  localités  du  Bas-Valaîs  et  des  bords  du  Léman  aux  pre- 
miers temps  de  nutre  ère,  et  en  particulier  de  l'eboulement  de  Tauredunum  en  503, 
iupi'iuié  dans  lus  Mémoires  de  l'Iaslilut  genevois,  I.  111,  p.  l-(i3. 
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dent  retrouver  les  traces  de  1  éboulement  relaté  par  Grégoire  et 
par  Marius  sous  la  dent  d'Oehe,  près  d'Évian,  sur  la  rive  méridio- 
nale du  lac,  ou  à  la  Rochia,  entre  le  Boveret  et  la  porte  du  Scex, 
tout  près  par  conséquent  de  l'entrée  du  Rhône  dans  le  Léman, 
ou  enfin  entre  Vouvry  et  Chambéry,  c'est-à-dire  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  à  mi-chemin  de  Saint-Maurice  au  lac'.  Les 
traces  de  plusieurs  grands  éhoulemeiits,  anciens  et  modernes, 
de  la  partie  du  massif  de  la  dent  du  Midi,  appelée  lemont  Jorat 
par  les  gens  du  pays,  sont  particulièrement  visibles,  dit-il,  au 
Bois-Noir,  sur  le  territoire  d'Epinacey,  où  la  nouvelle  route  du 
Simplon,  pratiquée  dans  les  décombi'es  de  la  montagne,  est 
bordée  des  deux  côtés  par  d'énormes  blocs  de  pierre  écroulés 
qui  s'étendent  jusqu'aux  bords  du  Rhône.  C'est  là  qu'une  tradi- 
tion, constante  aux  yeux  du  savant  suisse,  bien  qu'on  la  trouve 
seulement  mentionnée  pour  la  première  fois  en  1060*;  c'est  là 
qu'une  tradition,  d'origine  évidemment  savmile,  voit  les  ruines 
de  la  villed'Epaoneoùse  tintlo  concile  bourguignon  de  l'an  517: 
le  nom  de  la  ville  détruite  aurait  persisté  dans  celui  d'Epinacey 
qu'on  fait  cependant  dériver  aussi,  et  avec  raison,  du  nom  Spi- 
nacetum  mentionné  par  les  anciens  titres  de  l'abbaye  de  Saint- 
Maurice.  M.  Giugins-la-Sarra,  que  rien  n'étonne,  considère  cette 
prétendue  tradition  de  la  ruine  d'Epinacey-Epaoue  comme  un 
souvenir  de  rébouleinent  de  Tawedunnm  qu'il  place  en  cet 
endroit;  il  rapproche  ensuite  l'appellation  Tauredunum  Ae  ce\\e_ 
de  Tarnadae  ou  Tarna'tae  que  portait,  à  l'époque  romaine,  une 
station  itinéraire  voisine  de  Saint-Maurice;  il  la  compai-e  aussi 
avec  plusieurs  vocables  géographiques  de  la  même  contrée, 
avec  lesquelles  elle  n'a  pas  de  rapports  plus  évidents,  et  en 
conclut  que  «  le  radical  celto  -  germanique  tuur  (tatiem)  » 
semble  avoir  été  le  nom  primitif  et  général  du  défilé  de  Saint- 
Maurice*. 

Après  le  mémoire  de  M.  Gingins-la-Sarra,  la  question  de  Tau- 
redwium,  est-il  besoin  de  le  dire,  ne  parut  pas  épuisée.  C'est  ce 

i .  Becherches  itir  quelqun  tocatilês  du  Bas-  Valais,  p.  6. 

3.  Histoire  de  saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne  et  luarltp;  rédigée  p.ti'  le  P.  Sifcis- 
moDil  de  Saint- Maurice  et  imprimée  à  Sien  eii  ib&i. 
n.  Rechercha  nu-  quelques  localités  du  Bas-l'alais,  p.  liâ-('3. 
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que  constate  M.  Henri  Bordier  dons  une  excellente  note  qu'il  a 
jointe  à  sa  traduction  de  l'Histoire  des  Francs  :  «  Deux  autres 
antiquaires  suisses,  MM.  Troyon  et  Morlot,  dit-il,  croient  que 
l'éboulemeut  dut  avoir  lieu  plus  près  de  l'embouchure  du  Rhône 
dans  le  Léman.  Ka  effet,  a  l'endroit  appelé  les  Evouettes,  près  de 
Chessel  ',  sur  un  vaste  terrain  que  les  habitants  nomment  la  De- 
rotchiaz*,  ils  ont  reconnu  géologiquement  un  éboulement  énorme 
qui,  descendu  des  sommités  bordant  la  rive  gauche  du  Rhône, 
a  franchi  !e  fleuve  et  s'est  étendu  en  demi-cercle  fort  en  avant  sur 
la  rive  droite.  Ces  messieurs,  avant  d'affirmer,  comme  ils  l'ont 
fait  depuis  %  que  là  avait  été  Tauredunum,  ont  pris  soin  de-con- 
struire  une  imitation  exacte  des  configurations  topographiques  du 
cours  supérieur  du  Rhône  et  du  Léman  tout  entier  ;  puis  ils  ont 
exécuté  matériellement,  avec  des  liquides  de  couleur  différente 
pour  en  bien  reconnaître  l'effet,  une  double  répétition,  en  petit, 
du  désastre  de  Tauredunum.  Si  l'on  place  la  crue  forcée  des  eaux 
du  Rhône  à  Saint-Maurice,  la  débâcle  n'a  presque  point  d'effet 
sur  le  Léman,  qui  ne  commence  que  quatre  lieues  plus  loin  ;  mais 
si  on  la  place  aux  Evouettes,  la  masse  des  eaux  tombe  dans 
le  fond  du  lac  en  y  faisant  la  fonction  d'un  coin  qui  refoule  le 
Léman  avec  une  telle  énergie  dans  toute  sa  longueur,  que  Genève 
est  inondée,  comme  le  dit  Grégoire  *.  » 

l.M.  BordJerécrilici.àlorl,  ce  nous  semble:  u  les  Yvouclles,présChaztïlles(Caif«fla).  a 

i.  Le  nom  Durotctiiaz,  c'est-û-dire  le  Déroché,  en  dA  cerlaineinenl  à  un  ébouicmenl. 

3.  M.  Bordier  njoule  ici  entre  parenthèses  :  •  nolammenl  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété vaudoixe  des  xciences  nalurettes  '  ;  mais  nous  n'avons  pu  trouver  dans  ce  recueil  ■ 
aucune  nienlion  du  travail  de  MM.  Troyon  et  Morlol  sur  Tauredunum. 

i.  Henri  Itordier,  Histoire  ecclésiastique  des  Francs  par  saint  Grégoire,  évéque  de 
Tours.t.  H,  p.  i3l. 
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CHAPITRE  V 

LA  DEUXIÈME  LYONNAISE 

(PROVINCIA    LUGDUNEMSIS    SECUNDA). 
S  I.  —  METEIOPOLIS  CIV[TAS  llOTIIOMAfiENSIUM. 

Le  territoire  de  Rouen  est  appelé  par  Grégoire  iirhs  ',  c/viias^ 
ou  let'minus  Hothomagensts^ ,  et  ses  habitants  sont  nommés  Ro- 
thomagenscs*. 

jN'ous  avons  montré  plus  haut*  qu'après  la  mort  de  Clovis, 
Rouen,  de  même  que  Beauvais  et  Amiens,  fit  certainement  partie 
du  royaume  de  Paris  que  Childebert  gouverna  jusqu'en  S58. 
Le  partage  de  561  l'attribua  également  au  roi  de  Paris,  comme 
le  prouve  la  souscription  de  l'évêquo  Prétextât  au  concile  tenu 
à  Tours,  en  567,  du  consentement  de  Charibert. 

La  cité  de  Rouen  ne  parait  dans  VHhtoria  Francoruni  qu'à 
dater  de  l'année  575  ;  elle  obéissait  alors  à  Chilperic  auquel  Tavait 
sans  doute  donnée  le  partage  des  Etats  de  Charibert.  A  cette 
époque,  Sigebert,  s' étant  emparé  de  toutes  les  villes  de  Chilperic 
situées  entre  Paris  et  la  Loii-e,  s'avança  jusqu'à  la  cité  de  Rouen 
dans  l'intention  de  les  abandonner  aux  ennemis  —  c'est  le  nom 
par  lequel  Grégoire  désigne  les  auxiliaires  que  Sigebert  avait 
amenés  d'outre-Rhin  ;  —  mais  il  en  fut  empêché  par  les  siens", 
et,  peu  de  jours  après,  il  tombait  à  Vitry  sous  le  fer  des  assassins, 
laissant  à  son  frère  la  paisible  possession  des  territoires  envahis. 
Ce  fut  alors  que  Chilperic  relégua  la  reiiie  Brunehaut,  veuve  de 

1.  Historia  Fraacorum,  l.  IV,  c.  lu  ;  I.  VIll,  c.  xxxi  cl  \li. 

2.  Ibid.,  I.  V.  c.  1. 

3.  Ibid.,  [.  VII,  c.  XIX.  —  Dans  ce  même  chapitre,  ttoiieii  eil  nommé  Rothomagtu. 

4.  Ibid:,  1.  Vil,  c.  XVI. 

5.  Voyez  pages  llfi,  117. 

6.  Historia  Francorum,  I.  iV,  c.  ui. 
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Sigebert,  dans  la  ville  do  Rouen,  OÙ  l'uuion  de  cette  princesse  avec 
Mérovée,  le  propre  fils  du  roi  de  Soissons,  fut  célébrée  parl'é- 
vâque  Prétextât'.  Delà  l'acciisatton  qui  pesa  sur  ce  prélat  et  qui 
le  flt  traduire  en  577,  par  Chilperic,  devant  un  concile  assemblé 
à  Paris*. 

Le  territoire  de  Rouen  resta  constamment  aux  mains  de  Clo- 
taire  II,  le  fils  et  successeur  de  Chilpei-ic,  à  l'exception  de  la  par- 
tie du  Rouraois,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  qu'ii  dut 
céder  en  600  au  roi  de  Bourgogne,  ainsi  que  tous  ses  autres  pays 
d'entre  Seine  et  Loire,  et  qu'il  tenta  vainement  de  recouvrer 
en  604  ^ 

RIIOTOJALUM,  villa.  —  C'est  dans  cette  villa  du  pays  de  Rouen 
[qiiae  iji  Rothomagenai  termino  siia  est)  que  le  roi  Oontràn, 
tuteur  de  son  neveu  Clotaire  II,  exila  en  584  la  reine  Fréde- 
gonde,  mère  du  jeune  prince*.  L'identité  de  Rhotojalum  et  du 
Vaudreuil,  localité  qui  forme  aujourd'hui  les  deux  communes.de 
Notre-Dame  du  Vaudreuil  et  de  Sainl-Cyr  du  Vaudreuil  (Eure, 
arrondissement  de  Louviers,  canton  de  Pont-de-1 'Arche),  peut 
être  appuyée  à  la  fois  par  la  philologie  et  l'archéologie.  En  effet, 
le  nom  de  Vaudreuil  équivaut  à  Vau  de  Reuil  Çvallis  Rhotojali), 
et  il  apparaît  au  xii*  siècle  sous  la  forme  vallis  Rodolii  dans  Or- 
deric  Vital,  et  sous  celle  de  val  de  Roel  dans  le  Roman  du  Rou, 
tandis  que  la  dénomination  primitive  est  encore  employée,  sous 
une  forme  altérée,  il  est  vrai,  dans  une  charte  du  commencement 
du  xi'  siècle'.  Les  sépultures  franques  que  l'on  trouve  en  si  grand 
nombre  sur  le  territoire  du  Vaudreuil*  attesteraient,  en  l'absence 
du  te.xte  si  positif  de  Grégoire,  l'existence  en  ce  heu  d'un  centre 
d'habitations  aussi  important  que  pouvait  l'être  une  villa  royale 
du  vi' siècle'. 

1.  Biiloria  Francoi-um,  I.  V,  c  i-i:. 

2.  Ibid.,  1.  V.  c.  XIX. 

3.  Voy.  plus  haut,  page  13?. 

4.  Hiitona  Francoitan,  I.  VI1,c.  xtx. 

5-  Uèmoires  et  noies  de  M.  Aug.  Le  Prévo»!  pour  iercir  à  l'histoire  du  déparUm.  de 
CEure.  I.  li,  p.  501-502. 

6.  On  a  aussi  tiécouverl  au  Vaildreuil,  en  1838,  un  cinielière  gallo-romain,  sur  lequel 
H.  l'abbé  Covliei  a  publié  une  notice  dans  la  Bévue  des  Sociétés  mxiantes  (juin  1861). 

7.  Il  semble  que  ce  soit  aussi  au  Vauttreuil  qu'il  Taille  placer  le  Rholojalum  indiqué 
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Le  plus  ancien  poiiillé  connu  du  diocèse  de  Rouen,  rédigé  sous 
i'épiscopat  de  Pierre  de  Colmicu  (1236-1244)',  ne  compte  pas 
Noire- Dame,  ni  Saint-Cyr  de  Vaudreuil,  au  nombre  des  paroisses 
du  diocèse  de  Rouen  :  dès  celte  époque,  elles  faisaient  partie  du 
diocèse  d'Evreux,  auquel  on  les  avait  évidemment  rattachées 
lors  d'un  remaniement  partiel  de  la  limite  commune  des  deux 
évêchés*. 

g  -!.  _  CIVITAS  BAJOCASSILJI. 

Grégoire  parle  à  plusieurs  reprises  des  habitants  de  la  cité  de 
Bayeux  qu'il  nomme  ordinairement  Bajocassini^  ;  une  fois  cepen- 
dant il  emploie  l'épithète  Bajocassensis*. 

La  vraisemblance,  ainsi  qu'un  passage  de  la  Vie  de  saint  Mai"- 
eoul,  permet  de  supposer  que  le  Bessin  lit  partie  du  royaume  de 
Childebort  I"*,  et  il  est  très-probable  qu'il  fut  compris,  lors  du 
partage  de  561 ,  dans  le  lot  de  Charibert,  dont  Paris  fut  la  capi- 
tale, comme  elle  avait  été  celle  de  Childcbert.  Quoi  qu'il  en  soit, 
dès  578,  c'est-à-dire  onze  ans  après  la  mort  de  Charibert,  Bayeux 
était  soumis  à  Chilpcric,  qui  fit  marcher  lesBajocassini,  ainsi  (pie 
les  habitants  de  plusieurs  autres  de  ses  cités,  contre  les  Bretons, 
qu'ils  rencontrèrent  sur  les  bords  de  la  Vilaine.  C'est  dans  le 
récit  de  celte  expédition  qu'apparaissent  pour  la  première  fois 
les  Saxons  du  Bessin  (Saxottes  Bajocassiiii)  dont  nous  avons  fait 
précédemment  mention  au  chapitre  consacré  aux  populations 
de  la  Gaule''. 


par  Fortunat  dans  la  Vie  <le  saint  Lubin,  êvâquc  du  Cliarlrcs,  comme  l'une  des  rési- 
dences du  roi  Cliildcherl  I". 

1.  Ce  pouillé  vient  d'élre  publié  dans  le  tome  XX1I[  du  Becueit  des  bisloriens  de 
Fmnce,  p.  228-229. 

2.  En  conséquence  de  ce  fait,  notre  carie  descivilnles  de  la  Gaule  i  l'époque  du  traité 
.il'Andelot  prolonge  le  territoire  de  Rouen  jusqu'au  Vaudreuil,  attribuant  ainsi  de  ce  côté, 
â  celte  circonscriiUioii,  les  linages  de  dix  communes  que  ue  lui  donnent  pas  les  pouillés. 

3.  Hisloria  Francorum,  1.  V,  c.  xxvii;  I.  IX,  c.  ix;  I.  %,  c.  \lii.  —Miraciila  beati 
Martini,  \.l\,c.  \\u. 

i.  Miracula  beati  Martini,  I.  Il,  c.  un. 

5.  Le  biographe  de  saint  Marcoul  {Àcta  sanctorum  ordinii  sancli  Benedicti,  saec.  1, 
p.  128)  semble  auloriser  celte  hypoUièse,  lorsi|u'il  dit  que  son  héros  naquit,  c  au  temps 
deCliildebcrt  n,  d'une  des  plus  nobles  et  des  plus  riches  familles  chrétiennes  du  Bessin. 

6.  Historia  Francorum,  I.  V,  c.  xxvk. 
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En  390,  le  Bessiii  obéissait  encore  à  Frédegoride,  veuve  de 
Chilperic',  et  c'est  seulement  en  600  que  ce  pays  dut  être  enlevé 
à  son  fils  Clotaire  II,  pour  être  joint  au  royaume  de  Bourgogne*. 

Une  curieuse  particularité  rapportée  par  Grégoire  est  l'usage 
du  vin  dans  ce  pays,  à  l'époque  franque'. 

g  3.  —  C1V[TAS  ABBINCATUM. 

Avranches  est  nommé  Abrmcates  par  Grégoire*,  qui  désigne 
son  territoire  sous  le  nom  Aa  civitas  Abrincatinae^  aWe^^QhMfm^s 
sous  celui  A'Abrincatim^. 

Le  partage  de  561  avait  donné  cette  cité  à  Charibert.  La  mort 
de  ce  prince  (567)  la  fît  passer  à  son  frère  Sigebert,  et  le  traité 
d'Andelot  (587)  en  assura  la  possession  à  Childebert  II,  fils  et 
successeur  de  Sigebert'. 

§  i.  —  CIVITAS  EBR01C0RUH. 

La  cité  d'Evreux,  qui  ne  figure  pas  dans  les  écrits  de  l'évêque 
de  Tours,  parmt  avoir  fait  pai-tie  du  royaume  de  Paris  sous  Chil- 
debert I",  comme  sous  Charibert.  A  la  mort  du  second  de  ces 
princes,  elle  fut  jointe,  selon  toute  vraisemblance,  aux  Etats  de 
Chilperic,  elle  fils  de  celui-ci,  Clotaire  11,  la  posséda  sans  doute 
jusqu'en  l'an  600,  qu'il  dut  céder  au  roi  de  Bourgogue,  Théo- 
deric  11,  ses  possessions  d'entre  Seine  et  Loire. 

S  5.  —  CIV(TAS  SAGTORUM. 

Si  Séez  ni  son  territoire  ne  sont  nommés  par  Grégoire,  ou 

1.  Historia  Fi-aiicorum,  (.  X,  c.  ix. 

t.  Voy.  plus  haul,  page  137. 

3.  Miracala  beali  Martitti,  I.  Il,  c,  lui.  —  Il  faul  lire  atlenlivemeiit  le  chapitre  où 
Grégoire  rapporte  l'histoire  d'un  prêtre  du  Bessio,  pour  voir  que  cet  homme  ne  se  livrait 
pas  seulement  en  Touraine  à  l'usage  immodéré  du  vin.  La  vigne  était,  au  reste,  encore 
cultivée  sur  un  certain  nombre  de  points  de  la  Normandie,  dans  les  derniers  siècles  du 
moyen  âge  (Léop.  Delîsle,  Élude  Sur  la  condition  de  la  clatse  agricole  «i  Normandie, 
p.  il8470). 

i.  Historia  Francorum,  I.  IX,  c.  xx. 

5.  Miracula  beatl  Martini,  I.  Il,  c.  xxwi. 

6.  md.,i.  III,  c.  xi\. 

7.  Historia  Francorum,  I.  IX,  c.  xx. 
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conuaît  cependant  ses  possesseurs  successifs  au  cours  du  vr  siècle. 
Située  entre  les  territoires  de  Bayeus,  du  Mans  et  de  Chartres, 
qui  appartinrent  à  Childebert  1",  il  n'est  pas  douteux  que  la  cité 
de  Séez  fut  d'abord  comprise  dans  le  royaume  de  Paris,  auquel 
la  rattacha  aussi  le  partage  de  561  :  ce  dernier  fait  se  déduit  de 
la  présence  de  Leudehaud,  évèque  de  Séez,  au  concile  des  évoques 
du  royaume  deCharibert,réunisà  Tours  en  567.  Dans  le  partage 
qui  suivit  la  mort  du  second  roi  de  Paris  (567),  Séez  fut  cer- 
tainement attribuée  à  Contran,  car  Leudehaud  assista  au  con- 
cile que  ce  prince  convoqua  en  573.  Si  Chilperic  put,  au  temps 
de  sa  toute-puissance,  s'emparer  de  la  civilas  Sagiorum,  il  n'est 
pas  douteux  cependant  qu'elle  fit  ensuite  retour  au  roi  de  Bour- 
gogne, puisque  le  biographe  de  saint  Evroul,  abbéd'Oucho 
au  diocèse  de  Séez,  date  la  mort  de  ce  bienheureux,  survenue 
en  596,  des  années  du  règne  de  Childebert  11,  successeur  de 
Contran'. 

S  6.  CIVITAS  LEXOVIORUM. 

Crégoire  de  Tours  ne  mentionne  pas  nominalement  la  ville 
de  Lisieux  qu'il  qualifie  cependant  dvitaSy  mais  il  consacre  un 
chapitre  de  l'Histoire  des  Francs  aux  persécutions  exercées  par 
un  mauvais  clerc  contre  l'évêque  Aetherius,  auquel  il  donne  le 
titre  de  Luxoemis  ou  plutôt  Luxoviensis  episcopm*.  Ailleurs 
il  désigne  le  territoire  de  Lisieux  par  le  mot  Lexoense  et  se 
sert  de  l'ethnique  Lixoviensis^. 

Après  la  mort  de  Clovis  (511),  Lisieux  fit  vraisemblablement 
partie  du  royaume  de  Paris;  ce  que  l'on  sait  de  la  composition 
des  États  de  Charibert  prouve  qu'il  en  fut  de  même  en  561. 
Le  partage  de  567  le  donna  à  Chilperic,  que  Grégoire  nous 
présente  comme  le  souverain  reconnu  à  Lisieux  en  584,  lorsque 
l'évêque  Aetherius  se  vit  obligé  de  passer  dans  le  royaume  de 

1.  (  Migravii  auiem  a  saeculo  quarto  kalendas  januarii,  tempore  Rodoherii  Sagiensis 
urbisepiscopj.nnnovidelicet  [xjxii  regni  rcgis  Hildeberli.  s  (VUasancIi  Ebrttlfi.abbalii 
Vticensis,  c.  x\lv,  apud  Mabillon,  (.  ],  p.  359). 

2.  Hutoiia  Francorum,  I.  VI,  c.  xkxvi. 

3.  Dracula  beati  Martini,  c.  liv.  Le  mot  Lixoviensts  se  trouve  seulemeni  dans  le  litre 
de  chapitre. 
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Goutrau  pour  échapper  aux  persécutious  de  ses  ennemis'. 
Kiifiii,  cette  mèrae  ville  doit  être  comprise  dans  les  cités  d'entre 
Seine  et  Loire  que  Glolaire  il  fut  contraint  de  céder  au  roi  de 
Bourgogne  en  l'an  600. 

S  7.  ~  CIVITAS  CO.NSTANÏiA. 

Le  territoire  de  Coulancos  est  nommé  cwilas  ou  urbs  Comian- 
tina  dans  Y' Historia  Francoriun.  H  appartenait  dans  lu  première 
moitié  du  vi"  siècle  à  Clilldebert  1",  roi  de  Paris,  qui  donna  à 
saint  Marcouf  le  lieu  appelé  Naiitus,  situé  in  pago  ConsfanfùiOf 
pour  y  conslruii'e  un  monastère  connu  depuis  sous  le  nom  de  son 
fondateur'  :  c'est  du  moins  ce  que  nous  apprend  l'auteur  de  la 
Vie  du  saint  abbé*. 

Au  temps  de  Grégoire,  le  Cotentin  était  soumis  à  Ghilperic,  qui 
le  possédait  sans  doute  depuis  la  mort  de  Charibert  (567),  et  ce 
fut  dans  une  île  voisine  de  ce  pays,  l'île  de  Jersey  peut-être,  que 
le  roi  de  Soissons  exila  l'évèque  de  Rouen,  Prétextât,  eu  577*.  Kn 
l'au  000,  au  plus  tard,  la  cité  de  Coiitances  dut  passer  des  umins 
de  l'héritier  de  Ghilperic  dans  celles  du  roi  de  Bourgogne,  Théo- 
deric  II. 

Coutances  était  sans  doute  en  état  de  décadence  au  milieu  du 
vi'  siècle,  car  son  évèque,  saint  Lô,  qui  assista  en  Îi49  au  ciu- 
quième  concile  d'Orléans,  se  qualifie  episcopus  ecc/esiae  Cunstaii- 
liuae  ou  Jh-tovere/isis ,  probablement  parce  qu'il  résidait  au 
castrum  de  Uriovera*,  où  il  fut  enseveli,  et  qui  quitta  plus  tard 
ce  nom  pour  prendre  celui  du  prélat  béatifié. 

1.  llUturia  Friittcoruiu,  I.  VI,  c.  xwvi. 

2.  Voyei  plus  haut,  pag<;  tW. 

'i.  Ilistoria  Francoraiii,  I.  V,  c.  \i\. 

i.  Saint  Léoiiliuii,  l'uji  Ji-s  prûJm'sscurs  du  saint  Lô,  avait  assisté,  trente-huit  ans 
auparavant,  au  preiuiL-r  concile  d'Orléans,  et  certains  manuscrits  des  actes  de  ccllo 
assuinitlée  le  déâigiicnl  cotinne  ûvéquc  du  Briooera,qui\s  quaiillent  cioitoi  :  «Ex  civîiatu 
Uriovcrc  Leoiililanjus  epiicopus.  u  (Valois,  ^otilia  OulUamm,  p.  98.) 
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CHAPITRE  VI 

Là  Troisième  lyonnaise 

(PROVINCIA     LIGDUNENSIS    TERTIA  ) 
METftOPOtJS  CIVITAS  TUnONlM. 

Le  nom  Tarones,  par  lequel  les  anciens  auteurs  latins  dési- 
gnaient les  habitants  de  la  Touraine,  ne  se  retrouve  paschez  Gré- 
goire :  au  \\'  siècle,  ce  nom  appartient  à  la  deuxième  déclinaison 
et  non  plus  à  la  troisième.  Il  est  alors  devenu  Turoni  et  revêt, 
chez  l'évèque  de  Tours,  In  forme  Ttit'otiis,  qui  sert  à  tous  les 
cas',  hormis  au  génitif,  où  l'on  trouve  encore  Twonorum'^.  Les 
Tourangeaux  sont  nommés  Turo/ticP,  appellation  que  rempla- 
cent quelquefois  les  mots poptilus  Turonicits^.  L'etlmique  Ttiro~ 
nicm  a  dû  d'ahord  produire,  en  roman,  le  mot  touratuje^,  dont  ia 
dénomination  moderne  de  la  population  tourangelle  n'est  qu'un 
diminutif. 


1.  H'atorin  Francontm,  I.  IV,  c.  xxi,  sxvi,  xi.vi;  I.V,  c.  i,  ii,  v,  xiv,  xxii,  xxv, 
XLix,  L,  etc.  L'abondance  des  citations  rehiiivcs  à  Tours  cl  à  la  Touraine  ne  nous  permet 
pas  de  les  signaler  loules  ici  ;  celle  obitervalion  est  iipplicalilc  aux  mots  qui  suivent. 

3.  La  persistance  du  géuilif  s'explique  par  la  dilTùrcnce  de  l'accent  tonique,  qui,  dans 
dans  Turotimum,  est  sur  la  pfnultitae.  Grégoire  écrit  :  «  Eo  die,  quo  hic  inlerfeclus 
est,  eranl  cum  rege  mulli  Turonorum  atque  Piclavoruin  >  {Historia  Francorum,  I.  IX, 
c.  IX).  On  trouve  aussi  <  ruronoium  cpiscopus  »  ou«  Tuionoium  saccrdos  n  (ibid.,  L  I, 
c.  xLiii;  Miracula  beati Martini,  1. 11,  c.  xl),  et  n  populus  TwronommB  {Miracula  beati 
Marlini,].  111, c.  xxxiv). 

3.  Hiitoria  Franvorum,  1. 1,  c.  xxViti,  xliii;  I.IV,  c.  u;  1.  V,  c.  xxvii;  1.  Vl,c.  sxxi; 
1.  VU,  c.  xii,  xiii,  XXIII,  XXVIII,  XLVii,  etc. 

i.  md.,\.  V,  c.  xix;l.  IX,  c.  XXX. 

5.  I^s  romanistes  estiment  que  domina  ^  dame  (ou  le  masculin  dùminui  =  dam) 
est,  en  français,  le  seul  exemple  de  o  latin  accentué  devenant  a  (Rrachet,  Dictionnaire 
flymologiqne  de  In  langue  française,  p.  Ifî9).  I.es  noms  géographiques  en  Tournissent 
plusieurs  autres,  et  qui  prouvent,  à  notre  avis,  que  ce  pliénoinéne  sk  produit  ordinaire- 
ment lorsque  o  bref  accentué  précède  une  ni  ou  une  ii.  Exemples:  Turoni  eus  ^lourangc; 
Itolomâgttt '=  ^oan  (aujourd'hui  Roupn)  et  Riinn;  Cisdmiigus'=  Cir«n;  Argeniômtigus 
>=  Argentan,  etc. 
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OuaDt  au  pays  des  Turones,  Grégoire  le  nomme  le  plus  souvent 
lerritorinm  Tnronicum  ',  ou  simplement  Tnronicum*,  terminus 
Turonicus^  et  regw  Turonica*.  On  Irouve  également  chez  lui 
l'expression  civitas  Titronka  ou  itrbs  Tiironica,  désignant  la  ville 
de  Tours  aussi  bien  que  la  Touraine";  cnlln,  une  fois  aussi,  les 
mots  apud  Turonos^,  qui  doivent  ôtre  traduits  par  l'expression 
française  :  «  en  Tourainc  » . 

Les  ouvrages  de  Grégoire,  cela  se  comprend  aisément,  ren- 
ferment de  précieux  renseignements  sur  les  vicissitudes  poli- 
tiques de  laTouraine.  Ils  nous  apprennent  que,  à  la  fin  du  v'  siècle, 
ce  pays  était  au  pouvoir  des  Goths  ;  il  est  douteux  cependant  que 
la  domination  gothique  se  soit  étendue  sur  la  partie  de  la  civitas 
Tiironum  située  au  nord  de  la  Loire'.  Volusien,  qui  remplaça 
Ferpetuus  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours  vers  491,  soupçonné 
par  les  Goths  de  vouloir  se  soumettre  aux  Francs,  fut,  dans  la 
septième  année  de  son  pontificat,  envoyé  en  exil  dans  le  terri- 
toire de  Toulouse,  où  il  mourut*.  Sou  successeur  Verus,  devenu 
suspect  pour  la  même  cause,  eut  un  sort  identique*.  Mais,  en  507, 
la  défaite  d'Alaric  et  des  Goths  par  Clovis  fit  passeï*  la  Touraine 
tout  entière  sous  la  domination  des  Francs,  et  ce  fut  à  Tours, 
dans  la  basilique  de  Saint>Martin,  que  Clovis,  au  retour  de  son 
expédition  victorieuse,  revêtit  la  pourpre,  après  avoir  reçu  de 
l'empereur  Anastase  le  titre  de  consul**. 

A  la  suite  du  partage  de  la  monarchie  franque  entre  les  quatre 


1.  Historia  Francoium,  I.  Il,  c.  xjcxni;  i.  VI,  c.  lixi.  —  iUracula  beati  Mailini, 
1. 1,  r.  Xix;  l.  II,  c.  \LI,  elc. 

2.  Uùtoria  Fraacorum,  I.  V,  c.  ,vii;  I.  VI,  c.  xïxi-x\xi[;  I.  VU,  c.  xxi,  xmv  el 
XXVII,  elc. 

3.  Ibid.,  I.  V,  c.  xiil;  i.  VI,  c.  Xli;  1.  VII,  c.  vu. 

4.  m<t.,  I.  IV,  c.  XLis;  I.  V,  c.  XIV. 

â.  Ibid.,  I.  Il,  c.  Xiv,  xvi;  I.  V,  c.  xi.vm,  l;   1.  VI,  c.  xri,  xtii,  xxv;   I.  Vll, 
c.  XXIX,  etc. 

G.  Ibid.,  1.  V,  c.  vit,  dans  le  passage  suivant,  où  il  est  question  d'un  vénérable  reli-  ' 
gieux  qui  )m$sa  la  plus  grande  parlic  de  sa  vie  à  Sainl-Sunoch,  en  Touraine,  el  nou  pas  à 
Tours  :  <  Naiu  benediclus  Senocli  preslij  ter,  qui  npud  Turonos  inoralialur,  «ic  migravil 
a  saeculo.  > 

7.  Voj'.  plus  haut,  page  il 

R.  Historia  Francontm,  I.  Il,  c.  xxvi;  I.  X,  c.  sxxi,  ^  7; 

9.  Ibid.,  I.  X,  c.  XXXI,  S  8. 

10.  Ibid.,  I.  II,  G.  XNKVIII. 
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fils  de  Clovis,  un  51 1 ,  la  Toiirainc  fit  pai-tie  du  lot  de  Clodomir, 
qui,  en  522  j  désigna  Oinmalius  jiour  occuper  le  siège  épiscopul 
de  Tours'.  La  mort  de  Clodomir,  ou  plutôt  le  meurtre  de  ses 
fils  la  fit  passer  an  pouvoir  de  Ciotaii-e.  La  résistance  du 
successeur  d'Ommatius,  lujuriosus,  à  un  décret  de  Clotaire 
portant  que  toutes  les  églises  de  son  royaume  abandonneraient 
au  fisc  le  tiers  de  leur  revenu*,  et  certains  détails  relatifs  à  l'élé- 
vation d'Euphronius  à  Tépiscopat  de  Tours*,  en  556,  corroborent 
le  fait  de  la  possession  de  la  dvitas  Twonum  par  le  roi  de  Sois- 
sons,  du  vivant  mémo  de  Cbildcbert. 

Dans  le  partage  qui  suivit  la  mort  de  Clolaire,  en  561,  la 
Touraine  écliut  à  Charibert,  roi  de  Paris,  qui  nomma  Leudastès 
au  comté  de  Tours  '  et  l'éimit  en  567  un  synode  dans  'cette  ville  ''. 
Après  la  mort  de  Charibert,  le  sort  donna  Toui-s  à.Sigebert,  et 
quelques  années  plus  tard  ccIui-cl,  aidé  par  Contran,  en  chassa 
Clovis,  fils  de  Cliilperic,  qui  l'occupait  au  nom  de  son  pè^e^ 
Eu  573,  Chilperic  s'empara  de  nouveau  de  cette  cité,  qu'il  dut 
abandonner  après  nue  guerre  terrible'.  Sigebert  domina  encore 
sur  la  Touraine  pendant  deux  années;  mais,  quand  il  fut  tombé 
sous  le  fer  des  assassins,  en  575,  la  province  tant  convoitée  fut 
enfin  soumise  par  Chilperic,  qui  la  garda  jusqu'à  sa  mort  (584)  ^. 
LesTourangeaux  se  seraient  alors  soumis  an  roi  d'Austrasie,  Chil- 
debort  11,  fils  de  Sigebert,  si  le  roi  Contran,  faisant  envahir  leur 
pays  par  les  habitants  du  Borry,  ne  les  avait  contraints  de  re- 
connaître sa  domination".  Cependant,  dès  l'année  suivante,  Con- 
tran adoptait  Cliildebcrt,  et  en  587,  par  le  ti-aîté  d'Andelot,  il 


1.  IHMoiiu  Fiancoium,  t.  III,  c.  wii.  A|jrès  la  mort  de  ce  prince,  la  reine  CIoIÎIiIk 
agit  à  Tours  comme  souveraine  en  noninianl  à  I  evSclié  ilc  cette  ïille  Tliéodore  el  Pro- 
culus,  qu'elle  avait  fait  vejiir  de  Bourgo);ne  (ibid.);  mais  cel  êvi^iicineiil  ayant  eu  lieu 
en  5iC,  il  esl  possible  qu'elle  exerçai  l'autorité  comuic  lulrice  de  ses  petits-lils,  dont 
la  dale  de  mort  n'est  pas  fixée  d'une  manière  certaine. 

2.  Ibid.,  1.  IV,  c.  a. 

3.  Ibid.,1  IV,  c.  XV. 

4.  W»rf.,l.  V,  c.xux. 

5.  Voyez  plus  haut,  page  122. 

6.  Hisloria  Francorum,  I.  IV,  c.  XLVt. 

7.  Ibid.,  I.  IV,  c.  XLviii-xux. 

8.  Ibid.,  I.  V,  c.  t,  11,  m,  XIII,  xi.viir,  \u\,  etc. 

9.  Ibid.,  I.  VII,  c.  XII. 
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l'i'iiilit  uu  jeune  roi  ïoiii's  ut  pliisicm-s  cités  qui  jadis  avaient 
appartenu  à  Sigebei't  ' , 


Grégoire  mentionne  une  ([uinzainc  de  sanctuaires  situés  à 
Toui-s  ou  dans  sa  banlieue,  ainsi  qne  quaranti>-cinq  localités  de 
la  Touraine.  Nous  allons  résumer  ce  qu'il  dit  de  eliaciin  d'eux 
et  essayer  de  découvrir  reniplncenieiit  qu'ils  occupaient. 


EccLEsiA  TuRONicA.  —  G'cst  ù  l'évèquc  Litorius  (337-301)  qu'on 
doil  la  construction,  dans  rcnc<Mute  de  la  ville  [hifra  urhem  Tiiro- 
nicam),  de  la  cathédrale  primilivc  {prima  prrlmia)  de  Tours*. 
Deux  siècles  plus  tard,  un  incendie  ayant  dévoré  la  cité  et  ses  trois 
églises,  une  de  ces  églises,  la  plus  ancienne  peut-être  [cetuslis— 
sima),ne  fut  point  relevée  par  l'évi^que  Euphronius,  qui  répara  les 
deux  autres  basiliques\  Cette  «  très-ancienne  église  »  n'est  cci-- 
tainemeut  pas  différente  de  «  l'église  de  la  ville  de  Tours  »,  eccle- 

1.  iliiloria  Francorum,  1.  IX,  c.  \\. 

2.  Ibid.,  I.  X,  c.  XVXT,  g  ± 

3.  Ibid.,  1.  X,  c.  XXXI,  g  t8. 


dby  Google 


246  U  GAUI.Ë  AU  SIXIÈME  SIÈCLE. 

sia  urbis  Twonicae,  c'est-à-dire  de  la  cathédrale  que  Grégoire 
trouva  consumée  parrinceiidie,  treize  ans  après,  lors  de  son  élé- 
vation sur  le  siège  épiscopal,  église  qu'il  rebâtit  plus  grande  et 
plus  élevée  et  dont  il  fît  la  dédicace  la  dix-seplième  année  de  son 
ministère  (vers  580)  '.  C'est  dans  ce  sanctuaire  que  saint  Martin 
et  les  autres  prélats  avaient  été  consacrés  à  la  dignité  épiscopale, 
et  Grégoire  rapporte,  sur  la  foi  de  vénérables  prêtres,  qu'on  y 
avait  déposé  jadis  (ab  antiquis)  des  reliques  des  saints  d'Agaune, 
reliques  dont  il  retrouva  lu  châsse  au  trésor  de  la  basilique 
marlinienne  et  qu'il  replaça  dans  la  nouvelle  église*.  Cette  der- 
nière circonstance  explique  le  vocable  de  Saint-Maurice  sous 
lequel  l'église  cathédrale  fut  désignée  jusqu'à  l'époque  à  laquelle 
la  translation  du  corps  de  saint  Catien,  premier  évêque  de  Tours, 
primitivemeut  déposé  dans  l'église  deSaiut-Lidoire,lui  fît  donner 
le  nom  de  ce  prélat*. 

On  sait  par  Grégoire  que  l'évêquc  Perpeluus  (464  env.  à  494) 
institua  la  vigile  de  la  Pentecôte  dans  l'église,  in  ecclesia,  et  la 
vigile  de  la  Passion  de  salut  Jean  dans  la  basilique,  au  baptistère 
{ad  bitsilicam,  in  bapti&terioY .  Cette  dernière  mention  se  rap- 
porte, aussi  bien  que  la  première,  à  l'église  cathédrale  de  Tours. 

Sanctobum  Gebvasu  et  Protasii  ecclesia.  —  L'église  de  Saint- 
Gervais  et  de  Saint-Protais,  construite  par  l'évêque  Eustochius 
(447-461),  renfermait  des  reliques  de  ces  bienheureux  martyrs, 
reliques  que  saint  Martin  avait  rapportées  d'Italie,  comme  l'ex- 
plique une  lettre,  aujourd'hui  perdue,  de  saint  Paulin ''.  Il  est 
probable  qu'elle  fut  achevée  ou  agrandie  par  l'évêque  Ommatius 
(522-526),  auquel  Grégoire  attribue  également  la  fondation  de 
cette  église  qu'il  dit  contigué  au  mur  de  la  ville". 


1.  Iltsloiia  Fmnconim,  I.  X,  c.  ;tx\i,  g  19. 
t.  Ibid. 

3.  Le  nom  île  saint  tiatieo  ne  fut  donné  ù  l'église  eailiédrnle  qu'à  p»rlir  du  \iv*  siècle. 
{fiah\\]e,Notice  sur  Ut  divitionilenHIoriales  de  l'ancienne  pi-ovtnce  de  Touraiveff.ïil.) 

4.  Hàloria  Frattcorum,  I.  \,  c.  x\xi.  ^  C. 

5.  Ibid.,  I.  X,  c.  xxxt,  §  5.  Grégoire  (De  gloria  marUjrum,  c.  xlvii)  se  réfère  encore 
à  1a  Icllru  de  saint  l'uulin,  et  il  résulte  de  celle  seconde  mention  que  les  reliques 
(le  saint  Gervois  cl  de  saint  Protais  rapportées  par  saint  Martin  consistaient  en  linges 
Ircnipés  dans  le  sang  dus  deux  martyrs  lors  de  la  translation  de  leurs  corps  à  Milan. 

t;.  Ibid.,  1.  X,c.  XXXI,  S  12. 
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Cet  édifice  disparut  aH  xvii*  siècle,  lors  de  l'agrandissement  du 
palais  archiépiscopal  '  :  il  ne  peut,  par  conséquent,  être  confondu 
avec  une  chapelle  et  un  hospice  de  Saint-Gervais  et  de  Saint-Pro- 
tais,  situés  dans  le  voisinage  de  l'église  de  Sainte-Marie  la  Riche', 
c'est-à-dire  à  1300  mètres  environ  à  l'ouest  de  ia  cité  gallo- 
romaine,  tandis  que  Grégoire  place  l'église  de  Saint-Gervais  et 
Saint-Protais  dans  l'enceinte  de  la  ville'.  • 

Sancti  JoANNis  Baptistae  ccclesia  seu  bapfisterinm.  —  Dans 
les  premiers  siècles  du  christianisme,  les  baptistères  des  villes, 
quoique  dépendants  des  églises  cathédrales,  en  étaient  parfois 
assez  éloignés*.  Nous  ne  connaissons  pas  exactement  la  position 
de  celui  de  Tours,  que  Grégoire  mentionne  dans  deux  passages 
dilTérents,  L'évoque  Perpetuus  (464  env.  à  494)  avait  consacré 
la  vigile  de  la  Passion  de  saint  Jean  ad  basilicam,  dans  le  bap- 
tistère'': les  mois  ad  basilicam  se  rapportent  évidemment  ici 
à  l'église  cathédrale  que  l'historien  des  Francs  vient  de  nommer 
fre/wîfl".  Grégoire,  qui  reconstruisit  la  cathédrale,  fit  élèvera 
l'usage  de  cette  église  {ad  ipsam  basilicam)  un  nouveau  baptistère 
dans  lequel  il  plaça  des  reliques  de  saint  Jean  et  de  saint  Serge  '. 
Quant  à  l'ancien  baptistère,  qui,  probahlement,  avait  échappé 
à  l'incendie  de  561,  il  y  déposa  des  reliques  de  saint  Bénigne, 
martyr,  c'èst-à-dire  de  saint  Bénigne  de  Dijon.  Selon  Mabille, 
l'ancien  baptistère  serait  alors  devenu  une  église  de  Saint-Béni- 
gne^ ;  mais  comme  ni  les  chroniques  ni  les  chartes  ne  mention- 
nent d'église  de  ce  nom ,  il  est  impossible  de  savoir  ce  qu'il  devint. 
Quant  au  nouveau  baptistère,  il  serait  peut-être  possible  d'y 
reconnaître  une  église  de  Saint-Jean  qui,  au  temps  de  Ruinart, 
existait  encore  dans  le  voisniage  de  la  cathédrale". 

\ .  Habille,  Euai  iur  loi  divUiuiis  tenUoriitles  de  la  Touraine,  p.  iOT. 

ï.  Huiiiart,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  1390. 

3.  ■  Infra  muros  civitaiis.  *  (Hist.  Franc,  1.  X,  c.  wxi,  §  5.)  —  <  .Vuro  conjuDcU 
esl. .  (Ibid.,l.  \,c.  XXXI,  g  12.) 

i.  Lebeuf,  Histoire  de  la  cillé  cl  du  diocèse  de  Piiiis,  1. 1,  20). 

5.  Hitloria  Francurum,  I.  \,  c.  xxxi,  j;  (t. 

6.  Voyez  plus  hatil,  pngc  âiÛ. 

7.  Hiiloria  Francorum,  I.  X,  c.  xxxi,  S  ItP. 

H.  HabiDe,  Estai  sur  les  divisions  territoriales  de  lu  Touraine,  p.  lOâ-103. 
9.  Kuinai-I,  Greg.  Tiiroii.  Opéra  omnia,  col.  10.  —  Mabille  (Notice  sur  les  divisions 
terrilor.  de  la  Touraine,  p.  109)  n'Iiésite  pas  à  placer  les  deux  baplisières  près  de  la 
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Sancti  Joannis  Baptistae  ecclesia.  —  Oulro  los  doux  baptis- 
tères, il  existait  à  Tours  un  autre  oratoire  muni  par  Grégoire  de 
reliques  de  saint  Jean-Baptiste.  Cet  oratoire  était  situé  à  l'entrée 
(le  la  basilique  de  Saint-Martin,  et  Grégoire  rapporte  nn  prodige 
accompli  en  ce  lieu  par  le  mérite  du  précurseur  du  Cbrist  ' . 

L'oratoire  en  question,  étant  un  appendice  de  la  basilique,  ne 
peut  être  identifié  avec  une  abbaye  dite  de  Saint-Jean  que  men- 
tionnent des  documenis  du  ix"  et  du  xi'  siècle,  et  qui  dès  855 
dépendait  de  la  collégiale  de  Saint-Martin*.  Ruinart  rapporte  que, 
de  son  temps,  on  identifiait  cet  oratoire  avec  celui  où  le  cbapitre 
de  Saint-Martin  avait  coutume  de  s'assembler,  etqui  étaitenefTet 
consacré  à  saint  Jean-Baptiste^;  mais  il  ne  donne  pas  de  notions 
sur  sa  situation  précise,  et  l'oratoire  dont  parle  Grégoire  poui*- 
rail  être  reconnu  aussi  bien  dans  une  vieille  chapelle  également 


basilique  de  SaiDl-Harlin.  Nous  pensons  qu'il  a  élé  conduit  à  celle  opinion  par  la  pré- 
sence du  mot  basilica  qui,  dans  les  passages  précilés  de  Grégoire,  accompagne  toujours 
la  nienlion  Jes  baptistères;  mais  basUica  n'est  pas  employé  spiïcialement  par  l'cvécjue 
de  Tours  pour  désigner  la  basilique  de  Saint-Mariiti.  Pour  notre  auteur,  comme  pour 
ses  conlcmporaiiis,  ce  mot  a  un  sens  aussi  élendu  que  le  français  église,  e\,  lorsqu'il  n'est 
accompagné  d'aucune  appellation  particulière,  il  signifie  l'église  par  excellence  d'une  ville, 
c'est-à-dire  la  caihédrale.  Dans  le  lexte  relatif  à  la  construclion  d'un  nouveau  baptistère, 
il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute,  car  l'expression  ad  ipsam  basilicam  se  rapporte  à 
l'église  cathédrale  dont  Grégoire  vient  de  raconter  In  récdilicalion.  L'inijiartialité  nous 
nbligc  cependant  à  recounnilre  que  les  deux  faits  sont  séparés  Uans  le  rècil  de  Gré- 
goire par  deux  incidences  qui  peuvent  dérouter  un  lecteur  trop  pressé  :  la  première  rap- 
pelle le  dépOt  des  reliques  de  saint  Cosme  et  de  saint  Damien  dans  la  cellule  de  Saint- 
Martin  conliguê  à  l'église  calliédrale;  la  seconde  concerne  la  réparation  des  basiliques  de 
Perpetuus  détruiles  par  le  feu.  Or,  la  première  de  ces  incidences  a  été  mal  comprise, 
même  par  les  derniers  traducteurs  de  Grégoire  (Itordier,  l.  II,  p.  305;  Guizol,  revu  par 
Jacobs,  l.  II,  p.  f  60).  L'un  traduit  m  ccltultt  Sancti  Mmiiiti  eccletiae  ipsi  eonligua,  par 
ces  mots  :  (  dans  la  cellule  de  la  basilique  de  Saint-Martin  conliguê  à  la  même  église  *; 
l'nnlre  par  ceuï-ci  :  «  dons  une  cellule  de  l'église  de  Sainl-Uarlin  conliguê  ù  la  callié- 
drale >;  cl  Mabille  a  pu  commettre  un  contre-sens  semblable.  I.u  lapsus  de  Mahille  pro- 
vient surtout,  croyons-nous,  d'une  comparaison  de  ce  leMe  avec  un  aulre  passage  de 
Grégoire  {Degloria  mnrlyrum),  c.  xv),  oii  noire  auteur  mentionne  un  oratoire  renfer- 
mant des  reliques  du  précurseur  du  .Cbrist  et  situe  dans  l'aitre  de  la  basilique  de  Sniul- 
Marlin  (voyez  l'article  suivani).  —  La  même  méprise  a  conduit  M.  Jules  Quicberat  à 
écrire,  dans  son  beau  travail  sur  la  Ratilulioii  de  la  btuUigue  de  Saint-Martin  dr 
Tmtri,  la  phrase  qui  suit  :  f  Je  donnerai  au  baptistère  {de  Saint-Martin]  la  forme  octo- 
gone, suivant  l'usage  du  temps  ;  et  comme  nous  savons  qu'il  contenait  des  reliques  de 
saint  Jean  et  de  saint  Serge,  j'y  ajouterai  deux  absidioles  pour  mettre  les  aulels  ^ous 
lesquels  ces  j'elîqucs  furent  déposées  (G  du  plan),  n 

1 .  De  gloria  martyrum,  c.  xv. 

2.  Mabille,  Notice  tur  les  divisions  territoriales  de  la  Touraîne,  p.  109-HO. 

3.  Kuioarl,  Gregorii  Turonensis  Opéra  omnin,  col.  TiO. 
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dédi<îe  au  précurseur  du  Christ  et  qui  était  placée,  selon,  ie  savant 
bénédictin,  à  l'entrée  de  l'église  de  Saint-Martin'. 

Sanct[  JuuANi  monasterium  . —  Peu  de  temps  après  son  ordi- 
nation, Grégoire,  voyageant  eu  Auvergne,  visita  la  basilique 
de  Saint-Julien  de  Brioude  et  enleva  quelques  franges  du  voile 
qui  couvrait  le  tombeau  du  bienheureux.  Il  les  donna  plus  lard 
à  une  basilique  que  des  religieux  venaient  de  construire  à  Tours 
en  l'honneur  de  ce  martyr*. 

Le  monastère  naissant  est  connu,  dès  lors,  sous  le  nom  de 
Saint-Julien.  Dévasté  par  les  Normands  en  853,  il  fut  relevé 
en  938  par  l'archevêque  Téotolon,  qui  en  confia  la  direction 
à  Eudes,  abbé  de  Cluny,  et  il  acquit  un  très-haut  degré  de  pros- 
périté^. L'église  abbatiale  de  Saint-Julien,  devenue  aujourd'hui 
l'une  des  paroisses  de  la  ville  de  Tours,  est  située  non  loin  de 
la  Loire  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  la  cathédrale  et  de  la 
basilique  de  Saint-Marlin;  elle  ne  fut  comprise  dans  l'euceinte 
de  Tours  qu'au  xiv^  siècle  seulement. 

Sangti  LiTORu  basilica.  —  Litorius,  deuxième  évoque  de 
Tours  (341-374),  qui  avait  élevé  dans  l'enceinte  de  la  ville  la 
catbédrale  primitive,  est  aussi  le  fondateur  de  la  première  basi- 
lique qu'il  établit  dans  la  maison  d'un  sénateur.  Au  dire  de  Gré- 
goire, «  il  siégea  environ  trente-trois  ans,  mourut  en  paix  et  fut 
enterré  dans  la  basilique  susdite  qui,  aujoui-d'hui,  porte  son 
nom*.  »  Saint  Martin  (374-397)  exhuma  du  cimetière  des  chré- 
tiens le  corps  de  saint  Catien,  l'apôtre  de  Tours,  et  l'ensevelit 
auprès  de  Litorius*.  Enfin,  l'évêque  Perpetuus  (vers  464-494) 
institua  la  vigile  de  la  Nativité  de  Litorius  dans  la  basilique  que 
celui-ci  avait  construite*. 

Dora  Ruinart  croyait  que  cette  basilique,  la  plus  ancienne  de  la 
ville  de  Tours,  ne  devait  pas  être  distinguée  de  l'église  cathédrale 


i.  Ituinart,  Greyorii  Tui-on.  Opéra  omnùi,  col.  710. 

2.  Miracuta  tancti  Juliani,  c.  \xxiv. 

3.  Mabilte,  Notice  sur  les  divisions  terrltor.  de  ta  Touraine,  p.  111. 
i.  Historla  Francuinm,  I.  X,  c.  xxxi,  §  2, 

5.  Ibld.,  I.  X,  c.  xxxr,  gg  2  el  i.  —  Sur  le  tombeau  de  Ulorius  el  le  culte  que  lui  ren- 
dait saint  Martin,  vojez  le  De  gloria  confessorum,  c.  iv. 

6.  Ibid.,  l.  X,  c.  \xxi,  §  6. 
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dont  le  prJDcîpal  patron  était  autrefois  saint  Maurice,  mais  qui  de 
son  temps  était  plus  connue  sous  le  nom  de  Saint-Gatien'.  D'au- 
tres auteurs,  distinguant  avec  raison  l'église  de  Litorius  et  la  ea- 
tliédrale,  supposent  que  son  eraplncement  était  indiqué  par  celui 
d'une  chapelle  de  Saint-Lidoire  située  dans  la  rue  de  ce  nom, 
chapelle  qui  fut  détruite  en  1357  lors  de  la  réunion  de  Château- 
neuf  à  la  ville  de  Tours*.  Mais  Mahille  estime  qu'on  ne  peut 
s'arrêter  à  celte  dernière  opinion  en  présence  d'une  bulle 
d'Adrien  II  datant  de  871,  et  constatant  que  les  corps  de  saiut 
Ijidoire  et  de  saint  Catien  reposaient  alors  daus  le  monastère  de 
Saint-Médard,  récemment  brûlé  par  les  Normands.  Suivant  lui, 
l'église  dédiée  à  saint  Lidoire  dès  le  v'  siècle  aurait  changé  de 
vocable  avant  le  ix'^  Tel  n'est  cependant  pas  l'avis  de  M.  l'abbé 
Bourassé  et  de  M.  l'abbé  Chevalier,  qui  pensent  que  les  deux 
corps-saints  ont  pu  être  transférés  momentanément  dans  une 
autre  église  *,  et  nous  adoptons  volontiers  leur  sentiment,  car  il 
serait  étrange  qu'une  église  renfcrmaiit  des  reliques  aussi  pré- 
cieuses que  les  corps  des  deux  premiers  évêques  de  la  ville  eût 
cessé  d'être  consacrée  à  celui  de  ces  prélats  qui  l'avait  élevée, 
pour  être  placée  sous  l'invocation  d'un  évêque  de  Noyon  dont 
elle  ne  possédait  certainement  pas  de  souvenirs  bien  particuliers. 
INous  assignerons  donc  à  l'église  de  Saint-Lidoire  l'emplacement 
occupé  jusqu'au  xiv°  siècle  par  une  chapelle  dédiée  au  même 
saint,  en  faisant  observer  que,  daus  tous  les  cas,  cette  église  était 
située  au  moins  à  1200  mètres  à  l'ouest  de  l'enceinte  gallo- 
romaine  de  Tours  ^. 

Sanctae  Mariae  basilica  vel  ecdesia.  —  Cette  église,  située 

).  Ruinart,  Orcgorii  Turon.  Opéra  omnia,  coL  1396. 

i.  Lebeuf,  Examen  d'un  passage  de  Grégoire  de  Tours  snr  le  temps  où  ion  a  corn- 
mencé  d'enterrer  les  morts  dans  les  cités,  daas  l'Histoire  de  C Académie  des  inscriptions, 
1.  XXVII,  p.  179. 

3.  Notice  sur  les  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  113. 

4.  Recherches  historiques  et  arckéologiquei  sur  les  églises  romanes  en  Touraint, 
p.  8,  9  et  27. 

5.  En  eCTet,  si  l'église  de  Litorius  était  devenue  le  monastère  de  Saint-Médard,  la  dis- 
tance serait  de  liOO  mètres,  car  l'église  de  Saitit-Uédard,  brûlée  eu  853,  rééitiOée 
depuis  et  soumise  nu  prieuré  de  Villcloin,  était  siliiée  en  face  et  à  l'O.  S.  0.  de  l'église 
de  >'otre<Damc  la  Ricbe,  au  lieu  où  est  aujourd'hui  l'école  des  frères.  (Habille,  Notice 
sur  Us  divisions  territor.  de  la  Touraine,  p.  1^7.) 
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dans  l'enceiEite  de  la  ville  de  Tours  [infra  muros),  fut  conomencée 
par  Ommatius,  évêque  de  Tours  (522-526),  et  achevée  par  Inju- 
riosus,  son  troisième  successeur  (529-o-i6)  '.  M.  Mabiiie  la  con- 
sidère comme  identique  à  une  £d)baye  de  Noire-Dame  située, 
d'après  une  charte  de  i  007,  dans  le  cloître  de  l'église  cathédrale, 
et  la  distingue,  en  conséquence,  de  l'ancienne  église  de  Notre- 
Dame  de  Consolation  qui  prit,  dès  le  commencement  du  xi*  siècle, 
le  nom  de  Saint-Martin  de  la  Basoche*.  Cependant,  à  notre 
avis,  les  textes  invoqués  par  le  savant  tourangeau  prouveraient 
seulement  l'existence  à  l'époque  carolingienne,  dans  l'enceinte 
de  Tours,  de  deux  églises  dédiées  à  la  Vierge,  et  rien  ne  prouve 
que  l'une  plutôt  que  l'autre  fût  bâtie  par  Ommatius  et  Injuriosuti. 
Un  indice  pourrait  toutefois  conduire  à  préférer  Notre-Dame  de 
Consolation  à  l'abbaye  citée  en  1007  :  c'est  que  le  nouveau  nom 
de  cette  église ,  Saint-Martiu  de  la  Basoche  {S.  Martimis  de 
Bmilica) ,  nous  montre  en  elle  une  basilique,  et  cette  der- 
nière qualification  a  été  donnée  par  Grégoire  à  l'église  d'Omma- 
tius.  Au  reste,  en  plaçant  la  basilique  de  Noire-Dame  sur  l'em- 
placement de  Saint-Martin  de  la  Basoche,  nous  nous  rangeons 
à  l'avis  du  vieil  historien  de  l'église  de  Tours,  Maan,  adopté 
de  nos  jours  par  M.  Vica^t^ 

Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  rappeler,  en  terminant  cet 
article,  que  telle  ne  semble  pas  cependant  avoir  été  l'opinion 
des  savants  du  moyen  âge.  En  effet,  Pierre  Béchin,  en  1138*, 
et  l'auteur  du  Chronicon  Turonense  magnum,  rédigé  en  1225  '', 
rapportent  à  la  douzième  année  du  règne  de  Glotaire  I"  (u23) 
la  fondation  de  l'église  de  l'Ecrignole  [eccîesia  Scrmioli),  et 
reconnaissent  ainsi  l'église  construite  par  Ommatius  dans  celle 
de  Notre-Dame  deTEcrignole,  à  Châteauneuf".  Cette  dernière 

i.  Hittoria  Francontm,  I.  X,  c.  xxxi,  Jg  12  el  15. 

2.  Mahille,  Hitlotre  tur  tes  dirisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  115. 

3.  Mémoirts  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  III,  p.  195. 

i.  4  Anno  Childeberti  et  Clolnrii  xir,  ecclesia  Scriniolî  dedicala  est,  habcns  mansos 
MX.  >  (A.  Salmoii,  Recueil  de  chroniques  de  Touraine,  p.  'iO.) 

5.  t  Anao  viii*  Juslini  cl  Clolarii  régis  Prancorum  xii*,  ecclesia  Scrmioli  Turonis  deili- 
eau  est.  >  {Ibid.,  p.  80.) 

6.  Salmon  {Recueil  des  chroniques  de  Touraine,  p.  xil)  n'a  pos  songé  que  le  (ail  rnp- 
porlé  par  P.  Béchin  cl  par  le  Chronicoa  Turonense  magnum  était  liié  de  Vllisloriit 
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n'était  cependant  pas  située  infra  miiros,  comme  le  sanctuaire 
dont  parle  Grégoire  ;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu'au  xu*  et 
au  xm'  siècle  il  n'existait  plus  dans  la  ville  même  d'église  dédiée 
à  la  Mère  de  Dieu. 

Sanctae  Mariae  ViRGiNis  ET  Sanctti  Joannis  Baptistae  ecclesia. 
—  Il  y  avait  à  Tours,  nu  temps  de  Grégoire,  ime  église  consacrée 
à  la  Vierge  et  à  saint  Joan;  elle  était  répntéc  pour  être  fnneste 
aux  parjures'.  Ce  fut  dans  cette  église  que  Grégoire  reçut  un 
faux  serment  de  Pelagius  ;  l'historien  des  Francs,  en  rapportant 
ce  fait,  ne  nientïoune  que  la  patronne  de  la  basilique*. 

Mabille  croit  difficile  de  savoir  si  celte  église  a  gardé  son  vo- 
cable ou  si  elle  fut  détruite  au  ix"  siècle,  et  suppose  que,  en  raison 
des  mots  in  urbe,  employés  par  Grégoire,  elle  doit  être  cherchée 
hors  de  la  cité  (civitas)  de  Tours.  C'est  pourquoi  il  signale,  dans 
un  aveu  de  1393,  la  mention  d'une  chapelle  (aumosne)  de  Saint- 
Jean,  située  an  bord  de  la  Loire,  à  l'est  de  la  ville,  chapelle  dont 
l'île  Saint-Jean,  située  nu-dessus  de  l'île  Saint-Jacques,  a  pu 
prendre  sa  dénomination  ^. 

Nous  estimons,  quant  à  nous,  que  cette  église  n'est  pas  diffé- 
reote  d'une  basilique  mentionnée  dans  un  diplôme  de  8i9, 
laquelle,  dédiée  à  la  Vierge,  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul, 
à  saint  Jean-Baptisle,  à  saint  Denis,  à  saint  Martin  et  à  d'antres 
saints,  renfermait  une  congrégation  ayant  pour  mission  de 
donner  la  sépulture  aux  pauvres.  Cette  basilique  était  voisine  de 
Saint-Martin  *,  ce  qui  ne  permet  pas  de  méconnaître  ici  Notre- 
Dame  de  l'Ecrignole,  très-ancienne  église  de  Chàteauneuf,  dont 
les  religieuses,  selon  une  tradition  martinienne  relatée  dans  une 

Francorum.  Il  regarde  la  roiidatiou  [de  l'yglise  de  l'Écrignulu  conrKnc  un  événement, 
le  seul  il  est  vrai,  <]ue  Bécliiii  n'ait  pas  puisé  dans  noire  aulcur  pour  l'époque  anté- 
rieure à  594  ;  on  peut  doue  assurer  <|ue  Grégoire  csl  l'unique  source  des  chroniqueurs 
tourangeau)!  du  moyen  âge  pour  le  v*  et  le  vi*  siècle. 

1.  De  gloria  mnrlyrum,  c.  \x. 

2.  Ilistoria  Francorum,  I.  VIII,  c.  xi.. 

3.  Notice  sur  la  divisions  terrilo)  taies  de  la  Touraiwe,  p.  111-11 5. 

i.  <  Conferre  et  delegare  basilicae  non  longe  a  inonasterio  sacralissinii  palris  Marlini 
sub  honore  sanclae  Dei  genilricis  Moriae  el  sanclorum  apostolorum  Pelri  el  Pauli, 
Joannis quoque  Baptistae  ac  sancli  Dionysiimarlyris,  nccnonel  lienli  Martini,  aliorumque 
sanclorum  eonstruclae  sive  furidalat',  cl  ad  sepulluram  paupcrum  Tundatae.  i  (Bouquet, 
t.  VIII,  p.  i99.) 
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note  du  chanoine  Conrtin,  étaient  chargées  de  laver  le  corps  des 
chanoines  décédés  et  do  leur  donner  la  sépulture  '. 

Sascti  Martini  basilica.  —  La  basihqne  de  Saint-Martin,  si 
fréquemment  nommée  dans  les  œuvres  de  Grégoire,  était  le 
deuxième  des  édifices  bâtis  sur  le  tombeau  du  bienheureux 
évéquc  :  il  convient  donc  de  rapporter  ici  les  diverses  vicissi- 
tudes de  ce  monument. 

Saint  Martin  étant  mort  à  Candcs,  bourgade  du  diocèse  de 
TouFS  située  à  seize  lieues  à  l'ouest  de  celle  ville,  son  corps  fut 
vivement  disputé  entre  les  Poitevins  et  les  Tourangeaux  :  ces 
derniers  parvinrent  à  le  ramener  à  Tours*,  où  ils  rensevelirent 
à  cinq  cent  cinquante  pas  de  la  ville  ^.  L'èvèqiie  Bri ce,  successeur 
de  Martin,  éleva  sur  le  tombeau  du  bienheureux  confesseur  une 
petite  basilique  où  il  reçut  lui-même  la  sépulture*,  comme  plus 
tard  son  successeur,  Eustochius^.  l'erpctuus,  qui  occupa  le  siège 
épiscopalde  464  environ  à  494,  considérant  l'affluence  de  monde 
qui  venait  implorer  le  secoure  de  S.  Martin,  jugea  celte  basilique 
indigne  des  miracles  qui  s'y  opéraient,  cl  la  remplaça  par  un 
édifice  plus  vaste  et  d'un  travail  admirable.  Cette  église,  dont 
Ch.  Lenormant^et  M.  Jules  Quicherat' ont  successivement  tenté 
de  reconstituer  la  physionomie,  avait,  dit  Grégoire,  160  pieds 
de  long  sur  60  pieds  de  large  ;  sa  hauteur  jusqu'à  la  voûte  était 
de  4o  pieds,  et  l'on  avait  pratiqué  trente-deux  fenêtres  dans  la 
partie  qui  entoure  l'autel,  vingt  dans  la  nef.  Dans  tout  l'édifice, 
on  comptait  cinquante-deux  fenêtres,  cent  vingt  colonnes  et  huit 
portes,  dont  (rois  autour  de  l'autel  et  cinq  dans  la  nef*.  Lenor- 

t.  (  Prima  erat  Saiiclac  Mariae  du  Scrinolio,  conligua  capiti  ejusdcin  cccicsiae  in  qua 
moniales  abluebaul  corpora  l'digiosorum  et  sepcliehaDl.  >  (iNole  Je  Couriiii,  cilée  par 
Mabille,  Notice,  p.  118.) 

2.  Hisloria  Francoriim,  1.  I,  c.  \i.iif. 

3.  O.'tlf  dislance  csl  énoncùc  au  livre  11,  c.  XIV,  de  ÏBahria  Fiancorum. 
1.  Ibid.,  I.  XI,  c.  xjtxi,  i  i. 

5.  Ibid.,  l.\l,c.  vxxt,  §5. 

6.  Le  (rarail  de  Ch.  ■.enormaiit,  joint  à  l'éililion  du  VHittoire  ecclétiatliiiue  des  Francs 
<loiinée  k  la  Société  Je  l'iiisloirc  de  France,  par  MM.  tiundel  el  Taraiine  11.  1,  p.  377-380), 
a  élé  accompagne  d'un  plan  avec  éiévaiion  dessiné  par  M.  Allwrl  I.enoir.  Il  date  de  IR3C. 

7.  Keslilution  de  la  basilique  de  Saiut-Maiiin  de  Tours,  d'après  Grégoire  de  Tours 
H  tes  autres  textes  anciens,  in-8°  de  45  pages  avec  i  planches,  18(iO(eïtraitde  la  Retue 
archéotogigite,  iiouv.  série,  t.  Xl\,  p.  3l3-3âi,  .i03-lU;  I.  XX,  p.  1 13,  81-00. 

8.  Hisloria  Francomm,  i.  II,  r.  Il;  cf.  I.  X,  c.  xxxi,  g6. 
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iiimit  s'était  seulemeni  sex-vi,  pour  son  travail  do  restitution,  des 
renseiguements  généraux  que  nous  venons  de  rappeler.  M.  Qui- 
cherat  a  fait  mieux  :  il  a  recherché  avec  soin,  dans  l'œuvre  de 
l'évêque  de  Tours,  tout  ce  qui,  ayant  trait  à  des  événements 
survenus  dans  la  basilique  de  Saint-Martin,  pouvait  fournir  quel- 
ques indications  utiles;  il  a  eu  recours,  en  outre,  au  recueil 
d'inscriptions  gravées,  peintes,  ou  exécutées  en  mosaïque,  qui 
accompagna îeul  la  décoration  intérieure  de  la  basilique,  inscrip- 
tions dont  la  place  précise  est  indiquée  par  l'auteur  du  recueil; 
aussi  son  travail  est-il  un  véritable  chef-d'œuvre  de  critique 
archéologique. 

Un  érudit  moderne  des  plus  recommandables,  Mabille,  prétend 
que  le  sanctuaire  élevé  par  saint  Brice  subsista  même  après  la 
construction  de  la  basilique  de  Pcrpetuus'.  La  lecture  de  plu- 
sieurs passages  de  Grégoire  ne  laisse  cependant  aucun  doute  à  cet 
égard  ;  il  y  est  dit  que  la  cellule  construite  par  saint  Brice  fut 
jetée  bas  {submoia)  et  remplacée  par  une  basilique  plus  grande*; 
la  démolition  de  l'église  primitive,  nécessaire  pour  la  construc- 
tion du  nouvel  édifice  sur  le  même  terrain,  est  encore  attestée 
par  ce  fait,  rapporté  deux  fois,  que  la  voûte  de  la  chapelle  pri- 
mitive fut  alors  employée  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-PauP;  un  autre  indice  de  la  démolition  de  la  première 
basilique  se  trouve  dans  celte  mention  que  les  fondements  du 
temple  élevé  par  Perpétuas  sur  le  corps  du  bienheureux  confes- 
seur, super  beata  membra,  furent  plus  étendus  que  les  fonde- 
ments de  l'ancien  édifice*.  On  a  cependant  cru  voir  une  contra- 
diction entre  cette  dernière  allégation  et  ce  que  Grégoire  rapporte 
de  l'exhumation  du  corps-saint  et  de  sa  translation  dans  la  nou- 


).  Notice  sur  le»  dieision»  tfri-itor.  de  la  Tonraine.f.  120-131.  Celle  opin'on  esldéjà 
exprimée  au  cominencemeni  du  xtii*  siècle,  d'après  la  tradition  sans  doule,  par  l'auteur 
du  Chronicon  Tttronense  magnum  :  t  Siipcr  quein  [corpus  ticati  Martini]  lieatus  Dric 
lins,  qui  ci  iu  episcopnlu  succcssit,  parvulaiii  crclesiani  conslniiit,  ciijus  rundauiciita 
apparent  adhuc  ta  clauslro  beali  Martini.  •  {Salmon,  Recueil  des  chroniqueB  de  Tou- 
mine,  p.  75.) 

2.  Historia  Francorum,  I.  X,  c,  xxxi,  %  6. 

3.  Ibid.,  I.  II,  c.  xiv;  I.  X,  c.  xxxr,  §  C- 

i.  Miracula  beati  Martini,  I.  I,  c.  vr.  Ce  cliapiire  est  intitulé  :  *  De  translattone  beali 
corporis  sancti  Hartiiii.  > 


Digitized  by  LjOOQIC 


i:iVIT.\S  ïlllONUM.  i55 

velle  basilique  ;  mais  il  semble  que  la  difficulté  puisse  être  résolue 
en  admettant  que,  durant  la  construction  du  nouveau  sanctuaire, 
les  restes  de  saint  Martin  furent  déposés  provisoirement  dans 
une  petite  chapelle  construite  à  cet  effet  '  et  dont  les  fondations 
étaient  encore  visibles  au  xii"  siècle  dans  le  préau  du  cloître'. 

Perpetuus  et  tous  ses  successeurs  jusqu'à  Grégoire,  Volusien 
et  Verus  exceptés,  reçurent  In  sépulture  dans  la  nouvelle  basi- 
lique^, que  la  reine  Clotilde  choisit  pour  retraite  à  la  suite  du 
meurtre  des  fils  de  Clodomir*.  En  558,  WiUachaire,  beau-père 
de  Chraran,  le  fds  rebelle  de  Clotaire,  se  réfugia  avec  sa  femme 
dans  une  maison  du  cloître  de  celte  église,  qui  servit  aussi 
d'asile,  au  vi"  siècle,  à  bon  nombre  de  personnages  importants, 
et  il  y  mit  le  feu.  L'incendie  gagna  la  basilique  et  y  fit  de 
grands  ravages;  mais  les  désastres  furent  réparés  par  les  soins 
de  Clotaire  ^ 

Le  faubourg  au  milieuduquel  s'élevait  la  basilique  fut  entouré 
de  murailles  au  commencement  du  x'  siècle.  On  l'appela  dès 
lors  Chdteauneuf,  et  en  1355  il  fut  uni  avec"  la  ville  de  Tours 
dans  une  seule  enceinte  ^. 

Sancti  Martini  celhda.  —  Grégoire  dit  formellement  qu'une 
cellule  de  Saint-Marliu  coutiguè  à  l'église  cathédrale  existait 
de  son  temps  :  il  y  plaça  des  reliques  de  saint  Cùme  et  de  saint 
Damie^^  " 

C'est  à  tort  que  Mabille,  ne  tenant  pas  compte  du  pronom  tpsi, 
qui  se  rapporte  à  l'église  cathédrale,  dans  la  phrase  où  ce  fait  est 
relaté,  a  cru  qu'il  s'agissait  d'une  cellule  voisine  de  la  basilique 
de  Saint-Martin*.  Il  ne  paraît  pas  possible  d'indiquer  l'emplace- 

I.  CeUe  opinion  a  été  proiluite  par  MM.  les  abl>és  Courassé  el  Chevalier  (Recherches 
$ur  la  égtUes  romana  en  Touraine,  p.  13),  qui  signalent  l'errenr  des  gens  du  moyen  ilge. 
i.  Voyei  plus  hnul,  page  fâi,  noie  I . 
3.  !bid.,  I.  X.c.  xxm;  §g  i-IH. 
l.  Ibid.,  I.  U,  c.  XLiiii  cf.  I.  ni,  C.  XXVI|[. 

5.  Ibid.,  I.  IV,  c.  xx;  I.  X.c.  xxxt,  g  iH.  —  Miracula  beati  iiitrt'mi,  I.  I,  c.  xx!!!.-* 
I.a  basilique  construite  pai*  Perpetuus  fut  com  pi  élément  détruite,  le  âô  juillet  SUS  ou  !)9d, 
|iar  un  incendie  i\m  con^^nma  ChAlenuneur.  (Quicheral,  Restiltttion  de  la  basilique  de 
Saint-Matiin,  p.  45.) 

6.  Mabille,  Notice  sur  les  divisions  teri-itor.  de  la  Tourains,  p.  9fi.9K. 

7.  Hittoria  Francorum,  I.  X,  c.  xxxi,  S  19. 

8.  Noiice  sur  tes  divisions  letiHifriitles  de  la  Touraine,  p.  106. 
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ment  précis  de  cette  chapelle,  qui  dut  prendre  le  vocable  des  deux 
saints  martyrs  dont  elle  reufermait  des  reliques,  car  aucuu  des 
anciens  documents  parvenus  jusqu'à  nous  ne  la  mentionne. 

Sanctae  MoNEGUNDis  moHostemfm.  —  Une  sainte  femme  du  nom 
de  Monegonde,  née  dans  ie  pays  chartrain,  vint,  attirée  par  sa 
dévotion,  prier  sur  le  tombeau  de  saint  Martin  et  résida  dans  une 
cellule  voisiné  sans  doute  de  la  basilique.  Elle  réunit  plus  tard 
auprès  d'elle  quelques  religieuses,  et  reçut  la  sépulture  dans  sa 
eellule,  que  de  nombreux  miracles  ne  tardèrent  pas  à  illustrer". 
Huinart  place  la  mort  de  cette  bienheureuse  vers  l'année  o70. 

La  ti;adition  tourangelle  veut  que  le  monastère  de  Monegonde 
ait  été  l'origine  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  le  Puellier,  située 
à  moins  de  200  mètres  au  nord  de  Saint-Martin,  et  cette 
tradition  semble  pouvoir  être  appuyée  de  ce  qu'on  rapporte 
au  sujet  de  la  sépulture  de  la  sainte.  Suivant  dom  Ruinart 
les  restes  de  Monegonde  auraient  été  conservés  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  le  Puellier  jusqu'en  1562,  époque  à  laquelle  les 
Culvinistes  détruisirent  presque  complètement  cet  édifice;  on  en 
sauva  cependant  quelques  ossements  ù  demi  brûlés  et  des  che- 
veux, qui  furent  cachés  dansla  terre,  d'oti  on  les  tira  le  7  juillet 
1057  pour  les  rendre  à  la  vénération  des  fidèles*.  Cependant 
Mabille  fait  remarquer  que  le  monastère  de  Sainte- Monegonde 
existait  encore  sous  ce  nom  en  1022^,  et  qu'il  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  Saint-Pierre  le  Puellier,  désigné  déjà  sous  ce  vo- 
cable dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Cormory  datant 
de  791*.  La  conclusion  à  tirer  de  ces  faits  contradictoires,  c'est 
que  le  monastèredeSainle-Monegonde  aura  sans  doute  été  réuni 
à  celui  de  Saint-Pierre  le  Puellier,  dont  il  ne  devait  pas  être  fort 
distant^. 


1.  Vilu  Patrum,  c.  xi\. 

2.  Ituinai-l,  Gregorii  Tuiviiemis  Opéra  omnia,  col.  1219,  no(e  c. 

3.  Notice  sur  les  divisions  territor.  de  la  Touraine,  p.  128. 

4.  Jbid.,  p.  130. 

5.  Il  n'est  pas  jiossibk'  de  passer  sous  silence  l'opinion  de  M.  Jules  Quiclieral  {Resti- 
tution delà  basilique  de  Suittl-Marlin  de  Tours,  p.  i\},  ijui  veut  iilentiller  le  couvent 
habile  par  sainte  Monegonde  cl  ses  compagnes  avec  le  monastère  de  femmes  établi  dans 
t'ailre  de  la  basilique  martiniemic.  Selon  l'émineiit  crudil,  «  toutes  les  expressions  de 
Grégoire,  lorsqu'il  porle  de  Monegonde  ou  qu'il  la  fait  parler,  désignent  une  personne 
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Sancti  Petr[  et  sancti  Pauu  ecclesia.  — On  a  voulu  voir  dans 
Grégoire  la  mention  Je  deux  églises  distinctes,  dont  l'une  aurait 
été  dédiée  à  saint  Pierre,  tandis  i|nc  l'autre  aurait  été  placée 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  '  ;  cette  opi- 
uion,  bien  qu'erronée,  s'explique  aisément.  Le  catalogue  des 
vigiles  instituées  par  l'évèquc  Perpetuus  (464  environ  à  494) 
mentionne,  il  est  vrai,  la  vigile  du  pontificat  de  saint  Pierre 
{sa/ic/us  Petnis  in  cathedra) ,  célébrée  ad  ipsius  basilkam,  et  celle 
de  la  nativité  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  célébrée  à  leur 
basilique  ';  mais  on  comprend  qu'étant  donnés  les  titres  des  fêtes, 
il  était  difficile  à  l'historien  de  s'exprimer  différemment,  puisque 
dans  la  première  le  culte  de  saint  Paul  ne  pouvait  s'allier  avec 
celui  de  saint  Pierre.  L'identité  des  deux  basiliques  est  démontrée 
par  la  comparaison  des  autres  mentions  qu'en  fait  Grégoire. 

«  Perpetuus,  lit-on  au  XMivre  de  l'Histoire  des  Francs,  bâtît 
la  basilique  de  saint  Pierre,  dans  laquelle  il  fît  placer  la  voûte  en 
bois  de  la  première  basilique,  voûte  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui'.» Au  livre  II  du  même  ouvrage,  Grégoire  rapporte  que,  «  la 
voûte  de  la  chapelle  primitive  de  saint  Martin  (démolie  par  Perpe- 
tuus) étant  d'un  travail  élégant,  1  evèque  jugea  que  cet  ouvrage 
ne  devait  point  être  perdu,  et  qu'il  construisit,  en  l'bounenr  des 
bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul,  une  autre  basilique  dans 
laquelle  11  fixacette  voûte*.  »  La  basilique  de  Saint-Pierre  était, 
si  l'on  en  juge  par  un  passage  des  Miracula  beati  Martini,  située 
à  peu  de  distance  de  Saint-Martin  %  et  c'est  bien  elle  évidemment 

logée  contre  l'église  et  qui  y  passait  sa  vie.  >  Nous  avons  relu  avec  atlenlion  la  Vie  de  la 
saijilc  contenue  dans  les  Vilae  Palritm  (c.  \i\),  el  nous  n'y  avons  pas  vu  que  la  cliose  fût 
aussi  probante.  Bien  plus,  si  l'on  adoptait  le  senlinienl  de  M.  Quicheral,  il  y  aurait  uuo 
conli-adiclion  flagrante  entre  cet  écrit,  où  l'évèquc  de  Tours  présente  Moncgonde  comme 
la  Tondatrice  d'un  couvent  formé  autour  de  sa  cellule  nu  commence  me  ni  du  vi' siècle,  et 
VHittoria  Francorum  (I.  IX,  c.  \\\iri),oii  rétablissement  du  monastère  de  Sainl-Marlin 
est  foruiellemenl  allribné  à  Ingellrnde,  qui  mourut  seulement  eu  590. 

f .  C'est  lu,  du  moins,  le  sentiment  de  Mahille  {Notice  surlts  divisions  territoriales  de  la 
Totiraint,  p.  lîd-IDU)  qui  reconnaît  l'église  de  Saint-Pierre  soit  dans  Sainl-Pierre  le 
Puellier,  soit  dans  Sainl-Pierre  du  Ùoile,  tandis  qu'il  identilie  la  basili<)ue  de  Suint-Pierre 
el  de  Saint-Paul,  ainsi  que  la  chapelle  mentionnée  en  XIQ  et  en  KÔ5,  uvcc  Saini-Pierrj 
(lu  Trésor. 

i.  Hhloria  Franconim,  I.  \,  c.  xwf,  §  tl. 

a.  Ibid. 

i.  Ibid.,  1.  Il,  c.  Mv. 

5.  iliracula  beati Slaiti:iî,  I.  IV,  c.  swv. 

17 
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que  le  testament  d'Haguenon  désigne  en  815  sous  le  nom  de 
cellula^.  Elle  figure  sous  la  qualification  de  cella  sancti  Pelri,  dans 
un  diplôme  de  854,  au  nombre  des  églises  situées  autour  de  la 
basilique  de  Saint-Martin*  :  unie  de  bonne  heure  à  rofBce  du 
trésorier,  elle  ne  larda  pas,  dit  Mabille,  à  élre  réduite  à  l'état  de 
simple  «  chapelle  connue  sous  le  nom  de  Saint-Pierre  du  Trésor  » , 
Le  carroi  Saint-Pierre  tirait  son  nom  de  cette  chapelle  ^ 

Sancti  Satcrninj  oralormm.  —  Grégoire  dédia  au  culte,  après 
l'avoir  pourvu  d'un  autel,  une  petite  construction  fort  élégante 
qui  servait  de  cellier  [promptuanum]  à  son  prédécesseur  l'évêque 
Euphronius,  et  il  y  plaça  des  reliques  de  saint  Saturnin,  de  saint 
Martin,  de  saint  AUyre,  de  saint  Julien  et  d'autres  saints*.  Si  l'on 
en  croit  un  passage  des  Vitae  Patrum,  cette  dédicace  aurait  eu 
lieu  la  première  année  du  pontificat  de  Grégoire  {573-574)*. 

Ce  fait,  mal  interprété  par  les  commentateurs,  a  fait  attribuer 
à  Grégoire  la  fondation  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Saturnin 
de  Tours";  mais  il  ressort  très-clairement  des  deux  passages 
de  notre  auteur  qu'il  entend  parler  de  l'oratoire  de  la  maison 
épiscopale.  Aussi  MM.  Bourassé  et  Chevalier  sont-ils  disposés 
à  reconnaître  cet  oralorium  dans  une  chapelle  fort  antique  com- 
prise dans  la  partie  méridionale  de  l'archevêché  et  qui  sert  main- 
tenant d'office'';  toutefois  cette  attribution,  basée  sur  le  cai'ac- 
tère  antique  de  la  construction,  n'est  nullement  appuyée  par  la 
tradition  ecclésiastique. 

Sancti  Stephaki  oraiorium.  —  A  la  tin  du  vi«  siècle,  il  exis- 


i.  Cité  par  Habille  {Notice  sur  les  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  131).  — 
Cf.  la  Pancarte  noire  de  Saint-lUaiHa  de  Tours,  du  même  aiiicur,  p.  82. 

2.  Bouquel,  l.  Vfll,  p.  537. 

3.  Mabille  {Notice  sur  les  divisions  lerrilor.  de  la  Toaraine,p.  i20).  Cet  auteur  noua 
apprend  qu'une  pièce  de  1205  désigne  ainsi  le  carroi  Saint-Pierre  :  «  Platea  sita  juxta 
capeUam  sancti  Pétri  de  Thesavro.  n  Quant  à  la  chapelle  elle-même,  elle  fui  recon- 
struite en  1491,  et  un  telle  de  celle  époque  la  dit  située  près  de  la  collégiale  de  Saint- 
Veuant  et  dans  les  limites  du  cimetière  de  cette  église. 

i.  De  gloria  confessorum,  c.  \x. 

5.  «  De  reliquiis  vero  ejus  [lllidii]  haec  ipse  praefatus  scriplor,  ut  aclum  est,  propria 
contemplalionc  prospexil,  Dedicaveral  igilur  oralorium  infra  domum  ecclesiasticam 
urbis  Turonicae  in  primo  sacerilotii  snl  anno,  in  quo  cuni  reliquorum  sanctorum  pigno- 
ribus  hujus  anlistitis  rcliquias  collocavit.  >  {Vilae  Patnita,  c.  il,  g  3.) 

6.  Notice  sur  les  divishm  lerritor.  delà  Touraine,  p.  131. 

7.  Recherches  sur  les  églises  romanes  en  Touraine,  p.  17  et  Hi. 
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tait  à  Tours  un  oratoire  «  dédié  par  les  anciens  à  saint  Etienne  »  ; 
Grégoire  le  fît  agrandir,  et,  n'y  trouvant  pas  les  reliques  que  la 
renommée  disait  s'y  trouver,  il  y  déposa  d'autres  reliques  du 
même  saint,  qui  jusque-là  avaient  été  conservées  dans  l'oratoire 
de  la  maison  épiscopale'. 

Cet  oratoire,  plus  tard  l'une  dos  paroisses  de  la  ville  de  Tours, 
était  situé  à  100  mètres  environ  à  l'ouest  de  l'enceinte  gallo- 
romaine*. 

Sancti  Vexantu  monasterium.  —  Saint  Venant,  ayant  aban- 
donné sa  fiancée,  vint  se  retirer  à  Tours  dans  un  monas- 
tère voisin  de  la  basilique  de  Saiut-Martin  et  régi  par  l'abbé 
Silvinus,  auquel  il  succéda  plus  tard  par  le  cboix  des  religieux  ; 
après  sa  mort,  des  miracles  s'accoroplirenl  sur  son  tombeau^  Le 
bienbeureux  confesseur  vivait  au  v''  siècle,  car,  selon  notre 
auteur,  il  s'établît  à  Tours  postérieurement  à  la  mort  de  saint 
Martin,  et  deux  de  ses  successeurs  au  gouvernement  de  son  mo- 
nastère parvinrent  au  siège  épiscopal  de  Tours,  l'un,  Licinius', 
en  507,  et  l'autre,  Gontliaire*,  en  552. 

Le  monastère  de  Saint- Venant,  c'est  le  nom  que  le  tombeau 
du  saint  abbé  faisait  donner  au  couvent  dont  il  avait  été  le 
chef,  reparaît  sous  le  titre  d'fliifl//o/a  dans  des  diplômes  de  927 
et  de  987,  selon  lesquels  il  était  situé  devant  la  porte  de  Chà- 
teauneuf"  ;  ce  qui  concorde  avec  les  paroles  de  Grégoire  :  mona- 
sterium basilicae  sancti  Martini  propinqimm.  li  est  donc  impos- 
sible de  n'y  pas  reconnaître  l'église  collégiale  de  Saint-Venant, 
située    à   200  mètres  au  sud-est  de  l'église  de  Saint -Martin 


1.  Ue  gloria  martyrum,  c.  wiv. 

2.  RappeloDS  cependant  coniru  cette  ussiiniluliuii  l'olijeetiuji  fuile  pur  lluiiiait  {Gre- 
gorii  Turon.  Opéra  omttia,  coi.  11JU7),  lequel  remarque  que  Gré|;oire,  apris  avoir  con- 
sacré l'oratoire  de  Saint-Ëlieiinc,  apvdurbeiaTurûnicam,  —  ce  qui  peut  s'ctileudre  aussi 
bien  du  territoire  que  de  la  ville  Je  Tours,  —  dit  être  revenu  après  un  certain  temps  dans 
sa  ville  épiscopale  :  t  Post  niullos  <lies  ad  urlicin  regressuui.  >  Si  l'on  accorde  une  exac- 
titude rigoureuse  à  ces  paroles  de  l'historien,  il  faut  nécessairement  supposer  que  l'oru'* 
toire  dont  il  est  question  était  situé  dans  un  village  du  diocèse  de  Tours,  et  non  dans  la 
ville  ou  sa  banlieue. 

3.  De  gloria  confessorum,  c.  xv.  —  VUae  Patrum,  c.  xvi. 
i.  Hiatoria  Francorum,  I,  X,  r.  x\xi,  §  9. 

5.  Ibid.,  I.  X,  c.  xxx[,  i  1". 

6.  Mabille,  NoUce  tur  les  diviiions  lerritorialei  de  la  TouiaiM,  p.  iZG. 
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à  ia  juridicliou  de  laquelle  elle  était  soumise.  Ruiuart  rapporte 
qu'on  voyait  eucore,  de  son  temps,  dans  le  chœur  de  l'église, 
trois  tombeaux  de  pierre,  et  celui  sur  lequel  s'élevait  l'autel  pas- 
sait pour  être  le  tombeau  de  saint  Venant'. 

Sancti  Vinxkktu  hasilica.  —  La  basilique  de  Saint-Vincent 
fut  construite  par  l'évèquc  lîuphrouius  (o56-573)*.  Ou  la  retrouve 
mentionnée  avecla  qualification  ce//a  ou  fliè«ria,  dans  des  chartes 
archiépiscopales  dc927,9i2,9o8  et  992,  qui  la  disent  située  dans 
le  faubout'g  de  Tours  (i/i  sulmrbio  Turonicae  urbis)  *  :  elle  appar- 
tenait alors  au  domaine  de  l'église  cathédrale,  et  fut  donnée,  au 
vu"  siècle,  à  l'église  collégiale  de  Toussaint  d'Angers,  dont  elle 
devint  un  des  prieurés*. 

L'église  de  Saint-Vincent  était  distante  de  moins  de  300  mè- 
tres de  l'église  cathédrale. 

ALINGAVIA,  vicm.  —  Grégoire  nomme  ce  village  par  deux 
fois:  il  nous  apprend  que  saint  Martiu  en  construisit  l'église*, 
et  que  cette  église  renfermait  des  reliques  de  saint  Jean".  On  a 
toujours  rendu  le  nom  AUngavia  par  Langeais  (Indre-et-Loire, 
arrondissement  de  Cliinon,  chef-lieu  de  canton),  bien  que  Lan- 
geais soit  nommé  Linguacum  en  1036^,  Langesum  castrum 
en  1070%  Lîngatae  en  1078^,  et  cette  attribution  est  justifiée  non- 
seulement  par  le  vocable  de  l'église  de  Langeais  encore  consacrée 
aujourd'hui  à  saint  Jean'",  mais  aussi  par  la  phonétique,  comme 
nous  allons  tenter  de  le  démontrer. 


i.  Gregorii  Taronenm  Opéra  omnia,  col.  12JI,  note  b. 
1  Hùloria  Francorum,  I.  -\.  c.  xxxe,  g  18, 

3.  Mabille,  Notice  sur  tes  divisioRS  tcrrilorinles  de  la  Touniine,  y.  136-litT, 

4.  J6W.,p.  137. 

5.  Hisloria  Fraacorum,  I.  X,  c.  wxr,  §  3. 

U,  (  Al  illa  vocifi^rniis  ac  planguns,  basiliciiin  liujus  vid  lAtaugaviensis],  in  qua  re)i- 
quiae  beali  Joaiinis  relii)i;iilur,  cv))eliil.  »  {De  gloria  martgrum,  r.  \vt.)  Bien  qu'on 
trouve  dans  ce  pass;ii>e  l'ailjeaif  Alangaviensis  au  lieu  iVAlingavieusis,  nous  croyons 
qu'il  faul  considérer  celte  formi^  coiiimt;  une  erreur  de  copisie,  car  nous  déuiontrous  plus 
lins  que  bin  est,  en  français,  une  mauvaise  notation  de  ten,  qui  représente  la  syllabe  tîn 
du  nom  latin. 

7.  Carluiaire  de  Noyers,  publié  par  M.  l'abbé  Cas.  Clicvalier,  p.  12-13. 

K,  Carluiaire  île  Cuniiery.  publié  par  l'abbé  Bourassé,  p.  81. 

y.  lbiU.,p.  f-;^. 
10.  Hiiliil'e,  NoUce  sar  Its  l'i'-  .<?V,iw  teiriloriales  île  iu  Touraine,  ji.  ISIj. 
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L'aphérèse  n'est  pas  rare  dans  les  noms  de  lieux  où  la  lettre  a 
forme  la  première  syllabe,  et,  dans  de  tels  cas,  elle  peut  être 
produite  par  la  confusioû  de  cette  lettre  avec  la  préposition  à  '  : 
Yi  latin  en  position  devenant  e  en  français,'  la  seconde  syllabe 


B-                                    1.,.-                                    Il- 

~ 

>       f          \'*Ç5^/              oXnbîiacti      /           /'     /^'^         ^'^^"^"^    y 

''■^  '?'  ^      \t-^''J!^^'yr'    'y^i^^^^.^^Kyr'^ 

* 

'jÛK^^P^^^^^^^^^^^)!: 

5W3  ^P^^Hfe-f=^*-<c2 

-    '"^A        A  ~'--^T«^^^2''^'^^        A''^ 

1 

\.'~~'^^iV7        \      i       1^1  ?^^^^'fJy\\,_K^\    y~ 

^N  J  °if     7    \^«^^^^   j^^h" 

r     Y^M  j        \^^^ir    î  \      s,^        \ 

-^  ^^y^  J^Ç^gÇ^ 

12*                              W              -                \r 

Crm^  parEriurd 
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a  dû  de  bonne  heure  se  transformer  en  /en,  puis,  ainsi  que  cela  a 
lieu  fréquemment  lorsque  Va  précède  la  nasale,  on  a  écrit  hn^; 
le  J  s'est  adouci;  le  u  de  la  dernière  syllabe  du  nom  est  tombé 

1.  Nous  pouTons  ciier  entre  autres  exemples  de  ee  phénomi'iip  :  Aholena,  Ilollën 
jVaucluse);  Afriacus,  Friac  (l.ot);  A/fiivellum,  Fuveau  (Rouchcs-<lu-niii)[ie);  Agoiilf, 
Goull  (Vaucluse);  Aganlicum,  Ganges  (Ht'rnuli);  Agrnmonl,  Gramoni  (Dnss es- Pyrénées); 
■Aniortum,  Niort  (AuJe).  Dans  AUngavia,  l'a  inilial  n'a  pas  siibsislé  aussi  longtemps 
que  dans  beaucoup  des  noms  que  nous  viciions  de  ciier;  il  élail  lombc  dès  lu  m°  siècle, 
ce  qui  résulte  des  Termes  du  nom  de  Langeais  que  nous  avons  citées. 

i.  CJ.  le  mot  français  langue  de  lingna,  et  le  nom  de  la  ville  de  Langres  {Lingonent. 
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aÎDsi  que  dans  beaucoup  d'autres  mots  français  où  il  occupait  la 
même  place  (exemple  ;  aïeul,  de  avtohis).  Alingavia  devait  donc 
produire  un  nom  dont  l'orthographe  rationnelle  serait  Lenjaie 
OH  Lengeaie  ;  mais,  comme  le  prouve  la  forme  plurielle  Lingaiae 
qu'on  trouve  dès  1078,  ce  nom  a  de  bonne  heure  pris  Vs  finale 
conservée  dans  la  forme  actuelle. 

AMBACIA,  vicus.  —  Ambacia,  que  Grégoire  signale  par  deux 
fois  comme  voisin  de  la  Loire',  devait  son  église  à  saint  Martin, 
évoque  de  Tours  de  374  à  397  *,  et  ce  fut  près  de  ce  village,  dans 
une  île  de  la  Loire,  qu'Alaric,  roi  des  Goths,  et  Clovis,  roi  des 
Francs,  eurent  une  entrevue  où  ils  se  jurèrent  amitié.  Il  n'y  a 
pas  de  doute  sur  l'identité  d' Ambacia  et  d'Amboise'  (Indre-et- 
Loire,  arrondissement  de  Tours,  chef-lieu  de  canton),  ville  située 
effectivement  sur  le  bord  de  la  Loire. 

Grégoire,  qui  parle  quatre  fois  d'Amboîse,  le  nomme  ordi- 
nairement vicus  Amhaciensis  :  c'est  la  leçon  adoptée  par  les  édi- 
teurs de  VHistoria  Francorum  aux  deux  endroits  où  il  en  est 
question*.  Dans  un  passage  des  Miracula  béait  Martini  (1.  Il, 
c.  xvii),  Ruinart  a  préféré  la  mauvaise  leçon  vicus  Ambasiacensis  ^ 
à  une  leçon  moins  fautive  {vicus  Ambiacensis),  fournie  par  plu- 
sieurs manuscrfts  et  qu'on  retrouve  encore  au  livre  IV  (c.  xxxxu) 
du  même  ouvrage  ;  mais  il  est  évident  que  l'on  doit  lire  partout 
Ambaciensis. 

BALATEDO,  vicus.  —  L'évêque  Perpetmis  (464  environ  à  494), 
nous  dit  Grégoire,  fonda  une  église  in  vico  Balatedine  *,  loca- 
lité doiit  les  érudits  ont  vainement  tenté  de  fixer  l'emplace- 

\.  Historia  Francorum,  I.  I),  c.  m.  —  Miracula  beali  Martini,  1.  II,  c.  wii. 

i.  Historia  Francorum,  1.  X,  c.  xi,  g  3. 

'è.  Le  nom  de  celle  ville  eslécril.4ni(ifii5epar  Péan  Galineaa,  qui  composa  au  xiti*  si^le 
un  po^ine  en  langue  vulgaire  sur  les  miracles  de  saint  Martin  :  cette  forme  est  le  produit 
direct  i'Amhacia,  par  le  changement  du  c  doux  en  s  et  l'attracIJon  de  l'i. 

4.  Historia  Francorum,  1.  Il,  c.  m;  I.  X,  c.  xxxi. 

5.  On  rencontre  aussi  la  forme  Ambaztacus  dans  les  Gesta  Ambaxitnsium  domino- 
rum {Chroniques  des  comtes  d'Anjou,  édil.  Salmon  et  Marcheguy,  t.  I,  p.  179);  mais  on 
peut  assurer  que  cette  leçon  est  une  forme  de  fantaisie,  dont  le  philologue  ne  doit  tenir 
aucun  compte  et  qui  a  pu  se  glisser  dans  des  manuscrits  des  Petites  œuvres  de  Grégoire 
de  Tours. 

fi.  HistorialFrancorum,  I.  X,  c.  xxxi,  g  6. 
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ment.  Maan,  l'historieu  de  Téglise  de  Tours,  y  voyait  Balan, 
village  situé  à  10  kilomètres  de  celte  ville,  tandis  que  l'abbé  de 
Marolles,  le  premier  traducteur  de  Grégoire,  n'hésitait  pas  à  le 
placer  à  Vaune,  autrement  dit  la  Roche-Corbou  ;  mais  Valois 
s' étant  rangé*  à  l'opinion  de  Maan,  qui  semblait  en  effet  plus 
acceptable,  l'assimilation  à  Balan  fut  adoptée  par  tous  les  tra- 
ducteurs. 

Cependant,  en  examinant  le  nom  de  Balatedo,  à  l'accusatif 
Balaledmem,  on  peut  trouver  étrange  que  ce  vocable  à  termi- 
naison essentiellement  féminine  ait  produit  un  nom  tel  que  Balan . 
En  outre,  si  l'on  compare  Balaiedmem  avec  les  accusatifs  latins 
consuètûdînem-com'iudînem,  amârïtûdinem,inmdiném,  qui  ont 
donné  à  la  langue  française  les  mots  comtume,  amertume  et  en- 
clume, on  sera  porté  à  chercher  ce  que  cette  dénomination,  dont 
la  quantité  doit  être  notée  Balâtêdinem,  a  pu  produire  conformé- 
ment aux  règles  de  la  phonétique  romane.  La  première  forme  de 
ce  nom  accentué  nécessairement  sur  l'antépénultième  a  dû  être 
Baleedne,  résultat  obtenu  par  le  changement  de  l'a  en  e  et  par  la 
chute  de  la  première  dentale  {t)  et  de  Vi  post-tonique.  La  termi- 
naison de  Baleedne  ne  tarda  pas  à  se  transformer,  suivant  toute 
vraisemblance,  en  eeme,  de  même  que  la  terminaison  itdinem  des . 
mots  cités  plus  haut  est  arrivée  finalement  à  urne,  au  lieu  de  fournir 
unne  par  l'intermédiaire  de  wrfwe*.  Nous  reconnaîtrons  donc  Bala- 
tedo dans  Balesraes  (Indre-et-Loire,  arrondissement  de  Loches, 
canton  de  ta  Haye),  village  que  des  pièces  du  xn'  siècle  désignent 
sous  les  noms  de  Balema^,  Baleelma*  et  Baleemma^. 

BERRAVUS  ou  BERRAUS,  vicus.  —  C'est  à  i'évêque  Perpetuus 
(464  environ  à  494)  qu'on  doit  la  fondation  de  l'église  de  ce 
village",  dont  le  territoire,  désigné  par  Grégoire  sous  le  nom  de 

1.  Notitia  Galliarum,  p.  571. 

2.  On  peut  citer  d'autres  exemples  du  changement  de  n  en  m  dans  des  syllabes  finales 
el  muelles.  C'est  ainsi  que  carpîntit  a  fourni  le  français  charme  au  lieu  de  chôme,  et 
que  te  nom  Yindocitmi  esl  devenu  Ytndoitne  au  lieu  de  Vendôme. 

3.  Carluiaire  d«  l'abbaye  de  Noi/ers,  publié  par  l'abbé  C.  CheTalier,  p.  387. 

4.  Ibid.,  p.  503. 

5.  Habille,  Notice  «tr  let  divisions  territoriales  de  la  Touraitie,  p.  200, 

6.  Bittoria  Francorum,  1.  X,  c.  jtxxr,  §  6, 


dby  Google 


984  LA  GAIli.E  AU  SFXIIÏME:  <;]ÊCI.E. 

pagus  Berravensis,  devait  être  voisin  du  Berry  et  du  finage 
d'Yzeures  {hidre-et-Loire),  si  l'on  en  juge  par  les  paroles  de 
l'historien'.  Barrou  (Indre-et-Loire,  arrondissement  de  Loches, 
canton  du  Grand-Pressigny),  village  situé  sur  la  Creuse,  à  12ki- 
lomètres  d'Yzeures  et  à  19  de  la  limite  du  diocèse  de  Bourges, 
répond  parfaitement  à  ces  données:  on  trouve  encore  Barrou 
mentionné  en  1284  sous  ce  vieux  nom  latin  Berraus'^. 

BRICCA,  vicus.  —  Saint  Brice,  successeur  de  saint  Martin  sur 
le  siège  épiscopal  (398-443),  construisit  l'église  de  ce  lieu'.  Au 
xvn"  siècle,  on  hésitait  déjà  pour  la  traduction  de  Bricca  entre 
Braye,  sur  l'Indre,  aujourd'hui  Reignac  (Indre-et-Loire,  arron- 
dissement et  canton  de  Loches),  village  proposé  par  Maan,  et 
Brèches  (arrondissement  de  Tours,  canton  de  Château-la-Val- 
lière),  dont  l'existence  est  signalée  par  Valois*?  Mais  il  semble 
qu'on  ait  plutôt  penché  pour  la  pi-emière  de  ces  localités^.  De 
nos  jours,  cependant,  A.  Jacohs"  et  Mabille' se  sont  prononcés 
pour  Brèches  avec  d'autant  plus  de  raison,  suivant  nous,  que 
Braye  répond  bien  mieux  au  Brixis  de  Grégoire,  et  que  Brèches, 
ou  plus  exactement  Brèche,  est  dérivé  régulièrement  de  Bricca*^. 

BRIOTREIDIS,  vicus.  —  Le  vicus  Briotreidis,  dont  saint  Brice 
(398-443)  fonda  l'église®,  ne'  serait  pas  différent,  selon  Valois, 
du  village  actuel  du  Bridoré  '",  au  canton  de  Loches.  Jacobs 


i.  Rittoria  Francorum,  I.  VI,  c.  xii. 

i.  Habille,  Notice  mr  tes  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  200. 

3.  Historia  Francorum,  I.  X,  c.  xxxi,  g  i. 

4.  Notitia  Galliarum,  p.  571. 

5.  Celle  opinion  a  été  encore  ndoptêe  par  MM.  les  al)bés  Baurassé  et  Chevalier  dans 
leurs  récentes  Recherches  historiques  et  archéologiques  sur  tes  églises  romanes  en  Tou- 
raine, p.  10. 

6.  géographie  de  Grégoire  de  Toursetde  Frédegaire,  p.  IH.  —  Soire  saraiU  devan- 
cier emploie  une  forme  dubitaiive  :  «  Ce  peul  être  Brèche  i,  dit-il,  el  il  ajoute  :  t  11  fau- 
drait savoir  si  l'église  de  celte  localité  est  sous  l'invocation  île  saint  Brîpc  >  Cette 
recherobc  n'est  nullement  utile,  car  rien  dans  les  paroles  de  Grégoire  ne  permet  de  sup- 
poser que  l'église  de  Bricca  ait  été  dédiée  à  son  saint  fondateur. 

7.  Notice  sur  les  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  28. 

8.  L'i  accentué  en  position  devient  toujours  e  ;  quant  au  second  c,  it  chuinte  et  fornir> 
avec  l'o  final  la  syllabe  muette  che. 

!).  Historia  Francorum,  I.  X,  c.  xxxi,  S  i. 
10.  Notitia  Gallianim,  p.  571. 
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a  répété  l'assertion  de  Valois,  mais  l'un  et  l'autre  de  ces  savants, 
ignoraient  que  le  Bridoré  ne  parvint  jamais  an  rang  de  paroisse 
et  que  ce  lieu,  au  xiu"  siècle,  était  appelé  Breuil-Doré  [Broliwn 
Doré),  du  nom  de  la  famille  Doré,  qui  le  possédait.  Emile 
Mabille,  qui  le  premier  a  signalé  le  fait  que  nous  venons  de  rap- 
peler, identifie  Briotreidis  par  Bléré,  qu'une  charte  du  x*  siècle 
désignerait  sous  le  nom  de  villa  Bridrada,  et  qui  aurait  été, 
à  cette  même  époque,  le  chef-lieu  de  la  vicaria  Bridriacensis*. 
Cette  opinion,  soutenue  depuis  par  M.  Jules  Quicherat  qui  in- 
dique Broiret  et  Bréré  comme  les  intermédiaires  pi-obables  de 
Briotreidis  à  Bléré*,  pourrait  bien  être  erronée.  A  notre  avis, 
Briotreidis  serait  bien  plutôt  le  nom  primitif  de  Brizay  (arron- 
dissement de  Chinon,  canton  de  l'Ile-Bouchard] ,  dont  la  forme 
vulgaire  aurait  été  d'abord  Brirai  :  Brirai  serait  devenu  Brizay, 
par  le  changement  en  r  de  ^  placée  entre  deux  voyelles,  chan- 
gement assez  fréquent  dans  te  Bei-ry  et  dans  ia  Touraine,  et 
dont  on  trouvera  des  exemples  indiscutables  dans  cette  partie 
de  n  otre  livre  '. 

L'identité  de  Briotreidis  et  de  Brizay,  déjà  proposée  au 
xvu'  siècle  par  Maan,  l'historien  de  l'église  de  Tours,  a  été 
adoptée  de  nos  jours  par  MM.  Bourassé  et  Chevalier.  Ces  deux 
estimables  érudits  ont  d'ailleurs  consigné  un  fait  qui,  sans  être 
un  argument  décisif  pour  la  cause  qu'ils  soutiennent,  n'en  a  pas 
moins  quelque  intérêt  en  face  du  texte  relatif  à  Briotreidis  : 
l'église  de  Brizay,  dédiée  à  saint  Pierre,  conserverait  des  traces 
non  équivoques  de  sa  haute  antiquité,  dans  un  pan  de  mur  de 
2  ou  3  mètres  en  petit  appareil  bien  caractérisé,  qui  serait 
le  dernier  vestige  de  la  nef  primitive,  le  reste  de  la  muraille 
à  laquelle  il  appartient,  percé  de  fenêtres  romanes  et  bâti  en 
moyen  appareil,  étant  indubitablement  du  xi"  siècle*. 

Le  nom  de  Briotreidis  n'est  pas  connu  uniquement  par  Gré- 


1 .  Notice  sur  les  divisions  territoriale  de  ta  Touraine,  p.  39  et  81 .  L'existence  de  la 
vicaria  Bridriacenêis  n'a  encore  été  coastalée  que  par  une  charte  de  l'an  OiO,  el  l'identité 
de  son  chef-lieu  avec  Bléré  n'est  peut-éire  pas  indisculable. 

2.  De  la  formation  française  des  anciens  noms  de  lieu,  p.  131. 

3.  Voyei  notamment  plus  bas,  à  l'article  Gisohagus,  p.  370. 
i.  Becherches  sur  les  églises  romanes  en  Touraine,  p.  75. 
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goire  :   les  triens  mérovingiens  nous  l'ont   conservé  sons  la 

forme  BRIOTREITE  VICO'. 

BRIXIS,  vtcus. — Adrien  de  Valois' a  heureusement  rapproché 
le  nom  de  cfi  village,  que  l'évêque  Eustochius  dota  d'une  église', 
de  celui  de  Bresis,  forteresse  plusieurs  fois  mentionnée  dans  les 
Gesta  Amhaziensium  dominorum  rédigés  vers  1 1 54  ;  mais  il  était 
moius  bien  inspiré  en  traduisant  ce  nom  par  celui  de  Brizay 
(canton  de  l' Ile-Bouchard).  Cette  traduction,  bien  qu'admise  par 
Jacobs,  ne  peut  se  soutenir;  car,  outre  l'impossibilité  de  trouver 
dans  le  nom  de  Brixis  l'origine  du  sutïïxe  de  Brizay,  il  y  a  cette 
autre  dIfRculté  que  le  seigneur  de  Bresis,  Archambaud,  était  le 
voisin  et  souvent  l'ennemi  du  seigneur  d'Amboise*.  Le  récit  de 
l'historien  des  sires  d'Amboise  permettant  de  chercher  Bresïs 
non  loin  dé  Loches  et  de  Bléré  %  il  convient  d'y  reconnaître  avec 
Mabille  l'ancienne  paroisse  de  Braye,  qui  abandonna  depuis  son 
nom  primitif  pour  prendre  celui  du  Fau,  et  fut,  plus  tard  encore 
(17H),  érigé  en  marquisat  pour  Louis  de  Barbarin,  marquis 
de  Beignac":  ce  village,  connu  officiellement  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Beignac,  est  situé  à  16  kilom.  N.  N.  0.  de  Loches,  dans 
le  canton  duquel  il  est  compris,  et  à  14  kilomètres  S.  S.  R. 
de  Bléré. 

CAINO,  castrum.  —  Caino  est  le  nom  sous  lequel  Grégoire 
désigoe  Chinon,  que,  dans  deux  passages,  il  qualifie  castrum  '', 
tandis  qu'ailleurs  il  en  fait  un  victis^.  L'église  de  Chinon  fut 

i.  A.  de  Banhélemy,  Liste  des  noms  de  lieux  intcritt  mr  les  monnaies  mérovin- 
çiemiet,  n*  1 46. 

S.  Notitia  Galliatvm,  p.  571. 

3.  Historia  Francorum,  1.  X,  c.  xxxi,  g  i. 

i.  Getta  Ambazieittium  dominorum.  p.  195,  !iOO,  SOS  et  319  des  Chroniques  des 
amies  d'Anjou,  publiées  par  HM.  Harchcgay  et  SalmoD. 

5.  L'auleur  des  Gesta  Ambaziensium  dominorum  rapporte  que  Hugues  1",  seignenr 
d'Amboise,  étaut  devenu  l'enDemi  d'Archambaud  de  Bresis,  forlifla  Bléré,  y  plaça  une 
garnison  et  dévasta  les  environs  de  Bresis.  Peu  de  temps  après,  Archambaud  envahit  la 
terre  de  Hugues;  mtiis,  poursuivi  par  celui-ci,  il  s'enfuitjusqu'à  Loches.  (CAroni^uM  des 
comtes  d'Anjou,  p.  Wi.) 

6.  Habille,  Notice  sur  les  dimiont  territoriales  de  la  Touratne,  p.  29. 

7.  t  CaJnonense  castrum.  >  (Hist.  Franc.,  I.  VI,  c.  xiti;  De  gloria  conf.,  c.  xxii.) 

8.  Historia  Francorum,  1.  V,  c.  xviit  ;  I.  X,  c.  xxxi.  —  De  gloria  confeuorum, 
c.  xun. 
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construite  par  l'évêque  saint  Brice  (398-443)  ^  On  gardait  encore, 
ail  temps  de  Grégoire,  le  souvenir  du  siège  qu'Ëgidius  fit  subir 
à  cette  ville  vers  l'an  463,  et  l'on  attribuait  sa  délivrance  aux 
prières  de  l'abbé  Maximus.  Lorsque  ce  saint  bomrae  mourut 
«  plein  de  jours  »,  il  fut  enseveli  dans  le  monastère  qu'il  avait 
établi  à  Cbinon ,  et  Grégoire  rapporte  que  les  malades  recou- 
vraient la  santé  à  son  tombeau*.  Le  monastère  devint  plus  tard 
une  église  collégiale  connue  sous  le  nom  de  Saint-Mexme 
{S.  Maximus),  et  les  restes  du  bienheureux  abbé  y  furent  brûlés 
en  1563  par  les  Hnguenots^.  L'église  actuelle,  fort  ancienne, 
remonte  en  partie  à  l'époque  caroliugiemie  *. 

Non  loin  de  la  basilique  de  Saint-Mexme  reposait,  à  la  fin  dn 
VI*  siècle,  un  prêtre,  Breton  de  nation,  du  nom  de  Jean  ;  il  avait 
passé  sa  vie  loin  du  commerce  des  hommes,  dans  un  petit  ora- 
toire situé  en  face  de  l'église  de  Chinon,  à  l'ombre  de  lauriers 
dont  Grégoire  constate  les  secrètes  vertus^.  Jean  est  désigné  par 
l'épithète  de  rectusus  dans  la  portion  de  la  Vie  de  sainte  Rade- 
gonde  écrite  par  Baudonivia,  et  il  paraît  qu'il  avait  encouragé 
cette  princesse  à  se  retirer  du  monde  *.  C'est  sans  doute  à  cette 
circonstance  que  l'oratoire  où  ce  bienheureux  était  enseveli 
devait  le  vocable  de  sainte  Radegonde  qu'il  portait  encore 
au  temps  de  Ruinart  ;  à  cette  époque,  on  y  voyait  le  tombeau 
de  Jean,  mais  ses  restes,  comme  ceux  de  Maximus,  avaient 
été  brûlés  par  les  protestants  '. 

CALATONNUM,  vicus.  —  C'est  encore  à  saint  Brice,  successeur 
de  saint  Martin,  qu'on  doit  l'église  de  ce  village*.  L'opinion  de 
MaroUes  qui  plaçait  Calatonnum  à  Chaumont-sur-Loire,  localité 
étrangère  au  diocèse  de  Tours,  fut  abandonnée  de  bonne  heure  ; 
mais  celle  de  Valois  qui  l'identifiait  avec  Clion*,  au  diocèse  de 

1.  Historia  Francorum,  I,  X,  c.  xxxi,  g  4. 

2.  De  gloria  confeaorum,  c.  xxii. 

3.  Ruinart,  Gregorii  Turonensis  Opéra  tmnia,  col.  913,  noie  b. 

i.  fiourassé  et  Chevalier,  Recherches  sur  les  églises  romanes  en  Touraine,  p.  91-95. 

5.  De  gloria  confessomm,  c.  xxiir. 

6.  yita  saactae  Radegundis,  I.  Il,  c.  iv,  apud  Habillon,  saec.  I,  p.  337. 

7.  Ruinart,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  9U,  noie  d. 

8.  Historia  Francorum,  I.  X,  c.  xxxi,  S  *- 

9.  Notitia  GtUUarum,  p.  571. 
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Bonrges,  était  encore  adoptée,  il  y  a  peu  d'aimées,  par  Jacobs 
dans  ia  première  édition  de  sa  Géographie  de  Grégoire  de 
Tours.  Depuis,  ce  savant  se  rallia  au  sentiment  de  Salmon  qui, 
avec  plus  de  vraisemblance,  traduisait  Calatonnum  par  Cha- 
loones' ,  et  il  n'hésita  pas  à  y  voir  Chalonnes-sous-le-Lude  '  (Maine- 
et-Loire)  plutôt  que  Cbalonnes-sur-Loire  (même  département), 
par  cette  raison,  sans  doute,  que  la  première  de  ces  localités  est 
moins  éloignée  de  Tours.  Cependant,  comme  le  fait  justement 
remarquer  Mabille^,  ni  Clion,  ni  Chalonnes  ne  peuvent  convenir 
au  bourg  mentionné  par  Grégoire,  puisqu'ils  n'ont  jamais  appar- 
tenu au  diocèse  de  Tours;  le  savant  tourangeau  propose  donc 
pour  équivalent  de  Calatonnum  le  hameau  de  Chalenton  (Indre- 
et-Loire,  arrondissement  de  Chinon,  canton  d'Azay-le-Ridêau, 
commune  de  Sache).  Nous  ne  pouvons  malheureusement  par- 
tager cette  opinion,  car  on  ne  connaît  aucun  texte  mention- 
nant ce  lieu  comme  le  siège  d'une  ancienne  paroisse.  Au  reste, 
on  ne  peut  admettre  que  Chalenton  soit  un  dérivé  de  Calatonminiy 
ce  nom  ayant  dû  régulièrement  produire  Chaléon,  dénomination 
qui  se  retrouve  dans  le  diocèse  de  Nantes  *. 

CERATE,  vicus.  —  L'église  de  ce  village  fut  construite  par 
l'évêque  Euphronius  *  (556-573),  et  Grégoire  nous  apprend  que 
Cerate  était  voisin  d'un  lieu  du  ^iom.  A' Orbaniacus^ .  Cette  autre 
localité  étant  certainement,  comme  nous  le  démontrons  plus 
loin,  le  village  actuel  d'Orbigny  (Indre-et-Loire ,  arrondisse- 
ment de  Loches,  canton  de  Montrésor),  il  n'est  pas  douteux  que 
Cerate  soit  identique  à  Céré  (arrondissement  de  Tours,  canton 
de  Bléré),  dont  le  territoire  est  limitrophe  de  celui  d'Orbigny. 

C'est  à  tort  que  MM.  les  abbés  Bourassé  et  Chevalier  pensent 

1.  A.  SalmoD,  Recueil  de  chroniques  de  Touraine,  p.  451.  I/auleur  bût  suivre  celte 
traductioD  d'un  point  de  doute. 
S.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours,  2*  édii.,  p.  1 13. 

3.  Notice  sur  les  division*  terriloriates  de  la  Touraine,  p.  31  '. 

4.  Saint-Hilaire  de  Chaléons  est  le  nom  d'un  village  du  canton  de  Bourgneuf  (Loire- 
Inférieure)  ;  mais  il  est  possible  que,  par  la  Tusion  de  deux  voyelles  couséculives,  Chaléon 
Mit  devenu  Chalon. 

5.  Historia  Francorum,  I.  X,  c.  xxxi,  g  18. 

6.  I  Haud  procul  aulem  ab  illo  vico  (Ceratense]  est  alius  qucm  Orbaniacum  Tocanl.  ■ 
{De  gloria  martyrwn,  c.  \c.) 
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(ju'une  seconde  église  aiirait  été  construite  à  Céré  eu  l'houiiem" 
de  saint  Vincent,  «  à  l'occasion  d'une  translation  de  reliques'  ». 
Grégoire  parle  bien,  à  la  vérité,  de  reliques  de  ce  bienheureux 
qui,  transportées  par  des  étrangers,  passèrent  une  nuit  sous  la 
chaumière  d'un  pauvre  homme  de  Céré,  et  il  raconte  que  leur 
présence  fut  signalée  par  la  guérison  de  deux  paralytiques  et 
d'un  aveugle*;  mais  il  ne  dit  point  qu'elles  soient  restées  dans  le 
village,  et  il  est  naturel  que  les  voyageurs  [peregrinî)  les  aient 
emportées  avec  eux  en  quittant  Céré.  Nous  croyons,  du  reste, 
qu'il  serait  difficile  de  prouver  l'existence  simultanée  de  deux 
églises  dans  ce  village  qui  a  saint  Marlîn  pour  patron  '. 

CISOSIAGUS,  vicus.  —  Ce  village  est  au  nombre  de  ceux  que 
saint  Martin  dota  d'églises  *.  Maan  a  traduit  sou  nom  par 
Chisseaux  {Indre-et-Loire,  arroud.  de  Tours,  canton  de  Bléré), 
et  personne  n'a  songé  à  mettre  cette  attribution  eu  doute  ;  cepen- 
dant la  philologie  la  récuse  par  trois  raisons  :  1°  Il  serait  impos- 
sible de  montrer  une  seconde  exception  à  la  règle  d'après  laquelle 
la  terminaison  omugus,  qui,  dans  les  pays  de  langue  romane,  est 
toujours  accentuée  sur  l'antépénultième,  conserve  la  nasale^; 
en  d'autres  termes,  Argentomàgus,  Cassùiomagus,  Mosomàgus, 
Roiomàgus,  Tornomâgus,  ont  donné  Argento«  et  Argentaw,  Chas- 
senort,  MouzoH,  Honeii,  Tournwi,  et  non  Argentan,  Chassenow, 
Mouzflw,  etc.  2°  L'*  entre  deux  voyelles  n'est  pas  ordinaire- 
ment remplacée  par  ss.  3'  Le  c  précédant  la  voyelle  i  ne  se  change 
jamais  en  cA,  et  il  prend  eu  français  le  son  de  ;''.  Il  convient  donc 
de  chercher  ailleurs  qu'à  Chisseaux  l'équivalent  de  Cisomngm. 

I.  Recherches  mr  les  églisa  romanes  en  Toiiraîne,  p.  Iti;  cf.  p.  5C. 
t.  De  gloria  tnarlyrtim,  c.  xo. 

3.  Habille,  £5501  sur  tes  division!  territoiiales  de  la  Tonraine,  p.  l».i. 

4,  Hirloria  Francorum,  I.  X,  c.  xxxi,  %  3. 

û.  On  pourrait  nous  citer  l'exemple  Senomagus  =  Senos,  commune  de  Bollènc  (Vau- 
cluse)  ;  mais  si  celle  traduction  est  exacte,  il  faut  remarquer  que  Senos  est  en  pays  pro- 
vençal, oii  la  nasale  disparaît  TacileDient,  même  à  l'intérieur  des  mois. 

6.  Exemples  ;  ceindre,  de  cingere;  cendre,  de  cinerem;  cingler,  du  cingulare;  cité, 
de  civitalem.  On  ne  doit  pas  regarder  cAeicAer  (de  circare)  comme  une  exception  sérieme 
à  cette  rèjfle  ;  il  semble,  en  eiïet,  que  l'ancienne  forme  fi-ançaise,  de  ce  mot  {cercar,  en 
provençal',  cercare,  en  ilalien)  ait  été  cercheren  français,  et  il  y  aurait  eu  ici  assimilation 
des  deux  sytialtes  en  raison  de  la  difTicullc  de  prononciation. 
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A  notre  avis,  Cisomagus  ne  serait  pas  différent  de  Cirau- 
la-Latte  (Indre-et-Loire,  arrondissement  de  Loches,  canton  de 
Ligueii),  village  que  les  commentateurs  de  Grégoire  ont  consi- 
déré à  tort  jusqu'ici,  et  comme  le  Lata  monasterium,  et  comme  le 
Siroj'alum  de  cet  auteur'.  Notre  hypothèse  a  sa  justification  daus 
ce  fait  que  Cisomagiis  a  dû  produire  en  français  Cison,  puis 
Cisan,  par  le  chaugemeut  de  Vo  accentué  en  a,  changement 
dont  le  seul  exemple,  en  français,  est  fourni  par  les  mots  dam 
{vieux  français)  et  dame  dérivés  de  dôm'mus  et  de  domina,  mais 
qu'on  remarque  assez  fréquemment  dans  les  noms  de  lieux  en 
omagus*.  La  transformation  de  Ct'san  eu  Ciran  ue  peut  paraître 
extraordinaire,  car  on  sait  que,  dans  le  patois  du  Berry,  Vs 
prend  souvent  la  place  de  IV,  et  réciproquement  :  on  y  dit,  par 
exemple,  acguirilio/i,  chemive,  fuvil,  muveler  et  uvage,  pour 
acguhition,  chemhe,  /v&il,  museler  et  vsage^.  Geoffroy  Tory,  écri- 
vain berrichon  du  svi'  siècle,  constate  déjà  cette  prononciation 
abusive  à  Bourges  et  à  Paris  *.  Nous  appuierons  donc  finalement 
sur  ces  deux  points  :  que  Ciran  est  situé  dans  la  partie  de  la  Tou- 
raine  la  plus  voisine  du  Berry  *  (il  n'est  éloigné  de  cette  première 
que  de  quatre  lieues  seulement),  et  que,  dans  uu  pouillé  du 
diocèse  de  Tours  du  xiii"  siècle,  Ciran  figure  sous  !a  forme  de 
Ciram  *,  où  Vm  de  Cisomagus  est  encore  conservée. 

CONDATE,  meus.  —  Ce  lieu,  où  saint  Martin  mourut  le  H  no- 
vembre  397,  avait  été  doté  d'une  église''  par  le  bienheureux 

i.  NotammenlJacobs,  Géoijrapliie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegnire,  p.  129  et  151. 
t.  Nous  i:i(erons  Rouen  (jadis  Koan),  de  Rotomagus  ;  Argenlaii,  A^  ArgeatomagUi  ;  Bour- 
naiid,  de  Burnomam,  autrefois  Ëumomagus,  etc.  —  Voyez  plus  haut,  page  242,  note  2. 
3.  Jaubert,  Glossaire  du  patois  du  centre  de  la  France,  2*  édit.,  p.  555. 
i.  Ciié  par  Jaukerl  (ibid.). 

5.  Nous  remarquons  dans  la  topographie  tourangelle  un  autre  exemple  du  chaDgenieiit 
de  l'*en  r  :  l'abbaye  de  Bcaugw-ais  est  appelée  eo  latin  Baugesetum  (Gallia  ckristiana, 
1.  XIV,  col.  330).  On  peut  citer,  dans  le  diocèse  de  l'aris,  ou  Geoffroy  Tory  constatait  la 
confusion  de  l's  et  de  IV,  le  nom  de  Montgeron,  en  latin  du  Xlll*  siècle  Mom  Gisonis 
(l.ehcuf.  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  L  XII,  p.  70),  et  celui  de  Gisy,  qu'on 
écrivait  Giry  au  moyen  jlge  (ibtd.,  t.  VIII,  p.  il7).  Ces  derniers  eiemples  prouveraieul 
que,  contrairement  à  l'opinion  exprimée  par  M.  Ch.  Nisard  [Étude  sur  le  langage  popu- 
laire ou  patois  de  Paris  et  de  sa  tianlieue,  p.  iOG),  le  vice  de  prononciation  dont  nous 
pai'lous  n'aurait  pas  été  apporté  à  Paris  par  les  écoliers  de  Bourges. 

6.  Mabille,  Estai  sur  les  divitioM  Urriloriaiet  de  la  Totiraine,  p.  191. 

7.  Historia  Francorum,  1. 1,  c.  xliii;  I.  X,  c.  \\\t,  %  3. 
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prélat'.  Condate  étant  situé  au  bord  de  la  Vienne,  comme  il 
résulte  du  récit  de  l'enlèvement  du  corps  de  saint  Martin  par  tes 
.Tourangeaux*,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  à  cette 
indication  le  village  actuel  de  Caudes  (Indre-et-Loire,  arrondis- 
sement et  canton  de  Chiuon),  placé  au  confluent  de  deux  rivières, 
la  Loire  et  la  Vienne,  comme  l'exige  le  nom  celtique  Condaie. 
On  peut  néanmoins  trouver  étrange  que  l'a  long,  accentué  par 
conséquent,  du  nom  de  Condate,  n'ait  laissé  aucune  trace  dans  le 
nom  actuel  de  la  localité,  tandis  que  cette  voyelie  est  représentée 
par  tm  é  accentué,  comme  il  convient,  dans  les  dénominations 
modernes  des  autres  Condate  de  pays  de  langue  française.  Ou 
remarque,  en  outre,  dans  la  forme  Caudes,  ainsi  que  dans  la 
forme  Candé  usitée  en  Anjou  et  eu  Blésois,  le  changement  si 
exceptionnel  de  Yo  latin  en  a,  changement  produit,  semble-t-il, 
par  la  présence  d'une  nasale  à  la  suite  do  la  voyelle  ^. 

Grégoire  mentionne  une  basilique  qui  existait  de  son  temps  au 
vïcm  Condatensis  *,  et  nous  pensons  qu'il  importe  de  la  distinguer 
de  l'église  dont  nous  avons  parlé  au  début  de  cet  article.  Cette 
basilique  ne  paraît  pas  être  différente  du  lieu  même  où  l'apôtre 
de  la  Touraine  avait  rendu  le  dernier  soupir,  lieu  très-fréquenté 
par  les  malades  qui  venuient'y  implorer  leur  guérison  et  ordinai- 
rement désigné  par  notre  auteur  sous  l'appellation  de  cellula 
Condatensis^  :  M  lit  du  saint,  son  lit  de  mort  sans  doute,  était 
dans  la  cellule  l'objet  d'une  grande  vénération,  et  c'est  aussi  pro- 
bablement en  cet  endroit  que  l'on  conservait  une  patène  de  cristal 
ayant  appartenu  au  saint  et  fort  appréciée  par  les  malades**. 
A  noti'e  avis,  la  basilique  de  Saiut-Martin  ou  la  cellula  aurait  été 
remplacée,  au  xn'  siècle,  par  l'église  collégiale  de  Saint-Martin  de 
Caudea,  dans  laquelle  on  continua  de  conserver  pieusement  le  lit 


1.  Hùtoria  Fraiicomm,  I.  X,  c.  xx\t,  $  3. 
t.  Ibid.,  \.  I,  c.  \Liii. 

3.  C'est  toujours,  en  ellet,  l'o  devant  une  nusale  i]ui  se  change  taa.  Voyef  plus  baut, 
patte  ii2,  Dole  3. 

4.  Hùtoria  FraMoram,  I.  VIII,  c.  xl.  —  C'est  dans  cetle  église  qu'un  citoyen  tou- 
rangeau du  nom  de  Pelagius,  contera porain  de  Grégaire,  s'était  Tait  préparer  un  tomiieau. 

5.  MiracaUt  sancli  Martini,  I.  Il,  c.  xtx,  xxiii,  xxv,  xlviii  ;  I.  III,  c.  xxii. 

6.  Ibid.,  I.  IV,  c.  X. 
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[leciuhis)  du  bienheureux  évêque',  et  l'église  qu'il  avait  fondée 
devrait  être  assimilée  par  conséquent  à  l'église  paroissiale  de 
Saint-Maurice. 

DOLUS,  viens.  —  Saint  Martin  fouda  l'égUse  de  Dolus  (Indre- 
et-Loire,  ari-ondissemont  et  canton  de  Loches),  qui  conserve 
encore  aujourd'hui,  sans  aucun  changement  orthographique,  le 
nom  que  lui  donne  Grégoire'.  L'historien  des  Francs  s'est  évi- 
duiument  servi  ici,  à  cause  de  l'apparence  latine  de  la  terminaison, 
de  la  forme  vulgaire  d'un  nom  de  lieu  qu'on  écrivit  Dolucus 
ou  Dohtcum  en  latin,  et  qui,  suivant  une  inscription  du  i"  siècle 
de  notre  ère,  aurait  été  également  le  vocable  d'un  vicus  voisin 
de  Boulogne-sur-mer'. 

Dolns  était  au  ix"  siècle  le  chef-lieu  de  ta  vicaria  Dolemis*. 

EVENA,  vicus.  —  L'église  de  ce  village  fut  établie  par  l'évèque 
Perpetuus^  {464  environ  à  494),  et  Grégoire  nous  apprend  qu'on 
y  conservait  des  reliques  de  saiut  Médard  de  Noyon,  mort 
en  54i>".  La  situation  à'Evena  a  été  fort  controversée,  et  l'on 
a  cherché  ce  lieu  dans  différentes  parties  de  la  Touraine.  Ainsi 
Maan  le  plaçait  à  Avoine  (canton  deChinon)  ;  l'abbé  de  Marolles 
à  Eves-le-Moutier  (canton  de  Ligueil).  Valois  rendait  ce  nom, 
tantôt  par  Veigiié,  tantôt  par  Avoine'  déjà  proposé  par  Maan. 
La  Sauvagère  et  Chalmel  y  voyaient  l'appellation  primitive  du 
village  improprement  nommé  Cinq-Mars,  pour  Saint-Mard^ 
(Smictus  Mec/ardus),  et  Jacohs  adopta  la  traduction  à'Evena  par 

t.  BourassK  el  Chevalier,  Recherches  $ar  la  églises  ivmanes  en  Touraine,  p.  55. 

2-  Hittoria  Francorum,  I.  X,  c.  xxxi,  g  4. 

3.  Peul-âtre  le  VICVS  DOLVCENSIS,  qui,  scluo  l'inscription  puliliùe  par  M.  Di>sjar- 
ilius  (Géographie  de  la  Gaule  romaine,  \.  \",  p.  370),  éleva  un  aulel  ù  Jupiter,  a-t-il  été 
remplacé  au  moyen  âge  par  le  village  d'IIalinghen  :  c'est  eu  efTet  dans  l'église  de  i  e  lieu 
qu'on  B  i-elrouvé  l'inscription  dont  nous  parlons. 

i.  Uabille,  Hoiice  tur  la  dicisiotts  terrilorialei  de  la  Touraine,  p.  83. 

5.  HUloria  Francorum,  I.  X,  c.  xnki,  g  r>. 

G.  Vilae  PatruM,  c.  \ix,  g  % 

',.  Notitia  Galliarum,  p.  1S9  et  571 

S.  Celte  opinion  a  été  reproduite  et  utilisée  par  l'abbé  Doumssé  (Églises  mentiotinées 
par  saint  Grégoire  de  Tours,  dans  les  Mémoiris  de  la  Socièlé  archéologique  de  la  Tou- 
raine, I.  V,  p.  iO);  mais  cet  nuteur  s'est  rangé  depuis  i  l'opinion  de  Mabille  dans 
l'ouvrage  qu'il  a  publié  en  collaboration  avec  l'abbé  Chevalier  (/{«cftef'cA«5  sur  les  églises 
!(  en  Touraine,  p.  i'i). 
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Avoine'  qui,  de  Maan  et  de  Valois,  était  passée  dans  Ruinart*. 
De  nos  jours,  enfin,  Mabille  a  reconnu  Evena  dans  Esvres' 
(Indre-et-Loire,  arrondissement  de  Tours,  canton  de  Montbazon), 
village  dont  le  nom  vulgaire  se  prononce  Evre  et  dont  l'église  a 
conservé  le  vocable  de  Saint-Médard  *.  On  peut  joindre  à  cette 
preuve  fournie  par  la  trtidition  ecclésiastique  la  preuve  phoné- 
tique fondée  sur  l'accentuation  d'Evhta,  qui  a  produit  Evre  par 
l'intermédiaire  Ev'ne,  comme  le  latin  cÔpkinum,  diâcmum,  ordî- 
nem,  pampîmum,  tympmium,  ont  produit  coy^re,  diacre,  ordre, 
pampre  et  timbre.  Les  textes  carolingiens  viennent  aussi  con- 
firmer l'identité  ôî Evena  et  Esvres,  car  ils  placent  dans  lu  vicaria 
Evenensis  divci-ses  localités  voisines  de  ce  village^. 

CAUDIACUS ,  vicus.  —  Ou  conservait  en  ce  lieu  des  reliques  de 
saint  Julien  de  Brioude  illustrées,  au  rapport  de  Grégoire,  par 
d#  grands  prodiges  et  redoutables  aux  parjures".  Gaudiacns  n'a 
pu  produire,  en  Touraine,  d'autre  nom  que  Joué  ;  il  s'agit  donc 
sûrement  de  Joué-lez-Tours  (Indre-et-Loire,  canton  de  Tours). 
Cependant  l'église  de  Joué  n'est  pas  dédiée  à  saint  Julien  comme 
on  pourrait  le  croire,  mais  elle  a  pu  quitter  ce  vocable  dans  le 
cours  du  moyen  àge^ 

ICIODOHUM  vel  ISIODORUM,  viens.  —  L'église  à'Iciodorum  fut 
fondée,  au  milieu  du  v'  siècle,  par  l'évêque  Eustochius*.  Grégoire, 
qui  relate  ce  fait,  nous  apprend,  en  outre,  qu'en  584  les  terri- 
toires ou  pagi  A'fciodorum  et  de  Berravus  furent  cruellement 
dévastés  par  les  Bemiyers",  et  il  confirme  la  proximité  de  cette 
population  en  rapportant  que  l'auteur  d'un  vol  conimis  dans 
l'église  d'Iciodorum  se  réfugia  en  Berry  '".  On  ne  peut  douter  de 

1.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaire,  p.  124. 
%  Gregorii  Titronensis  Opéra  omnia,  col.  531,  note  f. 
3,  Notice  sur  les  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  3i. 
i.  Ibid.,p.  18i. 

5.  Ibid.,  p.  8i. 

6.  Miracuta  beati  Juliani,  c.  xwviii. 

7.  Elle  Blait  consacrée  à  saint  Pierre  dés  le  \vi'  siècle  (Mabille,  Essai  sur  le  système 
des  divisions  territoriales  de  laTouraine,'p.  185-) 

8.  Historia  Francorum,  I.  X,  c.  \x\i,  g  5. 

9.  Ibid.,  1.  VII,  fi.  XII. 

10.  De  gloria  martyrum,  c.  lix.  —Dans  ce  chapitre,  où  le  nom  d'Iciodorum  ligure 
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l'identité  A'Iciodonmi  et  d'Vzciires  (Indre-et-Loire,  arrondis- 
sement  de  Loches,  canton  de  Preuilly),  qui  remplit  toutes  les 
conditions  exigées  par  le  texte  :  Yzeurcs  n'est  en  effet  distant 
que  de  H  kilomètres  du  diocèse  de  Bourges,  et  1 2  kilomètres  seu- 
lement le  séparent  de  Barrou,  XeBcrravus  de  Grégoire.  Le  nom 
d'Yzeures,  ou  plus  correctement  Ysewe  ou  Izeure,  est  presque 
identique  à  celui  d'fciodorum;  il  n'eu  diffère  que  par  la  chute  de 
la  dentale  et  l'assourdissement  de  la  terminaison  laline. 

.lOCONDIACUS,  domus.  —  Grégoire  désigne  cette  maison  voi- 
sine de  la  cité  de  Tours  {civitale  proximam)  comme  la  limite 
d'une  excursion  que  Mérovée ,  fils  du  roi  Chilperic ,  et  Contran 
Boson,  réfugiés  tous  deux  dans  la  basilique  de  Saint-Martin, 
firent  au  dehors  de  la  ville  pour  goûter  le  plaisir  de  la  chasse  '. 
On  ne  peut  trop  s'étonner  de  voir  généralement  admettre*  la 
traduction  de  Jocundiacus  par  Joué,  village  situé  à  4  kilo- 
mètres sud  de  Tours,  car  cette  synonymie  est  inacceptable  au 
point  de  vue  philologique,  et  d'ailleui-s  Joué  est  mentionné 
dans  un  des  écrits  de  Grégoire  sous  le  nom  de  Gaud'iacus  ^.  La 
maison  de  Jocundiacus  a  pu  changer  de  nom  postérieurement 
au  vi°  siècle  ou  avoir  été  englobée  par  une  autre  localité  ;  elle 
peut  même  avoir  été  détruite  :  on  ne  trouve  en  effet,  dans  les 
environs  de  Tours,  aucune  localité  du  nom  de  Jonmy,  Jo/tzé  on 
Jajizé,  dérivés  probables  en  Touraine  du  nom  Jocundiacus*. 

sous  la  ;forjne  aJjective,  Ruinarl  a  impriiné  Icidioremis,  leçon  évidemment  faulive 
car,  si  d'une  part  on  ne  connaît  pas  de  noms  de  lieux  celtiques  en  diorum,  d'autre  part 
Grégoire  écrit  pagus hiodoiensis  el  Iciwloium  dsins}' Historia  Francorum.  Il  eût  donc 
été  raisonnable  d'y  substituer  la  forme  Iciodoreiisis,  d'autant  plus  que  Irois  manuscrits 
des  Miracuta  beati  Juliani  donnent  Icioderensis.  |H.  ISordier,  Gregorii  Tiiivnensit 
Opéra  minora,  t.  I,  p.  ItB,  n"  3.) 

1.  Hiitoria  Francorum,  1.  V,  c.  iv. 

2.  Cette  traduction  a  été  adoptée,  non-seulement  par  les  éditeurs  et  les  traducieui-s  de 
Grégoire  ;  mais  aussi,  ce  qui  est  infiniment  pliis  grave,  par  Jacobs  et  Mabille,  c'est-à- 
dire  par  les  deux  savants  qui  ont  commenté  lesouvra^rcs  de  Grégoire  au  seul  point  de  vue 
géographique. 

3.  Do  gloria  marfynim,  I.  Il,  c.  xxxix. 

i.  Jocundiacus  a  dû  d'abord  produire  Joonzac  par  la  chute  du  c  et  la  flexion  du  d 
précédant  le  groupe  ta.  Il  existe  en  Touraine  un  village  dont  le  nom  a  subi  ces  divers 
accidents:  c'est  celui  de  Sonzay,  dont  le  type  primitif  était  certainement  Secundiams 
et  qui  ligure  sous  la  forme  Segiinciacui  dans  les  textes  du  ix'  siècle.  (.Habille,  Essai 
sur  Us  divisions  territoriales  de  la  Touraiw,  p.  8!).) 
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LAUDIACliS  vel  MONS  LAUDIAGUS,  vicus,  —  Vers  l'an  436, 
l'évêque  lîricc,  revenant  de  Rome,  où  il  était  resté  sept  an- 
nées, s'arrêta  au  vicus  Laudiaciis,  à  une  distance  de  six  milles 
de  Tours,  et  y  fixa  sa  demeure  pour  quelque  temps  avant  de 
rentrer  dans  sa  ville  épiscopale'.  Le  deuxième  successeur  de  ce 
prélat,  l'évêque  Perpetuus  (464  envir.  à  494)  fit  construire  une 
basilique  de  Saint-Laurent  en  ce  lieu,  que  Grégoire  désigneà  ce 
pn»po3  sous  le  nom  de  Mans  Laudiacus'^.  A  ces  indications  pré- 
cises, on  ne  peut  méconnaître  Montloiiis  (Indre-et-Loire,  canton 
de  Tours),'village  situé  à  H  kilomètres  de  la  ville  et  dont  l'église 
a  conservé  le  vocable  de  Saint-Laurent  ^.  L'orthographe  actuelle 
du  notn  de  ce  village  est  erronée,  car  elle  dispose  à  le  traduire  en 
latin  par  Mons  Ludovici  :  il  n'est  donc  pas  inutile  de  rappeler  que 
Montlouis  se  nommait  autrefois  Montloué^  et  qu'il  a  dvl  passer 
par  l'intermédiaire  Montloui,  quand  ce  nom  d'apparence  tou- 
rangelle quitta  la  tenninaison  locale  é  pour  prendre  la  termi- 
naison i  qui  règne  dans  les  provinces  du  centre  septentrional  de 
la  France. 

LOCCAK  vel  LUCCAE,  vicus,  puis  c(K^/'Mm.  —  L'évêque  Eusto- 
chius  (443  à  461  ou  464)  établit  une  église  au  village  [meus) 
ed  Luccae  %  et,  vers  la  fin  du  vt"  siècle,  l'abbé  Ursus,  fondateur 
de  plusieurs  monastèi-es  au  diocèse  de  Bourges ,  ainsi  que 
du  couvent  de  Sennevïères  en  Touraine,  y  éleva  une  maison 
monastique.  «  Il  institua,  dit  Grégoire,  nu  autre  monastère 
auquel  on  donne  le  nom  de  Loccae  et  qui  est  situé  sur  la  rivière 
d'Indre,  dans  le  creux  d'une  montagne  sur  laquelle  s'élève  main- 
tenant  un  château  de  même  nom  que   le  monastère"».   Ces 

1 .  f  Septimo  i^plur  rcgressus  anno  a  R6ina,  rum  auclorilate  papae  illius,  Turonos 
redire  dispoail;  el  venieiis  ad  vicum,  cujus  nomen  csl  Laudiacum,  sexlo  ab  urbe  milMa- 
rio,  iiiansîoneiii  accepil.  *  (Hisloria  Fraiicorum,  1.  II,  c.  1.) 

2.  Historia  Ftwicorum,  1.  \,  c,  xxxi,  §  6. 

3.  Habille,  Notice  sur  ie$  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  186. 

i.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  de  la  dénomination  fantaisiste,  Mons  Laadatus,  par 
laquelle  les  pouillésdu  xiit*  et  du  xvi'  siècle  (Mabille,  p.  t86j  liésignenl  Montlouis;  ou 
sait  du  reste  qu'en  Touraine,  comme  dans  l'Anjou,  le  Haine  et  le  Poitou,  lej  sufTixe  iacus 
a  généralement  produit  é. 

5.  Hisloria  Frnncorum,  I.  X,  c.  v. 

fi.  Vitae  Patrum,  e.  xïiii,  §  (. 
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paroles  semblent  indiquer  que  le  castrum,  plus  moderne  que  la 
maison  religieuse,  ne  dut  être  édifié  qu'au  vi'  siècle.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  fut  dans  le  couvent  de  Loccae  qu'Ursus  résolut  de  se 
consacrer  au  travail  de  la  terre  avec  toute  la  congrégation.  Afin 
de  diminuer  la  fatigue  des  religieux  qui  moulaient  le  blé  à  l'aide 
de  meules  à  bras,  l'abbé  construisit  sur  l'Indre  un  moulin  que 
Siclaire,  favori  du  roi  Alaric,  tenta  inutilement  de  se  faire  céder, 
et  qu'il  voulut  ensuite  neutraliser  par  l'établissement  d'un  second 
moulin  placé  plus  haut  que  celui  des  religieux;  mais  Siclaire 
échoua  également  dans  son  projet  de  construction '.'Au  temps 
de  Grégoire,  les  possédés  et  les  aveugles  visitaient  le  tombeau 
d'Ursus  ou  de  saint  Ours,  et  notre  auteur  prétend  qu'ils  s'en 
retournaient  guéris. 

L'identité  de  Loccae  et  de  Loches  (Indre-et-Loire)  n'est  pas 
douteuse,  et  nous  sommes  porté  à  préférer  la  forme  Loccae  à  la 
forme  Luccae,  que  fournit  également  Grégoire,  car  elle  rend 
■  mieux  compte  du  nom  moderne.  Loches  est  situé  au  bord 
de  l'Indre,  comme  on  le  fit  dans  la  Vie  de  saint  Ours,  et  une 
ancienne  église  collégiale,  encore  consacrée  à  ce  bienheureux, 
représente  l'église  de  l'ancien  monastère  et  en  même  temps 
l'église  de  Loches,  où  le  tombeau  de  saint  Ours  était  encore  con- 
servé à  la  fin  du  xvii'  siècle.  Selon  Ruinart,  le  moulin  dont 
parle  Grégoire  subsistait  aussi  à  cette  époque,  et  le  vulgaire  en 
considérait  la  meule  comme  celle  même  que  fit  faire  le  saint 
confesseur*. 

LUGILIACUS,  vicus.  —  Ce  village ,  fondé  sous  l'évêque  Inju- 
riosus  (529-546),  se  nomme  aujourd'hui  Luzillé^  (Indre-et-Loire, 
arrondissement  de  Tours,  canton  de  Bléré). 

MAJUS  MONASTERIUM.  —  On  sait  que  ce  monastère,  créé  par 
saint  Martin  *,  devint  la  célèbre  abbaye  de  Marmoutier  (Indre- 

I.  Vitae  patrum,  c.xvHi,§i. 

i.  Gregorii  TuronâTUis  Opéra  omnia,  édît.  Ruinart,  col.  Iâi3. 
3.  Historia  Francorum,  1.  X,  c.  xxxi,  §5. 

1.  Grégoire  ne  parle  pas  de  la  fondation  de  Marmoutier,  qui  est  rapportée  dans  la  Vie 
de  saint  Martin  écrite  par  Sulpice  Sévère. 
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et-Loire,  arroudissemeut  et  cantou  de  Tours  j  commune  de 
Sainle-Radegoude) ,  dont  le  nom  actuel  est  dérivé  d'un  ac- 
cusatif barbare,  Majorem  Monasterium,  par  l'intermédiaire 
français  Mairmotistier,  «  Saint  Martin  éleva,  dit  Grégoire,  une 
basilique  en  l'honneur  des  saiots  apôtres  Pierre  et  Paul  dans  le 
monastère  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  plus  graud  {Majm)K  » 
Un  siècle  plus  tard,  l'évèque  Volusianus  y  construisait  une  nou- 
velle basilique  dédiéu  à  saint  Jean  *.  Le  «  saint  monastère  »  était 
l'objet  de  ta  vénération  des  fidèles  à  cause  des  lieux  {singula 
loca)  qui  rappelaient  plus  particulièrement  le  souvenir  de  son 
glorieux  fondateur,  et,  au  temps  de  Grégoire,  un  pieux  person- 
nage du  Limousin,  Aredius,  ayant  prié  sur  le  tombeau  de  saint 
Martin,  traversa  le  fleuve  pour  voir  Marmoutier,  d'où  il  emporta 
une  fiole  pleine  de  l'eau  d'un  puits  que  le  «  saint  de  Dieu  »  y  avait 
creusé  de  ses  propres  mains  ^ 

L'église  dédiée  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul  ne  doit  certaine- 
ment pas  être  distinguée  de  l'église  abbatiale  consacrée  à  saint 
Martin  ;  le  changement  de  vocable  aura  été  causé  par  le  besoin 
de  rappeler  le  souvenir  du  vénérable  fondateur  de  l'abbaye. 
On  suit  qu'il  reste  encore  quelques  vestiges  de  cette  église 
reconstruite  au  xiu"  siècle.  Quoni  à  l'église  de  Saint-Jean,  elle 
disparut  complètement  vers  la  fin  du  xvu"  siècle,  lors  delà  con- 
struction des  nouveaux  édifices*. 

MALLIAGUS,  monasterium.  —  Il  y  avait  à  MaUtacus,  au  temps 
de  Grégoire,  un  monastère  construit  au  sommet  de  la  montagne 
et  cutouré  d'anciens  édifices  en  ruine'.  C'était  sur  l'emplace- 
ment de  cette  maison  religieuse"  qu'on  avait  trouvé,  grâce  aux 

1.  Historia  Francofum.\.  X,  c.  x\xi,  §  3.) 

t.  (  la  Dionasterio  iiuod  nuac  Majut  dicilur.  >  (Ibid.,  I.  X,  c.  \xxi,  g  3. 

3.  Mhacula  beali  Martini,  I.  Il,  c.  xxxix.  —  On  voyait  encore  à  Marmoulier,  au 
Iciiips  de  Ituinarl,  un  puils  que  la  tradition  attribuait  à  saint  Martin.  {Greg.  Tiir.  Opern 
omnia,  édii.  Ruinarl,  col.  I  iUi.) 

4.  tiregorii  Turon.  Opéra  omnia,  édil.  Ruinart,  col.  532,  note  k. 

5.  v  Apud  Malliacensc  monasterium,  qitod  in  cacunine  monlis  est  constructum,  ab 
anliquis  vallatuin  aedificiis  jam  erectis.  •  (De  gloria  confessorum,  c.  \x[.) 

G.  On  peut  tirer  celle  conclusion  des  termes  par  lesquels  Grégoire  rapporte  la  décou- 
verte du  sépulcre  de  sajnt  Souleio  :  4  Nam  ferunt  quod  in  eo  loco  cuni  crjpla  adhuc  habe- 

petur  occulta »;  car  les  mois  m  eo  loco  peuvent  s'entendre  du  monatterium  Maliia- 

cmie,  nommé  par  l'auteur  deux  lignes  plus  baul.  (De  gloria  confetsorum,  c.  xxi.) 
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révélations  de  deux  possédés,  le  tombeau  de  saint  Soulein  {So~ 
lemnis).  On  reconnaît  sans  peine  MaUiacus  dans  l'ancienne  petite 
ville  de  Maillé  qui  porte  le  nom  de  Luynes  depuis  1619,  date  de 
l'érection  de  la  seigneurie  de  Maillé  en  duché  pour  Charles 
d'Albert,  seigneur  de  Luynes  en  Provence.  La  ville  de  Luynes 
est  aujourd'hui  le  chef-lieu  d'un  des  cantons  de  l'arrondissement 
de  Tours. 

11  existait  en  1084,  dans  ce  lieu,  deux  églises  qui  furent  alore 
données  par  Hardouin  de  Maillé  à  l'abbaye  de  Marmoutier. 
L'une  d'elles  était  dédiée  à  saint  Soulein',  et  il  est  fort  probable 
qu'elle  représentait  le  monastère  mérovingien;  mais  il  n'en  resie 
rien  aujourd'hui,  et  les  reliques  mêmes  de  Solemnis  ont  été  de- 
puis longtemps  transportées  à  Blois  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
qui  prit  à  cette  occasion  le  nom  de  Saint-Soulein*.  Les  ruines 
antiques  qui  couronnaient  le  château  au  vi"  siècle  sont  encore 
fort  importantes  ;  elles  consistent  en.une  tour  carrée  formée  d'un 
massif  plein  et  une  longue  suite  d'épaisses  murailles,  inclinées  en 
terrasse,  qui  dénotent  d'anciennes  forti6catious^.  MM.  Bourassé 
et  Chevalier  ont  consacré  une  planche  à  la  reproduction  de  ces 
vestiges  de  l'architecture  gallo-i-omaine*. 

MANTALOMA[G]US  ou  MONTALOMAGUS,  viens.  —  Grégoire  rap- 
porte à  l'épiscopat  de  Volusien  (494-499)  la  fondation  de  ce  vil- 
lage" déjà  assez  considérable  en  585  pour  qu'un  prêtre  y  résidât*. 
Le  nom  moderne  de  Mantalumîigus  est  Manthelan  (ludre-et- Loire, 
arrondissement  de  Loches,  canton  de  Ligucil). 

MAROJALUM.  —  Lorsque  après  la  mort  de  Chilperic  (584),  les 
habitants  du  Berry  marchaient  contre  les  Tourangeaux  qui  vou- 
laient rentrer  sous  l'obéissance  de  Childebert  II,  ils  détruisirent 
par  le  feu  l'église  de  ce  lieu,  où  l'on  conservait  des  reliques  de 

\.  Dourassé  et  Chevalier,  Recherches  $ur  les  églises  romanes  en  Toaraine,  p.  78. 

2.  Gregorii  Turonensis  Opéra  omnia,  êdii.  Ituiiiaii,  col.  911,  noie  b. 

3.  Bourassé  et  Chevalier,  Recherches  sur  les  églises  romanes  en  Touraine,  p.  78-79. 
i.  Ibid.,  planche  111. 

5.  Historia  Francorum,  I.  X,  c.  xxxi,  S  7. 
.6.  /6W.,I.VII,c.  xLvii. 


dby  Google 


miTAS  TUItONUH,  279 

saiot  Martin'.  Il  est  impossible  de  méconnaître  ici  Mareuil,  sur 
le  Cher  (Loir-et-Cher,  arrondissement  de  Blois,  canton  de  Saint- 
Aignan),  car  ce  village,  dont  4' église  est  encore  consacrée  à 
saint  Martin*,  fut  le  premier  que  les  Berruyers  durent  rencontrer 
en  .envahissant  la  Touraine. 

Ou  lit  encore  le  nom  Marojalum  au  livre  X  de  VHisioria 
Francoriim,  mais  nous  estimons,  avec  Valois,  qu'il  ne  s'agit 
pas  là  de  Mareuil  au  diocèse  de  Toui-s.  Nous  dirons  plus  loin', 
en  parlant  de  ce  second  Marojalum,  pour  quelles  raisons  nous 
ne  partageons  pas  sur  ce  point  l'avis  de  Jacobs  et  de  Mabille. 

MARTINIACUS,  vUla.  —Cette  villa,  voisine  de  la  ville  de  l'ours, 
possédait  un  oratoire  dans  lequel  saint  Martiu,  disait-on,  avait 
souvent  prié*.  A  l'aide  de  textes  communiqués  par  M.  Houzé, 
Jacobs  a  reconnu  l'identité  de  Martimacits  et  d'un  écart  de  la 
commune  de  Fondeltes  (Indre-et-Loire,  canton  nord  de  Tours), 
situé  sur  la  Loire*.  Jacobs  donne  à  cet  écart  le  nom  de  Port-Mar- 
tigny  fourni  par  la  carte  de  Cassini,  mais  on  doit  préférer  à  cette 
dénomination  celle  de  M artigny  adoptée  par  la  Carte  de  i'Etat- 
niajor. 

MEDICONNUM,  viens.  —  On  a  proposé  diverses  traductions  pour 
le  nom  de  ce  village  dont  l'évèque  Pei-petuns  (464  envir.  à  494) 
fonda  l'église".  Maan  proposait  Monnaie  (hidre-et -Loire,  canton 
de  Vouray),  tandis  que  l'abbé  de  Marolles  tenait  pour  Mettray 
(canton  de  Tours).  Valois,  tout  en  tenant  la  conjecture  de  Maan 
pour  plus  heureuse  que  celle  de  Marolles,  ne  se  rangeait  pas 
à  son  sentiment  :  il  préféi'ait  Mosnes'  (canton  d'Amboise).  L'opi- 
nion de  Valois,  admise  par  la  plupart  des  érudits  de  notre  siècle, 
et  notamment  par  Jacobs,  est  à  son  tour  rejetée  par  Mabille  :  ce 
savant  objecte  avec  justesse  que  Mosnes  ne  faisait  i>as  partie  du 

i.  Hisloria  Fnincorum,  I.  VII,  e.  xii. 

i.  Mabille,  Nolict  tur  les  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  18ô. 

3.  Voyez  plus  loin,  au  §  â  du  présent  chapitre. 

i.  De  gloria  confestorum,  c.  vin. 

5.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaire,  p.  I3i. 

(i.  Hisloria  Francorum,  I.  X,  c.  \\\[,  §  6. 

7.  Notilia  Galliarum,  p.  b~i. 
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diocèse  de  Tours',  dout  dépendait  Medicommm,  et  il  revient  à 
l'avis  de  Maan  en  admettaut  Monnaie,  village  que  les  documents 
du  a"  au  xi"  siècle  désignent,  selon  lui,  sous  les  noms  de  }fodena- 
cum,MedomaetMedona.  «Les  Sormes  Mediconnum  etModenacum 
sont  si  rapprochées  l'une  de  l'autre,  dit-il,  qu'il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  à  cet  égard*.  »  IVi  l'une  ni  l'aulre  de  ces  attributions 
n'est  cependant  acceptable  au  point  de  vue  phonétique,  et  nous 
nous  étonnons  que  Mabille  n'ait  pas  reconnu  Medicomiumd&as  un 
hameau  de  la  commune  de  Crouzilles  (Indre-et-Loire,  arrondis- 
sement de  Chinon,  canton  de  l'Isle-Bouchard),  Mougon,  qui  était 
au  X*  ûècle\echet-ïie\ide\avicaria  Meigonensis  ou  Medgonensis^ . 
U  est  impossible,  en  effet,  de  ne  pas  voir  dans  Melgonum  ou  Med- 
gonum  une  forme  plus  récente  de  Mediconnum*. 

NAVICELLAE,  /ocus.  —  Ce  nom  était  celui  d'une  terre  de  la 
basilique  de  Saint-Martin  où  le  roi  Charibert,  après  l'avoir  reven- 
diquée pour  son  fisc,  voulut  établir  l'une  de  ses  écuries  :  mais, 
après  la  mort  du  spoliateur,  Sigebert,  son  successeur  dans  la  cité 
de  Tours,  renditJVaviceUae  kVégVtse  du  saint  évêque'^. 

Navicellae  est  aujourd'hui  Nazelles  (Indre-et-Loire,  aiTondis- 
sement  de  Tours,  canton  d'Amboise),  et  Mabitle  a  rapproché  de 
rétal)lissement  temporaire  du  haras  de  Charibert  dans  cette  loca- 
lité un  curieux  passage  du  Liber  de  compositîone  castri  Amba- 
ziae  écrit  vers  le  milieu  du  xii"  siècle".  Suivant  ce  texte.  César 
établit  des  magasins  à  foin  dans  Nazelles,  qu'il  aurait  peuplé  de 
dompteurs  de  chevaux  et  de  constructeurs  de  navires  ,  et  c'est  à 
cette  dernière  circonstance  que  serait  dû  le  nom  de  la  localité'.  Il 
n'est  pas  hors  de  propos  d'observer  que,  dès  le  xin'  siècle,  la  tra- 

1 .  Hellray,  proposé  par  Marolles,  est  dans  le  même  cas. 

t.  Notice  mr  les  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  39. 

3.  Celtc.vtgiierie  est  mentioimée  dans  deux  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Florent  en  968 
et  en  975  (Mabille,  Notice,  p.  HG).  —  Mougon  û^ure,  dans  les  pouillés  du  diocèse  de  Tours 
du  xiii'  et  du  XYi*  siècle,  comme  le  siège  d'une  paroisse  du  doyenné  de  l'isle -Bouchard 
(ibid.,  p.  20C). 

i.  Voici  lu  succession  des  diverses  formes  qu'a  dil  revùtir  le  nom  Mediconnum  : 
.   MedgoHum  ^  Melgonum  *-  Melgonum  =  Meugonum. 

5.  Miracula  beati  Martini,  1. 1,  c.  xxix. 

6.  Noticesur  les  divisions  territoriales  de  ta  Touraine,  p.  ^1. 

7.  Chroniques  des  amies  d'/lfy'ou,  édil.  Salmon  et  Marcliegay,  p.  7. 
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duction  de  Navicellae  par  Nazelles  était  admise  eu  Touraine, 
comme  le  témoignent  ces  vers  de  Peau  Gatineau  sur  l'événement 
rapporté  par  Grégaire  : 

l.i  rois  Caribers  clers  soloil 
llair  et  le  lor  leur  totoil. 
A  li  fu  dil  que,  à  Kazeles  ', 
Devoil  avoir  rentes  moult  bêles 
Que  ]i  clerc  saint  Martin  tenaient. 

NOBILIACUS,  NOVILIACUS,  vici.  —  Nous  croyons  volontiers 
avec  Mabille'  que,  sons  ces  deux  dénominations  presque  iden- 
tiques et  certainement  semblables  à  l'origine,  Grégoii*e  a  voulu 
parler  de  trois  villages  distiucts  situés  tous  trois  en  Touraine. 
En  effet,  le  chef-lieu  du  territoire  désigné  par  notre  auteur  sous 
le  nom  de  pagus  Nobiliacensis*  peut  être  différent  du  vicus  Novi- 
Hacus  fondé  par  l'évêquc  Injuriosus*  (529-546)  et  d'un  autre 
oicus  de  même  nom  construit  sous  le  pontificat  de  Baudinus, 
successeur  d'Injuriosus*.  On  trouve  précisément  dans  l'ancien 
diocèse  de  Tours  trois  villages  dont  les  noms  dérivent  de  Nobi- 
liaats  ou  Noviliacus  ;  ce  sont  :  NeuilIé-le-Lierre  (Indre-et-Loire, 
arrondissement  de  Tours,  canton  de  Vouvray),  Neuillé-Pont- 
Pierre  (ari'oudisseraentde  Tours,  chef-lieu  de  canton),  et  Neuilié- 
le-Noble  on  le  Brignon  (arrondissemeut  de  Loches,  canton  de  la 
Haye),  qui  représentent  ù  coup  sûr  les  localités  meutionnées  par 
Grégoire,  bien  qu'il  soit  impossible  d'attribuer  à  chacun  de  ces 
villages  en  particulier  la  mention  qui  le  concerne. 

Le  premier  trait  rapporté  par  l'historien  des  Francs  concerne 
sans  doute  une  localité  jouissant  déjà  de  quelque  uotoriété,  puis- 
que Grégoire  donne  son  nom  au  pays  voisin,  et  ce  NobUiacus, 
comme  l'observe  Mabille,  devait  être  à  proximité  d'une  voie  de 
l'époqne  romaine,  car  au  temps  de  saint  Marti»  un  arbre  y  avait 
été  renversé  par  le  vent  sur  la  voie  publique  (viapubiica)  ;  cepen- 

I.  I«  manuscrit  que  nous  avons  consuflë  (ancien  733.1  des  fonds  français,  i*  iZÎ  i") 
donne  Nazalet;  mais  Is  rime  et  un  autre  vers  du  pocme  :  t  Ijuc  Nazales  as  clers  rendi  t, 
commandent  d'y  subslilucr  Xazeta. 

3.  Notice  itir  let  diviùont  UrrUorinies  de  la  Touraine,  p.  H. 

3.  De  gloria  confessorum,  c.  vu. 

i.  Uistoria  Francorum,  I.  X,  c.  xxxi,  g  15. 

5.  Ibid.,  I.  X,  c.  x»i,  i  16. 
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daiit  ces  indices  ne  sont  pas  sufâsants  pour  attribuer  ce  texte  de 
préférence  à  l'un  des  trois  Neuillé  ou  Neuilly  que  nous  venons 
de  signaler.  C'est  en  vain  que  Mabille  cherche  à  établir  l'identité 
de  Nobiliacitë  et  de  Neuilly-le-Nobie  par  ces  deux  arguments  que 
la  forme  A'obiliacus,  par  un  b,  paraît  avoir  persisté  jusqu'à  nos 
jours  dans  le  surnom  de  ^euti\y-le-Noble,  et  que  la  quaUfication 
de  pagus  n'a  pu  être  appliquée  dans  ce  récit  à  Neuillé-Pout- 
Pierre  ni  à  Neuillé-le-Lierre,  où  il  n'y  avait  point  alors  d'église. 
Le  premier  argument  ne  peut  être  pris  en  considération,  car,  ici 
comme  ailleurs,  le  surnom  est  entièrement  indépeudaut  du  nom 
et  ne  doit  pas  être  antérieur  au  xu"  siècle  ;  le  second  n'est  pas 
beaucoup  plus  solide,  si  l'on  considère  qu'il  résulte  seulement  de 
l'assimilation  rigoureuse  des  deux  Neuillé  aux  deux, villages  du 
nom  de  NovUiacus  fondés  a»  vi'  siècle  par  les  évêques  de  Tours, 
et  que  cette  assimilation  est  purement  hypothétique*. 

NOVUS  VICUS.  —  Lors  de  la  dévastation  de  la  Bourgogne  à  la 
suite  de  la  mort  de  Clodomir  (524),  un  soldat  tourangeau  sauva, 
de  l'incendie  d'une  basilique,  des  reliques  de  saint  André  et,  les 
ayant  apportées  en  Touraine,  il  les  déposa  sur  l'autel  de  l'église  de 
Novus  Vicîis,  laquelle  ne  possédait  encore  aucune  relique  :  depuis 
lors  il  célébra  annuellement  la  fête  du  saint  apôtre  en  grande 
dévotion.  Plus  tard  le  fils  de  cet  homme,  malade  d'une  fièvre 
quarte  persistante ,  qu'il  attribuait  à  la  vengeance  du  saint 
quelque  peu  négligé  par  lui,  fit  vœu  de  construire  une  basilique 
en  son  honneur  et,  l'édifice  achevé,  il  y  transporta  le  bienheureux 
dépôt.  Or,  le  jour  même  de  la  translation,  des  voyageurs  égarés, 
portant  des  reliques  de  saint  Vincent,  passèrent  dans  le  village  et, 
à  la  prière  du  prêtre  de  Novus  Viens,  ils  lui  cédèrent  une  partie 
de  ces  précieux  souvenirs,  que  l'on  plaça  sur  l'autel  de  l'église 
primitive  *. 

i .  Nous  ne  mentionnerons  que  pour  mémoire  l'opinion  de  MM.  Bourassù  et  Chevalier  : 
ces  savanis  a'hésiient  pas  à  reconnaître  le  XoDilincus  d'Injuriosus  dans  Neuillé-Pont- 
Vierce  (Becberchfs  sur  les  églitet  romann  en  Touraine,  p.  15)  el  celui  de  Itauilinus 
dans  Neuillé -le- Lierre  {ibitt.,  p.  15  el  80);  mais  celle  dislinclion  ne  peul  paséire  établie 
scienliriqucmenl. 

S.  De  gloria  martymm,  c.  \\\i. 
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lYovm  Vicus  se  nomme  aujourd'hui  Neiivy-le-Roi  (Indre-et- 
Loire,  arrondissement  de  Tours,  chef-lieu  de  canton),  et  l'église 
paroissiale  de  ce  village,  dédiée  à  Saint  Vincent  et  datant  eu 
partie  du  xm"  siècle',  succéda  vraisemblablement  à  la  première 
église  de  Nocus  Vicus.  Il  existe  aussi  à  Neuvy  une  autre  petite 
église  très-antiqne,  servant  actuellement  de  grange  ;  cette  église 
dont  parle  Rninart*  est  dédiée  à  saint  André  et  les  archéologues 
tourangeaux  n'hésitent  pas  à  y  voir  l'édiflce  dont  Grégoire 
raconte  la  fondation*. 

ORBANIAGUS  ou  ORBIGMACUS,  vicus.  —  Grégoire  rapporte  au 
ponlifîcat  d'Euphronius  (5[J6-573)  la  fondation  de  l'église  de  ce 
village*  qui  possédait  des  reliques  de  saint  Vincent*.  Ce  qu'il 
nous  apprend  de  la  proximité  à'Orbaniacus  et  de  Cerafô  (Géré) 
ne  permet  pas  de  placer  la  première  de  ces  localités  ailleurs  qu'à 
Orbigny  (Indre-et-Loire,  arrondissement  de  Loches,  canton  de 
Monirésor),  village  dont  le  territoire  confine  à  celui  de  Géré  et  à 
l'ancien  diocèse  de  Bourges;  ainsi  s'explique  la  fuite  en  Berry 
des  voleurs  qui  avaient  enlevé  les  reliques  conservées  dans 
l'église  à'Orbaniacns. 

PATERNACUS,  parocbîa.  —  Une  basilique  fut  élevée  en  l'hott- 
neur  de  saint  Julien,  dans  le  territoire  de  Tours,  par  un  certain 
Litomeris,  et  le  fondateur,  selon  l'usage,  appela  l'évêque  pour 
qu'il  en  fit  la  dédicace.  Grégoire,  qui  occupait  alors  le  siège  épi- 
scopal  de  Tours,  se  rendit  à  cette  invitation  et  pla^a  dans  le  nou- 
veau temple  des  reliques  du  martyr  de  Brioude  et  de  celles  de 
saint  Nizier,  évêqiie  de  Lyon,  mort  en  573.  Peu  de  temps  après, 
cette  église  fut  sigaalée,  au  dire  de  Grégoire,  par  la  gnérison 

1.  Ce  renseigncincnl  a  été  fourni  ù  la  Commission  de  la  lopogrflphie  des  Gaules  par 
M.  l'ahbé  1,.  B.Desnouîs,  curc-dnyeii  de  Neiivy-le-Hoi. 

î.  Gregorii  Turon.  Opéra  onmin,  col.  755. 

3.  C'est  le  senlimeiil  de  M.  Cl.  Prousl  (Mémoires  de  la  Société  archéol.  de  Tottraine, 
l.  XVII,  p.  109),  el  il  a  élé  adopta  par  MM.  Dourassé  cl  Chevalier  {Bech.  tur  («  églisei 
romnnet  en  Tourtiine,  p.  79),  qui  oui  consacré  à  l'église  de  Saint-André  de  Neuvy  une 
des  planches  de  leur  ouvrage. 

i.  Hiiloria  Francorum,  I.  X,  c,  xxsi,  S  '8- 

5.  De  çloria  martyrum,  c.  xc. 
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miraculeuse  d'un  aveugle,  et,  à  ce  propos,  l'historieD  rappelle 
qu'il  a  parlé  de  cet  aveugle  dans  un  livre  de  la  Vie  de  saint  Nizier, 
«  car  il  est  convenable,  dit-il,  qu'un  miracle  commun  aux  deux 
saints  soit  rapporté  dans  les  écrits  qui  les  cou  cernent'  ».  La  Vie  de 
saint  Nizier,  écrite  par  notre  auteur,  contient  en  effet  le  récit  de 
cette  guérison,  et  dans  cette  seconde  relation  Grégoire  nomme 
le  lieu  du  miracle.  C'était  la  paroisse  de  Paiernacus,  on,  lors  de 
la  dédicace  do  l'église,  il  avait  déposé  quelques  fils  d'un  mouchoir 
que  saint  Mizier  portait  à  son  lit  de  mort;  mais  ici  il  n'est  plus 
question  de  saint  Julien.  Les  paroles  attribuées  par  Grégoire  à 
celui  qui  conseillait  à  l'aveugle  d'implorer  le  secours  de  Nizier 
peuvent  même  donner  à  penser  que  l'église  de  Pater?iaciis  était, 
peu  de  temps  après  sa  fondation,  désignée  sous  le  nom  de  basilica 
sancti  Nicetii  :  «  Si  tu  veux  être  guéri,  disait  cet  homme,  va  te 
prosterner,  en  priant,  devant  la  basilique  de  saint  Nizier  et  tu 
recouvreras  la  vue*.  »  Ainsi,  malgré  l'intention  du  fondateur  de 
l'église,  saint  Julien  était  déjà  descendu  à  un  rang  secondaire,  ou 
du  moins  il  y  tomba  lorsque  le  bruit  de  la  puissance  de  saint 
Nizier  se  fut  répandu.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  curieux  de  constater 
que,  jusiju'aux  temps  modernes,  les  deux  saints  honorés  à  Pater- 
nacus,  aujourd'hui  Pernay  (Indre-et-Loire,  an-ondissement  de 
Tours,  canton  de  Nenillé-Pont-Pierre),  sont  restés  dans  la  même 
situation  l'un  vis-à-vis  de  l'autre.  En  effet,  les  documents  con- 
sultés par  Mahille  ponr  la  confection  de  son  pouillé  du  diocèse 
de  Tours  s'accordent  à  désigner  l'église  de  Pernay  sous  le  nom 
de  Saint-Nizier',  et,  tandis  que  le  bienheureux  évêque  de  Lyon 
présidait  à  l'église  paroissiale,  saint  Julien  demeurait  le  patron 
d'une  petite  chapelle  rurale  située  à  200  mètres  au  nord  du  bourg, 
surlaroutedeSaint-Mard-la-Piie*.  Cette  chapelle,  entièrement 


1.  Miracula  beati  JuUani,  c.  L. 

2.  Vitae  Pati-um,  c.  vht,  g  8. 

3.  Mabille,  Notice  sur  les  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  197.  — L'église 
paroissiale  de  Pernay  n'esl  plus  cependant  consacrée  ù  saint  Miiier  :  saint  Uenis  en  est 
aujourd'hui  le  patron,  et  il  y  a  même  une  Tonlaine  de  Saint-Denis  dans  le  village.  (Ilen- 
seigneinenl  transmis  à  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules  par  M.  rahbéller- 
^ugnoux,  curé  de  Pernay.) 

1.  C'est  l'opinion  exprimée  par  MM.  Bourassé  et  Clievalicr  {Becherchei  iur  les  égtisei 
romanes  en  Touraine,  p.  82). 
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construite  en  petit  appareil,  sans  transsept  ni  abside,  peut  repré- 
senter l'église  édifiée  par  Litomeris.  Quant  à  l'église  paroissiale, 
malgré  sa  haute  antiquité',  elle  n'est  sans  doute,  comme  celle 
de  Saint-André  de  Nenvy,  qu'une  seconde  église  de  la  paroisse, 
et  l'on  aura  dépouillé  de  même  à  son  profit  l'église  primitive  de 
la  partie  la  plus  précieuse  des  reliques  qu'on  y  conservait. 

PRISGINIAGUS,  viens.  —  L'église  de  ce  lieu  était  déjà  ancienne, 
mais  ne  possédait  aucune  espèce  de  reliques,  lorsque  Grégoire, 
évèque  de  Tours,  cédant  aux  instances  des  habitants,  lui  confia 
quelques  souvenirs  de  son  oncle,  saint  Nizier,  mort  évèque  de 
Lyon  en  573.  «  La  vertu  de  Dieu,  dit  notre  auteur,  se  manifesta 
souvent  dans  celte  église  par  le  bienhenrcux  pontife,  o  H  rap- 
porte en  [etfet  l'histoire  miraculeuse  de  trois  femmes  qui,  pos- 
sédées du  démon,  se  rendant  du  Berry  {ex  termino  Biturigo)  à  la 
basilique  de  Saint-Martin  [de  Tours],  entrèrent  dans  l'église  de 
Prisciniacus,  où  elles  furent  délivrées  de  l'esprit  malin*.  Cette 
particularité  du  voyage  ne  permet  guère  d'adopter  eu  toute  assu- 
rance le  sentiment  de  Jacobs,  qui  place  le  vicus  Prisciniacensis 
au  Grand-Pressigny  (Indre-et-Loire,  chef-lieu  de  canton  de  l'ar- 
rondissement de  Loches),  car  ce  bourg  étant  situé  non  loin  de  la 
limite  ànpagus  Pictavoimm  et  presque  à  la  même  longitude  que 
celle-ci  (7  kilomètres  à  l'est),  il  parait  plus  probable  que  les 
pèlerins  du  Berry  se  dirigeant  vers  Tours  ont  dû  passer  au  Petit- 
Pressigny  (Indre-et-Loire,  canton  du  Grand-Pressigny)  situé  à 
10  kilomètres  à  l'ouest  du  Grand-Pressigny  et  à  18  kilomètres 
de  la  frontière  biturige.  On  voit  cependant,  et  cela  n'est  pas  sans 

1 .  t  L'église  paroissiale  de  Saint-Denis  de  Pernay,  disent  HH.  Bourassé  et  Chevalier, 
esl  encore  un  de  ces  vieux  monuments  qui  frappent  par  leur  pliysioiiomie  antique,  et 
qu'on  peut  rallactier,  sans  blesser  les  vraisemli lances  archéologiques,  à  la  fin  du  v["  siècle.  » 
{Recherches  sur  la  églises  romanes,  p,  81.)  —  La  solution  que  nous  apportons  ici,  en 
attribuant  l'église  mentionnée  dans  les  Miracula  beali  Jutiani  au  village  de  Pernay, 
nous  permet  de  poser  un  pelit  problème  relatif  k  Litomeris,  le  fondateur  de  cette  église. 
Ne  doit-oQ  pas  le  reconnaître  dans  un  Lithomeris,  habitant  du  pays  de  Tours  {urbis 
iptiuB  [Turonicae]  indigena),  qui,  malade  de  la  lièvre  quarte,  vint  prier  sur  le  tombeau 
de  saint  Soulein  à  Maillé?  Si  l'on  considère  que  Pernay  n'es)  éloigné  que  de  8  kilomètres 
de  Maillé,  on  sera  assez  porté  à  admettre  l'identité  de  ces  deux  personnages,  qui,  du  reste, 
n'est  pas  autrement  intéressante. 

2.  Vilae  Patntm,  c.  viii,  g  H, 
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importance  pour  la  Gxation  de  l'emplacement  d'un  vîcus,  que  le 
surnom  et  l'importance  relative  du  Grand-Pressigny  a  dû  influer 
sur  la  détermination  de  Jacobs.  Mubille,  qui  eût  pu  discuter  ce 
petit  problème  avec  plus  de  compétence  que  nous,  a  omis  de 
mentionner  le  vicus  Prisciniacus  au  nombre  des  localités  de 
l'époque  gallo-romaine. 

Dans  la  plupart  des  cas  où  le  vocable  de  l'ancienne  église  est 
connu,  —  et  il  l'est  ici  par  le  fait  du  dépôt  de  reliques  de  saint 
Nizier  dans  une  église  qui  ne  possédait  originairement  aucimc 
relique,  —  on  peut  espérer  [d'arriver  à  une  identification  cer- 
taine à  l'aide  des  pouillés;  mais,  dans  l'espèce,  l'examen  de  ces 
documents  n'amène  aucim  résultat,  car  les  pouillés  du  diocèse 
de  Tours  constatent  que  dans  ces  derniers  siècles  l'église  du 
Grand-Pressigny  était  dédiée  à  saint  Gervats  et  saint  Protais, 
et  celle  du  Petit  à  saint  Pierre'. 

ROTOMAGUS,  licus.  — Ce  village  est  compté  par  Grégoire  au 
nombre  de  ceux  dont  les  églises  furent  fondées  par  l'évêque 
Brice*  (398-447),  et  les  commentateurs  s'accordent  à  y  recon- 
nmtre  Ruan,  aujourd'hui  Pont-de-Ruan  {Indre-et-Loire,  arron- 
dissement de  Tours,  canton  de  Montbazon)  ;  c'était  au  ix"  siècle 
le  chef-lieu  de  la  vicaria  Rodomensis^. 

Pout-de-Ruan  doit  la  première  partie  de  son  nom  actuel  au 
pont  sur  lequel  la  voie  romaine  de  Tours  à  Poitiers,  mentionnée 
par  la  Table  de  Peutiuger,  passait  l'Indre. 

SANCTI  BENIGNI  tcmulus.  —  «  Dans  une  autre  partie  de  la 
Touraine,  dit  Grégoire  après  avoir  parlé  du  mouastèrede  Sainte- 
Papule,  il  y  avait  au  milieu  des  ronces  et  des  épines  un  tombeau 
que  l'on  disait  être  la  sépulture  d'un  évêque,  mais  ou  ignorait  le 
nom  de  celui-ci.  »  Or,  un  pauvre  homme,  ayant  enlevé  le  cou- 
vercle de  ce  tombeau  pour  fermer  le  sépulcre  de  son  fils  qui 
venait  de  mourir,  fut  frappé  par  la  vengeance  céleste,  et  pendant 

1 .  Notice  sur  tes  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  202. 

2.  Historia  Frattcomm,  I.  X,  c.  xxxi,  S  i- 

3.  Habille,  Notice  sur  les  divisions  tfrriloriitles  de  la  Touraine,  p.  85-88. 
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im  an  it  resta  privé  de  ses  sens.  Après  ce  temps,  raconte  l'hagio- 
graphe,  il  vit  en  songe  l'évèque  inconnu,  qui  lui  ordonna  de 
remettre  le  couvercle  en  sa  place  primitive,  s'il  voulait  guérir, 
et  qui  le  quitta  eu  disant:  «  Je  suis  l'évèque  Benignus  qui  vint 
en  voyageur  dans  ce  pays.  »  Le  malade,  ayant  obéi,  recouvra 
la  santé'. 

Grégoire  ne  dit  pas  que  cette  découverte  ait  donné  lieu  à  la 
construction  d'un  oratoire  sur  la  tombe  de  l'évèque,  mais  il  sem- 
ble difficile  de  ci'oire  qu'il  u'eu  fut  pas  ainsi,  car  l'histoire  que 
nous  venons  de  rapporter  dut  profondémeiit  impressionner  les 
esprits.  En  outre,  si  l'on  observe  qu'il  existe  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Tours  une  église,  une  seule,  placée  sous  l'invocation 
d'un  saint  Bénigne  et  qu'elle  est  située  dans  un  village  dont  le 
nom  moderne,  Saint-Branchs  (Indre-et-Loire,  arrond.  de  Tours, 
canton  de  Montbazon),  est  la  transcription  tourangelle  de'Saticiiis 
Benifjmis'*,  on  ne  poiiiTa  guère  douter  que  cette  église  ne  nous 
révèle  l'emplacement  du  tombeau  dont  parle  Grégoire. 

Le  nom  de  Saint-Branchs,  nous  venons  de  le  dire,  est  une 
forme  tourangelle  de  Sanchts  Benignus,  vocable  géographique 
fort  répandu  en  Bourgogne  où  il  est  ordinairement  devenu  Saïnt- 
Broiug.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  des  formes  Branchs 
(ou  plus  correctement  Branch)  et  Broing  :  en  effet,  la  difficulté 
de  la  prouonciation  de  Benignus,  où  deux  syllabes  consécutives 
commençaient  par  une  «,  fit  remplacer  la  première  fi  par  une 
autre  liquide,  soit  r,  soit  /  :  de  là  les  anciens  noms  de  lieux 
bourguignons  Saint-Belin,  Saint-Beroîng,  ([ue  l'on  écrit  au- 
jourd'hui Saint-Blin  et  Saint-Broing  par  la  chute  de  Ve  atone. 
Kn  Tonraiiie,  Vr  a  pris  la  place  de  h,  mais  au  lieu  de  produire 
Beroing,  il  a  dû  donner  Bereng,  qui  devint  graduellement 
Berench,  Beranch  et  Branch  :  c'est  du  moins  ce  qui  ressort  du 
nom  sous  lequel  on  désigne  actuellement  le  village  tourangeau. 

Nous  ne  dissimulons  pas  que  notre  explication  du  nom  de 
Saint-^ranchs  pourra  rencontrer  quel([ues  incrédules  en  Tou- 


I.  De  gloria  confeaonm,  c.  xvit. 

3.  Nous  trouTons  la  mention  du  vocable  de  celle  église  dans  le  pouillé  dressé  par 
Habille.  (Notice  ntr  tet  divi$ion»  terrilorialei  de  la  Touraine,  p.  186.) 
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raine,  où  l'on  considère  à  tort  ce  vocable  comme  une  forme  vul- 
gaire du  nom  de  saint  Braehion,  abbé  arverne  qui,  au  vi'  siècle, 
fonda  deux  monastères  dans  l'ancien  pays  des  Turones  ;  mais 
bien  qu'à  première  vue  le  nom  Brachio  (au  ^éuiWÎ  Brachionis) 
semble  être  plus  rapproché  de  Brancks  que  ne  l'est  Benignus^ 
il  estpbilologiquement  impossible  d'admettre  cette  idenlifîcatioa 
qui,  du  reste,  a  contre  elle  le  vocable  de  l'église,  dédiée  à  saint 
Bénigne  et  non  à  saint  Braehion. 

II  résulte  toutefois  des  renseignements  que  M.  l'abbé  Grudé, 
vicaire  de  Saint-B ranchs,  a  bien  voulu  transmettre  à  la  Commis- 
sion de  la  topographie  des  Gaules^  qu'on  n'a  gardé  en  ce  lieu 
aucun  souvenir  de  l'évêque  voyageur  qui  y  a  pu  être  enseveli. 
Mais  cela  ne  prouve  rien  contre  l'opinion  que  nous  soutenons, 
car,  dans  l'espace  de  treize  siècles,  une  tradition  ecclésiastique 
locale  peut  se  perdre  complètement  par  suite  d'une  dépopulation 
du  village,  causée  soit  par  une  épidémie,  soit  par  la  guerre. 
M.  l'abbé  Grudé,  bien  que  porté  à  voir  dans  le  nom  de  Saint- 
Brtuichs  une  dérivation  de  celui  de  saint  Brachio,  n'en  recon- 
naît pas  moins  le  village  qu'il  habite  pour  le  Sancttts  Beîiignus  du 
Cartulaire  de  l'abbaye  de  Gormery'et  d'un  manuscrit  des  S^o- 
tuta  et  juramenta  ecclesiae  Turonensis,  de  1290.  conservé  à 
la  bibliothèque  de  Tours.  Il  nous  apprend,  en  outre,  que  la  fête 
du  patron  de  Saint-Branchs  est  célébrée  le  27  octobre  (pour  le  25), 
ce  qui  montre  qu'on  ne  doit  pas  avec  Baronius,  cité  par  Ruinarl', 
confondre  le  saint  Bénigne  du  De  glorîa  confessorum  avec  nn 
évêque  de  même  nom  dont  les  reliques  sont  conservées  à  Utrecht  et 
dont  le  Martyrologe  romain  fait  mention  sous  la  date  du  28  juin. 
On  ne  saurait  aussi  trop  recommander  aux  érudits  tourangeaux 
de  distinguer  l'évêque  Bénigne,  mort  dans  le  pays  de  Tours, 
d'un  autre  saint  Bénigne,  également  honoré  en  Touraiue;  ce 
dernier  saint,  que  le  bréviaire  de  l'église  de  Tours  dit  être  le  fils 
de  sainte  Maure,  aurait  souifert  le  martyre  avec  sa  mère  et  ses 
frères. 


1.  Par  lellre  en  date  du  20  avril  1872. 

2.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Cormery,  publié  par  l'abbé  Bourassé,  p.  19J  el  253. 
<t,  Gregorii  Turonen$ls  Opéra  omitia,  édl(.  Ruinart,  col.  90G,  note  d. 
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SANGÏI  GERMAM  basilica.  —  Cette  basilique,  élevée  au  temps 
«le  l'évêque  Injuriosus  (529-546)',  serait,  au  dire  de  Ruiuart, 
l'église  primitive  de  «  Saint-Germaiii-sur-Loii'e*».  Mais,  on  ne 
trouve  nulle  part  ailleurs  que  chez  le  savant  bénédictin  la 
mention  d'un  village  de  ce  nom,  et  il  est  probable  qu'il  a  voulu 
parler  de  Saint-Germain-sur-Vieuno  (Indre-et-Loirc,  arrondisse- 
ment et  canton  de  Chinon),  localité  dont  le  finagc  est  limitroplie 
de  celui  de  Garnies.  C'est  là  du  moins  (pie  plusieurs  érudits 
tourangeaux  croient  retrouver  la  basilique  du  vi'^  siècle^  L'abbé 
Bourassé  et  M.  l'abbé  Chevalier  ne  doutent  pas  de  cette  identité, 
et  ils  font  remarquer,  à  l'appui  de  leur  opinion,  le  caractère 
antique  du  mur  septentrional  de  l'église  do  Saiut-Gcrmaiu-sur- 
Vieone,  mur  construit  en  petit  appareil  et  orné  de  sculptures 
dont  les  monuments  postérieurs  au  xi'  siècle  ne  donnent  point 
d'exemple.  Est-ce,  comme  le  pnuscnt  les  savants  ecclésias- 
tiques, un  reste  de  la  basilique  mérovingienne?  C'est  bien  pos- 
sible, et  le  Congrès  archéologique  réuni  à  Saumur  en  1862, 
n'a  pas  hésité,  du  reste,  à  y  reconnaître  un  édifice  antérieur 
à  l'an  mille*. 

SANCTAE  MAURAE  oratorium.  —  «  Il  y  a  dans  le  territoire  de 
Tours,  écrit  Gi-égoire,  un  monticule  rempli  d'épines,  de  ronces 
et  de  vignes  sauvages  si  épaisses,  qu'à  peine  quelqu'un  pouvait- 
il  y  entrer  :  la  renommée  disait  que  doux  vierges  consacrées 
à  Dieu  reposaient  en  cet  endroit.  »  Un  homme  du  voisinage,  toui-- 
menté  par  des  apparitions  nocturnes,  coupa  les  broussailles  qui 
cachaient  leur  tombeau  à  la  vue  des  hommes,  y  éleva  un  oratoire 
et  pria  ensuite  l'évêque  Eupbronius  (u56-d73)  d'en  faire  la 
bénédiction.  Le  prélat  refusa  d'abord,  alléguant  la  rigueur  de 
l'hiver,  le  gonflement  des  rivières,  le  mauvais  état  des  chemins 
délayés  par  la  boue,  et  il  ne  se  décida  que,  lorsque  la  nuit  sui- 

I.  Hiiloria  Francomm,  I.  X,  c.  \x<ci,  g  5. 

i.  Gregorii  TuroHPntii  Opéra  omnia,  col.  53 1,  iiolc  i. 

3.  XoUmnieiil  Salinon  {Hccneil  de  chroniques  de  Touraine,  \i.  173).  Mubîlle  n'u  pas 
fuil  mcDlion  ilu  lu  biisiUcii  s-tncti Germini  il<i:i«  $a  Notice  $ur  Ifs  dicisions  teiTitoriales 
de  In  Touraine. 

i.  Becberches  sur  les  rglix^s  romanes  en  Touraine,  p.  15,  79-fi(). 
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vrttite,  il  eut  vu  en  son^e  les  deux  vierges  qui,  dans  sa  vision,  se 
uoniuiaieiit  Maure  et  Britte'. 

Il  nous  paraît  que  les  érudils  tourangeaux  n'ont  pas  tiré  tout 
le  parti  possible  du  récit  que  nous  venons  d'analyser.  Il  faut 
évidemment  voir  dans  l'oraloire  du  vi*  siècle  roi'igine  de  la 
petite  ville  de  Sainte-Maure  (Indre-et-Loire,  arrondissement  de 
Ciiinon,  chef-lieu  de  canton),  qui  doit  à  uncastrum  construit  vers 
l'an  mille  le  rang  qu'elle  occupe  niijour.l'hui-.  Ij'événement  rap- 
porté par  Grégoire  étant  en  efiet  la  base  de  la  légende  de  sainte 
Maure,  cette  bienheureuse  lut  certainement  l'objet  d'un  culte  par- 
ticulier au.  lieu  où  l'on  éleva,  sur  son  tombeau,  le  premier  autel 
placé  sous  son  vocable.  On  ne  s'expliquerait  pas,  autrement, 
pour([Uoi,  dès  le  xi"  siècle,  cette  localité  portait  le  nom  d'une 
sainte,  à  laquelle  aucune  antre  église  de  Touraine  n'élaïl  dédiée  '. 
Ajoutons,  du  reste,  que  Uniuart  a  constaté  dès  1099  ([ue  le  site 
décrit  par  Grégoire  répond  fort  bien  à  celui  de  Sainte-Maure*. 

SANCTAE  PAPULAE  mosasterium,  —  Nous  désignerons  ainsi  ce 
monastère  d'hommes  «  du  diocèse  de  Tours  »,  que  Grégoire  n'a 
pas  cru  utile  d'indiquer  phis  clairement,  et  dans  lequel  une  sainte 
femme  du  nom  do  Papnla  vécut  pendant  trente  ans,  cachant  son 
sexe,  qu'elle  ne  révéla  (|uo  trois  jours  avant  de  rendre  l'àine. 
«  Après  sa  moi-t,  rapporte  l'historien,  elle  se  lit  connaître  par 
beaucoup  de  miracles  connue  serA'ante  de  Uien^.  » 

On  ignore  dans  quelle  partie  de  la  Touraine  était  situé  ce 
monastère,  dont  le  vocable  primitif  a  dû  être  efTacé  par  la  posses- 
sion du  corps-saint  de  Papnla.  t>uant  à  la  sainte  elle-même,  il 
no  paraît  pas  qu'on  en  ait  conservé  le  moindre  souvenir  au  diocèse 
de  Tours  ;  on  n'y  connaît  en  effet  aucune  église  dédiée  à  cette 
sainte,^  et  si  l'on  rencontre  dans  la  table  du  martyrologe  de 
Ghaslelain  la  mention  de  «  sainte  Pnpie  »   {Papitla),  honorée 

1.  Degloria  coiifesaorum,  c.  xviii. 

S.  Chronique!,  deî  comtes  d'Anjou,  édîl.  Mnrcheg'ay  et  Salmon,  p.  377. 

3.  Ru  liioiiis,  Mabillc  n'iiuliqui-,  dans  son  pouilli;  ilu  diocèse  de  Tours,  qu'une  seule 
église  dédiée  à  sainle  Maure,  et  cVsl  celle  de  la  pclîle  ville  de  ce  roiii.  (iVoltcc  sur  le» 
divisions  len  itoriales  tle  la  Touraine,  [i.  203.) 

•i.  Gregorii  Turonensis  Opéra  omnia,  éilil.  Huinart,  col.  I3!jy. 

5.  De  gloria  confessorum,  c.  xvi. 
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à  Tours',  ou  peut  croire  que  cette  mention  n'a  pas  d'autre  ori- 
giue  que  le  récit  de  Grégoire. 

SANCTI  SENOCII  cellula.  —  Le  bienheureux  Senoch,  de 
nation  teifale  et  natif  dn  pays  de  Tiffauges  [Theiphatia),  dans 
la  partie  septentrionale  du  Poitou,  vint  en  Touraine,  et,  ayant 
trouvé  dans  un  certain  endroit  de  vieilles  murailles,  il  les  releva 
et  construisit  des  habitations  commodes.  Il  rétablit  aussi  en  ce 
lieu  un  oratoire ,  où  la  tradition  rapportait  que  saint  Martin 
avait  prié  ;  i!  y  dressa  un  autel  et  invita  l'évêque  Euphro- 
nius  (556-573)  à  venir  le  bénir.  Euphronins  accéda  à  la  de- 
mande de  Senoch  et  lui  conféra  le  diaconat*.  Depuis,  le  Teifale, 
voulant  mener  une  vie  plus  solitaire,  quitta  les  trois  religieux 
qui  étaient  venus  vivre  avec  lui  et  s'enferma  dans  une  cellule, 
passant  les  jours  et  les  nuits  dans  les  veilles  et  les  oraisons, 
et  s'employant  au  soulagement  des  malheureux.  C'est  là  qu'il 
mourut  à  l'âge  de  quarante  ans  environ,  et  Grégoire,  qui  l'as- 
sista à  ses  derniers  moments,  parle  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages 
des  miracles  qui  s'accomplissaient  sur  le  tombeau  du  saint 
abbé^. 

Le  lieu  où  saint  Senoch  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
fut  fré([ueuté  après  sa  mort  par  les  malades,  qui  se  pressaient 
à  son  séj)ulcre  pour  obtenir  la  guérison  de  leurs  maux  :  on  doit 
évidemment  le  reconnaître  dans  le  village  actuel  de  Saint- 
Seuoch*  (Indre-et-Loire,  arrondissement  de  Tours,  canton  de 
Ligueil). 

SENAPAH1.4 ,  monasterhim.  —  Senaparia  était,  à  la  fin  du 
V  siècle,  le  nom  d'un  lieu  de  Touraine  où  saint  Ours  construisit 
un  oratoire  et  fonda  un  monastère,  qu'il  quitta,  le  laissant  sous 
la  garde  de  Leobatius,  pour  en  établir  un  nouveau  à  Loches 

1.  Edm.  Dupont,  Table  da  martyrologe  de  Chaslelain,  dans  VAnauaire  de  la  Société 
de  l'kistoire  de  France,  année  1860,  p.  Ii6. 

2.  Historia  Fraiicoriim,  1.  V,  c.  vu.  —  Vitae  Patrum,  c.  xv,  §  I. 

3.  Iliil.  Franc,  I.  V,  c.  vil.  —Degloria  confes.,  c.  xxv.  —  Yitae  Patrum,  c.  xv,  §  i. 

4.  Et  lion  Saint-Senou,  comme  l'écrit  Ituinail  {Greg.  Tur.  Opéra  omnia,  col.  lSâ3). 
—  CcUo  orthographe  fnutive  a  fait  croire  à  M.  Itordier  {les  Livres  des  miracles,  etc., 
I.  III,  p.  321)  que  le  savant  héuédictin  avait  voulu  parler  de  Sainl-Seiioux  (llle-ot-Vilain<'). 
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[Loccae).  Leobatius ,  que  l'évêque  de  Tours  éleva  à  la  dignité 
abbatiale  après  la  mort  d'Ours,  mourut  dans  son  monasière  et 
y  fut  enseveli'.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  l'emplacement 
de  Senaparia;  c'est  aujourd'hui  Sennevières,  à  9  kilomètres  de 
Loches,  dans  le  canton  duquel  il  est  compris,  et  l'église  parois- 
siale du  lieu  est  consacrée  à  Leobatius,  que  le  peuple  honore 
sous  le  nom  de  saint  Leubais*. 

[SEVERIACUS,  viUa\.  —  Ce  nom  ne  figure  pas  dans  Grégoire; 
mais  nous  avons  jugé  à  propos  de  lui  donner  place  ici,  car  il 
semble  que  ce  soit  de  Severiactis  que  notre  auteur  a  entendu 
parler  au  chapitre  Xll  du  deuxième  livre  des  Miracula  beati 
Martini.  Au  reste,  voici  le  fuit  :  Saint  Germain,  évéqiie  de  Paris, 
se  rendaut  à  la  fête  de  saint  Martin  en  compagnie  du  diacre 
Ragnemod,  vint  d'abord  à  la  villa  que  sou  église  possédait  en 
Touraine,  et  de  là  il  se  rendit  à  Tours*.  ïïuinart  a  rapproché  ce 
peissage  de  Grégoire  d'un  chapitre  de  la  Vie  de  saint  Germain, 
écrite  à  Poitiers  par  Fortunat,  qui  donne  à  la  villa  de  l'évêque 
de  Paris  le  nom  de  Severiacus  *.  Il  s'agirait  donc  de  Civray-sur- 
Cher*  (Indi-e-et-Loire,  arroudissemeiit  de  Tours,  canton  de  Bléré), 
village  situé  à  30  kilomètres  à  l'est  de  Tours  et  dont  l'église  est 
dédiée  au  prélat  parisien  *,  qui  honora  plusieurs  fois  de  sa  pré- 
sence Severiacus.  On  a  cependant  proposé  de  reconnaître  Seve- 
riacus dans  Civray-sur-Esvres  '  (arrondissement  de  Loches, 
canton  de  Haye);  mais  l'auteur  de  cette  hypothèse  ne  songeait 
pas  que  la  situation  de  Civray-sur-Esvres,  à  41  kilomètres  au 

i.  Vitae  Patrum,  c.  xviit,  §§  I  ei  3. 

2,  Ruinart,  Gregorit  Turon.  Opéra  omnia,  coL  12il,  noie  c.  —  Habille,  Notice  sur 
les  division»  temloriales  de  la  Toaraine,  p.  103. 

â.  (  Quodain  auteiti  tempore,  cum  bealus  Ueriuanus,  ParJslacae  urbis  ponlifex,  aJ  Tesli- 
vilatem  antislhis  gloriosi  aceederet...  Sed  bealus  Gunnanus  prius  ad  villam  ecclesiae 
suae,  quae  in  hoc  territorio  ITuronico]  sila  est,  venil.  »  On  seni  par  le  récit  de 
Grégoire  que  celle  villa  n'était  pas  fort  distante  de  la  cité,  car  Germain,  la  quittant 
la  veille,  —  «  anle  noclem  vigiliaram  solemniiatis  ejuâ»,  —  était  dès  le  matin  de  la 
féle  installé  à  Tours. 

i.  •  Guin  (Gernianus]  de  basilici  saucti  Martini  ad  villam  suae  ecclesiae  Scveiiaco 
rccurreret.  »  (  Vila  sancti  Germant,  c.  lxv,  apud  Mabillon,  saec.  I,  p.  213.) 

5.  Civray,  dérivant  de  Setèriâcum,  devrait  s'écrire  Sivray. 

6.  Habille,  Notice  sur  les  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  I8i. 

7.  Dufour,  Dict.  topogr.  des  trois  arrond.  d'Indre-et-Loire,  cité  par  Maliille. 
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sutl  de  Tours,  ne  permeltail  guère  d'y  voir  une  station  convenable 
pour  des  voyageurs  se  rendant  de  Paris  à  la  ville  épîscopale 
de  saint  Martin. 

SOLON'ACLS,  viens.  —  Saint  Martin  fonda  l'église  de  ce  village' 
que  la  Vie  de  saint  Léger  désigne  au  vn"  siècle  sous  le  nom  de 
vicus  Solnacus*.  Cette  dernière  forme  prouve  qne  le  second  o  de 
Solonacits  était  bref,  et  rend  compte  du  nom  vulgaire  Sonuay 
(Indi-e-et-Loire,  arrondissement  de  Tours,  canton  de  Cbâteau- 
Regnault). 

TAURIACl'S,  vicus.  — C'est  à  tort  que  Valois'  et  Jacobs,  d'après 
lui,  ont  identifié  ce  village,  dont  l'église  fut  élevée  par  levêque 
Euphronius*  (5(i6-î>73),  avec  Truyes  (Indre-et-Loire,  arron- 
dissement de  Toui"s,  canton  de  Montbazon),  car  Truyes  est  dési- 
gné en  latin  sous  le  nom  de  Troium,  Troilus,  Troicae  ^  Quant 
à  Tmiriacus,  <]iii,  suivant  un  certain  nombre  de  diplômes  caro- 
lingiens, appartenait  à  la  menso  capitnlaire  de  Saint-Martin  de 
Tours",  on  le  trouve  indiqué  en  862  comme  une  dépendance 
de  la  viguerie  de  Sonzay''.  Ce  peut  donc  être,  comme  le  pense 
Mabille*,  Thuré,  hameau  de  la  commune  de  Saint- Paterne" 
(Indre-et-Loire,  arrondissement  de  Tours,  canton  de  Nenvy- 
le-Roi).  L'église  mentionnée  par  Grégoire  n'est  pas  sans  doute 
différente  de  la  chapelle  de  Tauriacus,  nommée  dans  un  diplôme 
de  862,  et  qui,  subsistant  jusqu'à  ime  époque  assez  rapprochée 
de  nous,  était  dédiée  à iS'otre-Dame  et  à  saint  Sébastien'". 

I.  Hitloria  Francornm,  1.  X,  c.  \xxr,  g  3. 

i.   Vilii  saiicti  Lcodegarii,  c.  xviit,  apu<l  Mabillon,  savc.  Il,  p.  Gfl6. 

3.  Notilia  Galtiatum,  p.  573. 

4.  Hitloria  Francorum,  I.  X,  c.  xxxi,  §  18. 

5.  Habille,  Notice  sur  (et  divisions  territoriale»  delà  Touraine,  p.  xlviii. 

6.  Mabille,  la  Pancarte  noiie  de  Sniiit-Martin  de  Tours,  p.  â3lî, 

T.  t  Ipsif  siquiHein  iiiansus  in  pago  Turonico,  in  vicaria  Segunciaceiise,  in  loco  i|iii 
dicilur  ad  illii  liaiiJa,  juxla  villani  corum  [canonicorum]  Domine  Tanriacum  iioscilur 
rore  silum.  t  iBouquct,  t.  VIN,  p.  57G.) 

8.  Mabille,  Notice  sur  les  ilwisions  terrilorinles  de  la  Touraine,  p.  il, 

9.  El  non  dans  la  commune  de  Sonzay,  comme  le  venl  Mabille. 

10.  Uab'iiie,  Notice  sar  les  divisions  territoriales  de  la  Touraine,  p.  318.  —Bien  que 
l'identîtlcalioii  de  Tauriacus  et  de  Tburc  semble  certaine,  on  ne  peul  Irop  s'élonner  de 
*oir  l'audc  TnuWarui  représenté  par  un  u;ceUe  diplilhonguc  se  cbmige  ordinairement 
en  0,  cl  Thoré  siérait  une  forme  préfératile  A  Thuré. 
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TIIKMELLL'S ,  vilhi.  —  Grégoire,  i^dataiit  la  guérison  d'un 
impotent,  dit  qu'il  était  de  villa  Themello  in  pago  Tufonicae 
urbis,  vici  Ambiacensis* .  Jacobs  déclare  avoir  inutilement  cher- 
ché «  dans  lin  rayon  assez  étendu  autour  d'Amboise  »  un  lien 
dont  le  nom  so  rapprochât  de  ThemeUus;  il  déclare  ne  pouvoir 
accepter  Thenay,  à  23  kilomètres  d'Amboise,  qui  «  ne  répond, 
ni  par  sa  situation,  ni  par  la  forme  de  son  nom,  à  Themellus  ». 
On  trouve  cependant,  à  3  kilomètres  à  l'est  d'Amboise,  dans  la 
commune  de  Sainte-Règle  (canton  d'Amboise),  un  hameau  dont 
le  nom  est  probablement  dérivé  de  Themellus  :  c'est  Tbouineaux, 
ou  plus  correctement  Thomeaii*,  désigné  à  toi*t  par  Cassiui  sous 
le  nom  de  Tourneans. 

TORNOMAGUS,  viens.  —  C'est  à  saint  Martin  qu'est  due  ta 
fondation  de  l'église  de  ce  village',  dont  le  nom  français  est 
incontestablement  Tournon.  Ou  peut  hésiter  un  moment  sur  la 
question  de  savoir  dans  laquelle  des  deux  paroisses  contiguës, 
Tournon-Saint-Martin  (Indre,  arrondissement  du  Blanc,  chef- 
lieu  de  canton)  et  Tournon-Sai ni- Pierre  (Indre-et-Loire,  arron- 
dissement de  Loches,  cauton  de  Reuilly) ,  l'évêquede  Tours 
éleva  une  église,  et  le  surnom  de  Tournon-Saint-Martin  peut 
faire  pencher  l'opinion  de  son  côté  ;  mais  si  l'on  considère  qu'il 
dépendait  du  diocèse  de  Bourges,  tandis  que  Tournon-Saint- 
Pierre  faisait  partie  de  celui  de  Tours,  on  ne  doutera  plus  que 
Grégoire  n'ait  voulu  parler  de  ce  dernier  village. 

S  2.  —  CIVITAS  CE.\'OMASNORt*M. 

Grégoire  emploie  les  mots  civitas  Cenomauni^,  urbs  Cetto- 
mamiica^,  el  sans  doute  aussi  le  nom  t'mowo//^»'",  pour  désigner 

1.  Miracula  beali  Martini,  I.  IV,  c.  xi.ii. 

2.  Le  nom  deTtioumcaux  est  donné  par  la  carie  de  l'Élal-inajor  i  une  Terme  et  à  un 
hameau  que  la  Nomenclature,  rédigée  par  les  soins  Je  l'adininislralion  des  Postes  dans 
chaque  commune,  désigne  sous  l'appellation  les  TAofNcaitx.  (Uibliotli.  iialion.,  départ, 
des  nianuscrils,  fonds  français,  n°  'J925,  (*  180  V.)  , 

3.  Hisloria  Franrorum,  1.  X,  c,  x\xi,  g  3. 
i.  Ibid.,  I.  Il,e.  xi.i[. 

5.  Ibid.,  I.  VI,  c.  XXXVI. 

G.  Dans  l'expression  episcopui  Cenomannorum.  {Hisloria  Francorum,  I.  VI,  c.  ix; 
I.  VIII,  c.  xxxix.  —  De  gioria  confeitorum,  c.  lvi.) 
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la  ville  du  Mans;  il  donne  au  Maine  les  noms  ilc  Ceitomamiicum*, 
(errilorinm  Cenomaitnicmn^,  (erri/oriion  tirbf's  Cenomamticae^ ,  et 
se  sert  (les  adjectifs  Cenomatinensifi  '  on  Ceftomaiimci/s'^ ;  cepen- 
dant les  habitants  du  Maine  sont  toujours  appelés  par  lui  Ceno- 
mannici^. 

Au  comme  lice  inent  du  vi"  siècle,  le  Mans  était  au  pouvoir  des 
Francs,  et  Clovis  y  lit  tncr  Rignomer,  frère  de  Ragnachaire,  le 
roi  de  Cambrai';  mais  il  n'est  pas  pi-ouvé,  comme  ou  l'admet 
eommnnément,  qu'il  faille  considérer  Rignomer  comme  un  roi  du 
Mans.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'évèque  de  cefte  ville,  Principius, 
assista  en  51 1  au  concile  réuni  à  Orléans  par  Clovis. 

Nous  avons  dit  plus  haut*  que  rien  ne  prouve  non  plus  la 
possession  du  Mans  par  Clodomir  :  ainsi  le  roi  de  Paris,  Childe- 
bert,  dont  la  domination  sur  le  Maine  est  prouvée  i)ar  la  tradition 
du  monastère  de  Saint-Calais''',  par  la  Vie  de  l'abbé  Carilephus  et 
celle  de  saint  Rigomer'",  pourrait  bien  avoir  commencé  à  régner 
sur  ce  pays  dès  l'année  5tl  ". 

Eu  561 ,  la  c'ivitas  Cenoniannuram  fut  attribuée  an  nouveau 
i-oi  de  Paris,  Cliaribcrt;  car  l'évèque  du  Mans,  Domnolus,  parti- 
cipa en  567  au  concile  qui  s'assembla  à  Tours  du  consentement 
de  ce  prince.  Quelques  mois  plus  tard  elle  passa,  par  suite  de  la 
mort  de  Cbaribert,  sous  la  domination  de  Chilperic,  et  les  Man- 
ceaux  furent  envoyés  eu  575,  par  leur  nouveau  souverain,  contre 
les  Tourangeaux,  sujets  du  roi  de  Metz,  puis,  en  578,  contre  les 

1.  mioria  Francorum,  ).  IX,  c.  xwiii. 

2.  Uitacala  beatt  Martini,  I.  IV,  c.  m,m. 

3.  De  gloriamarlyrum,  c.  v. 

i.  Hitloria  Francorum,  I.  IX,  e.  xviii  ;  I.  X,  c.  v.  —  De  gloria  marlyrttm,  c.  ci. 

5.  Hittoria  Francoivm,  I.  IX,  c.  sxv. 

)î.  Ibid.,  I.  V,  c.  I,  IV,  x\v[t;  I.  VIII,  c  wxviir. 

7.  Ibid.,  I.  il,c.  XUE. 

8.  l'âge  96. 

9.  Cette  tradJlioii  esl  représentée  par  dos  eliarics  dont  l'autl  le  illicite  ne  scmlile  pas 
rigoureusement  déinonlrée  et  dont  t>o  Iromo  le  toile  dans  divers  recueils,  nolainnient 
ilans  Pardessus,  D^tomita,  ckartae,  t.  I,  prolùg.,  p.  17,  19  et  ^7. 

10.  Voy.  plus  liaut,  page  1 10. 

H.  Les  d  i  pi  omn  listes  pensent  cependant  que  Childeberl  n'aurait  régné  sur  le  Maine 
([u'aprés  In  mort  de  Clodomir  (Pardessus,  Diplomala,  chartae,  t.  I",  prolég..  p.  17  et  19); 
mais  ils  fondent  cette  opinion  sur  la  date  de  certains  diplûmes,  indiquée  d'après  les 
années  de  régne  du  roi  de  Paris  et  qui  ne  laisse  pas  que  d'ofTrir  des  diRicultés  o-iscz 
graves  pour  donner  lieu  de  suspecter  son  authenticité. 
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Bretons'.  Il  semblerait  qti'après  le  meurtre  de  Chilperic  (584-}, 
Guutran  prit  possession  de  ce  territoire  à  la  faveur  de  la  minorité 
de  Clofaire  II,  dont  il  était  le  tuteur.  Grégoire  rapporte,  en  effet, 
que  le  roi  de  Bourgogne  envoya  en  Bretagne,  vers  l'an  588,  une 
ambassade  composée  deNamatius,  évêque  d'Orléans,  de  Bertran, 
évèqne  du  Mans,  de  plusieurs  eomles  et  d'autres  pei-sonnages  de 
marque,  et  il  ajoute  que  des  viri  magnifici  du  royaume  de  Clo- 
taire  prirent  également  part  h  cette  mission  -  :  c'est  là  une  manière 
non  équivoque  de  compter  l'évêque  du  Mans  au  nombre  des 
sujets  de  Gontran. 

ANINSULA,  monasteriwn  cenomanniaim.  — Mérovée,  fils  de 
Chilperic,  ayant  été  tonsuré  par  ordre  de  son  père,  fut  ordonné 
prêtre  et  envoyé  dans  un  monastère  manceau,  nommé  Anuoln, 
]Kiur  y  être  instruit  des  devoirs  sacerdotaux^.  Ce  monastère,  qui 
avait  été  fondé  vers  533,  poi-tait  le  nom  de  la  rivière  sur  les  bords 
de  laquelle  il  était  situé,  l'Anille  [Aninsula  ou  Anisola),  affluent  de 
la  Brayc  ;  mais  au  ix°  siècle  on  ne  le  connaissait  plus  que  sous  le 
vocable  de  son  fondateur,  Saint-Calais*  [Sanctus  Karilefus),  que 
porte  encore  aujourd'hui  la  petite  ville  du  département  de  la 
Sai-the  qui  s'est  formée  autour  de  l'ancienne  abbaye. 

MAROJALUM,  villa.  —  Cuppa,  qui  avait  exercé  les  fonctions  de 
comte  des  écuries  du  roi  Chilperic,  se  jwrta  la  nuit,  ti  la  tête 
d'une  bande  armée,  sur  la  villa  Marojalensi$,  dans  le  but  d'en- 
lever la  fille  de  Badegisil,  jadis  évéque  du  Mans,  dont  il  voulait 
faire  son  épouse;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte  par  .la  mère 
de  la  jeune  fille,  aidée  de  ses  serviteurs^. 

A  en  juger  par  l'ensemble  des  circonstances  de  ce  fait,  il 
sembleque  la  y///«J/a/'o/'o/c/)^w était  située  au  territoire  du  Mans, 
dont  Badegisil  avait  gouverné  l'église;  les  commentateurs  de 
Grégoire,  et  Jacobs  en  dernier  lieu,  ne  partagent  pas  cependant 

1.  Hisloria  Franco)-um,\.  V,  c.  i,  iv  el  xxvii. 

±  Ibid.,  I.  IX,  c.  wiii. 

3.  Ibid.,  I.  V,e.  xiv. 

i.  Cauvin,  Géographie  ancienne  du,  dioci'se  du  Mant,  p.  18. 

5.  Hulovia  Fraiicorum,  I.  X,  v.  5. 
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ce  sentiment.  Le  regrett*^  géogrnjihe  objecte  que  Marojalum  ne 
doit  pas  être  cherclié  dans  le  Maine,  car,  à  son  avis,  VHisioria 
Franconim  l'indiquerait  comme  dépendant  du  territoire  de 
Tours'.  Cette  dernière  assertion  n'est  pas  rigoureusement 
exacte.  Grégoire  parle  bien,  à  la  vérité,  d'un  lieu  de  même  nom 
compris  dans  les  limites  de  la  Tonraine  et  voisin  du  Berry;  mais 
le  itfa?'0/'a/i/m  tourangeau ,  qui  était  pourvu  d'une  église,  devait 
être  un  viens,  non  une  simple  villa*,  et  son  identité  avec  le 
théâtre  de  la  mésaventure  de  Cuppa  ne  peut  être  nullement 
établie.  Si  Jacobs  fondait  son  opinion  sur  la  première  partie  du 
chapitre  que  l'évêque  de  Tours  consacre  à  Cuppa,  c'est-à-dire  sur 
le  récit  d'une  incursion  que  cet  ancien  officier  de  Chilperic  avait 
faite  tout  récemment  en  Tourainc,  il  n'aurait  pas  dû  oublier  que 
Cuppa,  ayant  pu  se  dérober  à  la  justice  tourangelle,  résidait 
certainement  eu  dehors  de  cette  province,  et  que  dès  lors  rien 
ne  s'oppose  plus  à  ce  que  la  villa  Marojafefms  soit  cherchée  dans 
le  Maine. 

Il  existait  au  diocèse  du  Mans  trois  paroisses  dont  le  nom 
moderne  est  dérivé  du  vocable  gallo-romain  Marojalum  :  ce 
sont  MaroUes  (Sartbe,  arrondissement  et  canton  de  Saint-Cûlais), 
Mareil-sur-Loir  (Sarthe,  arrondissement  et  canton  de  la  Flèche), 
et  Mareil  en  Charapf^ne  (Sarthe,  arrondissement  de  la  Floche, 
canton  de  Brûlon);  mais  il  est  bien  difficile,  en  face  du  texte  de 
Grégoire,  de  se  décider  pour  l'une  plutôt  que  pour  l'autre  de  ces 
localités.  Cependant  MaroUes,  dont  Jacobs  a  prononcé  le  nom, 
serait  mis  hors  de  cause,  si  l'on  devait  ajouter  quelque  créance, 
en  ce  qui  touche  la  topographie  du  vi"  siècle,  aux  plus  anciens 
documents  relatifs  à  l'abbaye  de  Saint-Calais  ;  car  ce  Uen,  qu'ils 
indiquent  comme  le  chef-lieu  d'un  finage^  du  vi'  siècle,  le  /î>iis 
Marojalensis,  aurait  été  un  village  [viens),  non  plus  une  simple 
habitation  rurale  (villa).  Bien  que  nous  n'ayons  pas  de  raison 
déterminante  pour  préférer  Mareil-snr-Loir  à  Mareil  en  Cham- 


1.  Jacobs,  Géographie  île  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaire,  p.  131. 

2.  Voyci  plus  haut,  page  27«. 

3.  Pardessus.  Diptomala,  chartae,  I.  I,  p.  ~5.  —  1^  {lipldme  de   Cliildulicrl  qui. 
nwnlioime  le  finis  Marojalensis  esl  cerinincment  une  pièce  supposée. 
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pagne,  nous  attnbuerons  cependant  sur  uoti'e  carte  l'emplace- 
ment de  la  première  de  ces  locnlitt^s  à  la  rllla  Marojalensis  de 
Grégoire,  purée  qu'elle  est  un  peu  plus  voisine  que  Mareil  en 
Champagne  du  pays  qu'habitait  notre  historien. 

SAXCÏl  GliORGII  vicus.  —  Il  serait  oiseux  de  chercher  à 
Gxer  l'en] placement  du  viens  cenomaniiensis  illustré  au  vi*  siècle 
par  les  miracles  qu'on  attribuait  aux  l'cliques  de  saint  George', 
notre  auteur  ne  donnant  pas  même  le  nom  de  ce  lieu.  La 
multiplicité  des  localités  du  nom  de  Saint-George  dans  l'ancien 
diocèse  du  Mans^,  ou,  mieux  encore,  l'antiquité  de  plusieurs 
des  églises  du  IMaine  placées  sous  l'invocation  de  l'illustre  martyr^, 
ne  permettrait  pas  d'y  songer,  même  si  l'on  était  certain  que  ce 
viens  ne  portait  pas  d'autre  nom  que  celui  du  bienheureux. 

SANCTI  M.iRTlNl  basilic.  —  L'emplacement  de  la  basilique 
que  Badegisil,  évèqne  du  Mans  (581-u8u),  consacra  dans  un  lien 
de  son  diocèse  sous  le  nom  et  par  les  reliques  de  saint  Martin, 
n'est  pas  plus  facile  ii  déterminer  que  celui  du  vicus  dont  nous 
venons  de  parler*. 

TURNACUS,  Cenomanici  ienûlorii  villa.  —  La  viUa  Turna- 
censis  ou  Tor/tacensis,  dans  le  Maine,  appartenait,  à  la  fin  du 
VI*  siècle,  à  la  basilique  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  l'on  conser- 
vait, dans  l'oratoire  de  ce  domaine  (oraforium  villae  ipsius),  des 
reliques  des  bienheiu'eux  apôtres  Pieri-e  et  Paul*.  C'est  tout  ce 
que  nous  en  apprend  Grégoire,  mais  cela  suffit  pour  reconnaître 
l'église  qui  remplaça  loratoire  mérovingien  dans  l'ecclenia  saucii 
Peti'i  de  Tnrneio  qui  figure,  dès  le  milieu  duxii" siècle,  au  nombre 
des  possessions  de  l'abbaye  de  Thiron,  et  dès  lors,  il  n'y  a  pas 

1.  De  gloria  martyram,  c.  c[, 

2.  Voyez-en  la  lisle  dans  Cauvin,  Gèograpliie  uncieuiie  du  diocèse  du  Mans, 
p.  335-^37. 

3.  ].'évèr]ue  du  Mans,  saint  Julien,  aurait  coiisaci'û  IV'glise  de  Domno  Georgîo,  sans 
iloule  Dangtsul  {Gesta  pontificwn  Ceiiomannoi-um,  cilés  pai-  Cauvin,  Géographie  anc.  dit 
diocèie  du  Mans,  p.  335,  où  Domitta  Georgiui  est  assimilû  il  la  Frusiiaie),  el  l'abbaye 
■de  Saint-fieorgea  aux  Cois  remonterait  au  vi'  siècle.  (Cauvin,  Jt-jà  cite,  |).  209.)! 

.    K.  Miracula  beati  Martini,  1.  IlE,  c.  xwv. 
5.  Ibid.,  I.  IV,  c.  XII. 


dby  Google 


CIVITAS  ANDECAVORUH.  ■jga 

à  douter  de  rideiititi'î  de  noire  Tunnicus  et  du  village  ac'uel 
de  Teriiay  (Loir-et-Cher,  arrondissement  de  Vendôme,  canton  de 
Montoire),  de  l'aocien  diocèse  dn  Mans,  dont  l't^glise,  dédiée  à 
saint  Pierre,  demeura  jusqu'à  la  Révolution  à  la  présentation  de 
Tabbéde  Thiron^  Ainsi  se  trouve  vérifiée  la  conjecture  de  Valois 
qui  plaçait  le  Tiirnacus  du  Maine  entre  la  Châtre  et  Luvanlin, 
en  Inî  attribuant  le  nom  moderne  Tornes'^,  qui  résulte  ccrtai- 
]iement  d'une  laule  typographique. 

L'identification  de  Turuaais  ou  Tomacus,  Ttimeimn  au 
xir  siècle,  avec  Ternay  est  inattaquable,  et  l'on  doit  évidemment 
supposer  une  forme  intermédiaire,  telle  que  Teiirnay^  entre  le 
nom  ancien  et  le  nom  modenie. 

S  3.  —  i:iVITAS  ANIIECAVORl'H. 

L'historien  des  Francs  emploie  le  nom  Andegavis  pour  désigner 
le  chef-lien  de  la  civîtas  Aiidecavoriim^ ,  et  il  se  sert  ordinaire- 
ment des  appellations  A/idegavus*,  Andegava  nrhs^,  territorium 
Andegavum^,  et  quelquefois  de  celles  de  terminus  Audecavus'^, 
terminus  Andegavensis  territorii* ,  Andegava  regio  ",  territorium 
Andegavemis  urbis"*,  lorsqu'il  veut  parler  de  l'Anjou.  Enfin  le 

I.  Cauïin,  Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  528.  On  ne  munlionne  pas, 
daDs  cet  ouvrage,  le  pnssage  Je  Grégoire  relntif  A  la  villa  Tuituicensis,  et  les  renseigae- 
menls  relatif  à  Ternay  y  sanl  placés  sous  le  nom  Tunùacm,  considéré  comme  vocable 
primitif  de  ce  Tilla^^e,  bien  qu'il  ne  ligure  pas  dans  tes  textes  du  moyen  âge. 

3.  Valois,  tiolilia  GaUiarum,  p.  5t)8.  Tous  les  nnuolaieurs  ou  commeutaleurs  des 
Miracula  beati  Hartiiii,  posiérieurs  A  Valois,  ont  parlé  de  Tomes  sans  Térillei-  s'il 
existait  une  localité  de  ce  nom.  Nous  n'en  exceptons  même  pas  Jacobs,  suivant  lequel  la 
villa  Turnacensit  pourrait  être  c  Tomes,  petite  localité  à  I J  kilomètres  nord-ouest  du 
Hans,  enti-e  Guerche  et  l.avardin  >;  car  il  est  aisé  de  voir  que  le  savant  géographe  a  con- 
fondu le  Lavardin  indiqué  par  Valois  avec  une  localité  homonyme  plus  rapprochée 
du  Mans. 

3.  Hittoria  Franconim,  I.  H,  c.  xviii;  I.  IV,  c.  xlvki;  I.  VI,  c.  xlI;  I.  Vlll,  c.  .wiii 
et  XLii;  I.  X,  c.  \iv. 

*.  Ibid.,  I.  V,  c.  xxx;  I.  VII.  c.  XI  ;l.  Vlll.c.  \uii.  ~  Miracula  beati  MartittiJ.lU, 

c.  XXXI. 

5.  Hisloria  Fiancoiiim,  1.  X,  c.  ix  et  \iv.  —  Miracula  beati  Martini,  I.  III,  c.  wiii. 
(i.  Ibid.,  I.  Il,  c.  XLMii;  I.  III,  c.  SI  et  xxvii. 

7.  Hiitoria  Francorum,  \.  IV,  c.  xili  ;  1.  X,  c.  xxxi,  g  9. 

8.  Ibid.,  1.  IX,  c.  XVIII, 

9.  Miracula  beati  Martini,  I.  II,  c.  xxni. 
lu.  /6i<(.,I.IV,c.  xviv. 
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nom  Andegavus*  et  l'adjectif  A/ideijavensis ^  et  Andecavinns^ 
sont  pour  lui  rétjuivalent  de  notre  mot  aiîgevin. 

Un  curieux  chnpitre,  où  Grt^goire  s'est  uniquement  contenté 
de  juxtaposer  de  laconirpies  phrases  de  chroniqueurs,  relate  les 
incursions  qu'un  chef  saxon,  nomme  Odoacre,  fil  en  Anjou  vers 
la  fin  (lu  gouvernemeut  d'Egidius,  après  la  mort  duquel  (464)  il 
reçut  des  otages  d'Angers  et  d'antres  lieux.  Quelques  années 
plus  tard,  Odoacre  envahissait  de  nouveau  cette  ville,  qui  fut 
bientôt  délivrée  par  le  roi  franc  Childeric  ;  mais  le  comte  Paulus, 
un  des  pins  vaillants  défenseurs  du  sol  gaulois  contre  les  hordes 
barbares,  périt  dans  la  lutte*. 

On  ignore  si  la  civitas  Andecavortim  reconnut  dès  cette  époque 
la  domination  des  Francs;  on  sait  seulemeiit  qu'il  en  était  ainsi 
en  SU ,  car,  à  cette  date,  l'évêqiic  Eustocliius  assistait  au  concile 
d'Orléans,  composé  uniquement  de  prélats  soumis  à  Clovis.  A  la 
mort  du  conquérant  franc,  Angers  fit  certainement  partie  du 
royaume  de  Clodomir  ;  puis,  en  suite  du  partage  des  Etats  de  ce 
prince,  du  royaume  d'Austrasie,  comme  lepi-ouve  la  Vie  de  saint 
Maur.  La  présence  de  Domitien,  évèque  d'.Angers,  au  concile 
réuni  à  Tours  du  consentement  du  roi  Charibert  autorise  le  géo- 
graphe historien  à  placer  l'Anjou  dans  le  royaume  de  Paris  de  561 
à  567,  et  les  récits  de  Grégoire  montrent  que  Chilperic  y  succéda 
à  Charibert.  EfTeclivemeiit,  en  578,  l'époux  de  Frédegonde 
envoyait  les  Angevins  avec  d'autres  populations  de  l'ancienne 
Armorique,  pour  combatirc  les  Bretons  *,  et  plusieurs  faits  rap- 
portés par  l'évèque  de  Tours  établissent  que,  après  l'assassinat 
de  Chilperic,  le  roi  Contran  gouverna  l'Anjou  en  qualité  de  tuteur 
du  jeune  Clotaire,  héritier  de  ce  prince**.  Ce  pays  fut  ensuite 


i .  Historia  Fiancoram,  1.  V,  c.  xxvii  ;  I.  X,  c.  \xv. 

2.  Ibid.,  1.  V[,  c.  VI,  —  Miracuta  beali  Martini.  I.  IV,  c.  x\iii. 

'■i.  Miraoïla  beali  Martini,  I.  I,  c.  wii. 

1.  Hislorin  Francoriim,  I.  Il,  c.  xviii. 

5.  Hiitoria  Francontm,  I.  V,  c.  \xvii.  —  On  pourrait  peut-ËIre  lii'er  du  cliap.  M.viti 
du  livre  IV  de  \'Historia  Francoitim,  un  inJici;  de  In  possession  de  l'Anjou  par  Chil- 
peric dis  573.  Grégoire  y  rapporte  la  fuilc  de  Clovis,  lils  de  ce  prince,  ((ui,  chassé  de 
Dordcnux  cl  poursuivi  par  les  parlisuns  de  Sigcherl,  pul  revenir  près  de  son  père  en 
passant  par  Angers. 

(}.  *Le  roi  Goulran,  voulant  gouverner  le  l'Oyaumc  du  son  neveu  Clolaire  El,  (ils  de 
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complètement  annexé  au  royaume  de  Bourgogne,  comme  on 
peut  le  «léduire  de  deux  formules  angevines  datées  do  la  qua- 
trième année  du  régne  de  Cliildebert,  le  successeur  de  Contran*. 
L'évéque  d'Angers,  Albiuus,  mort  en  550,  est  célébré  par  Gré- 
goire en  raison  des  miracles  qu'on  disait  s'accomplit'  à  son  tom- 
beau, sur  lequel  une  basilique  avait  été  élevée  antérieurement 
à  l'année  594*.  Cette  basilique- donna  naissance  à  l'abbaye 
bénédictine  de  Saint-Aubin  d'Angers,  dont  les  bâtiments  sont 
occupés  aujourd'bui  par  la  préfecture  du  département  de  Maine- 
et-Loire. 

GARNONQINSIS  pagus.  —  Grégoire  Judique  la  situation  de  ce 
pagus  dans  l'Anjou  [in  Andegavo  îerrilorio)  en  relatant  la  gué- 
rison  d'un  do  ses  babitants  qui  s'était  fait  transporter  à  la  cellule 
de  saint  Martin,  à  Candes,  en  Touraillo^  Dans  ce  récit,  l'expi-es- 

Cliilperic  (en  58ri),  décide  que  Tliéodulf  suia  coinlu  d'Angers  >  ;  miiis  le  iiouvunu  Tonc- 
tiotinairc  ne  peul  prendre  possession  de  son  posle  qu'avec  l'appui  du  comte  Sigulf  {Hii- 
twia  Fraitcoittm,  I.  Vlll,  c.  \v[ii).  Eu  58G,  *  le  duc  Itoppoleu,  ayant  reçu  de  Gonlran  la 
puissance  ducale  dans  les  cités  qui  appartenaient  à  Clolaire,  fils  <lu  roi  Chilperic,  s'y 
rend  avec  de  grandes  forcesu,  et  il  commet  de  graves  excès  à  Angers  {ibïd.,  I.  VUE, 
c.  XLi).  Ueppolen  vivait  à  cette  époque  en  très-mauvaise  intelligence  avec  Frédegoiidc,  la 
mère  du  jeune  roi,  el  celle-ci,  dit  Grégoire,  fil  saccager  une  grande  parlie  des  biens  qu'il 
possédait  dans  le  royaume  de  Clolaire  {iiiid.).  Si,  malgré  cet  acte  d'Iioslililé,  les  paroles 
si  positives  de  l'hislorien  des  Francs  ne  permellenl  pas  de  placer  le  siège  dncal  de  Bep- 
polen,  c'est-à-dire  Angers,  en  dehors  du  royaume  de  riièrilicr  de  Cliilperic,  de  581 
à  58G,  il  n'en  est  pas  moins  probable  cependant  que  celle  ville  cessa  d'obéir  à  Clo- 
laire II,  après  que  Contran  eut  délinilivemenl  annexe  à  ses  Ltals  toutes  les  cités  avoisi- 
nanl  l'Anjou. 

i.  Les  formules  auxquelles  nous  faisons  allusion  sont  datées  :  t  Annum  quarlum 
regnum  domni  nostri  Childeberio  reges  >  (iloïiêre,  Uecueit  de  foi-mules  de  l'empire 
franc,  t.  I,  p.  iSi  et  315),  el  font  parlie  d'un  recueil  composé  à  Angers  avant  l'an  G81 . 
Le  dernier  éditeur  de  ces  textes  les  attribue  au  règne  de  Childebert  l",  f  car,  dit-i), 
Cbildebert  II  n'a  jamais  eu  l'Anjou  sous  sa  puissance,  et  Childebert  11!  n'a  commencé  à 
régner  qu'en  695.  i  Or,  celte  opinion  esl  insoutenable  quand  on  constate,  comme  nous 
l'avons  fait,  que  Childeberl  I"  n'a  point  étendu  sa  domination  sur  la  cité  d'Angpers 
{ïoy.  plus  baul,  page  III),  tandis  que  Cbildebert  II  dut  posséder  ce  territoire  après  la 
mort  de  Contran  (593),  alors  que  te  royaume  de  Clotaire  11  ne  comprenait  plus,  au  sud  et 
à  l'ouest  de  la  Seine,  qu'une  parlie  seulement  de  la  Troisième  Lyonnaise  ou  province  de 
HoueD.  Par  conséquent,  les  actes  transcrits  dans  le  recueil  angevin  appartiendraient 
à  l'année  596,  qui,  au  rapport  du  cbroniqueur  bourguignon  connu  sous  le  nom  de  Fré- 
degaire,  serait  la  quatrième  et  dernière  année  du  règne  de  Cbildebert  II  en  Bour^'ogne. 
{Fredegarii  ScholaHici  Chronicum,  c.  xvi.) 

i.  De  gloria  confeaoruM,  c  xcvi.  ~  Nous  disons  aniérieurement  à  l'année  5U4, 
parce  que  Grégoire,  qui  mentionne  la  basilique  de  Saint-Aubin,  mourut  en  celte  année. 

3.  Miracula  beati  .Vartini,  I.  Il,  c.  xuviii. 
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sion /ï«^)M  a  certauienit'iit  le  sens  de  village  ou  de  lieu  habité, 
car  les  documents  de  l'époque  franque  ne  nous  font  connaître 
aucune  division  territoriale  dite  Camonensfs. 

Nous  rappellerons  pour  mémoii*e  seuletnent  l'opinion  unanime 
des  commentateurs  de  Gréf^oire,  suivant  laquelle  le  pagus  Car- 
nofteiisis  serait  le  paysdeCraon'  (Mayenne),  qu'ils  retrouvent 
aussi  dans  le  Cracato/inum  et  dans  le  Crovhtm  des  Miracida 
beati  Martini  :  il  suffit  aujourd'hui  de  signaler  de  telles  idcutifi- 
eatious  pour  en  faire  bonne  justice. 

11  nous  paraîtrait  difficile  de  ne  pas  reconnaître  le  siège  du 
pagtis  Carnonensis  dans  la  villa  qnae  vocatur  Carnona  sita  super 
flumen  Liyeris,  nommée  dons  un  diplôme  de  8ii  parmi  les 
propriétés  de  l'église  d'Angers*.  Cette  localité,  à  laquelle  on  peut 
probablement  rattacher  la  mention  dn  castellum  Carnona  de  la 
Vie  de  saint  Germain  de  Paris  écrite  par  Fortunat^,  reparaît  dans 
plusieurs  chartes  du  j.'  au  xn'  siècle.  Elle  était,  vers  l'an  920,  le 
chef-lieu  d'une  des  vigueries  de  l'Anjou,  la  vicaria  Castri  Car- 
noms^,  et  une  charte  de  1040  en  fait,  sous  le  nom  de  Castel- 
lum CarnoniSy  une  dépendance  de  la  vigiierie  de  Saumnr*.  Une 
autre  pièce  de  Hâ2  nous  fait  connaître  l'église  de  Saint-Pierre 
et  les  chapelles  de  Saint-Jean,  de  Saint-André  et  de  Saint-Lam- 
bert du  castrwn  (Janto/us,  qui  appartenaient  alors  à  l'abbaye 
de  Saint-Florent". 

La  même  église  de  Saint-Pierre  et  les  trois  chapelles  annexes, 
alors  dédiées  à  saint  Jean,  à  saint  Julien  et  à  sainte  Radegonde, 
sont  encore  nommées  en  1 14G<luHs  une  bulle  du  pape  Eugène  111; 
mais,  cette  fois,  le  Castrum  Carnouis  est  appelé  Castrum  Caroli^, 

1.  Au  xvii"  siècle,  Ruinarl  identifie  di-jà  lo  pnjas  Cn?Bon«w« et  le  vkui  Crovieum, 
qu'il  jieDsail  ilre  Craon.  {Greg.  Turon.  Opéra  oînniii,  col.  1009,  noie  6,) 

î.  Oom  BauT|uct,  Hecueil  des  historiens  de  France,  t.  VII,  p.  437. 

'6.  *  Dehinc  cuni  [(îennanus]  ml  Carnoiiani  cnsleUuin  acccderel...  >  (  VHa  S.  Geriiinni 
Par.,  c.  i.i\,  apud  Mahillon,  saec.  I,  p.  'iH.)  ' 

i.  Chiine  lie  905-9^0  citée  'par  M. Cék-&{\n  l'on{Diclionnnirc  hisl.,géo<jrapk.  et  b'to- 
graph.  de  Maine-et-Loire,  l.  I,  p.  C7ÎI)- 

5.  t  In  pago  Adilegavo,  in  vicaria  Salniuricnsi,  iti  lerra  S.  Florenlii  quac  vocalurCas- 
tellum  Caynonis  {sic).  >  {Ibid.) 

G.  (  Possessio  Castri  Canioiiis  cum  ucclcsia  Sancii  Peiri  et  capellns  Sancii  Joliannis, 
Sanctae  Andrée  et  sancii  Lamherli.  i  (Charte  conriiinaliTe  des  biens  de  l'abbaye  de 
Saint- Flore  Lit  p.ir  Ulger,  cvêque  d'Angers;  nommunication  de  M.  Port.) 

7.  Il  hi  ccclesia  Sancti   Pelri  do  Castro  Caroli  cum  capellîs  Sancti  Johanni^,  Sancii 
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ce  qui  pi-ouve  surtibondaniuient  que  la  forme  viilfçaire  de  Cas- 
tmm  Carnoiùs  était  alors Chdteau-Challon  ou  Chàteau-€harlon  ' . 
Mais  il  ne  faut  pas  chercher  sur  les  cartes  modernes  ce  nom,  qui 
paraît  avoir  été  remplacé,  dès  le  xii'  siècle,  par  celui  de  Chêne- 
Imttc,  dont  on  ignore  l'orighie  et  qu'on  employait  déjà  concui'- 
ivmment  au  nom  ancien  dès  le  milieu  du  si*  siècle*. 

La  situation  de  Chônehutte-les-Tuffeanx  (Mainc-ot-Loire,  ar- 
rondissement de  Saumur,  canton  de  Gennes),  village  construit 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  —  qui  arrosait  aussi  lu  villa  Car- 
noiiaAe  844,  —  à  20  kilomètres  au-dessous  deCandes,où  l'un  de 
ses  hahitants  allait,  nu  vi'^  siècle,  cherclicr  la  gnérison  de  ses 
maux,  et  à  8  kilomètres  de  Saumur,  dans  la  viguerie  duquel  il 
était  compris  en  1040,  convient  parfaitement  au  Carnnym  et  au 
CasMim  Carnoiiennis  des  anciens  textes.  Disons  aussi,  et  toujours 
d'après  M.  Port,  que  l'église  de  Saint-Pierre  de  Chàteau-Challon, 
nommée  en  1 122  et  en  11 4G,  n'est  pas  difféi-ente  de  l'ancienne 
église  paroissiale  do  Saint-Pierre  détruite  seulement  dans  la  pre- 
mière moitié  de  ce  siècle,  et  que  deux  des  chapelles  mentionnées 
à  la  même  date  se  retrouvent  encore  aujounl'hui,  sur  le  territoire 
de  Chènchutte  :  l'une,  Saint-,lean,  vers  l'ouest,  eu  aval  du  hourg 
des  TufTeaux  et  y  attenant  ;  l'autre,  Sainte-Radegonde,  sur  le 
coteau,  à  iiOO  mètres  vers  l'est.  Ajoutons  enfin  que  le  qualifi- 
catif castnim  convient  parfaitement  à  la  localité  que  Chènchutte 
a  remplacée,  car  on  trouve  presque  intacte  encore,  sur  le  pla- 
teau de  Chênehulte,  une  de  ces  enceintes  antiques  que  l'on  con- 
sidère comme  des  camps  romains. 

CnAC.\TO.\NUM,  rir-NS.  —  On  rapporte  généralement  à  Craon 
{Mayenne,  arrondissement    de   Chàteau-Gontier,  chef-lieu  de 

Juliniii,  Snncle  Itadug'iiiidis.  *  (Itulle  pour  l'aliliavu  An  Saiiil-Floreol;  coinjiiuiiicalioti  île 
M.  Poil.j 

t.  Chàleau-Challo»,  adouci ssumeiil  de  ChiUcnu-Charlo»  pour  Château-Chaînon,  esi 
liieii  iiaturellemenl  le  pruduil  do  Casirum  Conionia;  rar  une  aulre  localité  de  ce  nom, 
inriilioniiée  dans  ies  Annnli's  Berlinî-iiii ,  f^oiis  la  dalc  île  870,  est  encore  appeliic  aujaur- 
d'liuH:iiiileuu-(:hnlftn(Jura|.  IJuanlàlali'nducliun  du  Trançais  CAo^Jon  parle  lalin  Caro//, 
elle  ne  duii  pas  surprendre,  puinqiic,  en  français  ûaxii*  si&ck, Chalton cl  ChailonsoiU 
les  formes  de  Cbniles  ou  Challfs  au  cas  ri'gimi-. 

i.  I.es  chartes  de  l'nbbnye  de  Sainl-Fiarenl  menlionnent  Canauthia,  1010-1055; 
Caumlkia,  1055-1070.  (l'orl,  Dictionn.  hhl.  de  Maine-et-Loire,  p.  (1711.) 
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canton)  la  mention  de  ce  lien,  que  Grégoire  indique  comme  un 
village  de  l'Anjou',  et,  il  y  a  peu  d'années,  Al.  Jules  O^'iclierat 
fortifiait  cette  opinion  en  rapprochant  du  nom  Cracatonnitm  celui 
de  la  condita  Cregadoimisis,  figurant  comme  circooscriptioD 
angevine  dans  plusieurs  chai'tcs  de  80i*.  Cregadonmn  serait  une 
forme  adoucie  de  Ci'acatomiwn,e\.Yon  doit  croire  que,  contractée 
ensuite  en  Cregdonum  ou  Cragdonuin,  cette  dénomination  aura 
produit  la  forme  vulgaire  Craon,  de  même  que  le  vocable  gallo- 
romain  Mafjdumim  a  donné  le  français  Mehun  ou  Meimrj^. 

CROVIIM,  vkus.  —  Ce  vicus  paraît  trois  fois  dans  les  récits  de 
Grégoire,  qui  le  désigne  à  deux  reprises  différentes  comme  un 
village  angevin*  et  paraît  considérer  comme  remontant  à  une 
époque  déjà  éloignée  ce  nom  de  CROVIUM*,  lequel  figure  aussi 
sur  des  triens  mérovingiens*.  Les  critiques  se  sont  généralement 
accordés,  jusqu'à  ce  jour,  à  l'econnaître  dans  Croviian  la  ville  de 
Craon  (Moyenne),  qu'ils  pensaient  retrouver  de  même  chez  Gré- 
goire sous  les  noms  de  Cracatoiinum  et  de  Carnomon.  Jacohs 
lui-même^  ne  s'étonne  pas  qu'on  fasse  dériver  en  même  temps 
le  nom  de  Craon  de  trois  anciens  vocables  fort  distincts.  11  est 
juste  cependant  de  dire  que  quelques  chercheurs  s'élevèrent 
contre  l'attribution  de  Crochtm  à  Craon,  et  voulurent  l'identifier 
avec  Cré  (Sarthe ,  arrondissement  et  canton  de  la  Flèche), 
paroisse  de  l'ancien  diocèse  d'Angers  ;  mais  le  récent  historien  de 

I.  Miracula  beati  Martini,  I.  III,  c.  wii. 

i.  De  la  formation  française  des  anciem  noms  de  lieu,  p.  1 10.  —  Cregadonenxii 
est  une  correction  proposée  par  M.  Quiclieral  pour  Regadoninsis  ou  Eregadonemis, 
que  l'on  Irouvc  dans  les  lexlcs  imprimés;  il  est  presque  inutile  de  répéter, après  le  snvant 
proresseur,  que  cetl  ?  proposilion  est  justiliée  par  l'écrilure  du  li^nips  de  Cliarle magne. 

3.  Uans  Cragdoaum,  la  gutturale  17  n  dû  de  bonne  heure  se  vocaliser  en  1,  ce  qui  a 
amené  la  Chute  de  la  dentale  planée  dès  lors  entre  deux  voyelles.  C'est  aussi  sculeniont 
par  cet  accident  qu'on  peut  expliquer  la  chute  du  d  de  Magdiiiium  {Meliun-sur-Yùvre, 
Chcrj,  dénomination  qu'on  rencontre  en  820  sous  la  forme  Maidaniis.  (Rajnal,  Histoire 
du  Beir!i,l.  1,  p.  llil.) 

4.  Miracula  beati  Martini,  I.  IV,  c.  \vi[  et  xxiti.  —  T,a  troisième  mention  du  vicus 
Croviensis  se  trouve  dans  te  livre  De  gtoria  confessorum,  c.  \cvi. 

5.  *  De  vico  Andej,'avensi,  cui  Crovio  antiquitas  nomen  indidit.  >  (.Mirontld  beati 
Martini,  1.  IV,  c.  xvn.) 

0.  Anatole  de  Rarthélemy,  Liste  des  noms  de  lieux  inscrits  sur  les  monnaies  méro- 
vingiennes, a°  25:t. 
7.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaire,  p.  120. 
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Craon,  M.  de  Bodart  de  la  Jacopière,  n'a  garde  d'adopter  cette 
opinioD,  et,  suivant  lui,  le  nom  de  Craon  est  plus  certainement 
dérivé  de  Crovium  que  celui  de  Gré,  trop  court  à  son  avis'.  Il  est 
vrai  que  Gré  ne  peut  représenter  Croymm,  car  \'o  accentué  de  ce 
vocable  n'a  pu  devenir  é  :  il  est  plus  raisonnable  de  voir  dans  Gré 
la  forme  française  d'un  nom  gallo-romaiu  tel  que  Crediacus. 

M.  JulesQuicherataporlé,  enl867,àlacause  dés  partisans  de 
«  C/'oyi'um  =  Craon  »,  un  coup  décisif:  il  prouve  que  Craon 
[Credo,  Credone,  Credo/uum,  dans  les  pièces  postérieures  à 
l'an  1000)  provient  d'un  vocable  dont  la  syllabe  accentuée  com- 
mençait par  une  dentale,  et  en  conséquence  il  cberche  ailleurs 
le  Croviwn  de  Grégoire  et  des  monnaies  mérovingiennes.  Selon 
l'éminent  archéologue,  dont  le  sentiment  est  suivi  par  M,  Port*, 
Crovium  serait  aujourd'hui  représenté  par  Cru,  hameau  de  la 
commune  de  Meigné'  (Maine-et-Loire,  arrondissement  de  San- 
mur,  canton  de  Doué);  mais  cette  assimilation  nous  semble 
contestable,  car  nous  ne  croyons  pas  que  jamais  Yo  accentué 
se  soit  changé  en  u.  En  outre,  le  nom  de  Cru  parait  sons  sa 
forme  actuelle  dans  des  titres  de  994  et  de  1036*,  tandis  que 
le  nom  Crovium  se  retrouve  en  1075  sous  la  forme  syncopée  de 
Croium  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Serge  d'Angers, 
qui  reçut  à  celte  date  l'église  de  Miré  (Maine-et-Loire)  de  la  libé- 
ralité de  Guy  de  Croio'".  Est-ce  à  dire  qu'il  faille  chercher  Cro- 
vium aux  environs  de  Miré,  dans  la  partie  de  l'ancien  diocèse 
d'Angers  avoisinant  celui  du  Mans?  Nous  n'osons  nous  prononcer  ; 
mais  les  énidits  de  l'Anjou,  M.  Port  plus  particulièrement,  sont 
sans  doute  en  état  de  nous  renseigner  sur  la  famille  de  Croio, 
à  laquelle  appartenait  probablement  un  certain  Yves  de  Crovio 
qui  prit  part,  en  1100,  à  la  donation  faite  à  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin  d'Angers  de  l'église  de  Saint-Pierre  d'Avczé,  au  diocè.^c 
du  Mans*.[ 

1 .  Dodarl  de  la  Jacopière,  Chroniques  n'aonnaù."j,  p.  Hi. 

2.  Dictionnaire  hiflorique,  géogr.  et  biogr.  4e  Maine-et-Loire.  I,  I,  p.  800. 

3.  J.  Quiclieral,  De  la  formation  française  des  anciens  noms  de  lieu,  p.  109-110. 
i.  Port,  Dictionnaire  historique  de  Maine-et-Loire,  1. 1,  p.  KDO. 

5.  Gatlia  cbristiana,  I.  XIV,  c.  filô. 

fi.  Bilard,  Analyse  de  documcutt  hislorii/ues  conserfés  dans  tes  archites  du  ifèpur- 
tement  de  la  Sarlbt  (185i),  p.  £)l-33â. 
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En  dehors  des  documents  du  xi'  siècle  relatifs  à  la  farniHe  de 
V.roio  ou  de  Crovio,  i!  est  un  acte  qui  peut  aider  à  retrouver  l'em- 
placement du  victis  Croviensis:  nous  voulons  parlerdu  testament 
d'Haguenon  et  d'Adjutor,  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours. 
Cette  curieuse  pièce,  datée  de  81S,  révèle  l'existence  d'une  con- 
dita  Croviensis  au  pays  d'Anjou,  et  elle  nous  apprend  que  la  villa 
Pauliacus,  dont  dépendaient  une  pièce  de  terre  dite  les  Beugnons 
et  les  Préaux  (ad  Buniones  et  ad  Hla  Pratella),  faisait  partie 
de  ce  territoire*;  mais  ces  indications  iie  permettent  pas  encore 
de  déterminer  la  partie  de  l'Anjou  dans  laquelle  il  convient  de 
chercher  Crovium.  Cependant,  si  l'on  considère  que  deux  loca- 
lités seulement,  en  Anjou,  portent  un  nom  àéTivédeBum'oties, — 
les  Beugnons  (commune  d'Allençon)  et  les  Bignons  (commune  de 
Miré)*,  —  et  que  l'une  d'elles  est  voisine  de  Miré,  dont  l'église 
était  possédée  avant  1073  par  la  famille  de  Croio,  on  sera  tenté 
de  placer  Crovium  auprès  de  ce  village. 

GEINENSiS  Viens.  —  Cette  localité,  située  en  Anjou,  au  dire  de 
Grégoi^e^  est  certainement  représentée  aujourd'hui  par  la  bour- 
gade de  Gennes  (iMaine-et- Loire,  arrondissement  de  Saumur, 
chef-lieu  de  canton),  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  6  ki- 
lomètres au-dessous  de  Chênehutte,  le  pagus  Carnonensis  de 
-notre  auteur.  Il  nous  semble  que  la  mention  du  vicus  Gegina 
dans  la  Vie  de  saint  Aubin  d'Angers,  écrite  par  Fortunat*,  doit 
aussi  être  rapportée  au  même  lieu  moderne  :  Geinensis  est  en 
effet  un  adjectif  formé  de  Geiua,  forme  syncopée  de  Gegùta. 

S  .i.  -  CIVEÏAS  HEDONUJI. 

Le  territoire  de  cette  cité  est  appelé  regio  Rhedom'ca^,  urbs 

1.  Marlënc,  Thetaurits  anecdotorum,  t.  I,  c.  \\i. 

2.  Cette  dernière  localité  ne  nous  esl  connue  que  par  le  Dictionnaire  htsl.  de  Maine- 
et-Loire  de  H.  PorI,  l.  I,  p.  3li. 

3.  Miracula  beali  MaïUnt,  I.  IV,  c.  xiv. 

i.   Yilatnncti  Aibint,  g  13,  apud  MubMoa, Acta  sanclorum  ordinissanctiBer.cdirfi, 
I.  I,  p.  110. 
B.  Hiitloria  Framontm,  I.  V,  c.  x\\. 
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Rhedonica^  et  territorium  ftedo/iictim^  dans  l'Histoire  des  Francs, 
et  ses  habitants  sont  désignés  dans  le  même  ouvrage  sous  le  nom 
de  RhedonicP. 

Dans  la  première  moitié  du  vi"  siècle,  le  Rennais  appartint 
sûrement  an  roi  de  Paris,  Childebert,  qui,  selau  une  ancienne 
Vie  manuscrite  de  saint  Samson,  aurait  donne  à  ce  prélat  breton 
la  paroisse  de  Rimou  [plebs  qiiae  vocatur  Rimau),  du  diocèse  de 
Rennes*.  Ce  pays,  après  avoir  évidemment  fait  partie  du  second 
royaume  de  Paris  sousCharibert  (561-567),  passa  ensuite  à  Chil- 
peric,  et  les  Bretons  l'envahirent  en  579,  à  la  suite  d'une  rupture 
avec  ce  prince  qui,  rappelant  de  l'exil  Eunius,  évèque  de  Vannes, 
l'envoya  à  Angers  pour  négocier  un  accommodement*. 

Après  la  mort  de  Chilperic  (58i),  Grégoire  considère  la  cité 
de  Renues  comme  appartenant  à  Clotaire  II,  son  successeur 
en  bas  âge*,  et  le  roi  Contran,  oncle  du  jeune  prince,  envoyait 
en  586,  dans  les  provinces  de  l'Ouest,  Beppolen,  ennemi  de  Fré- 
degonde,  avec  la  dignité  ducale.  Les  Rennois  refusèrent  de  rece- 
voir Beppolen,  qui,  après  avoir  ravagé  l'Anjou,  revint  chez  eux 
pour  les  soumettre  à  la  domination  de  Contran  ;  mais  ses  efforts 
ne  furent  pas  couronnés  d'un  plein  succès.  En  effet,  peu  de  temps 
"après,  les  Rennois  tuèrent  son  fils  et  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages de  distinction'. 

Cependant  en  590,  à  l'époque  d'une  nouvelle  course  des  Bre- 
tons sur  les  territoires  de  Rennes  et  de  Nantes,  ces  cités  obéis- 
.  saient  évidemment  à  Contran  et  non  plus  à  Clotaire;  car  c'est 
Contran  qui  songe  à  les  secourir  en  y  envoyant  une  armée  com- 
mandée par  les  ducs  Beppolen  et  Ébracbaire,  tandis  que  Fré- 
dcgonde,  mère  de  Clotaire,  fait  marcher  les  Saxons  du  Bessiu 
à  l'aide  des  adversaires  de  la  nation  franque^ 

Grégoire  parle  du  tombeau  de  saint  Melaine,    évèque   de 

1.  HittoriaFrancorwn,  I.  V,  c.  xwii;  1.  X,  c.  iv.  —  Du  ijloria  confessoiiim,  c.  lv. 

5.  Historia  Francorum,  I.  IS,  c.  xx[V, 

3.  Ibid.,  1.  VIII,  c.  XLii. 

4.  A.  Je  ta  Korderie,  Annuaire  hislor.  el  ntrhèotoy.  de  Bretagne,  aimée  18l>i,  p.  153. 

5.  Ilistoria  Francorum,  1.  V,  c.  xxx  et  xxxn. 
ti.  Ibid.,  1.  VHI,  c,  xxxill  el  XUi. 

7.  Ibid.,\.  Vlll,  c.XLii. 
H.  Ibid.,\.  X,  c.  IX. 
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Rennes,  mort  en  530  :  les  chrétiens,  dit-il,  l'avaient  surmonté 
d'une  construction  [fabrica)  extraordinairement  élevée,  que 
l'incendie  détmisit  sans  endommager  la  tenture  de  lin  (palla 
linea)  qui  recouvrait  le  sépulcre  du  bienheureux  confesseur^ 
Saint  Melainc  avait  été  enseveli  dans  un  monastère  fondé  à 
Rt'nnes,  de  concert  avec  Fatcraus,  évoque  d'Avranches,  et  qui 
fut  depuis  connu"  sous  son  nom*  :  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Melaiue,  qui  subsiste  encore  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la 
ville,  entre  l'archevêché  et  la  promenade  du  Tbabor,  est  placée 
depuis  184ÎJ  sous  l'invocation  de  Noti-e-Dame. 

CORNUTIUS,  vicus.  —  En  l'ail  579,  les  Bretons  dévastèrent 
le  pays  de  Rennes  et  s'avancèrent  victorieux  jusqu'au  village 
de  Cornntiiis  que  Grégoire  dit  être  situé  in  regîone  Rhedotiica', 
et  dont  le  P.  Lecointe  traduit  le  nom  par  celui  de  Cornus^. 
Jacobs,  après  avoir  d'abord  cherché  inutilement  à  fixer  la  situa- 
lion  de  ce  lieu,  dit  pouvoir,  grâce  à  l'obligeance  de  Lejean,  «  en 
préciser  l'emplacement  sur  la  rive  gauche  de  la  Vilaine  entre 
la  Seiche  et  la  Bruc,  à  20  kilomètres  sud-est  de  Rennes  (Hle- 
et-Vilaine)*.  ->  Cette  indication  est  légèrement  inexacte,  car  le 
vicus  CornutiiiSj  situé,  il  est  vrai,  entre  la  Seiche  et  la  Bruc, 
ne  se  trouve  pas  cependant  sur  la  rive  gauche  de  la  Vilaine, 
qui  coule  à  12  kilomètres  de  là.  Jacobs  aurait  dû,  en  outre, 
faire  remarquer  que  l'orthographe  actuelle  du  nom  de  Cornus 
est  Corps-INuds,  orthographe  assurément  absurde,  bien  que  con- 
sacrée par  l'administration.  Ce  village  (1  Ile-et-Vilaine,  aiTon- 
disseraent  de  Rennes,  canton  de  Janzé)  est  encore  nommé  Cor- 
nutim  dans  les  actes  du  xii*  et  du  xiii°  siècle*. 

1 .  De  gloria  confessorum,  c.  lv, 

2.  Ruinart,  Gfegorii  Turonensis  Opéra  omnia,  col.  338,  note  8,  —  Gallia  chriitiana, 
.  XIV,  col.  768. 

■  3.  Hisloria  Francorum,  I.  V,  c.  x\ï. 
i.  Annales  ecclesiastici  Francoiitm,  l.  Il,  p.  191?, 

5.  Géographie  de  Grégoire  de  Toun  et  de  Frédegaire,  p.  119. 

6.  A.  de  la  Bonlerie,  Annuaire  fiidoriqm  et  archéologique  de  Bretagne,  année  1861 , 
p.  18. 
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S  5.  —  CIVriAS  NAMNRTUM. 

Namnetas ,  forme  accusative',  et  wbs  Namriedca*,  sont  les 
noms  que  Grégoire  emploie  poiirdésignerNautcs,  dont  il  appelle 
le  territoire  urbs  Namnelica^,  civilas  Naimieiica*,  termimis 
Namneticae  urbis  *,  territorium  urbis  Namneticae  ",  terrilorium 
Namneiicum''  et  Namnelicum^.  L'adjectif  Nammticiis  est  le  seul 
ethnique  dont  il  se  serve". 

Grégoire  nous  révèle,  en  termes  fort  clairs,  une  divergence 
entre  les  limites  de  la  civitas  Namnetica  du  vi"  siècle  et  le  diocèse 
de  Nantes  tel  qu'il  subsistait  en  1789  ;  «  Sur  le  territoire  de 
Poitiers  qui  touche  à  la  cité  de  Nantes,  dit-il,  c'est-à-diru  dans 
le  village  de  Rézé  [m  vico  Ratiatensi),  repose  un  certain  Lu- 
pianus  qui  monrut  dans  les  aubes  du  baptême  '".  ■  Rézé  étant 
situé  sur  la  rive  ganche  de  la  Loire,  en  face  de  Nantes,  ce  texte 
prouve  que  le  fleuve  formait  encore,  comme  an  temps  de  Slra- 
bon  et  de  Ptolémée,  la  limite  des  cités  de  Nantes  et  de  Poitiers. 
On  sait,  du  reste,  que  l'extension  du  diocèse  de  Nantes  au  delà 
de  la  Loire  fut  le  résultat  de  la  cession  du  pagus  Ratcnsis,  ou 
pays  de  Retz,  au  roi  de  Bretagne  Érispoé,  en  8.'i2  ". 

L'évêque  de  Tours  rapporte  que  la  ville  de  Nantes  fut  assiégée 
par  les  Barbares  «  au  temps  du  roi  Clovis'*».  Ces  paroles  suf- 
firaient, pensons-nous,  à  montrer  que  la  civilas  Namnetum  fit 
partie  des  États  du  conquérant,  lors  même  que  l'évêque  Épi- 

1.  Hâtoria  Francorrm,  \.  VI,  c.  w;  I.  VIII,  c.  xlih. 

1  Ihid.,  I.  V,  c,  XXXII;  I.  X,  c.  K.  —  Mimcida  beati  Mnrtini,  I.  IV,  r.  nx.  —De 
gloria  martgrum,  c.  lx. 

3.  Hittoria  Francoruvi,  1.  V.  c.  \v.  —  Yitae  Patrum,  c.  x,  S  '• 

4.  Hisloria  Francorum,  I.  \l,  c.  xv.  —  De  gloria  confesioram,  c.  i.rv. 

5.  Hittoria  Francorum,  I.  IX,  c.  xviii. 

6.  De  gloria  martyrum,  c.  Lxi. 

7.  Hitloria  Francorum,  l.  iX,c.  xx[V. 

8.  Ibid.,  I.  X,  c.  XXX. 

9.  Ibid.,  I.  IV,  c.  IV;  i.'vi,  c.  xxxi;  1.  IX,  e.  xviii;  I.  X,  c.  xxv.  —  Miracnla  beali 
Martini,  I.  IV,  c.  xxvii.  —  De  gloria  coiifessorum,  c.  lxxvih, 

10.  De  gloria  confestorum,  c.  uv. 

11.  Voyez,  sur  l'ancienne  limile  méridionale  de  la  civitasHamnelum  :  Ixtngnon,  les 
Citn  gaUoromaines  de  la  Bretagne,^.  43-15.  —Ce  mémoire  a  élé  puhlié  dnns  les 
Mémoires  du  Congres  scient,  de  France,  xxxvili'  session,  leoue  à  Sainl-lirieiic  en  ^>i^■i. 

a.  De  gloria  martyrum.  r,  \\. 
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phane  n'aurait  pas  souscrit  au  concile  des  évêques  du  royaume 

franc,  réuni  à  Orléans  en  5H . 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  le  sort  de  Nantes  durant  le  demi- 
siècle  qui  sépare  la  mort  deClovis  de  celle  de  Clotaire  (51 1-561), 
et  c'est  par  conjecture  seulement  qu'on  peut  attribuer  cette  ville 
au  royaume  d'Orléaus  du  vivant  de  Clodomir,  puis  à  celui 
d'Austrasie  en  suite  du  meurtre  des  fils  de  ce  prince*  ;  mais  il 
est  certaiu  qu'elle  fut  unie  en  561  au  royaume  de  Paris  :  son 
évèque,  Félix,  assista  en  effet  en  567  au  concile  tenu  à  Tours 
du  consentement  du  roi  Charibert.  Pbu  après  la  session  de  ce 
synode,  Charibert  mounit,  et  son  royaume  ayant  été  partagé 
entre  ses  trois  frères,  Nantes  paraît  avoir  été  joint  aux  Etats 
du  roi  d'Orléans,  Contran,  qui  assembla  en  573,  à  Paris,  un 
concile  parmi  les  signataires  duquel  on  remarque  encore  Félix. 
II  est  probable  que  le  roi  Chilperic,  au  temps  de  son  omnipo- 
tence {575-584J,  s'empara  de  la  civitas  Nam/ietum  comme  de  la 
plupart  des  autres  cités  occidentales  qui  appartenaient  à  Gon— 
trau  ;  car,  ce  territoire  étant  enclavé  entre  les  cités  de  Poitiers, 
d'Angers,  de  Reunes  et  de  Vannes,  qui  obéissaient  alors  au  roi  de 
Snissons,  il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  pu  échapper  à  la  con- 
voitise de  l'époux  de  Frédegonde.  La  domination  de  Chilperic 
sur  Nantes  semble  indiquée  par  ces  paroles  de  l'historien  des 
Francs  :  «  Nonnichius,  cousin  de  l'évêque  Félix  (mort  en  582), 
lui  succéda  par  la  volonté  du  roi*  »  ;  «  le  roi  »,  pour  Gré- 
goire, en  582,  n'étaut  autre  que  Chilperic,  qui  avait  soumis 
la  Touraine  eu  575.  Elle  est  prouvée,  dans  tous  les  cas,  par 
la  présence  des  Nantais  dans  l'armée  par  laquelle  le  roi  de 
Soissons  fit  envahir  le  pays  de  Bourges  en  583*.  On  peut 
aussi  considérer  comme  certain  le  recouvrement  de  Nantes  par 
Contran  dès  l'année  suivante,  c'est-à-dire  lorsque  la  tutelle 
de  l'héritier  de  Chilperic  fut  confiée  à  ce  prluce,  car  en  587  le 
fils  de  l'évêque  Nonnichius,  inquiété  par  un' magistrat  que  le  roi 
de  Bourgogne  avait  envoyé  dans  cette  ville ,  s'enfuit  auprès 

1.  Voyez  plus  haut,  pages  95-98. 

2.  Hislwta  Francorum,  I.  V[,  c.  xv. 

3.  thid.,  I.  VI,  c.  XXXI. 
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du  jeune  Clotaire  pour  se  mettre  à  l'abri  des  poursuites  judi- 
ciaires* . 

Durant  la  plus  grande  partie  du  vi'  siècle,  la  cîvitas  Namne- 
tum  fut  journellement  exposée  aux  incursions  bretonnes.  Déjà, 
vers  550,  on  voit  les  Bretons  en  relations  avec  l'évéque  de 
Nantes,  qui  sauve  d'une  mort  certaine  Macliau,  prisonnier  de 
son  frère  le  comte  Canaon*.  Plus  tard,  en  579,  ils  ravagent  le 
pays  nantais,  qu'ils  parcourent  de  nouveau  en  587  et  en  588, 
puis  encore  en  590  ^.  Le  plus  souvent  ils  vendangent  les  vignes 
nantaises  et  en  transportent  le  produit  à  Vannes*.  C'est  sur  le 
territoire  de  Nantes  que  les  chefs  bretons,  Waroch  et  Judimaël, 
reçurent  en  588  les  ambassadeurs  de  Contran  et  du  jeune 
Clotaire,  et  qu'ils  conclurent  un  traité  bientôt  violé  par  eux. 
EnBn,  à  une  époque  indéterminée,  le  même  Waroch  occupait  le 
village  de  Saint-Nazaire,  à  la  basilique  duquel  il  fît  quelques 
libéralités  *. 

Grégoire  mentioune  deux  basiliques  qui  existaient  déjà 
à  Nantes  au  temps  de  Clovis  ^.  L'une,  dédiée  aux  martyrs  nantais 
S.  Donatien  et  S.  Rogatien,  fut  rebâtie  en  1 325,  et  subsiste  encore 
aujourd'hui;  l'autre  était  consacrée  à  l'évéque  saint  Similien  : 
elle  fut  démolie  pendant  la  Révolution  et  réédifiée  en  1805. 

SANCTI  NAZARII  viens  cum  bmilica,  in  temlorio  urbts  Nam- 
neticae.  —  On  conservait,  au  vi'-  siècle ,  des  reliques  de  saint 
Nazaire  dans  la  basilique  d'un  village  {vicm)  du  territoire  de 
Nantes,  situé  au  bord  de  la  Loire.  Un  monastère  d'hommes 
était  joint  à  cette  basilique,  car  Grégoire  met  en  scène  un  abbé 
dont  les  paroles  ne  suffisent  pas  à  refréner  la  cupidité  d'un  des 
compagnons  du  Breton  Waroch,  qui  voulait  dépouiller  l'autel  du 
martyr  de  sa  garniture  et  des  dons  offerts  par  les  fidèles  '. 

\.  HMoria  Francorum,  I.  VUI,  c.  xuii. 

2.  Ibid.,l.  lV,c.  IV. 

3.  Ibid.,  I.  V,  c.  xxxii;  1.  IX,  c.  xviii  el  xxiv;  t.  X,  c.  xix. 

i.  Il  en  fut  ainsi  du  moios  en  579  {Hisloria  Francorum,  \.  V,  c.  xxxii),  en  587  el 
eo  588  {ibid.,  J.  IX,  c.  xviii  et  xxtv). 
5.  De  gloriamarlyrum,e.  LUI. 
G.  Ibid.,  c.  Lx. 
7.  Ibid.,  c.  Lxi. 
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Nous  ignorons  le  nom  de  ce  vicus,  mais  la  position  que  lui 
assigne  Grégoire,  au  bord  de  la  Loire  et  dans  le  territoire  de 
Nantes,  c'est-à-dire  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  ne  permet  pas 
de  douter  qu'il  ait  donné  naissance  à  la  ville  de  Saint-Nazaire 
(Loire-Inférieure,  chef-lieu  d'arrondissement).  —  La  présence 
des  Bretons  dans  ce  lieu  et  la  réparation  que  leur  chef,  Waroch, 
accorda  à  la  basilique  de  Saint-Nazaire,  tloivent  être  remarquées 
par  l'historien,  car  elles  indiquent  qu'au  milieu  du  vi*  siècle  la 
partie  méridionale  de  la  cité  de  Nantes  fut  occupée,  momentané- 
ment au  moins,  par  les  étrangers  qui  dominaient  alors  dans  le 
pays  des  Ossismii,  à  Corisopitum^  à  Vannes  et  chez  les  Diablintes. 

VINDllNITTUM,  Namnetici  territorti  insula.  —  Un  chapitre  des 
Vitae  Patrum  est  consacré  à  la  Vie  d'un  reclus,  saint  Friard, 
qui  se  retira,  au  milieu  du  vi*  siècle,  accompagné  du  diacre 
Secondel,  dans  une  île  du  territoire  de  Nantes,  Vinsuîa  Vindu- 
nittensis.  Saint  Friard  mourut  dans  sa  cellule,  assisté  de  Tévêque 
Félix,  qui  lui  rendit  les  derniers  honneurs. 

Aucun  des  commentateurs  de  Grégoire  n'a  su  trouver  cette 
île,  que  notre  auteur  appelle  insula  Vinduniila*  ou  insula  Vin- 
dunittensis'*.  Jacobs  dit  simplement  :  «  Ce  doit  être  une  des 
nombreuses  îles  de  l'embouchure  de  la  Loire.  Je  n'ai  pas  vu 
que  le  nom  d'aucune  d'elles  convînt  an  mot  latin  cité  ici^  » 

Les  érudits  bretons  de  notre  époque  ont  cependant  donné, 
même  avant  la  publication  de  l'ouvrage  de  Jacobs,  la  solution  du 
petit  problème  qui  se  rattache  àl' emplacement  de  cette  île.  L'île  où 
demeurait  Friard  était  encore  connue  au  xu"  siècle  sous  un  nom 
presque  semblable  à  celui  qu'elle  portait  au  v]%  et,  dans  la  charte 
de  con6rmation  des  biens  de  l'église  de  Nantes  par  le  roi  Louis 
le  Gros,  en  H22,  elle  est  appelée  Vidunita  insula  Brivatae  flu- 
minis  *  ;'  la  forme  vulgaire  de  son  nom  était  alors  Betkmé, 
comme  le  prouve   un  acte  de  1090*.  Grâce  à  ces  deux  pré- 

1.  Vitae  Patrum,  c,  x,  g  1. 

2.  Ibid.,  c.  X,  S  2, 

3.  Géographie  de  Grégoire  de  Tourt  et  de  Frédegaire,  p.  1G6, 

4.  Dom  Horic«,  Histoire  de  Bretagne,  preuves,  l.  I",  col.  5iS. 

5.  Ibid.,  preuves,  1. 1**,  col.  473. 
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eieuses  indications,  on  peut  affirmer  que  Vinsula  Vindunittensis 
de  Grégoire  ue  diffère  pas  de  celui  des  nombreux  monticules, 
ou  sortes  d'îles,  des  marais  tourbeux  de  la  Gi-ande-Brière,  sur 
lequel  s'élève  le  village  de  Besué.  Le  flumen  Brivata  de  la 
charte  de  H  23  se  retrouve  dans  le  Brivet,  connu  aussi  sous 
le  nom  d'  «  Étier  de  Méan  »,  qui  forme  la  limite  occidentale 
du  fioage  de  Besué. 

L'identité  de  Vinsula  Vindunittensis  et  du  monticule  où  est  con- 
stniit  le  village  de  Besné  est  encore  prouvée  par  la  tradition 
ecclésiastique,  car  l'église  paroissiale  de  Besné  est  placée  sous 
l'invocation  de  saint  Friard,  et  l'on  y  voit  deux  sépulcres  de 
pierre  de  taille  qui  sont  considérés  comme  les  tombeaux  des 
deux  solitaires  dont  parle  Grégoire.  Il  existe  en  outre  à  un  kilo- 
mètre au  nord-est  du"  village,  uue  chapelle  et  une  fontaine 
dédiées  à  saint  Second,  c'est-à-dire  au  diacre  Secundellus,  com- 
pagnon de  saint  Friai>d  ^. 

La  phonétique  ne  permet  pas  cependant  d'admettre  que  le 
nom  de  Besué  {Betkené,  en  \  090)  soit  le  produit  de  Vindunitta  : 
en  prenant  même  pour  point  de  départ  la  forme  latine  plus 
moderne,  Vidunit[t'\a,  ou  arriverait  seulement  au  nom  français 
Venette  que  porte  un  village  voisin  de  Compiègne.  Ce  n'est 
pas  le  changement  du  v  iuitial  en  b  qui  est  insolite,  puisqu'on 
en  trouve  d'autres  exemples  en  français*;  c'est  bien  plutôt  le 
remplacement  de  la  terminaison  féminine  iita  =  ette  par  une 
finale  masculine  é.  Il  faut  donc  supposer  que  la  forme  Vindu- 
nitta  ou  Vidunit[t^a  résulte  de  l'accord  de  genre  que  plusieurs 
écrivains  ont  voulu  établir  entre  l'ancien  nom  de  Besné  et  le  mot 
insula.  Besné,  jadis  Bethené,  peut  être  considéré,  en  effet, 
comme  un  dérivé  régulier  de  Vindunittum  ou  Vindunittus,  et 
c'est  sous  le  premier  de  ces  noms  que  Besné  sera  inscrit  sur 
la  carte. 

1.  Dictionnaire  historique  et  géoçraphique  de  la  province  de  Bretagne,  pur  Qgi-e, 
nouvelle  édition,  I.  I",  p.  83. 
i.  Surtout  dans  les  noms  de  lieux  :  Veaontio  =:  Itesançon,  Vatatei  =  Bazas. 


dby  Google 


LA  GAULE  AU  SIXIÈHE  SIÈCLE. 


-  CmTAS  COBISOPITUH. 


L'évêque  de  Tours  ne  parle  pas  assurément  de  la  civitas 
Corisopitum  dont  le  territoire  est  appelé  Cornouaille  [Comu- 
gallia)  par  tons  les  écrivains  du  moyen  âge;  mais  les  érudits 
bretons  oot  établi  que  ce  pays  formait  le  «  royaume  »  [regnum) 
qui,  suivant  Grégoire,  était  gouverné  avant  570  pur  Budic,  l'un 
des  comtes  des  Bretons  [comités  Britannorttm).  Ce  royaume, 
usurpé  par  Macliau  après  la  mort  de  Bndie,  fut  recouvré  vers 
577  par  le  fils  de  celui-ci,  Théoderic  V 

La  Cornouaille  reconnaissait  sans  doute  vers  520  la  souverai- 
neté de  Childebert,  car,  vers  cette  époque,  le  roi  de  Paris  aurait 
chargé  le  comte  breton  Comorre,  lequel  régnait  sur  la  partie 
septentrionale  de  ce  pays,  c'est-à-dire  sur  le  Poher,  de  protéger 
un  de  ses  envoyés,  le  barde  Hyvarnion,  qui  fut  père  de  saint 
Hervé  *. 

g  7.  —  CIVITAS  VENBTUH. 

Notre  auteur  appelle  la  ville  de  Vannes  des  noms  urbs  Vene- 
tica ',  civitas  Veneti*^  civitas  Venetica ",  urbs  Veneti  ".  Il  se  sert 
du  mot  Veneticum  pour  désigner  le  territoire  de  la  cité'. 

II  est  certain  que  la  civitas  Venetum  fit  partie  des  Etats  de 
Clovis,  car  Modestus,  qui  occupait  en  5H  le  siège  épiscopal  de 
Vannes,  prit  part  en  cette  même  année  au  concile  réuni  par  le 
monarque  franc  dans  la  ville  d'Orléans;  mais  nous  croyons  avoir 
établi  plus  haut  que,  une  quarantaine  d'années  plus  tard,  son 
territoire  était  occupé  par  les  Bretons,  à  l'exception  de  la 
presqu'île  de  Guérande,  laquelle  fut  rattachée  dès  lors,  parce 
fait,  à  la  cité  de  Nantes  *. 

1.  Hittoria  Francorum,  I.  V,  c.  xin. 

2.  Vie  nianuscrile  de  saint  Hervé,  citée  par  M.  de  la  Borderie,  Annuaire  historique 
et  archéologigtie  de  Bretagne,  année  1863,  p.  37. 

3.  Hittoria  Francorum,  I.  IV,  c.  iv;  I.  V,  c.  xxvii. 

4.  Ibid.,  1.  V,  c.  xxviE. 

5.  Ibid.,  1.  V,  c.  xxx;  I.  vin,  c.  xxv. 

6.  Ibid.,  I.  X,  c.  tx. 

7.  /6«.,l.lX,c.  XVIII. 

8.  Voyei  pages  160  et  171-172. 
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^  8.  —  CIVITAS  OSSISMORUH. 

On  ne  trouve,  dans  les  écrits  de  l'évèque  de  Tours,  aucune 
mention  de  la  civitas  Ossismorum,  dont  le  territoire  forma,  à 
partir  du  ix'  siècle,  les  diocèses  de  Léon  et  de  Tréguier. 

La  souscription  de  Litharedus,  episcopus  Oxomemis,  au  con- 
cile d'Orléans  en  511,  indique  péremptoirement  que  le  pays  des 
Ossismi  faisait  partie  des  États  de  Clovis  ;  mais  on  ne  peut  dire, 
d'une  façon  certaine,  s'il  fut  compris  dans  le  royaume  d'Orléans 
ou  dans  celui  de  Paris,  lors  du  premier  partage  de  l'empire 
franc.  On  sait  cependant,  grâce  aux  traditions  utilisées  par  le 
biographe  de  saint  Paul  Aurélien,  que  Wilhur,  le  chef  breton 
qui  dominait  en  535  sur  celte  contrée,  reconnaissait  Childebert 
comme  suzerain,  et  que,  sur  son  avis,  le  roi  de  Paris  désigna 
saint  Paul  poxir  occuper  le  siège  épiscopal  de  la  civitas  Ossismo- 


S  9.  —  aVlTAS  DIABLIXTOM. 

La  position  de  la  civitas  DiabHntum  est  assez  controversée 
pour  qu'on  nous  permette  de  la  traiter  ici,  en  rappelant  les  argu- 
ments que  nous  avons  produits  en  1872  au  Congrès  scientifique 
de  Saint-Brieuc  '  et  que  nous  essayerons  de  fortifier  à  l'aide  de 
nouvelles  observations. 

La  Notice  des  provinces  de  la  Gaule  divise  la  Troisième  Lyon- 
naise en  neuf  cités,  dont  la  sixième  est  appelée  civitas  Coriso- 
pitum,  c'est-à-dire  Quimper,  par  le  plus  grand  nombre  des 
manuscrits,  tandis  que  d'autres  copies  la  nomment  civitas  Curio- 
solitum,  ce  qui  permet  d'y  voir  le  territoire  des  Cwiosoliies, 
peuplade  mentionnée  par  César  et  par  Pline,  dont  le  chef-lieu 
est  incontestablement  Corseul,  aux  environs  de  Dinan  (Côtes- 
du-Nord).  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  érudits  bretons 

1.  Voyei  plus  haut,  page  109. 

2.  Dans  ua  travail  intitulé  :  la  Cités  gallo-romaines  de  la  Bretagne  {Mémoires  du 
Congrès  sctmtiUquede  France,  xxxvill* session,  tenue  à  Sainl-Brieuc,  I.  I),  p.  3{><-i50). 
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préféraient  cette  dernière  leçon,  prétextant  qu'aucun  manuscrit 
de  la  Notice  n'étant  antérieur  au  ix'  siècle,  le  nom  Corisopitum 
était  certainement  une  faute  résultant  de  l'organisation  diocé- 
saine de  la  Bretagne,  c'est-à-dire  de  l'existonce  d'un  évêché 
à  Corisopitum,  ville  d'origine  bretonne  suivant  eux.  Mais  cette 
opinion  ne  saurait  être  soutenue  aujourd'hui  que  l'on  connaît 
plusieurs  manuscrits  du  vi*  et  du  vu"  siècle,  sur  la  rédaction  des- 
quels l'influence  bretonne  n'a  eu  certainement  aucune  prise', 
et  qui,  cependant,  portent  tous  la  version  Como/^iVum,  sous  une 
orthographe  plus  ou  moins  exacte.  Il  faut  donc  nécessairement 
admettre  que  les  Curiosolites,  de  même  que  plusieurs  autres 
peuples  mentionnés  dans  les  textes  classiques,  ne  formaient  plus 
«ne  civitas  particulière  au  temps  des  fils  du  grand  Théodose. 

Ce  point  admis,  si  l'on  cherche  à  localiser  chacune  des  neuf 
cités  qui  composent  la  Troisième  Lyonnaise,  on  est  frappé  de  ce 
fait  que  le  pays  renfermé  entre  la  cité  des  Ossismii  et  celles  de 
Quimper,  de  Vannes  et  de  Rennes,  —  c'est-à-dire  le  pays  qui, 
à  dater  du  ix*  siècle,  forma  les  trois  diocèses  de  Saint-Brieuc,  de 
Saint-Malo  et  de  Dol,  —  ne  peut  rentrer  dans  aucune  de  ces 
neuî  civitates,  quand  on  se  heurte  à  voir  la  civitas  Diablintum 
dans  la  fraction  occidentale  de  l'ancien  diocèse  du  Mans  et  à 
placer  son  chef-lieu  à  Jublains,  dont  le  nom  primitif  est,  à  la 
vérité,  Diablintes.  C'est  pourquoi  nous  avons  proposé  de  placer 
dans  cette  partie  de  la  Bretagne  la  civitas  Diablintum  du  v'  siècle, 
comprenant,  à  notre  avis,  deux  populations  distinctes,  les  Curio~ 
solites  et  les  Diablintes,  ces  derniei-s  habitant  entre  les  Redones 
elles  Curiosolites. 

La  solution  que  nous  rappelons  a  tout  au  moins  le  mérite  de 
ne  pas  contrarier  ce  que  Pline  et  Ptolémée  nous  apprennent  des 
Diablintes,  que  le  premier  de  ces  écrivains  nomme  entre  les 
Curiosolites  eWe^  Redones^,  pendant  que  le  second  en  fait  à  la 
fois  les  proches  voisins  des  Venetes  et  des  OssismP.  Elle  a  aussi 

1.  Voyez  surtout  le  manuscril  de  la  Bibliolii.  nalionale,  fonds  latio,  n'ISlKlT,  dont  il  a 
été  parlé  ailleurs  (iet  Cités  gaUoromainei  de  la  Bretagne,  p.  4  du  tirage  h  pan).  Ia 
p.irtie  du  ce  ninnuscrit  où  se  trouve  la  Kolîcc  des  cités  date  du  milieu  du  vi'  siècle. 

2.  Hùtoria  naturalis,  1-  IV',  r.  xwii. 

3.  Livre  II,  c.  v[i. 
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celui  de  reconoaitre  avec  César  le  pays  des  Diablinfes  comme  une 
région  située  en  face  de  l'île  de  Bretagne'  et  de  pouvoir  eucore 
justifier  les  paroles  du  conquérant  romain  en  identi6ant  cette 
fraction  de  la  natiqn  des  Aulerques  avec  les  Aulerçi,  qu'il  nomme 
en  même  temps  que  les  Venetes,  les  Unelli,  les  Ossismii,  les  Cu~ 
i-iosolites  et  les  Redones,  au  nombre  des  cités  maritimes  touchant 
à  l'Océan*.  Elle  permet  enfin  d'établir  que,  antérieurement  à 
Noménoé,  c'est-à-dire  avant  le  milieu  du  ix'  siècle,  les  diocèses 
correspondaient  entièrement,  en  Bretagne  aussi  bien  que  dans  les 
autres  parties  de  la  Gaule,  aux  cités  de  la  Notice,  car  il  est  bon 
de  rappeler  que  la  contrée  que  nous  assignons  à  la  civitas  Diabliri' 
lum  du  V*  siècle  composait  alors  un  diocèse,  désigné  par  d'an- 
ciennes chroniques  bretonnes  sous  le  nom,  probablement  altéré 
des  copistes,  de  diocesis  Diaietensis,  tandis  que  ses  habit€ints 
sont  nommés  Britanni  Dialetenses^. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  chroniques  qui  donnent  à  une 
partie  de  la  Bretagne  un  nom  rappelant  le  vocable  Viablintes  : 
la  Vie  de  saint  Vian,  abbé  au  pays  de  Retz,  laquelle  date  du 
jx"  siècle,  mentionne,  dans  nue  addition  que  les  BoUandistes 
rapportent  seulement  au  xi%  Dlallentic  ou  Diabîinticum  au 
nombre  des  sept  cités  suffragantes  de  Dol  dont  la  destruction 
serait  l'œuvre  des  invasions  normandes*.  Enfin,  toute  une  série 

f.  '  Socios  sibi  ad  bellum  Osismios,  Lexovios,  Nanneies,  Ambiliales,  HoriDOS,  Dia- 
blinfes, Henapios  aJsciscuni  :  ausilia  ex  Brilannia,  quae  conlra  eas  regioDes  posita  est, 
arussunt.  i  (Comm.  de  belh  galtico,  I.  lil,  c.  ix.) 

3.  t  Ad  Venetos,  Unellos,  Osismios,  Curiosolilns,  Scsuvios,  Aulercos,  Rhedones,  quai: 
sunt  mariUmae  civilates  Oceanumque  altingunt...  n  {Ibid.,  I.  Il,  c.  \x\cv.)  —  La  situatiou 
des  peuplades  uommécs  dans  ce  passage  et  dans  celui  que  nous  avons  cité  prëcédeni- 
meot  est  certaine,  à  l'exceplion  de  celle  des  Ambiliutes  et  des  Sesuvii.  Ce  dernier 
nom  provient  pcal-ëtre  d'une  faute  d'un  copiste  qui  aura  transcrit  iuexaclement  le  nom 
des  Lexovii  :  c'était  du  moins  l'opinion  de  Valois.  Quant  aux  Aulerci,  leur  mention  au 
nombre  des  populations  du  littoral  ne  permet  pas  de  les  identifier  avec  les  autres  rameaux 
de  ces  nations,  tels  que  les  Ceaomanni,  les  Èburovices  et  les  Brannovices. 

3.  La  mention  du  diocesit  Dialelensis  est  faite  par  la  Chronique  de  Saiut-Brieuc 
(Uorice,  HMoire  de  Bretagne,  preuves,  I.  1°^,  p.  S3),  qui  emprunte  le  récit  de  l'événe- 
ment où  Ggure  ce  diocèse  â  la  Chronique  de  NantcS;  dont  le  texte  imprimé  porte  ici  Ale- 
ten$i$.  Toutefois  l'adjectif  Diiilctensh  ne  peut  être  une  variante  imaginée  par  le  chro- 
niqueur briocicn,  car  c'est  précisément  son  prototype,  le  chroniqueur  nantais,  qui  parle 
du  Britanni  Diâletewes.  {Ibid.,  preuves,  1. 1",  p.  136.) 

i.  Acta  sanctorum,  t.  Vil  Oclohris,  p.  10!)8.  —  La  variante  Diabîinticum  est  fournie 
parunmanuscritdelaVie  de  saint  Viau,  conservé  à  la  bibliothèque  de  Itenneset  cité  par 
M.  de  la  ïtonierii:  {Annuaire  hîtl.  etarchèol.  delà  Bretagne,  lUGI,  p.  l(Hi,  note  I). 
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de  manuscrits  de  la  Notice  des  cités'  renferme  une  glose,  due 
sans  doute  à  quelque  scribe  de  la  proviace  de  Tours,  identifiant 
le  chef-lieu  de  la  civitas  Diablintum,  soit  avec  une  ville  nommée 
Alittd  ou  Adalà^,  soit  avec  un  lieu  du  nom  Ae  Carifes^,  dans 
lesquels  l'œil  le  moins  exercé  reconnaîtra  certainement  la  vieille 
ville  romaine  d'Alet,  près  de  Saint-Malo,  et  quelqu'une  de  ces 
nombreuses  localités  bretonnes  dont  le  nom  commence  par  le 
mot  Ker:  l'une  et  l'autre  de  ces  gloses  paraissent  dans  des  ma- 
nuscrits du  X*  siècle. 

Tels  sont  les  arguments  qui  autorisent  l'opinion  émise  par  nous 
dès  1 872  ;  il  convient  maintenant  de  répondre  aux  deux  seuls 
objections  sérieuses  que  présente  la  partie  adverse.' 

Le  nom  Diablintes,  qui  fut  certainement  la  dénomination  pri- 
mitive de  Jublains,  localité  du  Maine  célèbre  par  ses  antiquités 
romaines,  ne  prouve  pas  que  Jublains  doive  être  certainement 
considéré  comme  le  chef-lieu  de  la  civitas  Diablintum.  N'existe- 
t-il  pas  au  diocèse  de  Séez,  une  autre  localité  antique,  Exmes, 
devenue  de  bonne  heure  le  chef-lieu  d'une  circonscription  ter- 
ritoriale, le  pagiis  Oximensis  ou  l'Hiesmois,  et  dans  laquelle 
bon  nombre  d'érudits  ont  voulu  reconnaître  le  siège  épiscopal 
de  Litharedus,  episcopus  Oœomemû,  c'est-à-dire  l'évêque  des 
Ossismii*^  Cependant  personne,  à  notre  avis,  ne  sera  tenté  d'assi- 
gner le  diocèse  de  Séez  pour  demeure  aux  Ossismii:  on  supposera 
tout  au  plus  qu'Exmes  doit  son  nom  à  une  colonie  du  peuple 
ossîsmien.  C'est  pourquoi  nous  disons  que  Jublains  peut  avoir  été 
fondé  par  nu  rameau  des  Diablintes^  et  nous  rappellerons  à  ce 
propos  qu'on  trouve,  à  l'époque  romaine,  des  populations  homo- 
nymes, et  d'origine  commune  sans  doute,  sur  des  points  divers 
de  la  Gaule  :  ainsi  des  Ceutrones,  des  Boii,  des  Medulli,  etc. 

1.  Le  dossier  consacré  à  la  Nolice  par  la  Commission  de  ta  topographie  des  Gaulca 
l'enrerme  actuellement  une  vingtaine  de  manuscrits  de  cette  série. 

2.  t  Civitas  Uiablintum,  quae  alio  nomine  Aliud  vel  AJala  ïocatur.  » 

3.  (Civitas  Diablintum,  id  est  Carircs.  >  Certains  manuscrits  joigiieul  cette  seconde 
glose  à  celle  qui  mentionne  Aliud  tel  Adata. 

i.  Episcopus  Oximensis  est  bien  en  eOet  le  nom  que  portait  l'évoque  des  pays  de 
Léon  et  de  Tréguier,  avant  le  règne  de  Noinéiioé.  Voyei,  A  ce  sujel,  un  curieux  document 
que  l'on  pense  avoirélé  rédigé  en  819,  au  concile  de  Tours,  lors  de  la  ci 
clievécbé  de  Dol  (Sinnoud,  Opéra  caria,  i.  III,  p.  409). 
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Ëofiii,  quant  à  l'opinion  généralement  admise  depuis  d'An- 
ville  et  qui  confond  le  NoiôSouvov,  la  ville  des  Aiilerci  Dlablintes 
de  Ptolémée,  avec  !a  station  que  la  Table  de  Peutinger  désigne 
sous  le  nom  de  Nudionnum  comme  un  chef-lieu  de  cité  qu'une 
voie  romaine  relie  à  Aregenus  (Vieux)  d'une  part,  à  Subdinnum 
(le  Mans)  de  l'autre ,  il  ne  semble  guère  possible  de  la  prendre 
autrement  que  pour  une  conjecture  gratuite.  Eo  effet,  l'assimi- 
iation  de  Nudionnum  avec  Jublains,  qui  est  !a  conséquence 
naturelle  de  cette  conjecture,  ne  pourra  être  sérieusement  ad- 
mise tant  qu'une  borne  milliaire  ou  quelque  autre  document 
itinéraire  ne  sera  pas  venu  fournir  les  chifTres  de  distance  qui 
manquent  en  ce  point  de  la  Table  de  Peutiuger;  en  outre,  il  est 
plus  qu'étrange  qu'un  copiste,  si  ignorant  fiiHI,  ait  pu  altérer 
le  nom  gaulois  Noviodunum  (c'est  la  forme  romaine  du  HotôJouvsv 
grec),  l'un  des  vocables  les  plus  connus,  les  plus  réguliers  de  la 
géographie  gallo-romaine,  en  Nu  Diotmum.  Aussi  n'admettons- 
nous  pas  la  synonymie  de  ces  deux  noms  et  préférons-nous, 
d'accord  avec  feu  M.  de  Gerville*  et  la  Commission  de  la  topogra- 
phie des  Gaules*,  reconnaître  la  cité  de  Nudionnum  dans  Séez, 
le  chef-lieu  de  la  civiios  Sagiorum,  ville  dont  la  dénomination 
primitive  n'est  fournie  par  aucun  texte  classique  et  qu'une  voie 
romaine,  parfaitement  constatée,  relie,  comme  le  Nu  Dionnum 
de  la  Table,  à  Vieux  et  au  Mans. 

Au  VI*  siècle,  le  territoire  que  nous  assignons  à  la  cictlas  Dla- 
blintum  formait  un  Etat  presque  complètement  indépendant, 
le  petit  royaume  de  Domnonée',  administré  au  spirituel  par  uu 
prélat  dont  la  résidence,  selon  le  biographe  de  saint  Samson, 
aurait  été  la  ville  de  Dol*. 

Si  l'on  en  croit  un  des  plus  anciens  historiens  bretons,  le  fon- 

1.  Des  villes  et  voies  romaines  en  Basse-Normandie  (Valognes,  1838),  p.  51-53. 
i.  La  CommissioD  développera  prochainement  celle  opinion  dans  an  travail  sur  les 
voies  romaines  de  la  moilié  septentrionale  de  la  Gnule. 

3.  Le  royaume  de  Damnonée  comprenait,  en  outre,  le  futur  diocèse  de  Tréguier. 

4.  M.  de  la  Borderie  a  établi,  croyons-nous,  que  Dol  devait  être  considéré  comme  le 
cheMieu  de  l'ancien  évêclté  du  nord-est  de  la  Bretagne,  et  qu'Atet  (près  de  Saint-Halo) 
n'était  alors,  suivant  toute  apparence,  qu'un  roonaslèrc  régi  par  un  évéqne  régionuaire, 
suffragant  de  rêvéïfue  de  DjI.  {Annuaire  historique  et  archéologique  de  Brelnyne, 
annce  1862,  p.  ITâet  suiv.) 
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dateur  du  royaume  de  Domnonée,  Riwal,  dont  on  place  appro- 
ximativement la  mort  à  l'année  520,  se  serait  établi  [dans  la 
péninsule  armoricaine  avec  l'agrément  du  roi  Clotaire'.  Cette 
assertion,  dont  nous  ignorons  la  source,  prouverait  que  le  roi 
de  SoissoDs  reçut,  lors  du  partage  des  Etats  de  son  père  (51 1), 
quelque  portion  des  Lyonnaises;  mais  le  fait  n'est  guère  pro- 
bable. Plus  tard,  vers  540,  la  suzeraineté  de  la  Domnonée  aurait 
échappé  à  Clotaire  pour  passer  à  Childebert  en  suite  de  l'usur- 
pation de  Gomorre  qui,  déjà  vassal  du  roi  de  Paris  en  qualité  de 
comte  de  Poher,  dépouilla  de  l'héritage  paternel  Judual,  fils  de 
Jonas  et  desceudant  de  Biwal^;  la  tradition  bretonne,  représentée 
par  quelques  Vies  de  saints,  la  Vie  de  saint  Lunaire  par  exemple, 
prouve  même  qu'au  temps  de  Comorre,  le  roi  Childebert  était 
considéré  comme  le  réel  souverain  de  la  Domnouée^.  On  sait 
encore,  grâceà  un  écrit  entièrement  contemporain,  la  Vie  de  saint 
Samson,  que  le  roi  de  Pai'is  se  prêta,  de  552  à  554,  au  rétablisse- 
meut  de  Judual*,  et  le  résultat  de  cet  événement  fut  sans  doute 
une  consécration  de  son  protectorat. 

1.  Le  Baud,  Hutoire  de  Bretagne,  p-  65. 

3.  A.  delà  BovAer'ie,  Annuaire  kitlor.  et  arch.  de  Bretagne,  année  iS&î,  p.  3i  et  guîv. 

3.  Ibid.,  p.  37. 

4.  Vita  sancti  Samsonis,  c.  uii-UX,  apud  MalHlIon.saec.  l,p.  IT'J-ISO. 
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CHAPITRE  VU 

LA    QUATRIÈME    LYONNAISE 

(PROVIKCIA    LUtiDUÎiENSIS    QUARTA,    SIVE    SEKONIA). 

§  1.  —  HETROPOUS  CIVITAS  SENONIM. 

Les  expressions  Senomca  urbs'  et  Senonicum^  désignent  chez 
Grégoire  l'ensemble  du  diocèse  de  Sens,  l'un  des  plus  vastes  de 
la  Gaule  lyonnaise.  Notre  auteur  ne  parle  de  la  ville  même  dans 
aucun  de  ses  ouvrages. 

Après  la  mort  de  Clovis,  la  cité  de  Sens  dut  être  comprise 
dans  le  lot  de  Clodorair,  et,  lors  du  partage  des  États  de  ce  prince 
entre  ses  trois  frères  survivants,  une  portion  de  son  territoire  fut 
donnée  au  roi  d'Austrasie  et  l'autre  au  roi  de  Paris.  On  peut  du 
moins  déduire  ce  fait  d'une  lettrtf  de  l'an  538,  adressée  à  Childe- 
bert  par  Léon,  évèque  de  Sens,  lettre  dans  laquelle  ce  prélat 
dénie  au  roi  de  Paris  le  droit  d'établir  un  évèché  à  Melun,  sans 
l'assentiment  duroi  d'Austrasie  auquel  SensappartenaitMJn  autre 
document  contempoi'ain  prouve  que  la  domination  de  Cbildebert 
s'étendait  aussi  sur  Chàteau-Landon  [Castvum  Nafttom's),  où  ce 
prince  fit  construire  une  église  sur  le  tombeau  de  saiut  Séveriu, 
abbé  d'Agaune*,  et  il  nous  autorise  par  le  fait  à  lui  attribuer 
l'Ëtampois,  que  les  territoires  de  Melun  et  de  Château -Land on 
isolaient  de  la  partie  austrasieune  de  la  civiias  Senonum.  Ainsi, 
des  cinq  archidiacoiiés  de  l'aucien  diocèse  de  Sens,  deux  seule- 
ment, les  arcbidiaconés  de  Sens  et  de   Provins,  relevaient  de 

1.  BUtoria  Fraucorum,  I.  X,  c  xr. 

3.  Mimctttn  bciti  MtiiiiiU,  I.  U,  c.  i.v. 

'■i.  lluiiiart,  Greijorii  Tiiroit.  Openi  oinnia,  eu!.  l'AlS. 

!■  Voy.  jiliis  liuji,  \rÀ-^v  ICIi,  »oti  Ti. 
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Théodebert;  les  trois  autres,  ceux  de  Melun,  d'Etampes  et  de 
Gâtinais,  étaient  uuis  au  royaume  de  Paris. 

Sous  les  fils  de  Clotaire,  la  cité  de  Sens  fut  donnée  à  Contran  : 
l'évêque  de  Sens,  Constitutus,  assista  en  573  au  concile  réuni  par 
ee  prince  à  Paris  ;  dix  ans  plus  tard,  les  territoires  de  Melun  et 
d'Etampes  étaient  dévastés  par  Chilperic,  alors  en  guerre  avec 
Contran'  ;  enfin,  en  586,  Arthemius,  episcopus  Senonicus,  figure 
au  nombre  des  prélats  que  le  roi  de  Bourgogne  envoyait  près  de 
Clotaire  II  pour  rechercher  les  meurtriers  do  Prétextât*.  La 
portion  la  plus  occidentale  de  cette  cité,  c'est-à-dire  l'Etampois, 
appartenait  également  à  Contran,  et  c'est  à  tort  que  certains 
interprètes  du  traité  d'Andelot  ont  prétendu  que  ce  pays  avait 
été  partagé,  sans  doute  après  la  mort  de  Charibert,  entre  le  roi 
de  Bourgogne  et  le  roi  d'AusIrasie  '  :  ce  dernier  souverain  avait 
seulement  reçu  à  cette  époque  le  droit  de  passage  (pervium)  par 
l'Etampois  et  le  Chartrain,  afin  de  pouvoir  aller  librement  de  la 
cité  de  Meaux,  par  exemple,  dans  la  portion  de  la  cité  de  Char- 
tres* que  lui  avait  attribuée  le  partage  de  567,  et  ce  droit  fut 
abandonné  par  Childebert  II,  lors  de  la  conclusion  du  traité 
d'Andelot,  qui  assurait  à  Contran  l'entière  possession  de  la  civifas 


MIGLIDUNUM,  castnun.  —  Le  castrum  Miglidiinense  et  le  pa-^ 
gus  Miglidune/isis,  c'est-à-dire  Melun  (Seine-et-Marne)  et  son 
territoire,  sont  nommés  dans  le  récit  de  la  guerre  de  Chilperic 
contre  Contran  en  583.  Ils  appartenaient  au  roi  de  Bourgogne^ 

STAMPENSIS  PAGus.  —  Ce  nom  désigne  le  territoire  d'Etampes 
(Seine-et-Marne,  chef-lieu  d'arrondissement),  dont  il  vient  d'être 
parlé  à  l'occasion  de  l'historique  de  la  évitas'^  Senonum. 


1.  Ui$loria  Francorum,  \.  VI,  c,  xxxi-xxxk;  I.  X,  c,  \i\. 

2.  im.,  r.  VIII,  c.  \XM. 

3.  Nous  sommes  iious-m<'mc  lomk^  dans  ceUe  erreur,  qui  pourrait  faire  comprendre 
la  cilé  de  Sens  dans  le  royaume  de  Giaribert  (voyez  plus  hau(,  page  131). 

i.  ■  Et  quicquid  de  pago  Siainpensi  vel  Carnotcnos  in  perrio  illO)  antelatus  rex  ISige* 
bertus]...  perceperal...  >  (Ibid.,  I.  IX,  c.  \X.) 

5.  Hiitoria  Francorum,  I.  VI,  c.  xxxi  et  xxxii. 

6.  Ibid.,  l.  IX,  c.  xx;  I.  X,  •.  xix. 
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S  2.  —  GIVITAS  CABNOTUM. 


Grégoire  ne  parle  pas  de  Chartres,  mais  il  mentionne  plusieurs 
fois  le  territoire  de  cette  ville,  qu'il  nomme  indifféremment 
urbs  Càittoiena* ,  territoriuni  wbis  Camolenae^,  terminus  Car- 
notenus^,  territoriuni  Carnote/ium*^  et  même  simplement  Cm^ 
notenum^.  Ce  dernier  terme,  employé  dans  un  document  des  plus 
authentiques,  le  traité  d'Andelot,  y  paraît  désigner  spécialement 
le  territoire  particulier  de  Chartres,  à  l'exclusion  du  Dunois  et 
du  Vendômois  et,  sans  doute  aussi,  des  autres  j5a^i  de  la  civitas 
Camotum.  Ou  trouve  aussi  chez  notre  auteur  l'expression  dioe- 
cesis  Carnoteîia^,  mais  elle  désigne  le  territoire  camute  au  seul 
point  de  vue  ecclésiastique.  Le  nom  de  Camoteni  est  doimé 
aux  habitants  de  la  cité  de  Chartres',  et  l'on  remarque  aussi, 
mais  uue  fois  seulement,  l'adjectif  Cantotensis  *. 

Avant  d'étudier  le  sort  de  la  civitas  Camotum  pendant  le 
cours  du  vi'  siècle,  il  convient  de  dire  que  cet  immense  territoire, 
dont  l'évêque  assista  au  concile  assemblé  à  Orléans,  en  511,  par 
Clovis,  était  divisé  à  l'époque  mérovingienne  en  six  pagi,  le 
Pincerais,  le  Ureugesin,  le  Chartrain,  le  Dunois,  le  Vendômois 
et  le  Blésois^,  auxquels  correspondaient  les  six  archidiaconés 
primitifs  de  l'ancien  diocèse  de  Chartres. 

Nous  avons  montré  plus  haut  que  le  Blésois,  et  probablement 
toute  la  cité  de  Chartres,  avait  dû  faire  partie  du  premier  royaume 
d'Orléans  sous  Clodomir.  On  sait  d'une  manière  certaine  que 
plus  tard  Chartres  obéissait  à  Childebert,  qui  nomma  saint  Lubin 
{Leobinm)  au  siège  épiscopal  de  cette  ville,  et  qui,  en  543,  le 

1.  Hhloria  Fraacorum,l.  VIT,  c.  xviijl.  Vlll,  c.  x.—  Vilae  Patrum,  c.  \i\,^  l. 

2.  Ibid.J.  IX,  C.V. 

3.  Ibid.,  i.  V,  c.  xîtxiv. 

1.  Miracuia  beati  Martini,  1-  IV,  c.  \i.  —  De  ijlorUt  confasvrum,  c.  xmv. 

5.  Histoiia  Francoram,  I.  IX,  c.  Kx. 

6.  Ibid.,  i.  VU,  c.  xvit. 

7.  Ibid;  I.  VU,  c.  11. 

8.  Ibid.,  I.  V,  c.  xxxiv.  —  On  trouve  aussi  vicus  Carnoteniis  au  livre  IV,  c.  l,  de 
rHàtoria  Frtmcomm. 

9.  L'enislence  de  cliacuo  de  ces  pagi  est  prouvée  par  les  actes  de  l'époque  méro' 
vingienne. 
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pria  de  venir  célébrer  la  fête  de  Pâques  à  Paris,  dont  l'évêque 
était  mort  depuis  peu  '. 

A  la  mort  de  Glotairc  (561),  Chartres  échut  au  nouveau  roi  de 
Paris,  Charibert,  et,  après  la  mort  de  ce  prince  (î»67),  elle  fut 
l'une  des  cités  dont  les  trois  frères  divisèrent  le  territoire  entre 
eux.  Le  Vendômois  et  le  Dunois  {Castellum  Dunense  et  Vmdoci~ 
num)  furent  annexés,  comme  la  Touraiae,  au  royaume  de  Sige- 
beri-;  le  Charirain  et  le  Blésois,  limîtropbes  tous  deux  de  la  cité 
d'Oriéans,  passèrent  à  Contran  ^,  dont  cette  ville  était  la  capitale  ; 
enfin,  la  partie  septentrionale  de  la  civitas  Carnolum,  composée 
du  Pincerais  et  du  Dreugesin,  semble  avoir  été  jointe  au  lot  de 
Chilperie*,  qui  comprenait  la  civitas  de  Rouen  et  par  conséquent 
le  pays  désigné  depuis  sous  le  nom  de  Vexiu  français. 

En  E)75,  Chilperie,  qui  dépouilla  son  neveu  Cbildebert,  fils  et 
successeur  de  Sigebert,  d'une  grande  partie  de  ses  possessions 
d'outre-Loire,  lui  enleva  sans  doute  aussi  le  Dunois  et  le  Vendô- 
mois; en  effet,  les  Danois,  considérés  comme  sujets  de  Chilperie, 
virent,  à  la  mort  de  ce  prince,  leur  pays  ravagé  par  les  Orléanais 
et  les  Blésois  ^  Mais,  presque  aussitôt  après,  ces  mêmes  terri- 
toires passèrent  sous  la  domination  de  Contran,  tuteur  du  jeune 
Clotaire  II  :  le  comte  de  Dunois  exécutait  dès  584  les  ordres  d'un 
euvoyé  du  roi  de  Bourgogue**,  auquel  le  traité  d'Andelot  assura, 
en  587,  la  paisible  possession  de  Dun  et  de  Vendôme  '. 

AVALLOCIU-M,  viens.  — -■  Chilperie  était  campé  en  574  sur  la 


1.  Forluiial,  YitmuRcU  Leobiiti,  c.  mx,  apud  Mabillon,  saec.  J,  p.  127.  —  On  voii 
encore  au  cliap.  xviii  saiat  Lultiii  se  rendre  près  du  roi  Childebeit,  à  Rotojalum. 

2.  Hisioria Francoriim,  I.  IX,  c.  xx. — Sigulterl  nvaitoussi  le  droil  de  passage  (pcrvium) 
daus  lu  Ciiarlraia  pour  se  rendre  de  ri^iam|)oJs  dans  le  Dunois. 

3.  La  possession  du  Chartres  par  Contran  résulte  des  réclamations  produites  par 
révéi|iA  de  Chartres,  Pappolus,  au  concile  de  Paris  de  57.3,  conti'e  l'ordination  de  Pro- 
iDOlus  comme  évéque  de  Dunois;  celle  de  Blois  est  prouvée  par  l'expédilloii  des  Itlésuis 
uuis  aux  Oj'léauais,  contre  lus  habitants  du  pays  dunuis,  eu  5?ji.  {Hisioria  Francorum,  I.  VII, 
c.  XX;  voyez  aussi  le  cbap.  xxi  du  mûtne  livre. 

4.  Kous  {oudous  notre  opinion  sur  la  retraite  exécutée  en  57i  par  Cliilperic  «  mgue 
Awltociutn  camoleiuem  vkum  i,  lorsqu'il  se  vit  abandoiniù  par  Goutran  daus  la  guerre 
contre  Sigebert.  Acallocium  est  aujourd'liui  Haïelu,  près  d'Houdan. 

5.  Hisioria  Fraètcoruia,  I.  VII,  c.  ii. 

6.  Jftirf-,  I.  VII,  c.  XXIX. 

7.  Ibid.,  1.  IX,  c.  XX. 
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rive  gauche  de  la  Seine  lorsqu'il  apprit  que  Contran,  son  allié 
contre  Sigebert,  venait  de  conclure  un  traité  avec  ce  dernier.  Il 
battit  aussitôt  en  retraite  et  se  retira,  dit  Grégoire,  Ksque  Aval- 
locium,  camotensem  vicumy  et  Sigebert  l'y  ayant  poursnivi,  il 
fut  contraint  de  demander  la  paix'. 

On  a  cru  reconnaître  Avallochfm  dans  AHuyes*  {Eure-et-Loir, 
aPTOiidissement  de  Chàteaudun,  canton  de  Bonneval),  et  ce  village 
était  en  effet  de  l'ancien  diocèse  de  Chartres.  Cependant  cette 
identification  ne  parait  pas  admissible  en  raison  des  plus  an- 
ciennes formes  certaines  du  nom  d'Alluyes  :  Aloia  vicus,  à  l'épo- 
que mérovingienne  même';  villa  Alogia,  au  commencement  du 
xi*  siècle,  eiAluia  vers  1070*. 

Valois,  qui,  l'un  des  premiers,  a  traduit  Avalîocmm  par  .Al- 
luyes,  a  aussi  rapproché  du  texte  dé  Grégoire  deux  passages  de 
la  Vie  de  saint  Lubin,  évêque  de  Chartres^,  où  Fortunat  men- 
tionne une  localité  du  nom  d^AvaUoiium  ou  d'Avallovicus  ".  Chez 
Fortunat,  Avallotmm  désigne  une  paroisse  (paf'ochià)  du  diocèse 
dont  Lubin  était  le  prélat,  et  le  saint  confesseur,  faisant  sa  tournée  ' 
épiscopale,  y  aurait  rendu  la  lumière  à  un  aveugle'.  Le  même 
saint  Lubin,  se  rendant  près  du  roi  Childebcrt  à  Rhotojalimt  (le 
Vaudreuil  au  diocèse  de  Rouen,  ou  Rueil  au  diocèse  de  Paris), 
rencontra  à  Avallovicus  un  hydropique  qu'il  guérit  miraculeuse- 
ment*. Le  premier  de  ces  textes,  en  raison  de  l'absence  de  ren- 
seignements topographiques  particuliers,  peut  convenir  à  Alluyes, 
situé  à  26  kilomètres  au  sud  de  Chartres,  aussi  bien  qu'à  tout 
antre  lieu  de  la  civïtas  Caniolum  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du 
second,  qui  serait  mieux  appliqué  sans  doute  à  une  localité  placée 

i.  Biitoria  Francorum,  1.  TV,  c.  L. 

2.  C'a  été  encore  de  nos  jours  l'opinion  d'Alfred  Jacobs  et  de  M.  Lucien  Merlel. 
MM.  Guadel  et  Taranne  ne  se  portent  pas  garants  de  cette  idenlificaiion. 

3.  Le  nom  ALOIA  viCO  est  inscrit  sur  un  Iriens  mérovingien  oITrant  quelque  ana- 
logie avec  ceux  de  l'Orléanais. 

i.  Herlei,  Dictionn,  topogr.  du  déparlement  d'Eure-et-Loir,  p.  2. 

5.  Nûtitia  Galtianim,  p.  54. 

fi.  Aucnn  énidit  ne  parait  s'élre  élevé  contre  l'identité  de  ces  deux  dénominations 
admise  par  Valais  :  M.  Merlet  a  encore  appliqué  tout  récemment  à  Alluyes  la  mention 
û'AvaUovicua.  aussi  bien  que  celle  de  l'Avallocium  de  Grégoire. 

7.  Vita  sancti  Leobini,  c.  xvii,  apud  Mabillon,  saec.  [,  p.  126. 

8.  lbid.,c.  XVIII. 
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au  nord  de  la  ville  dont  Lubin  devait  faire  sa  résidence  ordi- 
naire. 

Nous  n'avons  remarqué,  dans  tout  l'ancien  évêché  camute, 
qu'une  seule  paroisse  dont  on  puisse  croire  le  nom  dérivé  de 
celui  d'Avallocùim  ou  à' Avallovicus  :  c'est  celle  d'Havehi, 
jadis  Avehi*  (Eure-et-Loir,  arrondissement  de  Dreux,  canton 
d'Anet),  à  38  kilomètres  au  nord  de  Chartres,  et  l'on  peut  sans 
doute  voir,  daus  le  vocable  d'une  église  paroissiale  située  à  moins 
de  5  kilomètres  de  ce  village  (Saint-Lubin  de  la  Haye,  Eure-et- 
Loir,  arrondissement  de  Dreux,  canton  d'Anet),  un  souvenir  du 
passage  de  saint  Lubin  sur  le  territoire  d'Havelu,  dont  le  finage 
de  Saint-Lubin  de  la  Haye  n'est  peut-être  qu'un  démem- 
brement. 

BLESUM.  —  Aucun  des  documents  antérieurs  à  VHisioria  Fran- 
coriim  ne  fait  mention  du  caslrum  Blesum,  Ja  ville  de  Blois  (Loir- 
et-Cher).  On  pourrait  même  douter  de  son  existence  au  vi*^siècle, 
si  Grégoire  ne  parlait  des  habitants  de  son  territoire  sous  le  nom 
de  Blesemes'^.  Les  Blesemes  étaient  soumis  en  584  au  roi  Con- 
tran, et  on  les  trouve,  à  cette  date,  accompagnant  leurs  voisins, 
les  Orléanais  {Aureltanenses),  dans  la  dévastation  du  Dunois,  qui 
obéissait  alorsàChilperic'.  Quelques  mois  plus  tard,  ils  faisaient 
faction  au  nom  de  Contran,  de  concert  avec  les  mêmes  Orléa- 
nais, auprès  de  la  basilique  de  Saint-Martin  de  Tours  où  s'était 
réfugié  le  chambrier  Eberulf,  que  la  reine  Frédegonde  accusait 
du  meurtre  de  Ghilperic*. 

DUNUM,  castrum.  —  Le  castellum  Dunum^  ou  casirum  Du— 

1.  On  trouve  la  forme  Avetu  dans  une  char(e  de  J'248,  et,  un  siècle  avanl,  vers  1140, 
une  autre  pièce  donne  U(it?«rJii(Merlet,Z)ic(.  topogr.  du  départ.  d'Eure-et-Loir,  p.  9Î), 
oOrnientlaplacedela  première  l  i'Avatlocium:  Har«r(u  esl  là  pour  Hauefiu,  pardissi- 
milatlon  des  deux  l  (d.  le  phénomène  de  la  dissimilalion  de  la  double  s  dans  Marseille 
pour  Hajseille,if(Miih'a,Cliaource  pour  Chaousse,  C(i</ujjja).  Une  meilleure  forme  vul- 
gaire i'Avallocium  ou  Avallovicus  nous  esl  fournie  en  Picardie  par  le  nom  Aveluy  que 
porte  un  village  de  l'arrondissement  de  Péronne  (Somme). 

3.  Blois  est  désigné,  à  une  époque  un  peu  postérieure,  sous  la  forme  Btezis,  dans 
l'Anonyme  de  Ravenne. 

3.  Historia  Francorum,  1.  VO,  c.  u. 

i.  Ibid.,  1.  VII,  c,  XXI. 

5.  Iltid.,  I.  a,  c.  x\. 
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nertse^,  aujourd'hui  Châteaudun  (Eiipe-et-I,oir),  paraît  être,  au 
VI'  siècle,  le  lieu  le  plus  important  du  diocèse  de  Chartres  après 
la  ville  épiseopale.  Aussi,  lorsque  cette  place  et  son  territoire 
furent  attribués  au  royaume  d'Austrasie,  après  la  mort  de  Cha- 
ribert  (567)*,  leur  nouveau  souverain,  Sigebert,  fit  ordonner  le 
prêtre  Promotus  comme  évêque  du  Dunois',  déjà  séparé  polili- 
quementdu  chef-lieu  de  l'évêehé  carnute.  Cet  établissement  d'un 
nouvel  évêché,  au  mépris  des  lois  de  l'Eglise,  excita  les  réclama- 
tions du  prélat  le  plus  directement  intéressé  dans  cette  affaire, 
l'évêque  de  Chartres,  Pappolus,  et  occasionna  la  réunion  à  Paris, 
en  573,  d'un  concile  composé  de  trente-trois  prélats  du  royaume 
de  Contran,  dont  Chartres  dépendait  alors.  Le  concile  adressa 
une  lettre  synodale  à  Egidius,  évêque  de  Reims,  pour  le  blâmer 
d'avoir  sacré  Promotus,  et  ils  prononcèrent  la  déposition  de  ce 
dernier;  enfin,  par  une  seconde  lettre,  on  engagea  le  roi  Sige- 
bert à  ne  pas  tolérer  plus  longtemps  une  telle  injustice*. 

Sigebert  ne  paraît  pas  s'être  rendu  aux  observations  des  évê- 
ques,  car  ce  fut  seulement  après  la  mort  de  ce  prince,  sur^'enue 
en  575,  que  Promotus  fut  dépossédé  de  son  évèché^  Les  habi- 
tants du  Dunois,  les  Dunenses,  comme  les  nomme  Grégoire", 
passèrent  à  ce  moment  sous  la  domination  de  Chilperic,  dont  la 
mort,  en  584,  fut  le  signal  de  la  dévastation  du  pagus  Dunensis 
parles  Orléanais  et  les  Blésois',  sujets  de  Contran,  dont  ils  ne 
tardèrent  pas  à  reconnaître  l'autorité*.  On  vit  alors  Promotus  se 
rendre  près  du  roi  Contran,  le  suppliant  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs de  l'épiscopat,  mais  ses  démarches  n'eurent  aucun  succès*. 

Malgré  la  déposition  de  Promotus  dès  575  et  l'avortement  de 
ses  réclamations  en  584,  il  a  semblé  à  quelques  érudits  qu'on 


\.  Historia  Francoram,  I.  Vil,  c.  xxix. 

2.  I6i<i.,l.  IX.  cxx. 

3.  Ibid.,  1,  VU,  c.  xvTi. 

i,  Ubbe  el  Cossart,  Sacrotancia  concilia,  t.  V,  col.  918-9^. 

5.  Historia  Francomm,  1.  VII,  c.  xvii. 

6.  Ibid.,  I.  Vil,  c.  II.  —  Grégoire  emploie  encore  l'eipression  Dunenses  au  I.  IV,  c.  u. 
1.  ftid..  I.VIl.c.  II. 

8.  Ibid.,  1.  Vil,  c.  KXix.  —  On  vojl,  dans  ce  chapitre,  le  comle  de  CbAleauduD  exécuter 
les  ordres  d'un  envové  de  Contran. 

9.  /6»i.,l.  Vil,  c.  XVII. 
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voyait  encore  trace  de  l'évêché  de  Châteaudun,  deux  siècles  plus 
tard,  en  788,  dans  les  actes  du  concile  de  Narbonne,  où  un 
diacre  du  nom  de  Ragenbald  est  appelé  Dunemis  vocalm  epi- 
scopus';  mais  les  auteurs  de  la  nouvelle  Gallia  christiana  ont 
démontré  qu'il  était  plus  juste  de  lire  Diniemts,  et  que  Ragen- 
bald était  évêque  de  Digne  en  Provence  *. 

L'évêché  créé  par  Sigebert  devait  s'étendre  naturellement  sur 
toute  la  partie  de  l'ancienne  civiias  Camotum  soumise  à  ce 
prince  :  Vendôme  et  son  territoire  devaient  donc  en  faire  partie. 
Le  nom  Dunenses  s'applique  nécessairement  aussi  chez  Grégoire 
aux  habitants  du  Vendômois,  situé  entre  le  Dunois  et  la  Toupainc, 
lorsqu'il  rapporte  que  les  Dunois  et  les  Tourangeaux  furent  en- 
voyés par  Sigebert  contre  son  neveu  Théodebert^. 

SANCTI  AVITI  MONASTERiUM.  —  Grégoire,  en  nous  apprenant 
que  saint  Avitus,  dont  le  tombeau  se  trouvait  à  Orléans,  avait  été 
abbé  dans  la  région  chartraine  du  Perche*,  ne  nous  fait  pas 
connaître  le  nom  de  son  monastère,  qui  nous  est  fourni  par 
d'autres  écrivains  de  l'époque  mérovingienne.  L'auteur  d'une 
Vie  d' Avitus,  écrite  certainement  peu  de  temps  après  la  mort 
du  saint,  rapporte  que  ce  bienheureux  quitta  le  monastère 
de  Micy  (aujourd'hui  Saint-Mesmin,  près  d'Orléans),  dont  il 
était  le  troisième  abbé,  avec  un  saint  religieux  du  nom  de  Cari- 
lephus  (saint  Calais),  pour  embrasser  la  vie  érémitique,  et 
que,  gagnant  ensemble  les  vastes  solitudes  du  Perche,  ils  choi- 
sirent pour  retraite  un  lieu  écarté,  couvert  de  ruines,  mais 
fertile  et  agréable,  qu'on  nommait  alors  Piciacus,  vocable  qui 
fut  bientôt  remplacé  par  celui  de  cella  sancti  Avili.  Ce  lieu,  il  est 
important  de  le  remarquer  après  le  biographe  d'Avilus,  était 
situé  à  une  assez  grande  distance  des  habitations,  de  sorte  que, 
sans  commerce  avec  les  hommes,  les  deux  religieux  demandaient 
leur  nourriture  aux  arbres  fruitiers^. 

1.  Labbe  ei  Cossart,  Sncroiancla  Concilia,  t.  vu,  p.  flfiC. 

2.  Gnllia  chrislùma,  t.  III,  col.  iU^. 

3.  Bisloria  Francorum,  1.  IV,  c.  l. 

4.  De  gloria  confetsomm,  c.  xr.ix. —  Sur  la  meniion  du  Perche  par  Grégoire,  voyez 
plusbaul,  page  155. 

5.  t  Vnstns  loci  Perlliici  soliludincs,  ul  sesf  itermn  ocrultareni,  expelierunl.  Ad  eajus 
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Siviard,  abbé  d'AniJIe  (aujourd'hui  Saint-Calaîs),  qui  écrivit 
au  commencement  du  vin*  siècle  une  Vie  de  Carilephus,  fonda- 
teur de  son  monastère,  dit  aussi  de  son  côté  que  la  retraite 
choisie  par  les  deux  religieux  de  Micy,  située  au  milieu  des 
sombres  forêts  du  Perche  et  environnée  de  repaires  de  bêtes 
sauvages,  portait  autrefois  le  nom  de  Piciacus,  et  qu'elle  était 
connue  de  son  temps  sous  celui  de  cella  sancti  Aviti*.  Enfin,  sui- 
vant un  autre  hagiographe,  Létald,  qui  vivait  à  la  fin  du  x*  siècle, 
ce  serait  dans  le  Dunois  (m  locts  Dunensium)  qu'Avitus  aurait 
fondé  un  monastère  après  son  départ  de  Micy*. 

Malgré  ces  diverses  indications  sur  Piciacus^  on  n'est  pas 
parvenu  jusqu'ici  à  déterminer  d'une  manière  certaine  l'empla- 
cement de  cette  localité.  On  connaît  dans  l'aucien  diocèse  de 
Chartres  trois  paroisses  auxquelles  on  a  pu  appliquer  avec  plus 
ou  moins  de  succès  ce  que  les  hagiographes  nous  apprennent  de 
Piciacus  ou  plutôt  de  la  cella  sancti  Aviti. 

L'une  dé  ces  paroisses,  Saint-Avil  (Eure-et-Loir,  arrondis- 
sement et  canton  de  Châleaudun,  commune  de  Saint-Denis  du 
Pont),  paraît  avoir  réuni  le  plus  grand  nombre  de  su0rages  :  les 
auteurs  de  la  Gallia  christianà  n'hésitent  pas  y  reconn^tre  le 
monastère  fondé  par  saint  Avitus'.  Il  y  eut  bien  dans  ce  lieu, 

opUU  loei  perveoieDles  sécréta,  diligenter  coepenint  inquirere,  si  forle  aptuni  eiequendis 
oRîciis,  divinilBte  propitia,  mercrentur  rerugium  adipisci.  Erat  namque  in  eo,  queoi 
pelieranl,  veteris  slructurae  ruim,  qui  fertilis  admodunn  ei  juciuidus,  tune  anliquilus 
Piciacus  TOcalus,  nunc  vero  vocabulo  Ceilae  sancti  Aviti  a^oscitur  insignitus  :  ubi 
quondam  accolariim  habKantium  operalio  pulchrae  habitalionis  fundaverat  lecla;  sed  in 
sucMdentis  cursu  temporis,  nemine  prias  in  habitai)  tiu  m  rémanente,  parielibus  dirulis, 

omnia  scilicet  in  niinam  deveneraiil Taliter  enim  a  villarum  confinio  penitus  exdusi, 

diu  aplati  consecuti  suni  secretum  eiilit.  ubi  non  niodici  intervalli  spalto  hominum  cogni- 
(ioni  absconsi,  arboribus  viclum  praebenlibus  degebanl.  t  (Yifa  sancti  Aviti,  c.  ii,  g  13, 
apud  Acta  sanctorum,  1.  III  Junii,  p.  355.) 

1.  f  llaque  ab  eodem  quoque  loco  pedem  referenles,  vaslas  expetunt  Pertbesi  sallus 
solitudines.  Quas  peragrantes,  inter  opaca  qnaeque  neinonim  et  lustra  abdilissima  fera- 
mm,  obvinm  se  lulit  eonim  conspectibus  fertilis  locus,  qui  Iudc  Piciacui  dictus,  at  nunc 
Tocabula  Celtae  sancti  Aviti  cognoseilur  insignitus.  >  {Vila  tancti  CarUephi,  c.  ix, 
apud  Habillon,  Acta  tanctomm  ûrdinis  tancli  Benedïcti,  t.  i",  p.  614.) 

2.  <  Beatus  Carilerus...  Cenomannica  déserta  peliit,  aique  infra  brève  lempus,  multis 
•d  enm  conflnentibus,  nobile  coenobinm  in  loco  qui  Aainsula  nominatur  aedificavit.  Porro 
bealus  Aritus  in  locil  Dunensium  et  ipse,  mulliludinem  aggregans  monachorum,  multis 
don»  Tirtutibns  et  miraculis  longe  lateqne  refulsit.  >  {Miracula  sancti  Maximini,  r-  i\, 
apud  Habillon,  >aee.  I,  p.  600.) 

3.  G(iJ{JacftrtittatM.I.  Vi.col.  ]290-1993. 
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depuis  le  xi*  siècle  jusqu'à  la  Révolution,  une  abbaye  ;  mais  ceU 
ne  peut  guère  être  regardé  comme  un  argimient  très-favorable  à 
la  cause  de  Saint-Avit  de  Ghâteaudun,  car  c'était  une  abbaye  de 
femmes.  On  peut  faire  et  l'on  a  fait  à  l'opinion  des  Bénédic- 
tins deux  objections  fort  graves:  c'est  que  ce  Saint-Avit  n'a 
jamais  dû  être  considéré,  surtout  au  vi"  siècle,  comme  étant  situé 
dans  la  région  naturelle  désignée  par  le  nom  de  Perche  ;  c'est 
aussi  que  l'extrême  proximité  de  Saint-Avit  et  de  Ghâteaudun, 
ville  connue  dès  l'époque  où  vivait  Avitus,  ne  concorde  nulle- 
ment avec  la  situation  de  Piciacus,  situé,  suivant  le  biographe 
d' Avitus,  àunegrande  distance  detoute  habitation  et  dans  un  lieu 
complètement  écarté. 

Saint-Avit  (Eure-et-Loir,  arrondissement  de  Ghâteaudun, 
canton  de  Brou)  a  été  indiqué  par  les  BoUandistes  ;  mais  la  déci- 
sion des  savants  éditeurs  des  Acta  sanctorum  résulte  d'une  mau- 
vaise interprétation  d'un  passage  des  Miracula  sancti  Maximim, 
où  Létald  relate  la  retraite  d' Avitus  à  Maceriae,  localité  située 
à  quatre  milles  du  monastère  de  Micy  et  où  subsistait  encore  de 
son  temps,  à  la  fin  du  x*  siècle,  un  oratoire  consacré  au  saint 
confesseur*.  Maceriae  n'est  pas  différent  de  Mézières  (Loiret, 
arrondissement  d'Orléans,  canton  de  Cléry),  dont  l'église  est 
encore  placée  aujourd'hui  sous  l'invocation  de  saint  Avit*.  Mais 
les  BoUandistes,  s'écartant  en  cela  du  récit  de  Létald,  n'ont  pas 
distingué  Maceriae  de  la  cella  construite  plus  tard  par  Avitus 
dans  le  diocèse  de  Ghartres,  et  ont  cru  retrouver  l'ime  et  l'autre 
dans  une  paroisse  du  nom  de  Mézières,  située  au  Perche,  tout 
auprès  de  notre  second  Saint-Avit,  qu'ils  identifient  avec  le  Piciacus 
des  hagiographes*.  Ils  n'ont  pas  remarqué  que  si  la  position  de 
Saint-Avit  sur  la  lisière  de  la  région  silvestre  du  Perche  satisfait 
assez  bien  aux  exigences  de  plusieurs  des  textes  que  nous  avons 
rappelés,  il  ne  semble  cependant  pas  qu'on  doive  sérieusement 
s'y  arrêter,  ce  Saint-Avit  n'étant  pas  compris  dans  le  Dunois 

i.  t  Quatuor  ère  a  monaslerio  millibus  in  loco  qui  Maceriae  dicetur,  cellulam  sibi 
consliluit,  ubi  usque  bodie  oralorium  in  ejus  Domine  permanet  consecratum.  ■  (Miracuia 
sancti  Maxivmi,  c.  vi,  apud  HabiUon,  saec.  1,  p.  600.) 

2.  L'abbé  Patron,  Reckerchtt  hittoriquei  mr  eOrlianaii,  1. 1-,  p.  35i. 

3.  Acta  tanctorum,  t.  III  Junii,  p.  ^6. 
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(m  locis  Dunensium),  comme  l'exige  l'ouvrage  de  Létald,  mais 
bien  dans  le  pays  chartrain'. 

H  ne  reste  donc  en  ligne  de  compte  que  Saint-Avit  (Loir-et- 
Cber,  arrondissemeut  de  Vendôme,  canton  de  Mondotd>leau),  et 
cette  troisième  localité,  dont  M.  Lucien  Merlet  nous  semble 
avoir  été  l'unique  champion',  répond  parfaitement  aux  indica- 
tions données  par  les  hagiographes  sur  la  situation  de  Piciacus. 
Elle  est  placée  en  plein  pays  de  Percbe,  non  loin  de  la  forêt  de 
Montmirail,  et  elle  faisait  certainement  partie  du  pagm  Dunensis, 
car  le  pouillé  du  diocèse  de  Chartres,  au  xni*  siècle,  l'indique 
parmi  les  paroisses  de  l'archidiaconé  de  Dunois  ^  Remarquons 
aussi,  d'après  le  même  pouiUé,  que  ce  Saint-Avit,  qu'on  nom- 
mait Saint-Avit  au  Percbe  (Sanctus  Avitus  in  Pertico),  était  un 
prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Calais,  foudée  par  Cari- 
lepbus,  le  compagnon  d' Avitus,  et  que,  sans  doute,  la  cella  sancti 
Aviti  avait  été  réimie  à  cette  maison  religieuse  peu  de  temps 
après  la  mort  de  l'ancien  abbé  de  Micy. 

VINDOCINUM,  castrum.  —  Le  château  de  Vindocinwn,  aujour- 
d'hui Veudôme  (Loir-et-Cher),  fit  toujours  partie  du  même  État 
que  Châteaudun  sous  les  fils  de  Clotaire  I*.  En  567,  Châteaudun 
et  Vendôme,  qui  avaient  appartenu  à  Charibert,  passaient  à  Sige- 
bert,  et  plus  tard,  en  587,  le  traité  d'Andelot  en  assurmt  la  pos- 
session à  Gontran*. 

S  3.  —  avITAS  AUTISIODORUH. 

On  ne  trouve  guère  de  renseignements  sur  Auxerre  dans  les 
écrits  de  notre  auteur,  qui  emploie  les  expressions  ur^Au^iWo- 
rensîs^,  opidum  Autïsiodorense^,  civitas  Autisiodorum^,  ainsi  que 

1,  Suiat-ATil  (canton  de  Brou)  ou  SaiDl-ATÎI  la  Guêpière,  comme  od  l'appelait  j&dis, 
faisait  partie  du  grand  archidiaconé  (ou  archidiaconé  de  Chartres)  et  du  doyenné  de 
Brou.  (Pouillé  du  diocèse  de  Chartres,  dans  le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Père  de 
Chartres,  p.  txc\iii.) 

2,  Merlel,  Dictionnaire  topographigue  du  départent.  ^Eure-et-Loir,  p.  xi  et  xii. 

3,  CartutaiTe  de  Fabbayede  Saint-Père  de  Chartres,  p.  cccxxxiil. 

i.  Uittoria  Francorum,  1.  IX,  c.  xx.  —  Pour  plus  de  détails  sur  les  vicissiludes  du 
Itunois  (et  par  conséquent  du  VendOmois),  voyez  ce  que  nous  en  disons  i  la  page  227. 

5.  Uittoria  Francorum,  1.  IV,  c.  xui.  —  Miraciiia  btatt  Martini,  1.  IV,  c.  xiii. 

6.  Miracula  beati  Martini,  1.  Il,  c.  v. 

7.  De  gtoria  eonfetiontm,  c.  XLi. 
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celle  de  territorium  Aulisiodorense*  par  laquelle  il  désigne 
l'Auxerrois. 

La  domination  bourguignonne  ne  parait  pas  s'être  étendue 
sur  l'Auxerrois,  qui,  dès  les  premières  années  duvi'  siècle,  obéis- 
sait aux  Francs,  comme  le  prouvent  la  nomination  d'Ëptadius  au 
siège  épiscopal  d'AuxerreparClovis',  et  la  présence  de  Théodose, 
successeur  d'Ëptadius,  au  concile  que  les  prélats  du  royaume 
franc  tinrent  à  Orléans  en  5U .  Nous  avons  montré  qu'à  la  mort 
de  Clovis  la  cité  d'Auxerre  dut  faire  partie  du  royaume  de 
Clodomir  et  qu'elle  passa  sans  doute  ensuite  au  roi  d'Ausfrasie, 
Théoderic^.  Plus  tard  Auxerre  fut  certainement  compris  dans 
les  Etats  de  Gontran,  et  ce  fait  est  indiqué  du  reste  par  l'arres- 
tation de  Mérovée,  fils  de  Chilperic,  qu'Erpon,  l'un  des  ducs  du 
roi  de  Bourgogne,,  opéra  en  576,  à  Auxerre*;  il  résulte  aussi 
de  la  participation  d'Aunachaire,  évêque  d'Auxerre,  aux  divers 
conciles  réunis  par  Gontran  en  573,  en  583  et  585. 

Grégoire  parle  du  tombeau  de  S.  Germain,  évêque  d'Auxerre'. 
On  sait  que  ce  fut  sur  cette  sépulture  que  s'éleva  la  basilica 
sancH  Germani,  également  mentionnée  par  notre  auteur", 
et  qui  devint  plus  tard  une  célèbre  abbaye;  l'église  de  Saint- 
Germain  fait  aujourd'hui  partie  de  la  ville  d'Auxerre. 

§  i.  -  CIVITAS  TRICASSIUM. 

Grégoire  joîut  plusieurs  fois  au  nom  de  la  cité  de  Troyes  celui 
de  la  région  dont  elle  faisait  partie:  ainsi  iU'appelle  Trecae  Cam- 
paniae  urbs'',  urbs  Tricassinorum  Campaniae*.  L'adjectif  Tri- 
cassinus  est  le  seul  qu'emploie  notre  auteur  pour  désigner  les 
habitants  du  territoire  de  Troyes*. 

1.  EittoriaFrancorum,  \.  V,  c.  xiv. 

2.  Voyez  plus  haut,  page  88,  noie  3. 

3.  Jbid.,  p.  94-98. 

i.  Hiitoria  Francorum,  L  V,  c.  xiv. 

5.  De  gloriaconfeitorum,c.XLi. 

6.  Historia  Francorum,  l.  V,c.  xiv. 

7.  Ibid,  1.  VUI,  c.  X[ii. 

8.  De  gloria  confesiorum,  c.  Lxviii.  —  On  trouve  simplement  urbs  Tricasxinorum 
au  c.  LXiv  du  De  gloria  martyrum. 

9.  Hiitoria  Francorum,  l.  VIII,  c.  xxxi.  —  Vitae  Patrum,  e.  viti,  S  8. 


dby  Google 


CIVITAS  TRICASSIUM.  333 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Frédegaire,  qui  écrivait  au  milieu  du 
vii°  siècle,  la  cité  de  Troyes  était  soumise  aux  Francs  dès  l'époque 
du  mariage  de  Clovis  avec  Clotilde,  c'est-à-dire  dès  493,  car, 
selon  ce  chroniqueur,  ce  serait  à  Villery,  in  pago  Tricassiiio, 
non  loin  de  la  frontière  des  deux  nations  franque  et  bourgui- 
gnonne, que  Clovis  attendait  sa  fiancée*.  Les  paroles  de  Fréde- 
gaire  concordent  parfaitement  avec  les  renseignements  fournis 
par  le  concile  d'Orléans  de  '6\  1,  et  pur  le  concile  d'Épaone  de 
5i7,  où  l'évêque  de  Troyes  figure  parmi  les  prélats  du  royaume 
de  Clovis,  et  l'évêque  de  Langres  parmi  ceux  du  royaume  de 
Sigismond.  Ainsi,  Villery  (Aube,  arrondissement  de  Troyes, 
canton  de  Bouilly),  situé  dans  le  diocèse  de  Troyes,  à  6  kilomè- 
tres à  peine  de  l'évêché  de  Langres,  était  une  localité  frontière 
au  commencement  du  v'  siècle. 

On  pense  que  Troyes  fît  partie  du  royaume  de  Metz  sous  les  fils 
de  Clovis;  c'est  du  moins  ce  qu'il  est  permis  d'inférer  de  la  Vie 
desaiutPhal  (Fidolus),  où  iï  est  dit  que  ce  bienheureux  ayant  été 
fait  prisonnier  de  guerre  en  Auvergne  par  l'armée  du  roi  Théo- 
deric,  fut  mené  dans  le  pays  de  Troyes,  puis  racheté  de  captivité 
par  saint  Aventin*. 

Sous  les  fils  de  Clotaire  1",  vers  l'an  574,  nous  voyonsGontrau 
dominer  sur  la  cîviias  Tricassium.  Sigebert  et  Chilperic,  s'étant 
ligués  pour  le  tuer  et  s'emparer  de  son  royaume,  s'avancèrent 
sur  le  territoire  de  Troyes,  l'un  jusqu'à  Arcis  {Aixiaea),  l'autre 
à  Pont-sur-Seine  [Duodecim  Pontes)  ;  [maïs  Contran  vint  au- 
devant  d'eux  avec  son  armée  jusqu'à  Virey,  c'est-à-dire  jusqu'à 
la  limite  méridionale  de  la  cwiias  Tricassium,  et  dans  une 
entrevue  qui  eut  lieu  à  l'église  de  Saint-Loup  de  Troyes, 
les  trois  frères  se  réconcilièrent' .  L'ouvrage  de  Frédegaire,  à 
qui  l'on  doit  la  connaissance  de  ces  événements,  n'est  pas  non 
plus  ici  le  seul  document  qui  permette  d'attribuer  la  civitas  Tri- 
cassium à  Contran  :  les  conciles  de  Paris  (573)  et  ceux  de 
Mâcon  (581  et  585)  attestent  que  Troyes  obéissait  à  ce  prince, 

I.  hUtoria  Francorum  epit<mata,  c.  \i\. 

t.  Voyezplusbaul,  pagelOI,  noie  â. 

3.  Hittoria  Francorum  epitomata,  c.  lxxi. 
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et  l'auteur  de  VHistoria  Francorum  témoigne  aussi  qu'Agrecius, 
évêque  de  Troyes,  fut  un  des  trois  prélats  que  Contran  dépê- 
cha, en  586,  au  roi  de  Soissons  pour  rechercher  le  meurtrier  de 
Prétextât'. 

Grégoire  mentionne  la  basilique  dédiée  à  saint  Loup,  évêque 
de  Troyes,  et  dans  laquelle  reposait  ce  bienheureux*.  Les  hagio— 
graphes  nous  apprennent  que  cet  édifice,  construit  en  dehors  de 
la  ville,  existait  du  vivant  même  de  Loup  et  qu'il  était  alors 
placé  sous  l'invocation  de  la  Vierge^  Il  fut  détruit  par  les  Nor- 
mands vers  la  fin  du  ij.'  siècle,  et  l'on  bâtit  peu  de  temps  après, 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  une  nouvelle  église  où  l'on  déposa  le 
corps  du  saint  évêque  et  qui  devint  plus  tard  l'abbaye  de  Saint— 
.  Loup*.  11  suJ)sista  cependant  de  l'église  dévastée  par  les  Nor- 
mands une  chapelle  consacrée  à  saint  Martin,  et  l'on  y  établit 
quelques  clercs  qui  se  soumirent,  en  H04,  à  la  règle  de  Saint- 
Augustin  :  c'est  là  l'origine  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  es 
Aires*,  occupée  aujourd'hui  par  un  orphelinat  dépendant  des 
hospices.  Saint-Martin  es  Aires  est  situé  au  milieu  du  faubourg 
de  Saint-Martin  de  Troyes. 

L'évêque  de  Troyes,  Gallomagous,  qui  mourut  de  582  à  585, 
vint  en  grande  dévotion  à  Lyon  recevoir  des  reliques  de  saint 
Nizier  (NicetnisY.  On  doit  certainement  voir  dans  ce  fait,  rap- 
porté par  Grégoire,  l'origine  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Nizier,  à  Troyes,  où  l'on  conservait  encore,  au  xviu*  siècle,  des 
reliques  du  saint  évêque  de  Lyon'. 

MAUniACUS,  campus.  —  On  a  beaucoup  discuté,  depuis  le 
xvi*  siècle,  sur  l'emplacement  du  campits  Maunacits  que  l'ffis- 
toria  Francorum  indique  comme  le  lieu  de  la  défaite  d'Attila  par 
Aétius,  et  cependant  la  question  n'a  pas  encore  reçu  de  solution. 
Tout  d'abord  il  se  produisit,  à  ce  sujet,  les  idées  les  plus  extrava- 

1.  Hàtoria  Francoi-um,  1.  VIII,  c.  xxxi. 

2.  De  gloria  confeaorum,  c.  Lxxvil. 

3.  Vila  sancli  Lupi,  apud  BollHod.,  t.  VU  Julii,  p.  82. 

4.  GaUia  ckri$tiatta,  t.  \II,  col.  584. 

5.  Aid.,  t.Xn,caL580. 

6.  Vitat  PaU-um,  c.  viii,  g  8. 

7.  Courtalon,  Topogru^ie  HMoiiqut  de  la  viiie  et  d»  diocèu de  Troya,  1. 1",  p.  2Sd. 
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gantes.  On  vit  des  érudits  soutenir  que  le  Mauriacus  de  Grégoire 
n'était  pas  diflerent  de  Mauriac  en  Auvei^e;  ceux-ci  retrou- 
vaient le  nom  des  campi  Catalaunici,  que  Jordanès  identifie 
avec  les  campi  Mauricii  (lisez  Maurtaci),  dans  celui  de  la  plaine 
de  Gantaleix,  située  entre  Mauriac  et  Aurillac,  et  ils  signalaient 
au  milieu  de  cette  plaine,  d'ailleurs  très-étendue,  une  croix 
appelée  «  la  Croix  des  batailles  » .  Un  historien  des  comtes  de 
Toulouse  cherchait,  d'autre  part,  les  campi  Catalaunici  sur  les 
bords  de  la  Garonne,  non  loin  de  Gastel-Sarrazin,  dans  la  plaine 
d'Escatalens,  ou,  comme  on  écrivait  alors,  de  «  Gatalents  » .  11  fut 
bientôt  suivi  par  d'autres  rêveurs,  qui  dérivaient  le  nom  d'une 
ville  voisine,  Montech,  du  latin  Mons  Aeiii,  et  qui  reconnaissaient 
le  fameux  ruisseau  dont  parle  Jordanès,  ce  ruisseau  extraordî- 
nairemcnt  gonflé  par  le  sang  des  combattants,  dans  un  petit  cours 
d'eau  qu'ils  nomment  le  Ruisseau  sanglant*.  Les  cHroniqueurs 
du  Hainaut  croyaient  que  la  bataille  avait  eu  lieu  dans  les  Pays- 
Bas  et  se  prononçaient  pour  les  «  Champs  des  Huns,  »  près  de 
Bois-le-Duc*.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  eût  aussi  songé 
à  la  Catalogne  pour  représenter  les  champs  Catalauniques. 

Cependant  dès  la  fin  du  xvi*  siècle,  en  face  des  textes  si  posi- 
tifs indiquant  la  Campania  ou  les  campi  Catalaunici,  on  se  ré- 
signa généralement  à  chercher  en  Champagne  le  théâtre  de  la 
victoire  d'Aétius  :  ce  fut  alors  qu'une  certaine  analogie  entre 
Mauriacus  et  les  noms  de  Moru  et  d'Elmoru  {aujourd'hui  Mau- 
rupt  et  Heiltz-le-Maurupt),  villages  du  diocèse  de  Chàlons  qui 
ne  sont  situés  qu'à  uue  faible  distance  (6  kilomètres)  l'un  de 
l'autre,  fit  croire  que  la  bataille  s'était  livrée  à  l'extrémité  orien- 
tale de  la  Chamjiagne  chàlonnaise  ^;  mais  on  ignorait  que  Mau- 
rupt,  dont  le  nom  latin  est  Malus  Rivus,  n'existait  pas  avant  le 
xii'  siècle*,  et  qu'Heiltz-le-Maurupt,  ou  plus  exactement  Heilt^ 


\.  Fauchet,  Ut  AntiquiUt  gauloisa  et  françaitât,  édil.  de  Ifill,  p.  97-tW. 

1  C'est  du  moins  ce  que  rapporte  Wassebourg,  Antiquités  de  ta  Gaule  belgicque, 
fuv  V». 

3.  Fauchel,  les  Antiquitéi  gatdoiset  et  françaitea,  p.  97. 

i.  t  Super  quandarn  ecclesiam  ville  cujusdam  iiuper  vonstructe,  que  Malus  Rivu^ 
dicitur  >,  1179.  (Arclii?e3  dép.  île  la  Marne.  Tonds  de  Saint- Pierre  aux  H  on  Is,  carton  8.) 
—  N«ut  u'avoDS  fan  trouva,  au  reste,  de  nieatiun  de  Maurupl  a?aut  117i. 
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l'Kraaury  (Hesum  Amalrici),  devait  son  surnom  à  l'un  de  ses  ïui- 
ciens  seigneurs'.  Cette  opinion  fut  alors  partagée  par  d'émiuents 
érudits  et,  entre  autres,  par  le  président  Fauchet.  Néanmoins 
depuis  longtemps  déjà  JMaurupt  ne  compte  plus  aucun  partisan, 
même  dans  la  Champagne  châlonnaise,  où  l'on  place  communé- 
ment le  lieu  de  la  bataille  à  1 6  kilomètres  au  nord-est  de  ChA- 
lons,  sur  les  bords  de  la  Noblette,  auprès  d'xm  ancien  oppidum 
de  forme  elliptique  désigné  sous  le  nom  de  Camp  d Attila  *. 

La  dénomination  actuelle  du  «  Camp  d'Attila  »  serait  d'un 
grand  poids  pour  déterminer  l'emplacement  de  Mauriacus,  s'il 
était  certain  qu'elle  remontât  à  une  haute  antiquité;  mais  il  est 
loin  d'en  être  ainsi.  C'est  évidemment  à  celle  enceinte  que  s'ap- 
plique le  nom  de  Vêtus  Cataïaunum  qu'on  lit  dans  un  diplôme 
de  850',  cardes  aveux  de  1516,  de  1573  et  de  1 604  la  désignent 
encore  sous  ce  même  nom  [le  Vïel-Chaalons)*.  Il  paraît  certain, 
d'ailleurs,  que  Jean  Grangier,  auteur  d'ime  dissertation  publiée 
en  1641  sur  le  lieu  de  la  défaite  du  roi  des  Huns,  a  inventé  l'ap- 
pellation de  «  Camp  d'Attila  »,  qui  depuis  fut  employée  jusque 
dans  les  actes  féodaux.  Cette  dénomination  n'a  donc  pas  plus  de 
valeur  que  les  désignations  de  tombeau  d'Attila  ou  de  tombeau 
de  Théodoric,  appliquées  depuis  peu  ù  certains  tumuli,  ou  plutôt 
à  certaines  mottes  féodales  de  la  Champagne  châlonnaise. 

Les  prétentions  cbàlounaises  ne  peuveut  tenii'  devant  les 
paroles  si  précises  d'Idacc,  suivant  lequel  les  Huns,  battus 
devant  Orléans,  repartirent  dans  la  direction  de  Troyes  et  cam- 
pèrent dans  la  Campania  Mauriacemis^ ;  aussi  s'est-il  formé  xine 
autre  opinion  sur  l'emplacement  du  champ  de  bataille  de  451,  et 

1.  Hetum  Aniaurid,  1171;  —  Hetium  Emmarki,  1213;  —  Ileic-lou-Murri,  1300; 
—  Hets-rAmaury,  1321;  —  Hez-ie-Muunj,  1381  ;  —  Heiz-le-Miiulru,  1388.  (Uiigiioii, 
Dictionnaire  topograpbique  du  département  de  la  Marne.) 

'  2.  Le  camp  d'Allilu  csl  situé  sur  le  ûnagc  Je  la  Chcppc  (Marne,  arrondisseoieiil  i!e 
Clii\loD3,  canton  ilc  Suippc.ï). 

3.  Archives  départem.  de  la  Marne;  cartulaire  du  chapitre  du  Sain l-Èlie une,  du 
XII'  siècle,  pièce  iv.  —  Conférez  Ed.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien  de  CAntons-SMi- 
Marne,  1.  1",  p.  3i". 

4.  LongDOn,  Dictionnaire  topogr.  du  département  de  la  Marne,  au  mot  CampD'attiu. 

5.  t<:ivilAS  Aurelianis  oralionibus  healissimi  Aniani  liborata  est.  Chuni  repedautes 
recBssis  in  Hauriacensem  consedenles  campaniani.  >  {tdalii  C/ironicum,  fragment  repro- 
duit par  Ruiiiarl,  Gregorii  Ttiron.  Opéra  ottmia,  c.  708.) 
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les  défenseurs  de  cette  opinion,  qui  a  réuni  les  suffrages  des  noms 
les  plus  estimés  de  l'érudition  depuis  Valois  jusqu'à  Jacobs^ont 
cru  retrouver  jtfaMrmci/5  dans  Méry-sur-Seine  (Aube,  arrondis- 
sement d'Arcis),  petite  ville  située  à  25  kilomètres  nord-nord- 
ouest  de  Troyes.  Mais  l'exactitude  de  cette  attribution  a"  été 
contestée  en  1860  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville*.  Le  savant  ar- 
chiviste du  département  de  l'Aube  remarquait  que,  dans  les  actes 
du  xn*  siècle,  Méry  est  toujours  appelé  Meriacum,  Mairiacum  ou 
même  Mariacum,  tandis  qu'on  ne  rencontre  jamais  les  formes 
Mauriacum  et  Moriacum'^.  11  soutenait,  en  outre,  que  Mauriacus 
n'a  pu  produire  un  nom  tel  que  Méry,  car  jamais,  disait-il,  la 
diphlhongue  au,  de  même  que  la  voyelle  o,  n'a  produit  un  e  fran- 
çais', et  il  proposait,  comme  équivalent  du  Mauriacus  de  Grégoire, 
Moirey  (Aube,  arrondissement  de  Nogeut,  canton  de  Marcilly, 
commune  de  Dierrey-Saint-Julien),  le  Moriacum  d'un  poidllé  du 
diocèse  de  Troyes  rédigé  en  1407,  village  aujourd'hui  détruit, 
dont  l'église  existait  encore  au  siècle  dernier.  Il  signalait  aussi 
un  lieu  dit  les  Batailles  sur  le  finage  de  Fontvannes,  tout  auprès 
de  Moirey,  et  non  loin  de  la  voie  romaine  d'Orléans  à  Troyes, 
par  laquelle  Attila  avait  dû  passer  en  se  dirigeant  d'Orléans 
vers  !e  chef-lieu  des  Tricasses. 

Depuis,  à  l'occasion  d'un  texte  précieux  qui  a  été  signalé 
simultanément  en  France  par  M.  Anatole  de  Bai-thélemy*  et  par 
M.  d'Arbois  de  JubatnvUle,  ce  dernier  savant  classait  en  Irois 

1.  Nouvelle  hypothète  sur  la  situation  du  campus  Mauriacus  {Bibtiotkéque  de 
l'Ecote  des  chartes,  t.  XXI,  p.  370-373). 

3.  On  a  préteadu  depuis  qu'on  trouvait  Moriacum  dans  un  rOIe  du  xiii*  siècle  cod- 
servé  aux  Archives  nationales  (Boutiot,  Histoire  de  la  ville  de  Troyes,  I.  ],p.  519);  mais 
'  cela  n'est  pas  exact,  et  les  meilleurs  paléographes  y  lisent  toujours  Meriacum.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  imprimé  le  nom  de  Méry  dans  la  publication  que  nous  avons  faite  de 
ce  document  (Rôles  des  fiefs  du  comté  de  Champagne  sous  le  règne  de  Thibaud  le 
Chansonnier,  p.  123-127). 

3.  Depuis,  en  1870,  K.  d'Arbois  de  Jubainville  a  déclaré,  tout  en  se  prononçant  contre 
l'identité  du  Mauriacus  de  451  et  de  Héry-sur-Seine,  qu'il  avait  été  trop  positif  dans  son 
assertion  sur  l'impossibilité  du  changement  de  au  latin  en  é,  et  il  cesse  de  nier  que  Héry 
puisse  être  démé  de  iHauriacum  (Comptes  rendus  de  la  Société  française  d'archéologie 
et  de  numismatique,  t.  II,  p.  25)1);  mais  la  question  a  été  reprise  par  un  ronlaniste 
exercé,  M.  Fr.  Bonnardol,  qui  conclut  à  l'impossibilité  d'identifier  les  deux  noms  Mau- 
nacus  et  Méry  (ibid.,  p.  303-307). 

4.  Uans  son  mémoire  intitulé  £a  campagne  d'Attila  (Revue des  questions  hittotigues, 
t.  Vm,  p.  337-404). 
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groupes  les  indications  géographiques  fournies  par  les  auteurs 
anciens  sur  le  lieu  de  la  défaite  des  Huns  en  451  ^ 

Le  premier  groupe,  reproduisant  la  version  wisigothique.  in- 
dique les  champs  Catalauuiques  :  il  est  représenté  par  l'Espagnol 
Idace;  Cassiodore,  dont  la  chronique  fut  écrite  à  la  cour  de 
rOstrogoth  Théoderic,  et  Isidore  de  Séville.  Cette  version  n'est 
reproduite  par  aucun  des  auteurs  appartenant  à  notre  pays. 
^  Le  second  groupe,  acceptant  la  version  franco-burgonde,  est 
formé  de  quatre  écrits  ;  une  loi  bourguignonne  rédigée  de  488 
à  490,  qui  désigne  la  bataille  sous  le  nom  Ab  pugna  Mauriacensîs  ; 
Grégoire  de  Tours,  qui  nomme  le  Mauriacus  campus;  Fréde- 
gaire,  dont  la  leçon  est  Mauriacensis  Campania ,  et  la  Vie  de 
saint  Aiguan,  où  l'on  trouve  Mauriacus. 

Le  troisième  groupe  répétant  la  version  romaine:  Jordanès 
mêle  celle-ci  à  la  version  gothique,  en  disant  que  le  combat  eut 
lieu  m  campas  Catalawiicos,  qui  et  Mauricii  nominantur.  Cette 
version  figure  sans  mélange  dans  l'œuvre  d'un  continuateur  de 
la  Chronique  de  Prosper  d'Aquitaine,  qui,  écrivant  eu  641  dansla 
Gaule  cisalpine,  dit  que  la  bataille  fut  livrée  au  cinquième  mil- 
liaire  de  Troyes,  au  lieu  appelé  Maurica,  in  Campania  :  «  Pu^a- 
»  tumque  est  quinto  miliario  de  Trecas,  loco  nuncupante  Maurica, 
»  in  Campania'.  » 

Les  documents  ainsi  groupés,  il  n'y  a  plus  lieu  de  tenir  un 
aussi  grand  compte  de  la  mention  des  plaines  châlonnaises,  car 
on  comprend  qu'une  nation  aussi  éloignée  que  les  Goths  ait 
appliqué  le  nom  de  «  champs  catalauuiques  »  à  la  plaine  voisine 
de  Troyes,  qui,  en  réalité,  ne  formait  qu'une  seule  campania 
avec  les  plaines  du  pays  de  Chàlons  et  même  de  celui  de  Reiius.  - 
U  reste  maintenant  à  déterminer  la  valeur  de  l'indication  qui 
place  Mauriacus  au  cinquième  milliaire  de  Troyes. 

Les  avis  sont  partagés  sur  le  sens  de  l'expression  in  quinto  mi- 
liario, chez  le  continuateur  de  Prosper.  M.  de  Barthélémy  y  voit 
un  argument  favorable  à  l'hypothèse  de  M.  d'Arbois  de  Jubain- 

1.  Encore  un  mal  gur  la  bataille  de  Mauriacus  {Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes, 
I.  XXXI,  p.  211-216). 

2.  G.  Uille,  Protperi  Aguitaai  chronici  cotUinuator  Hamiemis,  p.  10. 
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ville  sur  l'identité  àe  Maunacum  et  de  Moirey.  Mais,  suivant  lui, 
les  mots  quintum  milianum  n'apportent  pas  d'élément  nouveau 
bien  précis  pour  la  solution  du  problème  qui  nous  occupe,  car  il 
les  considère  comme  un  synonyme  de  banlieue',  et  on  les  trouve 
en  effet  avec  ce  sens  dans  des  textes  du  xii*  siècle  *. 

M.  d'Arbois  n'est  pas  de  ce  sentiment  :  il  objecte  que  l'expres- 
sion a  cinquième  milliaire  »,  au  sens  de  banlieue,  appartenait 
seulement  à  la  Gaule,  —  il  aurait  même  pu  dire  «  à  l'ouest  de  la 
Gaule»  (Maine,  Anjou  et  Poitou)*, — et  non  à  l'Italie,  oii  écrivait 
le  continuateur  de  Prosper.  Il  remarque,  de  plus,  que  quintum 
milianum  s'employait  dans  ce  cas  avec  la  préposition  infra 
=  intra,  et  non  avec  la  préposition  in,  qui,  dans  nombre  de 
documents  latins,  signifie  «  contre  »,  «  près  de  »,  «  autour 
de  »  *.  Ainsi,  selon  le  savant  arcbiviste,  on  doit  prendre  le  cin- 
quième milliaire  dans  son  sens  rigoureux  et  chercher  Mauriacus 
à  une  distance  de  cinq  milles  de  Troyes.  Or,  Troyes  étant  situé 
dans  la  Gaule  septcutrionale,  où  la  lieue  gauloise,  plus  longue  de 
moitié  que  le  mille  romain,  remplaçait  officiellement  cette  der- 
nière mesure,  le  cinquième  milliaire  équivaudrait,  d'après 
M.  d'Ai'bois,  à  It  005  mètres;  cependant,  dans  un  rayon  de 
l  \  kilomètres,  on  ne  trouve  actuellement  aucune  localité  dont  le 
nom  puisse  être  rapproché  de  celui  de  Mauriacus,  Moirey  lui- 
même  ne  convenant  pas  en  raison  de  la  distance,  20  kilomètres 
environ,  qui  le  sépare  de  la  ville  épiscopale*. 

Le  raisonnement  de  M.  d'Arbois  paraît  pécher  tout  au 
moins  par  l'identification  du  cinquième  milliaire  du  chroniqueur 
avec  la  cinquième  lieue  gauloise.  En  effet,  Grégoire  emploie 
plusieurs  fois  le  mot  milHarium  en  indiquant  la  distance  d'un 
lieu  à  un  autre,  sans  qu'il  y  eilt  nécessairement  une  route  bornée 
pour  relier  les  deux  localités";  de  là,  par  conséquent,  assez  peu 

1.  Hevwe  des  questions  historiques,  l.  VIII,  p.  402. 

3.  bu  Gange,  Glossarium  mediae  et  infimae  latinitatts,  v°  Quinta,  1.  V,  de  l'édilioD 
Henschel,  p.  5(ii. 

3-  Où  ce  mol  a  produit  l'expression  française  jmnte;  synonyme  de_  banlieue. 

i.  Bibliothèque  de  CÉcoledes  chartes,  t.  XXXI,  p.  215. 

D.  lbid.,\.\\\\,^.ti-i. 

ti.  il  ne  di>vnitpas  y  avoir  do  loule  mesurée  pour  relier  la  cella  de  Palrocle  au  monas- 
1ère  que  ce  religieux  fonda  ensuite  ù  Colombier  ^Allier);  cepciidanl  (jrégoire  dit  que  Co- 
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d'exactitude  dans  l'éuoiiciatiou  des  distances.  Il  résulte  toutefois 
des  diverses  indications  données  par  l'évêque  de  Tours  que,  sous 
sa  plume,  le  mot  milliarium  sigoiGe  une  distance  de  mille  pas 
romains  et  non  d'une  lieue  gauloise  :  à  plus  forte  raison,  doit-il 
en  être  ainsi  chez  le  contiuuateur  italien  de  Prosper.  Si  l'on  veut 
ensuite  chercher  Mauriacus  à  une  distance  de  cinq  milles  romains, 
soit  740È)  mètres,  de  Troyes,  on  est  bien  vite  convainc»,  en 
raison  de  la  configuration  topographique  des  environs  de  cette 
ville,  de  l'impossibilité  de  trouver  la  campania  Mauriacensis  de 
Frédegaire  dans  un  rayon  aussi  étroit. 

Le  texte  du  continuateur  de  Prosper  contient  très-certaine- 
ment un  chiffre  erroné,  et  cela  u' offre  rien  d'étrange,  si  l'on 
considère  qu'il  nous  a  été  conservé  seulement  par  un  manuscrit 
du  XI*  siècle,  et  que  les  chiffres  de  distance  sont  quelquefois  ma- 
jiifestement  altérés  en  des  ouvrages  dont  nous  possédons  plusieurs 
copies  anciennes'.  Une  chose  reste  cependant  acquise  :  c'est 
que,  d'après  ce  nouveau  document,  Mauriacus  était  situé  dans 
la  Champagne  (m  Campania)  et  à  une  assez  faible  distance  de 
Troyes.  Quant  à  ce  qui  est  de  l'adjectif  numérique  auquel  s'est 
substitué  le  mot  quiîiium,  on  est  réduit  aux  conjectures.  La  plus 
simple  serait  assurément  celle  qui  coiTigerait  quinto  en  quinlo 
decimo,  et  l'on  aurait  ainsi  l'indication  de  Mauriacus  à  quinze 
milles,  c'est-à-dire  à  22215  mètres  de  Troyes,  ce  qui  convient 
parfaitement  à  l'intervalle  qui  sépare  Moirey  de  cette  cité. 

MATJRIOPES,  vicus.  —  C'est  le  nom  sous  lequel  est  désigné  le 
lieu  où  Tranquilla,  veuve  de  Sichaire,  citoyen  tourangeau,  se 
retira  chez  ses  parents  et  où  elle  se  remaria.  Sichaire  possédait 
des  biens  en  Tourame  et  en  Poitou,  et  il  résulte  suffisamment  des 
paroles  de  Grégoire  que  Mauriopes  n'appartenait  à  aucun  de  ces 

lombier  i\aH&\{\iéaquinquemiUiaribui  At\hceUa(YUae  Patrwn,c.  ix,g3),  et  cetle 
distance  est  évidemment  exagérée,  car  on  ne  compte  aujourd'hui  que  5  kilomètres  de  la 
Celle  [-Saint- Patroclc]  à  Colombier.  L'ê?êque  de  Tours  donne  aussi  en  milles  romains  la 
distance  de  Tours  à  Montlouis,  d'Ivoy  au  monastère  fondé  par  VVulGIaïc,  de  Poitiers  à 
Veuille,  de  Clerniont  à  Cournon  et  de  Chalon  n  Toumus. 

1.  U  en  est  du  moins  poui'  le  De  gtona  tnarti/fum,  où  les  manuscrits  portent  que 
Tournas  est  situé  m  quadragesimo  a  Cavitlonmti  ur6e  tniffian'o,  tandis  que  Grégoire 
avait  sans  doute  écrit  xx>no  {vicetitno)  pour  xl^o. 
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deux  pays,  où  l'on  ne  rencontre,  du  reste,  au  moyen  âge,  aucune 
dénominaliou  analogue'.  Ruinart*,  et  après  lui  Jacobs^,  nous 
senil>lent  avoir  été  heureusement  inspirés  en  rapprochant  le  nom 
de  Mauriopes  de  celui  Ae  pagus  Mauripensii  ;  mais  ils  se  sont 
trompés  à  la  suite  de  Valois  en  identifiant  ce  pagus  avec  le 
Hurepoix.  On  ne  doit  en  eflët  tenir  nul  compte  de  l'analogie  pré- 
tendue de  Mauriopes  et  de  Mérobes,  nom  d'uno  simple  ferme  de 
!a  commune  de  Sermaises  (Loiret,  arrondissement  de  Pithiviers, 
canton  de  Malcsherbes) ,  que  Jacobs  dit  être  comprise  dans  le 
Hurepoix  ;  il  ne  semble  pas  en  effet  que  Mauriopes,  avec  l'accent 
tonique  sur  Vi  bref,  ait  pu  donner  un  autre  produit  que  Mauroy. 
Le  pagus  Mauripensis,  dont  l'appellation  primitive,  dérivée 
de  Mauriopes,  serait  alors  Mauriopensis,  taisait  partie  de  la  civi- 
tas  Tricassium,  et  son  territoire  correspondait  à  peu  près  à  celui 
du  doyenné  de  Pont-sur-Seine,  au  diocèse  de  Troyes.  Son  nom 
s'est  conservé  au  moins  jusqu'au  milieu  du  xiu*  siècle  dans  celui 
du  mont  Morvois,  montagne  boisée  qui  domine  Pont-sur-Seine 
et  dont  uue  partie  fut  enclose  en  1245  dans  le  parc  de  Pont, 
qu'établit  le  comte  Thibaut  IV.  La  comparaison  du  nom  de 
mont  Morvois  avec  ceux  de  mont  Lassois  et  de  mont  Auxois 
que  portent  encore  les  montagnes  où  s' élevaient  jadis  Lalisco  et 
Alesia,  chefs-lieux  primitifs  du  Lassois  et  de  l'Auxcis,  nous 
autorise  à  croire  que  Mauriopes  pouvait  être  situé  sur  le  mont 
Morvois,  et  nous  ne  désespérons  pas  de  voir,  un  jour,  des  fouilles 
heureuses  confirmer  notre  hypothèse.  En  attendant,  nous  avons 
indiqué  la  situation  du  mont  Morvois  dans  l'angle  formé  par  deux 
voies  romaines  qui  se  réunissaient  sans  doute  au  pied  de  la  col- 
line :  l'une  de  ces  voies,  la  route  de  Troyes  à  Meaux  par  Chailly, 
longeait  la  montagne  à  l'est,  et  traversait  la  Seine  à  Pont,  tandis 
que  l'autre  venait  de  Sens  par  Traînel  *. 


1.  (  Tranquilla,  conjunx  Sicharii,  rcliclis  filiis  et  rébus  viri  sui  in  Turonico  sivfl  in 
PicUïo,  ad  parentes  suos  Slauriopes  vicum  expetiit.  »  {Hitloria  Francontm,  l.  IX, 
C.  x.x.)- 

2.  Gregorii  epiicopi  Turonmsis  Opéra  omnia,  col.  i38,  noie  e. 

3.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaire,  p.  135. 

4.  Aug.  Lon^on,  Le  Morvoù  {pagus  Morhensit),  dans  le  lome  XXXI  des  Mémoires 
de  la  Sociélé  des  antiquaires  de  France,  p.  170-190. 
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Mauriopes,  détruit  sans  doute  peudant  les  guerres  de  l'époque 
franque,  fut  remplacé  par  Pont-snr-Seine  comme  chef-lieu  de 
division  ecclésiastique  et  civile.  Pont,  ou  plus  exactement  Ponts', 
est  connu  dès  les  temps  mérovingiens.  Au  vu*  siècle,  Frédegaire 
en  parle  sous  le  nom  de  Duodecim  Pontes  dans  le  récit  d'une 
guerre  de  574  *. 

SANCTI  PATROCLl  basiliga.  —  Le  martyr  Patroclus  avait  été 
enseveli  apud  urbem  Tricassinorum ,  c'est-à-dire  au  territoire 
de  Troyes,  et  l'on  avait  édifié  sur  son  corps  un  petit  oratoire  [par- 
vum  oratorium)  desservi  par  un  clerc.  Plus  tard,  après  la  décou- 
verte, ou  dn  moins  l'importation  à  Troyes  de  la  légende,  jus- 
qu'alors inconnue,  de  saint  Patrocle,  cet  oratoire  fut  remplacé 
par  une  basilique  ^ 

H  existait,  dans  l'ancien  diocèse  de  Troyes,  deux  paroisses  qui 
devaient  leur  nom  à  saint  Patrocle,  qu'on  honore  en  Champagne 
sous  le  nom  de  saint  Parres  :  ce  sont  Saint-Parrcs  au  Tertre 
(Aube,  arrondissement  et  canton  de  Troyes),  et  Saint-Parres 
lès  Vaudes*  (Aube,  arrondissement  et  canton  de.  Bar-sur- 
Seine),  situées,  la  première  à  4  kilomètres  à  l'est,  la  seconde 
à  1 9  kilomètres  au  sud-sud-cst  de  la  ville  épiscopale.  Le  chapitre 
que  Grégoire  consacre  à  leur  patron  ne  suffît  pas  pour  faire 
regarder  l'une  plutôt  que  l'autre  de  ces  paroisses  comme  le  lieu 
de  la  sépulture  du  martyr.  Mais  le  doute  n'est  plus  permis  en 
face  de  la  Vie  de  saint  Patrocle  :  on  lit  dans  cet  ouviage  que 
ce  bienheureux ,  ayant  échappé  aux  bourreaux  qui  devaient  le 
mettre  à  mort  à  Troyes,  sur  les  bords  de  la  Seine,  traversa  le 
fleuve  et  se  retira  sur  une  montagne  qu'on  appelait  autrefois 
le  mont  des  Idoles  [mons  Idolonim)  :  ce  fut  là  qu'on  le  décolla 
peu  de  temps  après  et  qu'on  érigea  plus  tard  une  petite  chapelle 


1.  Danslous  les  litres  du  moyen  fl^,  le  nom  de  Ponl-sur-Seine  esl  écrit  au  pluriel  : 
Pontet  en  lalio;  Pons,  Ponz  et  Ponts  en  Trançais. 

3.  Historia  Francorutn  epitomnta,  c.  Lxxi. 

3,  De  tfloria  martyrum,  c.  lxev. 

K.  L'une  et  l'autre  de  ces  paroisses  sont  nommées  Sanclus  Patrocbti  dans  les  actes 
du  XII*  siècle.  (D'Arbois  de  iabaxm\\le,Pouillé  du  diocèse  de  Troyes,  rédigé  en  liOT, 
n*>  32  ol  88,  notes.) 
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(parva  cellula)  sur  son  tombeau  *.  Saint-Parres  lès  Vaudes,  situé 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  dans  une  Tallée  plane,  est  donc 
hors  de  cause,  car  le  mont  des  Idoles  doit  être  évidemment 
reconnu  dans  la  colline  à  laquelle  Saiut-Parres  au  Tertre  doit  son 
surnom  et  qui  est  placée,  comme  l'exige  la  légende,  au  delà  de 
la  Seine,  par  rapport  à  la  ville  de  Troyes. 

S  5.  -  aVITAS  AUREUANORIM. 

La  ville  d'Orléans  porte  chez  Grégoire  les  noms  A'Aurelianis*, 
civitas  Aurelianensù^,  urbs  Aureh'anensis*,  oppidum  Aurelia- 
nense^ ;  le  territoire  de  la  cité  y  est  appelé  terminus  Aurélia— 
nensis  nrbis^,  ierminus  Aurelianensis"^  et  territorium  Aure- 
lianense*;  enfin  les  habitants  y  sont  nommés  Aurelianemes^ . 

Orléans  obéissait  aux  Francs  dès  le  commencement  du 
VI'  siècle  :  Clovis  y  réimit  un  concile  des  évêques  de  ses  Etats  en 
5il".  Cette  même  année,  on  en  faisait  la  capitale  du  royaume  de 
Clodomir,  l'aîné  des  fils  de  Clotilde  ",  et  c'est  sur  le  territoire 
Orléanais  que  le  jeune  roi  franc  retint  le  monarque  bourguignon, 
Sigismond,  en  captivité".  Orléans  passa  depuis,  par  le  meurtre 
des  enfants  de  Clodomir,  au  pouvoir  de  Childebert  I"  qui,  en  549, 
y  convoquait  un  synode  pour  juger  l'évêque  même  de  la  ville, 
Marcus,  qui  avait  été  exilé  sur  de  fausses  accusations". 

Dans  le  partage  de  56i ,  la  civitas  Aurelianorum  échut  à  Con- 
tran dont  elle  devint  le  siégo  royal  '*,  et  l'on  trouve  dans  Grégoire 
plusieurs  faits  qui  témoignent  de  la  soumission  d'Orléans  à  ce 

1.  Yila  tancti  Palrodi,  gg  8  et  12,  apud  Rolland.,  t.  II  Januarii,  p.  3M  et  345. 

8.  Historia  Francorum,  I.  II,  c.  vu;  I.  IV,  c.  xxv. 

3.  Ibid.,  I.  V,  c.  XXXIV. 

4.  Ibid.,  I.  VU,  c.  XLVi;  I.  VIII,  c.  i;  I.  I3£,  c.  xxxiil. 

5.  De  glùria  martyrum,  c.  lxvi. 

fi.  Historia  Francorum,  1.  II,  c.  vi. 

7.  ;6irf.,l.lX,  c.  V. 

8.  Miracula  beali  Martini,  1.  Il,  c.  vi.  — Degloria  martyrum,  c.  utvi. 

9.  Historia  Franctyrum,  l.  V,  c.  xxxiv;  I.  VII,  c.  xxiv. 
10.  I^bbe  et  Cossart,  Sacrosancta  Concilia,  t.  V. 

If.  Hiitoria  Francorum  epitomata,  c.  \\x. 

12.  Historia  Francorum,  I.  II,  c.  vi. 

13.  Vitae  Patrum,  c.  vi,  g  5. 

14.  Historia  Francorum,  1.  IV,  c.  22. 
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piince*,  après  la  mort  duquel  (593)  l'Orléanais  passa  au  roi 

d'Austrasie,  Childebert  II*. 

Grégoire  mentionne  deux  des  églises  d'Orléans:  la  basilique 
de  Saint-Aignaii  et  la  basilique  de  Saiut-Avit.  La  basilique  de 
Saint-Aignan,  où  l'évêque  Namatius  fut  enseveli  en  587',  devînt 
plus  tard  une  célèbre  église  collégiale  qui  subsista  jusqu'à  la 
Révolution  ;  c'est  aujourd'hui  l'une  des  églises  paroissiales  de  la 
ville.  L'église  de  Saint-Avit,  élevée  par  les  fidèles  sur  le  tombeau 
du  bienheureux  Avitus,  abbé  de  Pkiacus,  au  Perche*,  fut  éga- 
lement le  siège  d'un  chapitre  de  chanoines,  supprimé  en  1670  et 
dont  les  biens  furent  alors  attribués  au  séminaire  :  elle  est  encore 
occupée  aujourd'hui  par  le  grand  séminaire  d'Orléans". 

La  population  orléanaise  comprenait,  en  585,  des  Syriens  et 
des  Juifs.  Ces  derniers  étaient  même  assez  nombreux,  et  lors  du  - 
voyage  que  Contran  fit  à  Orléans  vers  cette  époque,  ils  mêlèrent 
leurs  acclamations  à  celles  de  leurs  concitoyens  ;  mais  le  roi  ne 
considérait  pas  leurs  vivat  comme  entièrement  désintéressés, 
prétendant  qu'ils  voulaient  l'amener  à  rétablir  à  ses  frais  la  syna- 
gogue, récemment  détruite  par  les  chrétiens*. 

COLUMNA,  viais.  —  Apud  Columnam,  Aurelianensis  urhïs 
vicum,  c'est  ainsi  que  Grégoire  indique  le  lieu  où  Clodomir  fit 
mettre  à  mort  son  prisonnier,  Sigismond,  roi  des  Bourguignons, 
êiinsi  que  la  femme  et  les  enfants  de  celui-ci  (523).  Les  corps  des 
victimes  furent  jetés  dans  im  puits',  mais  ils  en  furent  bientôt 
tirés,  et  Grégoire  rapporte  que  Sigismond  reçut  la  sépulture  à 
l'abhaye  d'Agaune  où,  au  temps  de  notre  historien,  on  considérait 
déjà  ce  prince  comme  un  saint  à  cause  des  miracles  qu'on  disait 
s'accomplir  sur  son  tombeau  en  faveur  des  fiévreux*.  La  réputa- 
tion du  bienheureux  augmenta  avec  le  temps,  et  l'on  a  retrouvé 

I.  HiitoriaFrancorum,l.l\,  c.  xxv;l.  VII,  c.  xxietxxiv.l.  VIII,  c.  i;l.  IX.c.  xviii. 
3.  Childebert  II  vini  à  Orléans  peu  Ue  lemps  après  la  morl  du  roi  Gontrnn.  {Miraciila 
beati  Martini,  1.  IV,  c.  xxxvii.) 

3.  Historia  Francorum,  1.  IX,  c.  kvik. 

4.  Ibi4.,  I.  VIII,  c.  11.  —  De  gloria  confetsorum,  c.  xcix. 

h.  L'abbé  Patron,  Heckerekes  historiques  tar  l'Orléanais,  1. 1",  p.  215. 

6.  Historia  Francorum,  1.  VIII,  c.  ii. 

7.  Historia  Francorum,  1. 111,  c.  vi. 

8.  De  gloria  confessorum,  c.  lxxv. 
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dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Bobbio  la  messe  de  saint  Sigis- 
mond  à  l'usage  des  personnes  atteintes  de  la  Ûèvre  '.  On  eomprend 
dès  lors  que  le  lieu  même  du  meurtre  de  Sigismond,  le  puits  où 
son  cadavre  avait  été  jeté,  ait  été  l'objet  de  la  vénération  des 
fidèles,  et  l'on  n'est  nullement  étonné  de  rencontrer  en  990,  dans 
une  cnumération  des  biens  de  l'église  d'Orléans*,  une  localité 
dont  le  nom,  Puteiis  smicti  S^^M»^on(/^,  rappelle  la  fin  tragique 
du  prince  bourguignon.  Cette  localité  ne  conserve  pas  en  son 
entier  le  nom  de  Puits-Samt-Simond,  forme  vulgaire  de  Ptiteiis 
sanctî  Sigismondi;  on  la  nommait  simplement  «  Saint-Simon  » 
[sic]  au  XVI*  siècle',  et  aujourd'hui  cette  appellation  subsiste,  mais 
sous  une  forme  rectifiée  par  les  demi-savants  de  l'Orléanais: 
Saint-Sigismond.  Le  puits  mentionné  par  Grégoire  s'y  voyait 
encore  au  xvii'  siècle,  et  son  eau  passait  auprès  des  fiévreux  pour 
posséder  des  vertus  miraculeuses  dont  l'historien  de  l'église 
d'Orléans,  Charles  de  la  Saussaye,  dit  avoir  fait  lui-même  l'expé- 
rience en  1611*.  Saint-Sigismond  fait  aujourd'hui  partie  du 
canton  de  Patay  (Loiret,  arrondissement  d'Orléans). 

Saint  -  Sigismond  était  déjà  reconnu  par  des  savants  du 
xvi"  siècle,  par  Fauehet  entre  autres,  comme  le  lieu  oii  le  roi 
bourguignon  avait  été  mis  à  mort  ;  mais  les  érudits  qui  depuis 
étudièrent  la  question,  ne  partagèrent  pas  tous  ce  sentiment.  Les 
uns  voyaient  dans  Columna  viens  l'ancien  nom  de  Coutimelle*, 
hameau  de  la  commune  de  Saint-Péravy  la  Colombe,  situé  à  une 
demi -lieue  au  nord  de  Saint-Sigismond;  les  autres  (et  l'on 
compte  parmi  eux  Lecointe  au  xvii"  siècle",  le  père  Daniel  au 
xviii"  siècle',  et  Jacobs  au  xix*  *)  plaçaient  le  vicus  à  Coulmiers 

1.  Celle  messe,  découverte  par  Mabillon  {Gregorit  Turon.  Opéra  omnia,  édii.  Rui- 
n.irt,  col.  805,  note  b),  a  élé  publiée  par  Ruinart  {ibid.,  col.  1361-1365). 

t.  Diplôme  de  Hugues  Capet  {Gallia  christiana,  1.  VIII,  iiistr.,  col.  iSl). 

3.  Fauehet,  Les  mfiqiiilez  gauloisei  et  /^r(infOiJ«,  éJil.  de  16H,  p.  148.  —  Cf.  Valois, 
Notifia  Gatliarum,  p.  150. 

i.  Annala  ecdettae  Aurelianensis,  p.  115. 

5.  Valois,  Nolitia  Gatliarum,  p.  151.  —  Le  savant  historiographe  se  raoge  cepen- 
dant à  l'avis  de  E^aucliel  pour  le  lieu  précis  du  massacre,  et  il  le  fortifie  partie  fort  bons 
ai^uments. 

Ci.  Atmaîet  ecdetiastici  Francorum,  1. 1,  p.  337. 

7.  Histoire  de  France,  t.  I",  p.  67. 

8.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaire,  p,  (18. 
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(Loiret,  arrondissement  d'Orléans,  canton  de  Meung),  à  6  kilo- 
mètres au  sud  du  même  lieu;  enfin,  on  proposait  aussi  Saint- 
Péravy  la  Colombe'  (Loiret,  arrondissement  d'Orléans,  canton 
de  Patay).  Il  est  étrange  que  l'opinion  favorable  à  Coulraiers  soit 
la  plus  généralement  adoptée,  même  dans  l'Orléanais,  surtout  si 
l'on  remarque  que  le  nom  de  ce  village  est  la  transcription  fran- 
çaise du  latin  Columbaria.  Nous  ne  pensons  pas  qaie  les  philo- 
logues puissent  rectifier  non  plus  le  sentiment  des  savants  qui  con- 
sidèrent Coulimelle  comme  un  diminutif  français  de  Columna. 

Mais,  si  le  nom  du  village  de  Saint-Sigismond  rappelle  le  lieu 
précis  du  massacre  ordonné  par  Clodomir,  on  ne  peut  cependant 
assurer  qu'il  représente  le  viens  Columnaàe  l'Histoire  des  Franes, 
le  puits  pouvant  être  un  puits  creusé  au  milieu  des  champs,  à 
quelque  distance  du  vicus.  Dans  ce  dernier  cas,  le  village  actuel 
aurait  commencé  par  quelques  maisons  groupées  autour  de 
l'édifice  religieux  qu'on  éleva,  probablement  dèslevi'  siècle,  près 
du  puits  sanctifié  par  le  dépôt  passager  du  corps-saint*.  Les 
raisons  que  nous  avons  alléguées  contre  l'assimilation  du  vict/s 
Columna,  soit  avec  Coulimelle,  soit  avec  Coulmiers,  nous  laissent 
seulement  en  présence  de  Saint-Péravy  la  Colombe,  dont  le  fînage 
est  contîgu  à  celui  de  Saint-Sigismond  et  dont  le  nom  est  dû  à 
l'église  Saint-Pierre  du  vicus  Columna  [Sanctus  Petrus  advicum 
Columnae).  Cetie  explication,  qui  permet  d'attribuer  à  Columna 
l'emplacement  de  Saint-Péravy  la  Colombe,  a  déjà  été  donnée 
dès  1615  par  la  Saussaye,  qui  constate  à  ce  propos  l'existence 
d'un  terme  de  charpenterie,  colombe,  pour  colonne^  [columna)  ; 
elle  a  été  reproduite  en  1 753  par  l'abbé  BeUey*etron  doit  s'éton- 
ner qu'ellenesoitpas  encore  admise  de  tous  les  érudits. 

1.  La  Saussaye,  Annales  ecdesiae  Aurelianensii,  p.  il5. 

2.  L'église  actuelle  de  Sainl-Sigismond  n'occupe  pas,  paralt-il,  l'emplacement  de  cet 
édifice  religieux  représenté  au  siècle  dernier  par  les  ruines  de  la  chapelle  de  Charapro- 
sicr,  à  un  kilomètre  environ  de  l'église.  Le  puils  existait  encore  à  cette  époque  dans  le 
choeur  de  la  chapelle,  et  l'eau  qu'on  en  tirait  ne  servait  qu'à  l'eau  liénite  et  au  soulage- 
ment des  névreui  {Histoire  de  l'Académie  des  inscriptions  et  helles-letlres,  t.  VIII, 
p. 1201).  La  Saussaye,  qui  écrivait  en  1615,  nous  apprend  qu'alors  la  fête  de  saint  Sigis- 
mond  se  célébrait  dans  la  chapelle  de  Champrosier,  t  in  capellaquae Campus  Rosaceus 
dicilur  t.  (Annales  eccUsiae  Aurelianeni>is,p.  115). 

3.  Annales  ecclesiae  Aurelianensis,  p.  lU. 

4.  Histoire  de  l'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  Vm,  p.  264. 
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M[i]iAGUS,  monasterium. — Saint  Avitus  gouvernait  cette  maison 
en  qualité  d'abbé  en  52i,  lorsque  Clodomir,  étant  près  de  quitter 
l'Orléanais  pour  marcher  contre  les  Bourguignons,  il  conseilla 
vainement  au  roi  franc  de  renoncer  à  faire  périr  Sigismond, 
alors  son  prisonnier  ' .  Le  inonastermm  Miciaccnse  n'est  pas  diffé- 
rent du  couvent  établi  par  Euspicius  et  Moxlrainus  à  Miciaciis, 
localité  située  entre  la  Loire  et  le  Loiret,  qu'ils  tenaient  de  la 
libéralité  de  Ciovis  I'^'"*,  et  qui  depuis  quitta  son  nom  primitif  pour 
prendre  celui  de  saint  Mesmin,  Sanctus  MaximinuSy  en  l'hon- 
neur de  ce  bienheureux,  l'un  des  fondateurs  du  monastère  dont  il 
fut  le  second  abbé^  Un  diplôme  du  roi  Robert,  en  date  de  1022, 
désigne  déjà  le  couvent  sous  le  nom  de  monasterium  Sancli  Maxl- 
mini  Midacetisis^. 

L'ancienne  abbaye  de  Saint-Mesmin  forme  aujourd'hui*  avec 
l'ancienne  paroisse  de  Sainl-Hilaire  la  commune  de  Saint-Hilairc 
Saint  Mesmin  (Loiret,  arrond.  et  canton  sud  d'Orléans). 

%  6.  —  CIVITAS  PARISIORUM. 

Grégoire  désigne  Paris  sous  le  nom  de  Parisim^,  et  cette 
forme  est  employée  par  lui  à  tous  les  cas,  hormis  au  génitif,  où  ce 
nota  devient  Parisiorum  ".  11  donne  à  la  ville  dont  saint  Denis  fut 
le  premier  évêque  les  qualifications  urbs,  municipium^  oppi- 
dum^, et  la  désigne  à  plusieurs  reprises  par  l'expression  urbs  Pari- 

i.  Hisloria  Franconin,  I.  III,  c.  vi. 

3.  C'est  ce  que  nous  npprenons  d'un  diplAme  de  Clo?is  I"  :  c  Tibi  venerabilis  sencx 
Ënspici,  tuoquc  Naiimino...,  Miciacum  concediiiius,  et  quicquid   est  lisci  noslri  intrn 

numinum  alveos tradimus,  et  rorporuliter  possidendum  praeltemus,  absque  Iributis, 

naulo  et  exaclione,  sive  infra  sive  cilra  Ligeriro  et  Ligerinum.  >  (Pardessus,  Diplottmta, 
vhartae,  t.T',  p.  57-5S;  Perti,  Diplomala  Imperii,  t.  I",  p.  3.) 

3.  Gattia  chriHiana,  t.  VllI,  cok  127. 

i.Ibid.,  t.  VMI,  instr.  col.  i9i. 

5.  Historia  Francorum,  I.  IV,  c.  xvir,  XKit,  XXXVI,  xLviri,  i-Lii;  ï.  V,c.  xviii,  xxxiir, 
xui;  I.  V(,  c.  V,  IX,  x\v,  xxvil,  xxxi,  xxxiv,  xlv,  xlvi;  1.  Vil,  c.  IV-VI,  xxvil,  xx[x; 
I.  VIII,  c.  I,  IX  ;  I.  IX,  c.  VI,  xiii,  xxviii,  xxxii;  1.  X,  c.  xi  et  xxviil.  —  Une  fois  cepen- 
dant (1.  II,  c.  XXXV1I1)  ou  trouve  l'accusatif  Parisios;  mais  il  y  a  peut-êlrc  là  une  erreur 
de  Gopisie,  peu  grave  toutefois,  puisque  Parisiun  est  cerlaineinent  une  forme  barbare  de 
Parisios. 

G.  t  Episcopus  Parisiorum  >  {ibid.,  I.  1,  c.  xxvin).  (  Cliildebcrtus  Parisiorum  rex  » 
{Vilac  Palrum,  c.  viii,  S  3). 

7.  De  gloria  confetiorum,  c.  lxxxix. 

a.  ïbn. 
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siaca^.  Il  afTectionoe  particulièpement  l'adjectif  jaaW^taow*,  au- 
quel la  langue  française  doit  le  mot  parisis,  que  l'appellation  du 
pays  dont  Paris  était  le  chef-lieu,  aussi  bien  que  le  nom  d'une 
"des  plus  fameuses  monnaies  de  France  a  fait  connaître  de  tous, 
Civiias  Parisiaca  ^,  terminus  Parisiacus  *,  terminus  Parisiacae 
urbis^,  et  urbs  Pm^staca^  sont  les  seules  dénominations  qu'il 
emploie  pour  parler  du  territoire  parisien,  les  mots  urbs  Pari- 
siensis,  qu'on  trouve  dans  l'Histoire  des  Francs,  figurant  seule- 
ment dans  la  transcription  du  traité  d'Andelot'. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  la  date,  fort  controversée, 
à  laquelle  Paris  se  soumit  aux  Francs,  c'est-à-dire  de  savoir  s'il 
fut  annexé  au  royaume  de  Childeric  après  un  siège  prolongé, 
ou  s'il  tomba  au  pouvoir  de  Clovis  en  suite  de  la  défaite  de  Sya- 
grius,  ou  enfin  si  ses  destinées  furent  unies  jusqu'à  la  fin  du 
V"  siècle  à  celles  de  la  ligue  armoricaine;  nous  constaterons 
seulement  que  Clovis  posséda  Paris,  etque,  au  dire  de  Grégoire, 
il  en  fit  lacapilale  de  son  royaume,  au  retour  de  l'expéditiou  victo- 
rieuse contre  lesWisigotbs  (508)*.  Telle  est  l'origine  de  la  for- 
tune politique  "àe  l'ancienne  Lutetia. 

Dans  les  dernières  années  de  son  règne,  Clovis  réside  à  Paris", 
si  bien  considéré  dès  lors  comme  la  ville  royale  par  execlleuçe, 
que  Grégoire,  parlant  du  veuvage  de  Clotilde,  croit  utile  de  con- 
stater la  rareté  des  apparitions  de  cette  princesse  dans  la  cité  pa- 
risienne"*. Toutefois,  lors  du  partage  qui  suivit  la  mort  de  Clovis, 


1.  Hiitoria  Francorum,  1.  IV,  c.  xxvi;  I.  VI,  c.  s\xv;  1.  VU,  c.  xvi,  xviii;  I.  VIH, 
c.  XXX11!  ;  1. 1\,  c.  XVI  ;  1.  X,  c.  xwi.  —  De  gloria  confessorum,  c.  xix,  xcx.  —  Vitae 
Patrum,  e.  vm,  §  3;c.  ix,  §  1. 

3.  Les  habitants  de  Paris  sont  nommés  PariiiacHHittoria  Francorum,  ].ï,c.  xxviii; 
L  Vil,  c.  vi;  I.  VIII,  c,  xxxix ; iWirocMia  beati  Martini,  L  II,  c.  xn);  l'église  de  Paris, 
eccleiia  Parisiaca  (Hisloria  Francorum,  I.  V,  c.  xxxiii;  1.  VII,  c.  xv). 

3.  Historia  Francoram,  t.  VI,  c.  xix. 

4.  Ibid.,  I.  VI,  c.  XIV. 

5.  Ibid.,  I.  JX,  c.  VI. 

6.  Ibid.,  I.  IX,  c.  xiv;  I.  X,  c.  x[x.  —  On  lil  urbs  Parisiorum  au  cliap.  lxxii  du 
De  gloria  marlyrum. 

7.  Historia  Francorum,  I.  IX.  c.  xx. 

8.  Ibid.,  I.  U.c.  xxxviH. 

9.  Il  y  deroeurail  lorsqu'il  donna  â  Cloderic  les  conseils  insidieux  qui  devaient  porter 
M  prince  à  commettre  un  parricide.  (Historia  Francorum,  1.  H,  c.  xl.) 

10.  Ibid.,  1.  Il,  c.  XLiii. 
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si  Paris  devint  le  siège  d'un  des  quatre  uouveiiux  rois,  il  fît  seu- 
lement partie  du  lot  du  troisième  d'entre  eux  :  la  division  de  l'em- 
pire des  Francs  ne  permettant  pas  d'eu  faire  la  capitale  de  l'aiué 
des  fils  du  roi  défunt,  sans  doute  parce  que  le  centre  de  la  puis- 
sance franque  était  encore  surtout  dans  les  Belgiques,  où  Reims, 
Metz  et  Trêves  semblaient  se  disputer  l'honneur -de  servir  de 
résidence  au  roi  d'Austrasie.  Mais,  cinquante  ans  plus  tard, 
lors  de  la  mort  de  Clotaire,  Paris  est  eufm  devenu,  à  la  veille 
d'un  nouveau  partage,  le  siège  royal  le  plus  envié.  C'est  là  que 
Chilperic  s'établit  en  561  sans  prendre  l'avis  de  ses  frères,  qui 
s'unissent  contre  lui  et  attribuent  Paris  à  Charibert,  le  plus  âgé 
d'entre  eux'. 

Cependant,  te  nouveau  roi  de  Paris  étant  mort  dans  la  septième 
année  de  son  règne  (567) ,  les  convoitises  de  chacun  des  fils  survi- 
vants de  Clotaire  se  rallument.  Ils  partagent  le  royaume  de  Cha- 
ribert, mais  aucun  d'eux  ne  pouvant  accepter  que  l'un  de  ses 
frères  trônât  à  Paris,  ils  fout  trois  parts  de  la  civitas  Parisiorum, 
et,  proclamant  la  neutralité  de  son  chef-lien,  ils  appellent  la  ma- 
lédiction divine  sur  la  tête  de  celui  des  trois  copartageants  qui  y 
entrera  sans  le  consentement  de  ses  frères*.  Mais,  dans  les  luttes 
terribles  qui  ensanglantent  bientôt  la  Gaule,  les  promesses  les 
plus  sacrées  ne  tardent  pas  à  être  enfreintes,  et  Sigebert  occupa 
Paris  vers  le  temps  auquel  les  Francs  de  Chilperic  se  donnèrent 
à  lui';  c'est  en  cette  ville  que,  peu  de  mois  après,  Brunehaut, 
sa  veuve,  fut  prise  par  Chilperic*  dont  la  couronne  venait  d'être 
sauvée  par  un  assassinat  (575). 

La  mort  de  Sigebert  est  regardée  par  les  contemporains  comme 
une  juste  punition  de  la  violation  des  traités;  aussi  Chilperic, 
désormais  le  plus  puissant  des  trois  rois,  voulant  célébrer  les 
fêtes  de  Pâques  de  l'an  583  dans  la  ville  qu'il  avait  ardemment 
désirée,  y  entra-t-il  précédé  de  nombreuses  reliques  de  saints^. 
Néanmoins  il  tomba  lui-même,  l'année  suivante,  sous  les  coups 

1.  Historia  Francoi-um,  I.  IV,  c.  xxii. 

2.  B>id.,l.  VI,  c.  xxvii;).  Vn,c.  VI. 

3.  Ibid.,  I.  IV,  c.  LU. 

4.  Ibid.,  I.  V,  c.  I. 

5.  Ibid.,  I.  VI,  c.  xxvn. 
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d'un  assassin,  et  Gontran,  le  dernier  des  signataires  du  traité 
de  567,  vit  dans  cette  mort  tragique  une  nouvelle  preuve  de  la 
vengeance  céleste'. 

Paris  appartient  désormais  au  roi  de  Bourgogne.  Cependant 
la  possession  de  cette  ville  n'est  pas  pour  lui  exempte  d'inquié- 
tude. Un  prétendu  filsde  Clotaire,  Gondovald,  est  arrivé  de  Con- 
stantinople  et  veut  régner  sur  les  Francs.  Il  n'a  encore  parcouru 
que  les  régions  d'outre-Loire  ;  il  réside  à  Toulouse,  et,  malgré  la 
distance  où  il  se  trouve  des  rives  de  la  Seine,  ou  voit  qu'il  ne  se  sen- 
tira véritablement  roi  que  le  jour  où  il  occupera  la  ville  royale  de 
Childebert  et  de  Charibert  :  «  Je  suis  fils  du  roi  Clotaire,  disait-il 
à  l'évêque  toulousain  ;  je  vais  recueillir  dès  maintenant  une  partie 
de  son  royaume,  et  j'irai  rapidement  jusqu'à  Paris  poury  établir 
le  siège  de  mon  autorité'.  »  La  fortune  n'ayant  pas  été  favo-» 
rable  à  l'aventurier,  les  apprébcnsions  de  Gontran  se  dissipent 
presque  complètement,  et  bientôt  le  traité  d'Andelot  (587)  lui 
assure  la  libre  possession  du  tiers  austrasien  de  la  civitas  Pari- 
siorum^;  elles  renaissent  toutefois  au  moment  où  le  roi  d'Ans- 
trasie,  songeant  à  envoyer  son  fils  Théodebert  auprès  des  Francs 
de  Soissons  (589).  Gontran  craint  que  la  cité  soissonnaise  ne  soit 
une  étape  qui  permette  bientôt  de  faire  entrer  le  jeune  prince 
à  Paris*.  Deux  ans  plus  tard,  le  roi  d'Austrasic  prend  l'alarme  à 
sou  tour,  lorsque  son  oncle  fait  venir  à  Nanterre  Clotaire,  le  fils 
de  Frédegonde,  qui  doit  y  être  baptisé,  et  il  prétend  que  Gon- 
tran manque  à  sa  parole  et  place  ainsi  l'héritier  de  Chilperic  sur 
le  siège  royal  de  Paris*.  Les  soupçons  de  Childebert  ne  sont  pour- 
tant pas  fondés  :  en  593,  il  recueille  l'héritage  du  roi  de  Bour- 
gogne, notamment  la  cité  parisleime,  en  dépit  des  démonstrations 
hostiles  de  Frédegonde.  Paris  et  d'autres  villes  voisines  de  la  Seine 
tombent  cependant  au  pouvoir  du  jeune  Clotaire  en  596,  après  la 
mort  de  Childebert'*,  mais  pour  quatre  années  seulement,  caries 

I.  Historia  Francorum,  \.  VJI,  c.  vi. 
i.  Ibid.,  1.  VII,  c.  XXVII. 

3.  Ibid.,  \.  IX,  c.  XX. 

4.  Ibid.,  \.  iX,  c.  xxxiE. 

5.  Ibid.,  I.  X,  c.  xxviii. 

6.  Fredeffarii  Schohutici  ChroHicum,  c.  xvi. 
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petits-fils  de  Brunehaut  reprennent  le  dessus  eu  l'an  600,  et  la  cité 
royale  fut  sans  doute  alors  attribuée  en  entier  à  Théoderic  II,  le 
second  des  successeurs  de  Contran  sur  le  trône  de  Bourgogne'  : 
en  effet,  au  temps  de  Louis  le  Pieux,  la  partie  septentrionale 
de  la  civitas  Parisiorwn ,  aussi  bien  que  la  partie  méridio- 
nale, était  comptée  au  nombre  des  territoires  dépendants  de  la 
Burgundia^. 

Les  historiens  et  les  géographes  admettent  communément  que 
les  trois  frères  de  Charibért  ne  partagèrent  pas  la  civitas  Pari— 
sioruïïiy  mais  qu'ils  la  possédaient  par  indivis  :  ou  a  vu  que  nous 
ne  nous  rangions  pas  à  cette  opinion.  La  ville  seule,  croyons-nous, 
c'est-à-dire  la  Cité  et  sans  doute  aussi  sa  banlieue  immédiate, 
aurait  été  indivise  entre  les  trois  rois,  tandis  que  chacun  de 
ceux-ci  aurait  joint  à  ses  États  un  tiers  du  territoire  de  Paris; 
c'est  ainsi,  du  reste,  que  la  civitas  Carnotum  fut  partagée  à  la 
même  époque,  comme  la  civitas  Senonum  l'avait  été,  maisenti'e 
deux  souverains  seulement,  après  la  mort  de  Clodomir.  Ce  point 
admis  en  principe,  il  s'agit  de  déterminer  les  limites  de  chaque 
tiers  de  la  civitas  Parisioi'um  et  d'indiquer  le  royaume  auquel 
il  fut  annexé. 

La  Seine  et  la  Marne,  qui  joignent  leurs  eaux  un  peu  au- 
dessus  de  Paris,  divisent  naturellement  la  civitas  Parisiorum  en 
trois  portions  à  peu  près  égales,  répondant  exactement  aux  trois 
archidiaconés  de  l'ancien  diocèse  de  Paris  ^  :  la  portion  sep- 
tentrionale, située  à  droite  de  la  Marne  et  de  la  haute  Seine,  qui 
devint  le  grand  archidiaconé  ou  archidiaconé  de  Parisis  ;  la  por- 

t.  Fredegarii  Scholastict  Chromcutn,  c.  xx. 

S.  Va  Irailé  de  parlnge,  en  date  de  837,  donl  la  partie  topagraphique  parait  Être 
cDirée  dans  le  texte  de  Nithard  (Historia,  I.  I,  c.  vi)  el  dans  les  Annalei  Bertiniani, 
désigne  les  pays  bourguignons  qui  fiu-enl  alors  attribués  à  Charles  le  Chauve  —  (De 
Burgundia  Tullensem,  Odornenseiii,  Bedeiisem,  Blesinscgi,  Perlinsem,  ulrosquc  Bar- 
renses,  Brionensem,  Tricassinum,  Altiodrênsetn,  Senonicum,  Wastinensem,  Hilidu- 
uensem,  Slampcnsem,  Caslrinsem, Parisiacuui  »  —  d'une  manière  qui  permet  de  les  con- 
sidérer comme  les  plus  septentrionaux  icspagi  composant  l'ancien  royaume  de  Boui^ogne. 
Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  à  nos  lecteurs  que  le  mol  Parisiacus  est  ici 
restreint  à  la  partie  septentrionale  de  la  civitas  Pariiiorum,  dont  l'autre  partie  est 
appelée  Casirinsis,  du  nom  du  Châtres,  aujourd'hui  Arpajon. 

3.  M.  OesaoycniTopographieecrlêsiasliqHede laFrattce,<itumVAttnttaire  de  la  Soc. 
de  Vhisloire  de  France,  année  1803,  p.  351)  semble  disposé  ù  croire  que  la  division 
du  diocèse  de  Paris  en  archidiaconés  remonte  au  moûis  &  l'époque  carolingienne. 
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tion  sud-est,  comprise  entre  Marne  et  Seine,  qui  forma  l'ar- 
chidiacoué  de  Brie  ;  la  portion  méridionale,  à  gauche  de  la  Seine, 
qui  correspond  à  l'archidiaconé  de  Hurepoix  ou  de  Josas.  Il  est 
probable  que  les  frères  de  Charibeil;  opérèrent  le  partage  de  la 
civitas  suivant  cette  division  naturelle  qui  s'imposait  à  eux,  et  si 
l'on  veut  bien  se  rappeler  que  la  ville  de  Paris  [et  sa  banlieue] 
restèrent  indépendantes,  jusqu'en  1790,  de  chacun  des  trois 
archidiaconés  susdits  *,  on  sera  assez  disposé  à  croire  que  la 
division  ecclésiastique  de  l'ancien  diocèse  de  Paris  a  pour  origine 
le  partage  de  567,  qui  cependant  n'eut  que  des  conséquences 
éphémères  au  point  de  vue  de  la  géographie  politique. 

Les  documents  du  vi'  siècle  ne  nous  permettent  pas  de  préciser, 
à  première  vue,  la  répartition  de  ces  trois  portions  de  la  civitas 
Parisiorum  entre  les  trois  rois  francs  :  en  effet,  si  Grégoire 
désigne  Chelles  et  Nogent-sur-Marne  comme  résidences  du  roi 
Chilperic,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  l'archidiaconé  du  Parisis 
dont  dépendaient  ces  localités  appartînt  légitimement  au  roi  de 
Neustrie,  car,  de  580  à  584,  époque  à  laquelle  se  rapportent 
les  mentions  deChellesetdeNogent,  Chilperic,  prétendant  régner 
sur  tout  l'ancien  royaume  de  Charibert,  occupait  également  les 
deux  autres  sections  de  la  civitas  Parisiorum,  c'est-à-dire  l'archi- 
diaconé de  Brie,  qui  comprenait  Noisy-le-Grand,  l'un  de  ses 
domaines  en  581 ,  et  l'ai'chidiaconé  de  Josas,  à  l'extrémité  duquel 
était  situé  le  pont  de  l'Orge  qui  faisait  face  au  royaume  de  Gon- 
tran.  Il  faut  donc  chercher  à  résoudre  la  question  du  partage  de 
la  cité  parisienne  à  l'aide  de  la  logique,  en  partant  de  ce  prin- 
cipe, que  chacun  des  frères  de  Charibert  dut  recevoir  en  567  la 
section  du  territoire  de  Paris  qui  était  contiguë  à  ses  États  : 
ainsi  on  pouvait  seulement  attribuer  à  Chilperic  l'archidiaconé 
du  Parisis,  lequel  confinait  à  ses  cités  de  Rouen  et  de  Beauvais  ; 
Sigebert  obtint  sans  doute  l'archidiaconé  de  Brie,  limitrophe  de 
la  cité  de  Meaux  alors  unie  au  royaume  d'Austrasie  ;  enfin  l'ar- 

1.  pette  banlieue,  doot  les  limites  ne  paraissent  guère  avoir  varié,  comprenait,  en 
1789,  en  dehors  de  l'enceinle  de  Paris,  les  paroisses  d'Auteuît,  Boulogne,  Passy,  Clidiy, 
Villiers-la-Garcnne,  Montmartre,  la  Chapelle,  la  Viltetle,  Mleville,  Charoone  et  Vaugi- 
rard;  elle  était  divisée  eu  deux  archiprétrés  désignés  sous  les  noms  d'archiprétré  de 
Paris  ou  de  la  Madeleine  et  d'archiprétré  de  SaiDl-Sëverin. 
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chidiacoué  de  Josas,  joignant  le  Chartram  et  l'Etampois  qui 
appartenaient  à  Gontran,  échut  certainement  à  ce  prince. 

Après  l'histoire  politique,  l'histoire  civile.  Il  nous  reste  à  parler 
des  monuments  parisiens,  soit  de  Paris,  soit  de  la  banlieue,  que 
mentionne  Grégoire.  INous  avons  peu  de  chose  à  dire  du  passage 
où  l'historien  des  Francs  rapporte  que  Chitperic  fit  construire 
en  583,  à  Soissons  et  à  Paris,  des  cirques  et  qu'il  y  donnait  des 
spectacles  an  peuple  '  ;  car  ce  texte,  sur  lequel  il  a  été  beaucoup 
discuté  au  xvii*  et  au  xvni"  siècle,  s'applique  incontestablement 
à  l'amphithéâtre  romain  que  les  travaux  exécutés  pour  le  perce- 
ment de  la  rue  Monge  ont  mis  momentanément  à  jour  en  1 870, 
et  dont  l'emplacement  était  déjà  connu  des  érudits,  grâce  au 
nom  de  «  clos  des  Arènes  » ,  donné  par  de  nombreux  actes  de  la 
fin  du  moyen  âge  à  un  lieu  voisin  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  *  : 
il  est  évident  aujourd'hui  que,  à  Paris  du  moins,  Chilperic  ne 
fit  pas  construire  un  cirque  et  que  sa  tâche  se  borna  à  restaurer 
un  monument  romain. 

Les  établissements  reUgieux  de  Paris  mentionnés  par  l'évêque 
de  Tours  sont  au  nombre  de  ne^^f, — l'église  cathédrale,  le  tom- 
beau de  saint  Marcel,  l'oratoire  de  Sainte-Crescence,  les  basi- 
liques de  Saint-Julien  et  de  Saint-Laurent,  une  basilique  et  un 
oratoire  de  Saint-Martin,  les  basiliques  de  Saint- Pierre  et 
de  Saint-Vincent,  —  dont  deux  seulement,  l'église  cathédrale 
et  l'oratoire  de  Saint-Martin,  étaient  situés  dans  l'île  de  la  Cité  ; 
nous  allons  rappeler  successivement  ce  que  Grégoire  rapporte 
de  chacun  d'eux. 

EccLESiA  Parisuca.  —  C'cst  dans  cette  église  cathédrale  — 
ecclesia  sancta^,  ecdesia  Parisiaca^,  et  simplement  ecdesia^, 
—  que  Frédegonde  vint  chercher  un  abri  après  le  meurtre  de 
son  époux  (584)".  Il  n'est  pas  douteux  qu'une  partie  de  la  cathé- 

i.  Hisloria  Francorum,  I.  V,  e.  wiii. 

2.  Lebeur,  Histoire  de  la  ville  et  du  diocéie  de  Paris,  édil.  Cocheris,  i.  III,  p.  601. 

3.  UUtoria  Francorum,  1.  VI,  c.  xxxi. 

4.  Ibid.,  ].  VI],' c.  XV. 

5.  Ibid.,  1.  VI,  c.  XLVi. 

6.  Ibid. 
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drale  actuelle  soit  bàtie|sur  l'emplacement  qu'occupait  l'église  du 
VI*  siècle,  mais  il  est  moins  certain  que  celle-ci  soit  Vecclesia 
senior  dont  Grégoire  parle  à  propos  de  sainte  Crescentia. 

Sancti  Marcelu  tumuliis  et  Sanctae  Crescentiae  oratorimn.  — 
Saint  Marcel,  qui  avait  occupé  le  siège  épiscopal  de  Paris,  re- 
posait, au  dire  de  Grégoire,  dans  un  vicm  de  la  cité  parisienne 
[vicus  ipsius  civitatis) ,  où  son  tombeau  était  visité  par  les  ma- 
lades'; ce  qui,  croit-on,  donna  occasion  de  construire  un  ora- 
toire que  notre  auteur  ne  mentionne  cependant  pas  et  qui  prit  le 
nom  du  bienheureux  prélat.  Le  mot  vicus  qu'emploie  Grégoire 
prouve  qu'un  village  existait  dès  le  vi"  siècle  aux  environs  de 
l'église  actuelle  de  Saint-Marcel,  ce  que  confirme  du  reste  la 
découverte  en  ce  lieu  d'un  cimetière  mérovingien  d'où  sont  tirés 
plusieurs  des  sarcophages  qui  figurent  aujourd'hui  au  musée  de 
fbôtel  Carnavalet.  Peut-être  même  l'église  existait-elle  avant 
saint  Marcel,  comme  le  veut  une  tradition  parisienne  qu'on  a  sans 
doute  traitée  un  peu  légèrement  et  que  les  historiens  de  Paris 
ont  consignée  dès  le  xvi"  siècle  :  cette  église  aurait  été,  àl'origlne, 
une  chapelle  dédiée  par  saint  Denis  sous  l'invocation  de  saint 
Clément ,  et  saint  Marcel  y  aurait  reçu  la  sépulture  vers  436  *. 
Ajoutons  que  l'existence  de  ce  sanctuaire  ne  doit  pas  être  niée 
imiquement  par  le  fait  que  Grégoire  n'en  parle  pas,  car  il  arrive 
souvent  à  l'évêque  de  Tours  de  mentionner  des  tombeaux  vénérés 
sans  indiquer  l'édifice  qui  les  renfermait. 

Si  l'on  accorde  quelque  créance  à  la  tradition  dont  nous  par- 
lons, on  sera  assez  disposé  à  suivre  le  sentiment  de  Laimoy'  et 
de  Sauvai*,  pour  reconnaître  dans  l'église  qui  fut  depuis  Saint- 
Marcel  la  plus  ancienne  de  Paris,  celle  que  Grégoire  appelle 
ecdesia  senior^  en  la  plaçant  précisément,  comme  le  tombeau  de 
saint  Marcel,  in  vico  Parisiorttm  ^,  et  non  m  civitate  ou  m  urbe, 


1.  Degloria  confessorum,  c.  xax. 

2.  Celle  Iradilion  est  déjà  relalée  au  milieu  du  xvi'  siècle,  par  Coirozet  {tes  Anti- 
Ittilez,  chroniguet  et  singularilez  de  Paris,  édil.  de  1501 ,  f  i5  v°), 

3.  Discourt  sur  les  anciennes  églises  de  Paris. 

i.  Histoire  et  antiquités  de  la  ville  de  Paris,  l.  I",  p-  257. 

6.  (Tumulus  erut  in  vico  Parisiorum,  haud  procut  a  loco  ni  quo  senior,  ul  aiunl, 
ecciesia  nuncupatur.  *  (De  gloria  confessorum,  c.  cv.) 
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comme  il  l'eût  certainement  fait,  si  ■  son  intention  avait  été  de 
parler  de  l'église  cathédrale.  Un  autre  indice  de  la  situation  de 
Vecclesia  senior  nous  paraît  résider  dans  la  mention  du  tombeau 
de  sainte  Crescentia,  «  in  vico  Parisiorum,  non  loin  de  Vecclesia 
senior  »  :  évidemment,  au  temps  où  mourut  cette  bienheureuse, 
on  n'enterrait  pas  dans  la  Cité,  et  l'on  se  demande  dès  lors  com- 
ment Grégoire  aurait  pu  parler  de  la  proximité  du  lieu  de  sa 
sépulture  par  rapport  à  l'église  cathédrale  ;  car,  le  fleuve  sépa- 
rant les  deux  localités,  d'autres  points  de  comparaison  eussent 
été  plus  justes.  Mfdheureusement,  on  ignore  l'emplacement  de 
l'oratoire  que  le  monétaire  de  Paris  fit  élever  sur  le  tombeau  de 
la  sainte,  qui,  pendant  longtemps,  n'avait  été  signalé  à  la  piété 
des  fidèles  que  par  une  simple  inscription  gravée  sur  pierre  : 
HIC  REQUIESCIT  CRESCENTIA,  SACRATA  DEO  PUELLA'. 

Sancti  Juliani  basilica,  —  Grégoire  logea  en  580,  lors  de  son 
passage  à  Paris,  dans  cette  basilique  que  desservaient  des  prêtres 
et  des  clercs*,  et  où  se  réfugia,  deux  ou  trois  ans  plus  tard,  un 
Juif  converti,  nommé  Pbatir,  qui  venait  d'assassiner  un  de  ses 
anciens  coreligionnaires,  le  marchand  parisien  Priscus,  et  les 
compagnons  de  celui-ci'.  Tous  les  historiens  de  Paris  voient  là 
les  premières  mentions  de  l'ancienne  église  de  Saint-Juhen 
le  Pauvre,  qui,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  non  loin 
du  Petit-Pont,  et  enlevée  au  culte  par  la  Révolution,  a  été  con- 
sacrée de  nouveau,  le  20  octobre  1826,  pour  servir  de  chapelle 
à  l'Hôtel-Dieu*. 

Sancti  Laurentii  basilica.  -^Vers  la  fin  du  règne  de  Childe- 
bert  I",  il  y  avait  déjà  à  Paris  une  basilique  de  Saiot-Laurent 
desservie  par  des  religieux  dont  le  chef  était  Domnolus,  que 
Clotaire  1"  promut  àl'évêché  du  Mans''.  Ce  sanctuaire  est  encore 
mentionné  par  Grégoire  à  propos  de  l'inondation  causée  en  583, 
à  Paris,  par  les  eaux  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  qui,  dit-il,  occa- 

i.  De  gloria  confeêtomm,  c.  cv. 
i.  Hittoiia  Francorum,  I.  U;  c.  xvii. 
3.  Ibid.,  I.  IX,  c.  VI. 

i.  t'.  lie  (luilhermy.  Itinéraire  archéologique  de  Paris,  p.  367.  —  Lebeuf,  Histoire 
de  la  fille  et  du  diocèse  de  Paris,  édii.  Cocheris,  1. 1",  p.  421. 
5.  Hisloria  Francorum,  I.  VI,  c.  i\. 
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sioiuiCTCiit  beaucoup  de  désastres  entre  la  Cité  et  la  basilique 
de  Saint-Laurent'. 

Valois  a  inféré  de  ce  dernier  i)assage  que  la  basiliqne  de  Saint- 
Laurent  était  située  au  sud  de  la  Cité,  et  dom  Duplessis,  adoptant 
ce  sentiment,  y  a  voulu  rcconnfùtre  l'église  qui  fut  connue 
plus  tard  sous  le  nom  de  Saint-Séverin  *.  Les  deux  savants  se 
fondent  sur  la  distance  assez  grande  qui  séparerait  les  deux 
points  de  comparaison,  si  l'on  identifiait  la  basilique  du  vi'  siècle 
avec  l'église  actuelle  de  Saint- Laurent,  située  à  2200  mètres  de 
la  Seine,  église  que  mentionne  déjà,  d'une  façon  très-claire,  un 
diplôme  de  l'an  710  ';  mais  Jaillot  a,  ce  semble,  victorieusement 
réfuté  leurs  arguments*.  Au  reste,  les  paroles  de  Grégoire  s'ex- 
pliquent si  l'on  tient  compte  de  la  formation  des  terrains  d'allu- 
vions  situés  entre  la  Seine  et  Saint-Laurent.  Il  paraît  que  «  pen- 
dant les  progrès  et  l'exhaussement  de  ces  alluvions,  une  partie  de 
l'espace  qii'ils  occupaient  dut  rester  inférieure  au  reste  de  cet 
espace,  de  sorte  que  les  eaux  de  la  Seine  remplissaient  ce  bas- 
fond  et  y  coulaient  avec  plus  ou  moins  de  vitesse  dans  les  temps 
de  leurs  crues.  C'était,  en  un  mot,  un  bras  du  fleuve  où  les 
bateaux  pouvaient  être  remisés*,  qu'ils  pouvaient  parcourir  libre- 
ment, ou  même  dajis  lequel  ils  pouvaient  être  entraînés  avec 
violence  par  une  débâcle  de  glaces.  » 

SanctiMabtini  oratorium. — Il  résulte,  du  chapitre  consacré  par 
Grégoire  à  l'incendie  qui  dévora  Paris  en  586,  que  cette  villeétait 
alors  fermée  par  deux  portes,  la  porte  méridionale,  vers  laquelle 
commença  l'incendie,  et  la  porte  septentrionale,  dans  laquelle  ou 
plutôt  près  de  laquelle  se  trouvait  un  oratoire,  récemment  con- 
struit sur  le  haut  d'une  maison  avec  des  branches  entrelacées, 
en  l'honneur  de  saint  Martin,  pour  perpétuer  la  mémoire  du  lieu 
où  le  bienheureux  confesseur  aurait  miraculeusement  guéri  im 


i.  Uittoria  Francorum,  I.  VI,  c.  xxv. 

2.  T.  Duplessis,  Nouvelles  Annales  de  Paris,  y.  49,  53  et  62. 

3.  Tardir,  Monumenti  historiques,  cartons  des  rois,  p:  37. 

4.  Jaitlol,  Recherches  sur  Paris,  quartier  de  Saint-Martin,  p.  2Î-27. 

5.  GérarJ,  Mémoires  sur  les  inondations  qui  ont  ou  lieu  en  différents  temps  dans  la 
ville  de  Paris,  p.  29.  Celle  élude  a  élé  puliliée  eu  1 838  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences,  1.  XVI. 
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lépreux*.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  à  identifier  cet  oratoire, 
qui,  bicnquerespectépar  l'incendie,  ne  semble  pas  avoir  subsisté 
bien  longtemps,  puisque  aucun  autre  texte  ne  mentionne  l'exis- 
tence d'un  sanctuaire  près  de  la  porte  du  Grand-Pont,  à  Paris. 

Sancti  Martini  basilica.  —  Selon  Grégoire,  Domnolus,  abbé 
de  Saint-Laurent,  ayant  appris  que  Clotaire  I*',  qui  régnait  à 
Paris  depuis  la  mort  de  Childebert,  voulait  le  placer  sur  le  siège 
épiscopal  d'Avignon,  se  rendit  à  la  basilique  de  Saint-Marlin  où 
le  roi  était. venu  pour  prier,  et  le  fit  renoncer  à  sa  résolutio^l^ 
A  notre  avis,  il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  doive  voir  ici 
une  basilique  parisienne,  et  non  la  célèbre  basilique  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  comme  lèvent  Jaillot^,  et  cette  basiUque,  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  confondre  avec  le  monastère  dont  nous  vouons 
de  parler,  n'est  certainement  pas  différente  de  la  basilica  sancti 
Martini  dont  im  diplôme  de  710*  nous  fait  connaître  la  proxi- 
mité par  rapport  à  Saint-Laurent.  Détruit  par  les  Normands, 
ce  monastère  fut  réédifié  en  1060  par  le  roi  Henri  I"  ^  et  on  le 
connut  dès  lors  sous  le  nom  de  prieuré  de  Saint-Rïartîn  des 
Champs  ;  c'est  aujourd'hui  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

Sancti  Petbi  basilica.  —  La  basilique  de  Saint-Pierre  fut 
construite  par  le  roi  Clovis  et  par  Clotilde,  sa  femme,  qui  y 
reçurent  la  sépulture*,  ainsi  que  Clotilde,  leur  fdle',  et  les  deux 


1.  Hittoria  Francorum,  I.  Vil),  c.  xxxiii.  —  L'histoire  du  lépreux  de  la  poile  de 
raris  esl  racontée  par  Sulpice  Sévère  (Vila  sancli  Martini,  g  19). 

2.  Historia  Francorum,  I.  VI,  c.  ix. 

It.  Jaillol,  Rechercha  mr  Paris,  quartier  de  Saint-Martin,  p.  59. 

i.  Il  cal  qucslios  dans  ce  diplôme  d'un  marché  qui,  de  Sainl-Dciiis,  avaîl  élé  (raus- 
porlo  à  Paris  :  c  Ad  Parisius  civetale,  înter  Sancti  Martini  el  Sancli  Laurenle  liaseticis.  > 
(Tardif,  Monuments  historiques,  cartons  des  rois,  p.  37.) 

5.  <  Porro  nnle  Parisiacae  urbis  portam,  in  honore  confessoris  Cliris(i  Martini  abbatia 
fuisse  (lignoscebatur, quam  tyrannica  rabie,  quasi  non  fueril,  omtiino  delelam,  ab  integro 
anipliorein  resiiiui.  u  (Gallia  christiana,  t.  VII,  inslr.,  col.  32.)  Jaillol  [Recherches  sur 
Paris,  quartier  âe Saint-Martin,  p.  Ùi-65)  a  démoniré  contre  certains  critiques  que  tes 
mots  ante  Parisiacae  urbû  portam  ne  sont  pas  contraires  à  la  situation  de  Saint-Marlin 
des  Champs  :  selon  lui,  il  n'était  guère  possible  d'indiquer  d'une  autre  manière  la  situa- 
tion de  ceUc  église  à  peu  de  distance  de  l'enceinte  cl  sur  la  roule  qui  conduisait  direc- 
letncnl  à  la  porle  de  la  ville. 

fi,  Historia  Francorum,  I.  Il,  c.  XLiir  (ici  et  dans  le  De  gioria  confessomm,  c.  xci, 
celte  église  est  nommée  basilica  sanclorum  aposlolorum,  c'est-à-dire  «  basilique  de 
Saint-Pierre  el  de  Saint-Paul  »)  ;  I.  IV,  c.  i. 

7.  /Wrf.,1.  III,  c.  XI. 
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fils  de  Clodomir^  massacrés  par  leurs  oncles.  C'est  là  que  Gbil- 
peric  réunit  un  concile  en  576  pour  juger  Prétextât,  évêque  de 
Bouen  *,  et  que  Leudastès,  comte  de  Tours,  vint  chercher  un  asile 
contre. la  colère  du  roi,  en  580',  Le  tombeau  de  sainte  Geneviève, 
qui  se  trouvait  aussi  dans  cette  église,  était  l'objet  du  culte  des 
fiévreux,  qui  venaient  demander  leur  guérison  à  la  vierge  de 
Nanterre*:  de  là  le  nom  de  Sainte-Geneviève,  sous  lequel  l'église 
fondée  par  Clovis  est  toujours  désignée  depuis  le  xii"  siècle"  et 
que  les  édifices  qui  l'ont  remplacée  ont  porté  depuis. 

Sancti  Vincentu  basilica.  —  Cette  basilique,  construite  par 
le  roi  Childebert  1"  qui  y  fut  enseveli  en  558*,  devint  aussi  en 
576  le  lieu  de  la  sépulture  de  saint  Germain,  évêque  de  Paris', 
et  en  580  le  corps  de  Clovis,  fils  de  Chilperic  et  d'Audovère,  y  fut 
déposé  par  les  soins  du  roi  Contran*.  Dès  le  temps  de  Grégoire, 
le  tombeau  de  saint  Germain  était  visité  par  les  paralytiques  et 
les  aveugles,  qui,  dit-on,  y  recouvraient  ceux-ci  la  vue,  ceux-là 
l'usage  de  leurs  membres^.  Bientôt  sa  réputation  fut  telle,  que 
le  nom  du  prélat  parisien  fut  joint  à  celui  de  saint  Vincent  pour 
désigner  la  basilique  *"  qu'on  ne  connut  plus,  ensuite,  que  sous 
l'appellation  ^ie  Saint-Germain  des  Prés.  L'ancienne  église 
abbatiale  de  Saint-Germain  des  Prés  est  aujourd'hui  une  des 
églises  paroissiales  de  Paris. 

€ALA,  villa.  —  Cala,  au  territoire  de  Paris,  est  indiquée  plu- 
sieurs fois  comme  une  des  résidences  de  Chilperic  de  580  à  584"; 
elle  était  située,  selon  Grégoire,  à  cent  stades  environ  (  soit 
1 8  500  mètres)  de  la  ville  de  Paris  '*,  et  cette  position,  aussi  bien 

1.  Hittoria  Francomm,  l.  III,  e.  xix. 

2.  Ibid.,  l  V,  c.  XIX. 

3.  Ilrid.,  I.  V,  c.  L. 

4.  Jbid. ,  ).  IV,  c.  I.  —  De  gloria  amfeisonita,  t.  xa. 

5.  La  basilique  esl  déjà  désignée,  dès  le  vri*  siècle,  sous  le  nom  de  Saint-Pierre  et  de 
Sainte-Geneviève.  (Jaillot,  Recherches  sur  faris,  quartier  de  Saint-Benoit,  p.  79.) 

6-  Historia  Francorum,  I.  IV,  c.  xx, 

7.  md.,  I.  V,  c.  vu;  I.  VIII,  c.  xxxiu. 

8.  Ibid.,  I.  VIII,  c.  X. 

9.  De  gloria  confessoram,  c.  xc. 

10.  Jailloi,  Becherches  sur  Parii,  quartier  de  Saint-Germain  des  Prêt,  p.  29. 

11.  Historia  Francorum,  1.  V,  c.  xl;  1.  VI,  c.  xlve;  1.  VU,  c.  iv;  I.  X,  c.  xix. 

12.  Ibid.,  I.  VI,  c.  XLM. 
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que  le  nom  Cala,  convient  parfaitement  à  Chelles,  ou  mieux 
Chelle,  dont  la  distance  de  l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame 
est  de  19  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

Ou  remarque  encore  aujourd'hui,  dans  une  pièce  de  pré  située 
entre  la  gare  établie  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Est  et  le  bourg  de 
Chelles,  dans  le  voisinage  de  la  grande  route  de  Paris  à  Stras- 
bourg, une  pierre  oblongue  en  forme  de  colonnette,  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  Ae pierre  ou  monument  de  Chilperic,  et  qui, 
au  siècle  dernier,  était  surmontée  d'une  autre  pierre  également 
cylindrique,  supportant  elle-même  une  croix  de  fer;  celle-ci  fut 
abattue  par  un  bataillon  qui  traversait  Chelles  en  septem- 
bre 1792.  Les  fouilles  qui,  au  rapport  d'un  érudit  meldois,  au- 
raient été  faites  de  nos  jours  en  cet  endroit,  n'ont  amené  aucun 
résultat  de  nature  à  fixer  l'âge  du  petit  monument^ 

NEMPTODORUM,  vicm.  —  Ce  village,  où  le  roi  Gontran  tint  son 
neveu  sur  les  fonts  baptismaux*,  est  aussi  mentionné  par  le  bio- 
graphe de  sainte  Geneviève,  qui  le  désigne  sous  le  nom  plus  pur 
de  Nemetodorum  et  le  dit  situé  à  7  milles  environ  de  Paris  '.  Le 
nom  moderne  de  Nemetodorum  est  Nanterre  (Seine,  arrondisse- 
ment de  Saint-Denis,  canton  de  Courbevoie),  et  il  existait  encore 
au  siècle  dernier,  entre  le  bourg  de  Nanterre  et  le  pont  de  Cha- 
ton, une  petite  chapelle  dédiée  à  sainte  Geneviève,  qu'on  disait 
avoir  été  construite  au  lieu  même  où  cette  pieuse  fille  gardait  les 
troupeaux  de  son  père  *. 

NOVIGENTUM,  yiV/a. — Novigentum  e%i,  comme  Chelles,  l'xme 
des  résidences  parisiennes  de  Chilperic*,  et  Grégoire  y  fut  visiter 
ce  prince  eu  581".  On  semble  encore  hésiter  de  nos  jours  sur 
l'emplacement  de  cette  villa  royale,  qui,  dit-on,  peut  être  Saint- 


1.  Carro,  Soiice  mr'Ja  pierre  de  Chella  dite-pierre  de  Chilperic  (pages  i75  à  182 
lies  Mémoires  Uts  àlaSorbmne  «11IB6I,  Archéologie). 

2.  Ibid.,  I.  X,  c.  XKvni. 

3.  c  Genovefa  in  Kentetodorensi  parocUia  nala  est,  quae   septem  ferme  millibus  a 
ParisJo  urbe  abest.  >  \,Vita  sanctae  Genovefae,  apud  Bolland.,  t.  1  Januarii,  p.  138.) 

i.  Tebeuf,  Histoire  de  la  vUle  et  du  diocèse  de  Paris,  l.  Vd,  p.  117. 

5.  Historia  Francorum,  I.  VJ,  c.  11,  m  ei  v. 

6.  Ibid.,  h  VI,  c.  11. 
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Cloud  (Seine-e(-Oise,  arrondissement  de  Versailles,  canton  de 
Sèvres),  aussi  bien  que  Nogent-sur-Marne'  (Seine,  arrondisse- 
ment de  Sceaux,  canton  de  Chareoton);  c'était,  du  reste,  déjà 
l'avis  des  savants  du  xvu"  siècle  *.  Il  paraît  cependant  à  propos  de 
s'arrêter  à  Nogent-sur-Mame,  car,  ainsi  que  l'a  fait  judicieuse- 
mentobserver  l'abbé  Lebeuf,  Saint-Cloud,  qui,  au  vi"  siècle,  était 
également  connu  sous  ie  nom  de  Novigentum,  ne  devint  fameux 
que  par  la  retraite,  la  mort  et  le  tombeau  de  Clodoald  (saint 
Cloud),  fils  du  roi  Clodomir^. 

NUCETUM,  vi/Ja.  — C'est  encore  là  un  domaine  royaj,  et  en  581 
Clovis,  fils  de  Chilperic,  appelé  par  son  père  à  la  villa  de  Chelles, 
y  fut  emprisonné  par  samarâtre  *;  celle-ci  fît  tuer  le  jeune  prince, 
dont  le  corps,  d'abord  enseveli  sous  la  gouttière  d'un  oratoire, 
fut  ensuite,  sur  l'ordre  de  Frédegonde,  jeté  dans  la  Marne\  Le 
voisinage  de  la  Marne  et  le  soin  que  Grégoire  prend  à  indiquer 
que  Nticelum  était  situé  au  delà  de  la  rivière,  par  rapport  à 
Chelles,  ne  permettent  pas  d'identifier  ce  lieu  avec  un  autre  Noisy 
que  Noisy-le-Grand  (Seine-et-Oisc,  arrondissement  de  Pontoisc, 
canton  de  Gonesse) ,  village  efTectivement  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière,  à  6  kilomètres  au  sud-ouesl  de  Chelles. 

RIGOJALUS,  villa. —  La  villa  Rigojalensis,  que  Grégoire  in- 
dique comme  un  lieu  du  Parisis  [urbs  Parisiensisf,  figure  dans 
divers  documents  del'époque  carolingienne  sous  les  noms,  quelque 
peu  altérés,  de  Rioiius  et  de  Riogilus.  Louis  le  Pieux  donnait 
en  817,  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  une  pêcherie  que 
son  bisaïeul,  Charles  Martel,  avait  fait  construire  dans  la  Seine, 
in  villa  quœ  vocatar  Rtoilt/s'^f  et  il  est  certain  que  cette  pêcherie 
a  donné  naissance  au  hameau  de  Charlevanne  {KaroH  Venna), 
aujourd'hui  la  Chaussée^,  écart  de  Bougival,  situé  sur  la  rive 

1.  Jacobs,  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédeguire,  p.  UO. 

2.  Ruinart,  Gregorii  Turonemis  Opéra  omnia,  col.  27i,  noie  d. 

3.  Leiteuf,  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  1.  VI,  p.  3;  t.  VU,  p.  29. 

4.  Hùtoria  Francorum,  I.  V,  c.  xr.. 

5.  Ibid.,  I.  VIII,  c,  X. 
«.  /ùirf.,1.  IX,  c.  XIII. 

7.  Bouquet,  I.  VI,  p.  505. 

8.  Lebeuf,  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  t.  VII,  p.  U:{  cl  172-173. 


dby  Google 


CIVITAS  PARISIORUM.  36! 

gauche  de  la  Seine,  à  3  kilomètres  au-dessous  de  Rueil.  La  villa 
Riogilum,  que  Charles  le  Chauve  cédait  en  870  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis',  n'étant  certainement  pas  différente  de  Rueil  (Seinc- 
etr-Oise,  arrondissement  de  Versailles,  canton  de  Marly),  dont  la 
propriété  appartintàce  monastère' jusqu'en  1635*,  il  convient 
de  placer  le  Rigojalum  de  Grégoire  à  Rueil,  que  notre  auteur 
mentionne  ailleurs  sous  ïe  nom  de  Rotojalum.  L'application  de 
deux  noms,  à  radical  préfixe  différent,  tels  que  Rigojalmn  et 
Rotnjalum,  à  une  seule  et  même  localité,  permet  de  supposer 
qu'au  VI"  siècle  les  noms  géographiques  étaient  déjà  assez  forte-  . 
ment  contractés,  pour  qu'un  écrivain  fiît  exposé  à  se  tromper  eu 
voulant  restituer  à  ces  noms  leur  physionomie  latine*. 

ROTOJALUM,  villa.  —  En  591 ,  le  roi  Contran,  venant  de  Bour- 
gogne à  Paris  pour  assister  au  baptême  de  son  neveu  Clotaire, 
se  rendit  de  là  adRotojalensem  vUlam,  au  territoire  de  cette  ville, 
où  il  se  fit  amener  l'enfant;  on  prépara  en  même  temps  le  bap- 
tistère dans  le  village  de  Nanterre*.  Il  ne  peut  donc  être  question  de 
chercher  Rotojalum  ailleurs  qu'à  Rueil,  dont  l'église  n'est  éloignée 
que  de  2  kilomètres  seulement  de  Nanterre.  L'événement  que 
nous  venons  de  rapporter  d'après  Grégoire  prouve  que  la  villa 
de  Rueil  dépendait  au  vi'  siècle  du  vîcus  Nemetodorum. 

Rotojalum  serait  donc  une  forme  fautive  de  l'ancien  nom  de 
Rueil,  que  Grégoire  mentionne  aussi  dans  VHistoria  Francorum 
sous  le  nom  Rigoj'alum  et  qui  est  appelé  Rioilus  ou  Rigogilus 
dans  des  diplômes  du  ix"  siècle^. 

SANCTI  DIONVSII  basilica.  —  d'égoire  parle  à  plusieurs  re- 
prises, comme  étant  située  à  Paris  ou  plutôt  sur  le  territoire  de 
cette  ville",  de  la  basilique  qui  renfermait  le  tombeau  du  martyr 

1.  Tardir,  Monnmenls  historique»,  cartons  des  rois,  p.  13^. 

2.  («beuf,  Hintoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  t.  VU,  p.  152. 

.1.  On  peut  trouver  uii  aulre  argument  pour  soutenir  celte  hypothèse  dans  ta  Vita 
sattcti  Leobini,  de  Fortunai,  où  les  noms  AvaUotius  et  Avallovicu»  semblent  désigner 
un  même  lieu  du  diocèse  de  Chartres,  aujourd'hui  Havelu. 

4.  Uistoria  Francorum,  I.  X,  c.  xxviii. 

5.  Voyei  l'article  précédent. 

ti.  I^s  chapitres  xxxiii  ut  xxxv  du  livre  V  de  l'Hùtoria  Francorum,  s'ils  étaient  seuls, 
permettraient  de  supposer  que  le  tombeau  de  saint  Denis  était  alors  êi  Paris  (Pnritiut); 
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Denis,  le  premier  évêque  des  Parisiens  :  la  plus' ancienne  men- 
tion qu'il  en  fasse  se  rapporte  à  l'année  574'.  L'un  des  fils  de 
Chilperic  et  de  Frédegonde  fut  enseveli,  en  580,  dans  cette  basi- 
lique* que  les  bienfaits  du  roi  Dagoberl  placèrent,  soixante  ans 
plus  tard,  au  premier  rang  parmi  les  églises  de  France.  Le  nom 
de  la  localité  où  était  construit  ce  sanctuaire,  Catulliacus,  sub- 
sistait encore  au  ix'  siècle,  mais  il  fut  depuis  remplacé  par  celui 
de  Saint-Denis,  sous  lequel  ou  désigne  encore  aujourd'hui  la  ville 
qui  s'est  formée  autour  de  la  célèbre  basilique. 

URBIENSIS  PONS.  —  Les  auteurs  qui  ont  étudié  la  topographie 
historique  du  -Parisis  ne  paraissent  pas  avoir  entrevu  l'impor- 
tance de  la  mention  du  pons  Urbiensis,  dans  Vffistoria  Franco- 
rtim,  pour  la  détermination  de  la  limite  méridionale  de  la  civitas 
Parisiorum,  c'est-à-dire  du  territoire  occupé  par  les  anciens 
Parisii^ 

Grégoire  de  Tours  rapporte  qu'en  582  le  roi  Chilperic  plaça 
des  gardes  (custodes)  au  pons  Urbiensis  en  Parisis,  afin  que  les 
soldats  [insidiatores)  du  royaume  de  Contran  ne  pussent  lui 
causer  aucun  dommage;  mais  l'ex-duc  Asclepius,  ayant  été 
prévenu  de  cette  mesure,  les  surprit  pendant  la  nuit,  les  tua  tous 
et  ravagea  le  pays  voisin  du  pont^. 

Nos  historiens  ont  été,  de  bonne  heure,  égarés  sur  le  sens  des 
mots  pons  Urbiensis  :  à  la  fin  du  x°  siècle  nous  voyons  l'un  d'eux, 
Aimoin,  moine  de  Fleury,  interpréter  apud  pontem  Urbiensem 
dvitatis  Parisiacae  par  apud  pontem  Parisiacae  nrbis^,  et  les 
Chroniques  de  Saint-Denis  parlent,  d'après  ce  religieux,  des 
«  ponts  de  Paris  *  » . 

mais  celle  opinion,  développée  par  un  savanl  critique  du  xvii"  siècle,  ne  peut  guère  se 
soutenir  en  face  du  chapitre  Lxxii  du  Degioria  martijfum,  rapproché  du  livre  IV,  c.  l, 
de  VHistoria  Fraticoram  :  l'examen  de  ces  deux  Icxles  ne  permet  pas  de  méconnaître 
la  situation  de  la  basilique  dionysienne  dans  un  de  ces  villages  parisiens  dévaslés  par 
l'armée  de  Sigeberl  en  574  :  »  ïici  qui  circa  Parisius  eranl  >  (Hw(.  Franc,  I.  IV,  cl); 
f  vici  Parisiorum  urbis  ■  {De  gloria  martyrum,  c.  Lxxn). 

1.  De  gloria  martyrum,  c.  lxxii. 

%  Hùioria  Franeorum,  1.  V,  c.  xxxv.  —  [ine  épilaphe  écrite  par  Forlunat  donne 
à  ce  fils  de  Chilperic  le  nom  de  Dagobert  (Carmina,  I.  IX,  c.  iv  et  v). 

3.  Hisloria  Franeorum,  1,  VI,  c.  xix. 

i.  Gesla  Franeorum,  1.  III,  c.  xlvil 

5.  Les  Grandes  Chroniques  de  France,  édil.  P.  Paris  <in-12),  t.  I",  p.  210. 
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Plus  tard,  au  xvi'  siècle,  les  critiques  en  matière  d'histoire  de 
France  s'enquirent  à  leur  tour  de  rechercher  l'emplacement  du 
pons  Urbiensis,  et  l'un  d'eux,  le  président  Fauchet,  émit  une 
opinion  qui  ne  peut  être  soutenue  aujourd'hui,  mais  qui  cepen- 
dant ne  laissait  pas  que  d'offrir  alors  une  certaine  vraisemhlaucc. 
Suivant  Fauchet,  le  pons  Vrbiensis  n'aurait  pas  été  différent  du 
pont  de  Charenton,  «  lequel,  assis  sur  le  bord  de  la  rivière  de 
»  Marne  {ancienne  Umite  des  Belges),  pouvoit  estre  comme  un  fort 
»  pour  Paris  contre  la  Brie  et  Meaux,  possédez  par  Childebert  et 
»  par  Gontchram  qui  tenoit  Troyes'  ». 

Ces  divers  écrivains  n'avaient  point  remarqué  que  si  Grégoire 
ne  donne  pas  dans  le  cours  de  son  récit  d'autre  indication  topo- 
graphique que  celle-ci  :  apud  pontem  Urhiensem  dvitatis  Pari- 
siacae,  on  trouve  néanmoins,  dans  la  table  des  chapitres 
du  livre  VI,  le  titre  suivant  qui  se  rapporte  à  l'affaire  du  pons 
Urbiensîs  :  De  hominibus  Chilperici  apud  Urbiam  fluvium^.  Ainsi 
les  recherches  sont  circonscrites  dans  la  partie  méridionale  du 
diocèse  de  Paris  où  coulait  l'Orge,  affluent  de  la  Seine,  que  les 
documents  de  l'époque  méroviiigienne  désignent  justement  sous 
le  nom  A^Vrbia^.  Le  pont  dont  parle  Grégoire  devait  donc  tra- 
verser, cette  rivière  soit  à  Arpajon,  sur  la  route  d'Orléans,  soit 
à  Sa^ngny  ou  plutôt  à  Juvisy,  sur  la  route  de  Gorheil  ;  mais  en 
l'absence  de  preuve  certaine  de  l'antiquité  de  cette  dernière  voie*, 
il  convient  de  préférer  la  route  de  Paris  à  Orléans,  qui  remonte 
«  l'époque  romaine.  Le  nom  de  Châtres,  qui  fut  remplacé. en 
1720  par  celui  d'Arpajon*,  est  dérivé  du  latin  Castra,  et  doit 
peut-être  son  origine  à  quelque  poste  semblable  à  celui  que  Chil- 

1.  Œmret  de  M  Claude  Fauchet,  édit.  de  1610,  MIS  r». 

2.  Ruinarl,  Gregorii  Turonensis  Opéra  omnia,  col.  269-270. 

3.  Une  cliarte  de  670-671  relate  la  rondalion  d'un  monaslère  de  religieuses  <  in  loco 
uoucopanlc  Brocaria,  situm  in'pago  Slampense,  prope  de  lluviolo  Urliia  »,  aujourd'hui 
Bruyâres-le-ChSiel  (Seine-et-Oise,  arrondissement  de  Corbeil,  canton  d'Arpnjon,  à  i  kilo- 
mètres au  nord  de  l'Orge,  —  Cette  charte  a  été  publiée  en  dernier  lieu  par  M.  J.  Tai-dif 
(MoKummli  historiques,  cartons  des  rois,  p.  15-17). 

i.  Savigny  el  Juvisy  sont  cependant  les  seules  localités  où  Valois  ait  songé  à  plaider 
le  pons  Vrbiensis  (Notitia  GaltiiOiim,  p.  624).  —  Un  itinéraire  hrugeois  de  la  lin  du 
XIV*  siècle  constate  qu'à  celte  époque  la  roule  de  Paris  à  Corbeil  passait  déjà  par  Juvisy 
(J.  I,.elewel,  Géographie  du  moyen  âge,  épilogfue,  p.  SUS). 

â,  Lebeuf,  Histoire  de  la  viÙe  et  du  diocèse  de  Paris,  t.  X,  p.  329. 
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poric  y  établit,  poste  qui  était  certainement  nécessaire  pour  pro- 
téger, en  temps  de  guerre,  l'importante  route  de  Paris  à  Orléans  : 
la  plus  ancienne  mention  connue  du  nom  de  Châtres  est  du 
vil*  siècle'. 

On  peut  trouver,  dans  l'étude  des  divisions  territoriales  de" 
l'époque  mérovingienne,  un  argument  favorable  à  l'identification 
du  pons  Urbietisu  avec  le  pont  de  Châtres,  car  le  pons  Vrbiensis, 
<|ne  Grégoire  place  dans  le  Parisis,  devait  être  certainement  situé 
sur  la  frontière  des  États  de  Chilperic  et  de  Contran.  Or,  il  n'est 
pas  possible  de  considérer  Juvisy,  sur  la  route  de  Corbeil,  comme 
une  iocalité  limitrophe  des  deux  royaumes,  Juvisy  ne  se  trouvant 
à  l'époque  franque  sur  la  limite  d'aucune  division  tenitorialc. 
Châtres,  au  contraire,  devait  être  alors  sur  les  confins  du  Parisis, 
qui  en  582  appartenait  à  Chilperic,  et. de  l'Étampols  alors  pos- 
sédé par  Contran  ;  car  le  pays  d'Etampes  s'avançait  alors  quelque 
peu  dans  l'ancien  diocèse  de  Paris,  où  il  comprenait  Bruyères-le- 
ChâteP,  village  situé  au  nord  de  l'Orge,  à  deux  lieues  environ 
à  l'ouestde  Châtres.  Le  pons  UrHemis  de  la  route  d'Orléans  peut 
donc  être  considéré  comme  la  limite  mérovingienne  des  cités 
de  Paris  et  de  Sens,  et  comme  celle  des  royaumes  de  Soissoiis 
et  d'Orléatfi  en  tiSS. 

Nous  ignorons  à  quelle  occasion  Bruyères-le-Châtel  et  autres 
lieux  de  l'Ëtampois  furent  soumis  à  l'autorité  spirituelle  de 
l'évêque  de  Paris  :  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'on 
ue  peut  attribuer  à  la  civitas  Parisiorum,  vers  Arpajon,  les 
mêmes  limites  qu'au  diocèse  de  Paris  des  derniers  siècles  du 
moyen  âge. 

i  7.  -  CIVITAS  MELUOlUiM. 

Meldis  urbs^  et  Meldensis  nrbis*  sont  les  noms  sous  lesquels 

1.  L'auteur  (le  la  V'tatancti  Vandregisili,  qui  crrivait  au  vii*  siècle,  mpnlioDnc  le 
territoire  de  ChAlrcs  sous  le  Dom  de  territorium.  Castritlê.  e(MahilloD,  Acta  sattctomm 
ordinis  iancli  Benedicti,  l.  Il,  p.  513.) 

i.  Voyez  la  noie  3  de  la  page  précédente.  —  Cf.  Lebeuf,  Histoire  de  la  viUe  et  du 
diocèse  de  Paris,  t.  IX,  p.  236. 

3.  Ilistoria  Francorum,  I.  V,  c  I. 

i.  ibtd.,  ).  VII,  c.  IV. 
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Gi*(;gotrc  désigne  la  ville  de  Mooiix;  ou  trouve  imssi  chez  notre 
auteur  les  noms  civitas  Meldîs*,  urbs  Meldensis^  et  territorium 
Meldense^  appliqués  à  la  circonscription  de  lu  civikis. 

Lors  du  premier  partage  de  l'empire  franc,  en  5H ,  Meaux  dut 
certainement  faire  partie  du  lot  de  Childebert  :  on  on  pourrait 
voir  une  preuve  dans  la  présence  de  l'évêque  Médovée  en  545, 
près  du  roi  de  Paris,  à  la  fête  de  Pâques*,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
certain  que  Médovée  occupât  dès  lors  le  siège  épiscopal  de 
Meaux  *. 

En  561 ,  Meaux  fut  attribué  au  nouveau  royaume  de  Paris,  et 
à  la  mort  de  Charibert  (567),  il  passa  à  Sigebert".  En  î)75,  la  fui 
tragique  du  roi  de  Metz  faisait  tomber  cette  cité  au  pouvoir  de 
Chilperic,  qui  y  retint  les  filles  du  défunt  en  captivité',  li  semble 
qu'en  584  ^Childebci-t,  fiis  de  Sigebert,  fit  rentrer  momentané- 
ment la  ville  de  Meaux  sous  sa  domination,  car  ce  fut  là  qu'il 
reçut  les  trésors  que  Chilperic  conservait  à  Chelles  *  ;  mais  dès 
l'année  suivante,  Contran,  tuteur  du  fils  de  Cbilperic,  désignait 
un  cornes  pour  gouverner  le  pays  meldois^  Considérant  plus  tard 
cette  partie  du  royaume  du  jeune  Clotaire  comme  son  domaine 
propre,  le  roi  de  Bourgogne  comprenait  Meaux  parmi  les  cités 
qu'il  rendit  à  Cbildebert  lors  du  traité  d'Andelot'"  (588).  En  589, 
les  Meldois  demandaient  un  des  fils  de  leur  nouveau  souverain 
pour  qu'il  demexu^ât parmi  eux",  et  leur  pays  fut  uni  au  royaume 
d'Austrasie  au  moins  jusqu'en  612". 

1 .  Historia  Francorum,  1.  IX,  c.  xx. 

2.  Ibid.,  I.  IX,  c.  XXXVI. 

3.  Ibià.,  I.  VII,  c.  XXIX. 

i.  Foriunai,  Vita  mncU  Leobini,  c.  xix,  apud  Mabillon,  saec.  I,  p.  127. 

5.  Mam  T.  du  Plessts  {Hiit.  de  l'églae  de  Meaux,  t.  I»,  p.  8  et  62i)  est  d'aris  que 
Médovée  n'élait  pas  encore  évéque  en  5^5;  cependant  la  qualiâcation  de  contacerdoi 
que  Fortunal  lui  donne  relativemenl  â  saint  Lubin,  évoque  de  Chartres  :  nquodam  die, 
dum  licalus  Leohinus euro  Medoveo  sacerdole  a  saepediclo  regc  Parisius  luisset  invitatus  *, 
nous  paraîtrait  prouver  le  contraire. 

6.  HMoria  Francorum,  I.  IX,  c.  xx. 

7.  Ibid..  1.  V,  c.  I. 

8.  Ibid.,\.\\i,c.iv. 

9.  Ibid.,  I.  VIII,  c.  XVIII. 
10.  Ibid.,  I.  IX,  c.  XX. 
il.  Ibid.,  I.  IX,  c.  XXXVI. 

13.  L'union  de  Meaux  au  royaume  d'Austrasie  durant  te  règne  de  Tliéodebcrt  li 
résulte  de  la  Vie  de  saint  Paron  (c.  XXI,  apud  Mabillon,  saec.  H,  p.  612). 
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S  8.  -  CIVITAS  NIVERNENSItJM. 


La  ville  de  Nevers  paraît  deux  fois  dans  VHistorîa  Francorum  : 
elle  y  est  nommée  Nivemum  et  Nivernemù  urbs*. 

Nevers  n'était  pas  un  chef-lieu  de  cité  lors  de  la  rédaction  de 
la  Notice  des  provinces,  et,  selon  toute  apparence,  il  devait  faire 
partie  de  la  civitas  Autisiodorum^  :  c'est  à  tort  qu'on  le  consi- 
dère généralement  comme  un  démembrement  de  la  civitas  Aeduo- 
rum,  car,  s'il  en  avait  été  ainsi,  l'évêché  de  Nevers  fût  devenu 
suffragant  de  Lyon  et  non  de  Sens. 

L'élévation  de  Nevers  au  rang  de  ville  épiscopale  remonte 
sans  doute  à  la  fin  du  v"  siècle.  Nous  croyons  qu'elle  fut  produite 
par  la  division  du  diocèse  primitif  d'Auxerre,  composé  de  l'Auxer- 
rois  et  du  Nivernais,  entre  deux  royaumes  :  ou  sait  en  effet 
que,  au  commencement  du  vi«  siècle,  Auxerre  faisait  partie 
du  royaume  de  Clovis,  tandis  que  Nevers  obéissait  au  roi  de 
Bourgogne*.  L'évêché  de  Nevers  serait  donc  de  création  bourgui- 
gnonne.   . 

Nous  avons  cru  pouvoir  établir  que  Nevers  fut  annexé  aux 
Ëtats  du  roi  d'Austrasie,  en  suite  de  la  chute  du  royaume  bour- 
guignouj  mais,  en  561 ,  cette  ville  fut  comprise  dans  le  royaume 
de  Contran,  et  son  évêquc  assistait  en  567,  en  581 ,  en  583  et  en 
585  à  des  conciles  convoqués  par  ce  prince,  dont  le  passage  à 
Nevers,  lors  d'un  voyage  de  Chalon-sur-Saône  à  Paris,  en  585, 
est  constaté  par  Grégoire*. 

1.  Uittoria  Francorum,  I.  VUI,  ci. 

S.  Nous  développerons  cette  opinion  dans  noire  édition  avec  commentaires  de  ta 
Notilia  provinciantm  et  cicitalum  GalUae. 

3.  I/évêque  d'Auxerre,  Théodose,  assiste  en  511  au  concile  d'Orléans  parmi  lesévéques 
du  royaume  de  Clovis,  tandis  que  t'évêque  de  Nevers,  Tauricianus,  est  en  517  l'un  des 
cosignataires  du  concile  liourgnignon  d'Ëpaone.  ' 

4.  Historia  Francorum,  I.  VIII,  c.  i. 
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CHAPITRE   VIII 

LA     PHEMIÈRE     BELGIQUE 

(PROVINCIA    BELGICA   PRIHA). 
S  1.  —  METROPOLIS  CmTAS  TREVERORIM. 

La  ville  de  Trêves  est  désignée  par  Grégoire  sous  les  noms 
T}-evens^,  urbs  Treverica*  et  civilas  Treverornm^ ;  le  pays  qui 
en  dépendait  sous  ceux  de  territoriuin  Trevaricae  urbis\cX  de 
territùrium  termini  TrevericP.  L'adjectif  Trevcrtcus  est  ordi- 
nairement employé  dans  les  écrits  de  l'évèque  de  Tours^  et  l'on  n'y 
rencontre  qu'une  fois  seulement  l'adjectif  TVew/'en^i*'. 

Grégoire  parle  à  plusieurs  reprises,  dans  ses  divers  ouvrages, 
d'un  empereur  de  Trêves  {imperator  Treverkiis)  *,  dans  lequel  on 
a  reconnu  le  tyran  Maxime  qui,  proclamé  empereur  en  Bretagne 
vers  383,  fixa  sa  résidence  à  Trêves",  fit  périr  Gralien  et,  tomba 
à  son  tour  sous  les  coups  de  Théodose. 

Le  partage  de  l'empire  franc  eu  5  H  plaça  Trêves  dans  le 
royaume  de  Théoderic,  l'aîné  des  fils  de  Clovis,  qui  tira  de  l'Au- 
vergne de  nombreux  clercs  pour  le  service  de  l'église  de  cette 

1.  Historia  Francorum,  I.  I,  c.  xli;  1.  H,  c.  i\;  Miracula  beati  Jutiani,  c.  iv.  — 
L'évéï^ue  est  appelé  episcoput  Treserorum  dans  YHiitoria,  I.  I,  c.  xxxv;  I.  VIH, 
c.  xxxvii,  et  dans  les  Vitae  Patrum,  c-  vi,  g  3. 

2.  Hiitoria  Francorum,  I.  I,  c.  xxxviii;  I.  IH,  c.  xxxvi;  1.  tX,  c.  x;  I.  X,  c.  xxix.  — 
De  gloria  confessorum,  c.  xaii. 

3.  Hiitoria  Francorum,  1.  U,  c.  ix,  reproduction  d'un  passage  de  Renalus  Frigeridus. 

4.  Ibid.,  1.  III,  c.  XV. 

5.  Ibid.,  1.  Vin,  c.  XV. 

6.  Miracula  beati  Martini,  I.  IV,  e.  xxix.  —  Vitae  Patrum,  c,  il,  S  (  ;  c.  vi,  g  2; 
I-:  m,  §§  1  eli. 

7.  Hiatoria  Fra/acorum,  1-  VIII,  i^.  xii. 

X.  ibid.,  1.  I,  c.  XL.  —  Miracula  beali  Juliani,  c.  iv.  —  Vitae  Patram,  c.  ii,  g  1. 
9.  Grégoire  constate  lui-même  ce  lail  par  ces  mots  :  «  In  urbe  Treverica  sede  insli- 
tuens.  t  {Hittoria  Francorum,  1. 1,  xxxvm.)  —  Cf.  livre  II,  c.  vtii. 
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villtï',  et  qui,  eu  557,  lors  de  la  vacance  de  l'évêché,  nomma  Nice- 
lius  au  siège  métropolitain*.  Théodebert,  fils  de  Théoderic,  lui 
succéda  à  Trêves  comme  dans  les  autres  villes  de  son  royaume', 
et,  sous  ie  règne  de  ce  prince,  Nicetius  assista  aux  conciles  austra- 
sions  de  Clermont  en  535  et  549  et  à  celui  de  Toul  en  550.  Plus 
tard,  sans  doute  après  la  mort  de  Théodebald,  fils  de  Théode- 
bert  (555),  la  métropole  de  la  Belgique  fit  partie  du  royaume  de 
Clotaire  I",  et  le  nouveau  roi  fut  excommunié  plusieurs  fois  par 
l'évèque  qu'il  exila*.  A  la  mort  de  Clotaire,  Trêves  passa  d'abord 
à  Sigebert,  qui  se  hâta  de  rappeler  Nicetius  dans  sa  ville  épisco- 
pale^,  puis  en  575  à  Childebert,  fils  et  successeur  de  Sigebert, 
qui  y  régnait  encore  à  l'époque  où  l'évèque  de  Tours  achevait  la 
rédaction  de  V Histnria  Francorum^ . 

Grégoire  nous  apprend  qu'il  y  avait  à  Trêves  plusieurs  basi- 
liques^, mais  il  ne  parle  spécialement  que  d'une  seule,  celle  qui 
s'élevait,  au  faubourg  de  la  ville,  sur  le  tombeau  de  levèque 
Maximin,  mort  en  349*  :  c'est  dans  cette  basilique  que  l'évèque 
Nicetius  fut  enseveli  en  566,  et  quelques  années  plus  tard  on 
croyait  voir  des  miracles  s'accomplir  sur  le  tombeau  du  bien- 
heureux prélat*.  La  basilique  de  Saïnt-Maximin  subsista  jusqu'à 
la  fin  du  dernier  siècle  comme  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-BeuoU  : 
elle  est  transformée  aujourd'hui  en  caserne. 

COiNFLUENS,  castrum.  —  Childebert  11  habitait  eu  585  le  cas- 

i.  Vilae  Pati~um,  c.  vi,  S  î. 
i.  Ibid..  e.  VII,  §1. 

3.  Grégoire  nous  monlre  Théodcbert,  devenu  roi,  entranl  dans  l'église  de  Trêves  avec 
des  excoDiDi unies  {VUae  Palfum,  c.  xvii,  %  2).  Il  nous  apprend  aussi  qu'Aredius  (saial 
Vrieix)  servit  pendant  quelque  temps  à  Trêves  dans  le  palais  de  Thëodeberl, 

4.  Vitae  Patrum,  c.  xvii,  g  3. 

5.  Ibid. 

6.  Outre  la  preuve  à  tirer  de  la  résidence  de  Childebert  à  Cobicnz  {ConftumUs)  en 
586,  on  sait  que  l'évèque  de  Trêves,  Magneric,  tint  sur  les  fonts  baptismaux  Tliéudebi^rl, 
liU  de  Childebert  {Historia  Francorum,  I.  VIII,  c.  x\xvii;. 

7.  U  rapporte  que  souvent,-  il  l'heure  du  repas,  l'évèque  Nicetius  parcourait  lus  basi- 
liques des  saints  {basiUca  sanctontm,  habitacuta  sanclorumj,  suivi  d'un  seul  serviteur. 
(  Vilae  Patrum,  c.  xvii,  §  4.) 

8.  Elle  est  nommée  baiilica  sancH  Maximini  {Hittoria  Francorum,  I.  Vlil,  c.  xii  ; 
—  Vitae  Patrum,  c.  xvii,  g  C;  —  De  gloria  confessorum,  c.  xcxiv),  et  temptum  S.  J/nxi- 
mitti  (Vitae  Patrum,  c.  xvii,  g  i).  Il  est  encore  question  du  tombeau  de  saint  Haiiuiin 
au  chapitre  xcxiii  du  De  gloria  confesiorum. 

9.  Vitae  Patrum,  c.  xvii,  g  6.  —  De  gloria  confeuortMi,  c.  xcuv. 
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trum  Con/lueniiSf  et  Grégoire,  qui  l'y  alla  voir,  dit  à  ce  propos 
que  le  castrum  est  ainsi  nommé  de  sa  situation  au  confluent 
du  Rhin  et  de  la  Moselle*.  Le  castrum  Confluentis  est  donc  cer- 
taiuement  le  même  lieu  que  Coblenz,  aujourd'hui  clief-lieu  de 
régence  dans  la  Prusse  Rhénane. 

EPOSIUM,  castrum.  —  C'est  en  ce  lieu  que  notre  historien,  au 
retour  de  son  ambassade  à  Coblenz,  rencontra  le  diacre  Wul- 
filaïc  (saint  Walfroy),  qui  le  mena  à  son  monastère*.  Eposium 
est  mentionné  dans  deux  documents  de  l'époque  romaine  :  l'Iti- 
néraire d'Antonin  le  nomme  Epoissum  vicus,  et  en  fait  une  sta- 
tion de  la  voie  de  Reims  à  Trêves,  située  à  vingt-deux  lieues 
gauloises  de  Voncq  et  à  vingt  d'Arlon^;  la  Notitia  dignitatum 
le  place  sous  le  nom  Epusum  dans  la  Première  Belgique  et  l'in- 
dique comme  résidence  du  préfet  des  Laeti  Acti*.  Sa  dénomina- 
tion s'est  conservée  dans  tout  le  moyen  âge  sous  la  forme  Yvois^, 
et  c'est  seulement  en  1662  que  Louis  XIV  changea  ee  nom  en 
celui  de  Carignan,  après  avoir  donné  la  terre  d'Yvois  et  ses 
dépendance»  à  Eugène- Maurice  de  Savoie-Carignau,  comte 
de  Soissons. 

SANCTl  MARTINI  basilica,  octo  milHbus  ab  Eposio  Castro.  — 
Cette  basilique,  ou  ce  monastère,  qui  renfermait  des  reliques 
de  saiut  Martin  et  d'autres  saints,  était  située  sur  le  territoire 
de  Trêves,  au  sommet  d'une  montagne,  ù  huit  milles  environ  du 
château  d'Yvois.  Son  fondateur,  un  diacre  lombard,  du  nom  de 
Wulfilaïc,  avait  dû  déraciner  en  ce  Heu  le  culte  que  les  paysans 
rendaient  à  Diane,  dont  il  détruisit  l'immense  statue". 

Le  monastère  de  Saint-Martin  fut  ruiné  à  l'époque  carolin- 
gienne, et  en  979  l'évèque  de  Trêves,  Egberl,  transféra  à  Yvois 

1.  Hiitoria  Francorum,  I.  VllI,  c,  xiit. 

2.  mà.,t.  XV. 

3.  Itinerarium  Anloni  Augnsli,  p.  3GG. 
i.  Notitia  dienilatum,  édit.  Seeck,  p.  316. 

5.  Od  trouve  déjà  la  Torme  vulgairu  hoi$  au  xi°  siècle,  chez  Lamberl  d'AsclinlTcHhourg 
(Valois,  Xofilia  Galtiarum,  p.  189);  cnr  Cirois,  qu'on  lil  dans  les  éditions  de  ce  chro- 
niqueur, est  dû  êTidemmenl  à  une  faute  de  copiste. 

6.  Hiitoria  Francorum,  1-  VllI,  c.  xv  el  xvi.  —  L'église  fondée  par  WulQlalc  y  est 
appelée  batilica  et  tenipliim  taacti  Martini, 

Si 
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I«s  ossemeuts  de  Wulfiiaïc',  que  l'Église  honore  sous  le  nom  de 
saint  Walfroy  et  dont  le  culte  s'était  substitué  peu  à  peu  à  celui 
de  saint  Martin  dans  l'église  qu'il  avait  fondée.  Il  nous  semble 
donc  raisonnable  de  reconndtre  l'emplacement  de  ce  monastère 
dans  celui  d'une  chapelle  dite  de  Saint-Walfroy,  qui  existait 
encore  au  siècle  dernier  sur  le  territoire  de  la  Ferté-sur-Chiers* 
(Ardeunes,  arrondissement  de  Sedan,  canton  de  Cariguan). 
Cette  chapelle,  située  au  faîte  d'une  colline  assez  escarpée,  qui 
garde  encore  le  nom  de  côte  de  Saint-Walfroy,  était  située  à 
10  500  mètres  sud-est.  ou  sept  milles  romains  d'Yvois,  comme 
l'exige  le  texte  de  l'historien.  11  est  probable  que  le  traducteur 
allemand  de  Grégoire,  M.  Gicsebrecht',  ne  pensait  pas  à  cet  em- 
placement lorsqu'il  dit  que,  à  son  avis,  le  monastère  de  Wulfiiaïc 
était  à  deux  milles  environ  d'Yvois  et  non  à  huit  milles,  distance 
qu'indique  Grégoire. 

g  i.  —  CIVITAS  HBTTENSIUM. 

La  ville  de  Metz  porte  les  différents  noms  de  Mettis*,  urbs 
Meitensis^  et  civitas  j)/e//e«^î>*,- l'expression  urbs  Meiiensis''  est 
également  appliquée  par  Grégoire  au  territoire  messin. 

Metz  est  désigné  par  Frcdegaire  comme  ayant  été  le  siège 
royal  de  Théoderic,  l'aîné  des  fils  de  Clovis*,  et  il  fut  en  effet 
le  séjour  le  plus  ordinaire  des  rois  d'Austrasie  :  ainsi  ÏHtstoria 
Francorum  nous  montre  successivement  Théodcbald",  Sigcbcrt"* 
et  Ghildebert  II"  en  résidence  dans  cette  ville. 

La  ville  de  Metz  fut  incendiée  par  les  Huns  en  4ol,  et  les 

1.  Brower,  Annalet  Trevirenses,  t.  i",  p.  482. 
i.  Elle  esl  llgurée  sur  la  carte  de  Cassini. 

3.  Cité  par  M.  Henri  Bordier  {Histoire  eccUsimUque  des  Francs,  par  saint firégoire, 
Iraduclion  nouvelle,  t.  Il,  p.  134,  DOte  3). 
i.  Mùacuia  beati  Martini,  I.  IV,  c.  xxix. 

5.  Historia  Francorum,  l.  Il,  c.  vi  ;  I.  IV,  c.  sxxv  ;  I.  VIII,  c.  xnxvi;  1. 1\,  c.  xiii 
et  xx;  I.  X,  c.  xix. 

6.  /6id.,  I.  IV,c.  ¥11. 

7.  Ibid.,\.  X,  c.  III. 

8.  Historia  Francorum  epitomata,  c.  xkx. 

9.  Historia  Francorum,  L  IV,  c.  vu. 

10.  Jbid.,  c.  XXXV. 

11.  Ibid.,  L  VUI,  c.  xxxvi;  1.  IX, c.  xix-xx. 
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flammes  épargaèrent  seulemeut  l'oratoire  de  SaiDt-Étienne  qui 
renfermait  quelques  reliques  du  premier  martyr'.  Cet  oratoire 
douua  sans  doute  naissance  à  l'église  cathédrale,  qui  est  placée 
en  effet  sous  le  vocable  de  saint  Etienne*. 

Le  pont  do  Metz  (pons  Mettis)  est  aussi  meutiomié  par  Gré- 
goire ^. 

S  3.  —  CIVITAS  LEUCORUM. 

La  civitas  Leucorum  dépendait  en  550  du  royaume  de  Metz, 
car  le  roi  Théodebald  convoquait  un  concile  à  Toul  en  550*.  La 
possession  de  ce  même  territoire  par  le  roi  d'Austrasie,  Childe- 
bert  1 1 ,  peut  se  déduire  de  In  situation  des  lieux  d'entrevue  entre 
Gontran  et  Childebert  :  ces  lieux,  Pompierre  et  Audelot,  étaient 
tous  deux  du  diocèse  de  Toul,  mais  ils  n'étaient  placés  qu'à  une 
très-faible  distance  du  diocèse  de  Laugres,  qui  faisait  partie  des 
États  de  Gontran.  La  Chronique  de  Frédcgaire  nous  apprend 
qu'au  conmiencement  du  vu'  siècle  le  roi  de  Bourgogne,  Théo- 
derie,  possédait  une  partie  de  cette  civitas,  le  Saiiitois  {Siig- 
geniensis),  objet  des  réclamations  réitérées  du  roi  d"Austrasie, 
Théodobert  II,  qui  la  recouvra  en  610*. 

ANDELAUS. — C'est  en  ce  lieu  que  Contran,  Childebert  II  et 
Bnuiehaut,  mère  de  Childebert,  se  réunirent  en  587  pour  con- 
clure un  traité  dont  l'évoque  de  Tours  nous  a  conservé  le  texte. 
Quelques  savants  y  ont  vu  Andlaw  (Bas-Rhin,  arrondissement 
de  Schlestadt,  canton  de  Barr)  ;  mais  on  peut  leur  objecter  les 
formes  anciennes  du  nom  de  cette  petite  ville,  Anddaha  en  910, 
Andeloha  en  949  et  Andelach  en  1 1 26  ",  qui  s'éloignent  sensible- 
ment d'Andeiaus.  On  s'accorde  plus  généralement,  du  reste,  à 
reconnaître  le  lieu  mentionné  par  Grégoire  dans  Andelot  (Haute- 

i.  Historia  Francorum,  I.  Il,  c.  \1. 

i.  Kuinarl  {Greg.  Turon.  Opéra  omiùa,  col.  ri3,  iiole  a)  dil  que  de  son  lemps  on  con- 
servait eo  effet  des  reliques  de  saint  Ëliennc  dans  la  cathédnilu  du  Meti. 

3.  Miracula  beatt  Martini,  I.  IV,  c.  xxix. 

4.  Labbe  el  Cossart,  Sacroiancta  Concilia,  i.  V,  col.  40i. 

5.  Fiedegarii  Sckolastici  Chronicum,  c.  xxxvii.  —  Vojei  plus  haut,  page  137, 

6.  BaquoI,  l'Aliace  ancienne  et  moderne,  édil.  Risleihuber,  p.  3o. 
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Marne,  arrondissement  de  Chaumont,  chef-lieu  de  canton),  que 
Frédegaire  désigne  précisément  sous  le  nom  Ande/ausK  La 
situation  ài'Andelaus  au  diocèse  de  Toul,  c'est-à-dire  dans  le 
royaume  de  Childebert,  sur  les  confins  du  diocèse  de  Langres  qui 
obéissait  à  Contran,  nous  semble  confirmer  cette  identification, 
car  les  deux  rois  durent  se  réunir,  comme  cela  se  faisait  ordinai- 
rement au  moyen  âge,  sur  la  limite  commune  de  leurs  États. 

PONS  PETREUS.  —  En  577,  le  roi  Contran  dépêchait  des  en- 
voyés à  son  neveu  Childebert,  qui  sans  doute  résidait  à  Metz,  et 
lui  demanda  de  venir  le  voir.  Childebert  se  rendit  à  cette  invita- 
tion, et  les  deux  princes  se  joignirent  au  pont  qui  vacant  Petrem*. 
On  a  eu  raison  d'identifier  ce  pons  Petreus  avec  Pompierre 
(Vosges,  arrondissement  et  canton  de  Neufchâteau),  car  ce  village 
du  diocèse  de  Toul  n'était  éloigné,  durant  le  moyen  âge,  que 
de  15  kilomètres  du  diocèse  de  Langres,  qui  appartenait  à 
Contran,  et  il  devait  son  nom  au  pont  sur  lequel  la  voie  romaine, 
—  qui  de  Metz,  capitale  de  Childebert,  conduisait  à  Chalon- 
sur-Saône,  résidence  ordinaire  de  Contran,  —  traversait  le 
Mouzon. 

§  4.  —  aVITAS  VERODUNENSIUM. 

La  ville  de  Verdun,  civitas  Viridumim^  ei  urbs  Virîdunen— 
.mtm^,  chez  Crégoire,  fit  partie  pendant  tout  le  vi'  siècle  du 
royaume  de  Melz  ou  d'Austrasic.  L'évêque  Desideratus,  que  le 
roi  Théoderic  1"  persécuta  longuement  %  assista  au  concile  des 
évéques  auslrasiens  assemblé  en  535  à  Clermont.  C'est  à  Verdun 
que  la  reine  Deuteria,  femme  de  Théodcbert  I",  fit  périr  sa  fille, 
issue  d'un  premier  mariage*.  Plus  tard  Ageric,  qui  gouverna 
l'église  de  Verdun  de  554  à  591,  tint  sur  les  fonts  baptismaux, 

i.  Bistoria  Franco)-um,  I.  V,  c.  xviii.  —  Fredegarii  Scholastici  Chronicum, 
c.  XKXViii,où  l'on  voillcroi  ThéoJeric  11  se  rDnilre,cDCI2,  de  Langres  à  Toul  par  Andelol 
{Att4etatis)  n[  Naix. 

2.  IHstoria  Fraiicorum,  I.  V,  c.  xviii. 

3.  Ibid.,  I.  III,  c.  XXVI. 

4.  Ibid.,  c.  xxMv;  1.  IX,  c.  xuj  1.  X,  c.  xix. 

5.  Ibid.,  l.  III,  c.  XXXIV. 

6.  iWd.,  c.  xïvi. 
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vers  570,  le  fils  du  roi  Sigebert  1",  le  futur  Childebert  II,  qui 
lui  porta  toujours  une  vi^ritable  affection*.  Verdun  fut  un  mo- 
ment désigné,  en  590,  par  le  roi  d'Austrasie,  pour  être  le 
lieu  de  réunion  des  prélats  cbargés  de  juger  l'évêque  de  Reims, 
Egidius,  accusé  du  crime  de  lèse-majesté  ;  mais  le  synode  se  tint 
à  Metz». 

Grégoire  mentionne  l'église  cathédrale  de  Verdun  [ecclesia 
Viridunensis),  qui  servit  un  moment  de  retraite  au  duc  Gontran 
Boson,  tombé  en  disgrâce  auprès  de  Chitdebert  W.  Il  parle  aussi 
d'un  oratoire  dépendant  de  la  maison  épiscopale,  dans  laquelle 
Bertfered  se  réfugia,  après  avoir  abandoimé  le  caslrum  Vabrense, 
et  il  constate  que  cet  oratoire,  où  l'évêque  Ageric  avait  coutume 
de  prier,  contenait  des  reliques  de  plusieurs  saints*. 

VABRENSE  castrum.  —  Le  complot  formé  en  589  par  le  duc 
Raucbing  contre  le  roi  d'Austrasie,  Cbildebert,  ayant  avorté,  deux 
des  conjurés,  Ui-sion  et  Bertefred,  se  retranchèrent  avec  leurs 
partisans  et  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  castrum  Vabrense.  C'est 
par  ce  nom  que  Grégoire  désigne  une  haute  montagne  au  sommet 
de  laquelle  on  avait  construit  une  église  en  l'honneur  de  saint 
Martin  ;  cette  montagne  dominait  une  villa  appartenant  à  Ursion. 
On  disait  qu'il  y  avait  eu  là  autrefois  une  forteresse  ;  mais  il 
parait  qu'au  vi*  siècle,  ce  lieu  n'était  plus  fortifié  que  par  la 
nature.  L'église  servit  de  refuge  aux  gens  des  conjurés  et  à  leurs 
familles,  et,  bien  que  les  soldats  royaux,  après  avoir  escaladé  la 
montagne,  aient  eu  l'intention  de  livrer  cet  édifice  à  L'incendie 
qu'ils  avaient  déjà  promené  dans  les  domaines  des  rebelles,  elle 
semble  avoir  été  sauvée  par  la  résistance  énergique  d'Ursion 
et  n'avoir  eu  à  subir  que  le  pillage.  Ursion  périt  dans  la  lutte; 
quant  à  Bertefred,  il  s'échappa  à  cheval,  et  se  dirigea  vers  la 
ville  de  Verdun,  où  il  trouva  mi  asile  dans  un  oratoire  de  la  mai- 
son épiscopale*. 

1.  Hitioria  Francorum,  I.  IX,  c.  viii  et  xii. 

2.  Ibid.,  1.  X,  c  XIX. 

3.  Ibid.,  I.  n,  c.  viii. 
i.  Ibid.,  c.  XII. 

5.  Ibid.,  c.  ix-xii. 


dby  Google 


374  LA  GAULE  AU  SIXIÈME  SIÈCLE. 

Il  De  peut  s'élever  de  doute  sur  la  région  où  était  situé  ]e 
castrum  Vabrense.  On  doit  évidemment  le  chercher  dans  le 
pagus  Wabrensis,  qui  tirait  son  nom  d'une  vaste  région  forestière, 
la  Woëvrc,  dont  l'emplacement  était  indiqué  avant  la  Révolution 
par  l'archidiaconé  de  Woëvre,  l'une  des  quatre  divisions  princi- 
pales du  diocèse  de  Verdun.  De  nos  jours,  le  nom  de  Woévre  est 
plus  particulièrement  appliqué  à  une  forêt  de  la  rive  droite  de 
la  Meuse,  au  sud-est  de  Stenay.  D'anciens  [auteurs,  Valois  entre 
autres*,  ont  cru,  à  la  vérité,  que  le  pagus  Wahrensis  devait  sa 
dénomination  au  castrum  Vabrense  ;mB.hï[  semble  cependant 
que  castrum  Vabrense  est  un  nom  commun  par  lequel  Grégoire 
a  voulu  désigner  la  forteresse  improvisée  par  les  conjurés  dans  le 
pays  de  la  Woëvre  ;  par  conséquent,  la  recherche  de  l'emplace- 
ment précis  du  eoj/rwm  n'en  est  que  plus  difflcile.  A  notre  avis, 
la  question  est  presque  insoluble  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
et  l'on  doit  se  borner  à  indiquer  les  diverses  opinions  émises 
à  ce  sujet. 

Richard  de  Wasseboui^,  qui  écrivait  au  xvi'  siècle,  rapporte 
que,  selon  divers  auteurs,  le  castrum  Vabrense  ne  serait  pas 
différent  d'Hattonchâtel*  (Meuse,  arrondissement  de  Commercy, 
canton  de  Vigneulles)  ;  mais  ce  village,  situé  à  neuf  lieues  sud-est 
de  Verdun,  devait  son  origine  à  un  castrum  construit  au  milieu 
du  ix'  siècle  par  Hatton,  évêque  de  Verdun,  dans  une  partie 
de  son  diocèse  étrangère  à  l'archidiaconé  de  la  Woëvre*.  Cepen- 
dant il  est  possible  que  \c pagus  Wabre/ms  se  soit  étendu  jusque- 
là  ;  toutefois  la  colline  sur  laquelle  s'élève  Hattouchàtel  devait, 
en  tout  cas,  être  voisine  de  la  limite  de  ce  pays,  ce  qui  aurait 
pu  permettre  à  Grégoire  de  l'appeler  castrum  Vabrense.  On  ne 
retrouverait  pas  du  reste  l'église  de  Saint-Martin  à  Hattonchâtel, 
car  l'église  de  ce  lieu,  dédiée  depuis  longtemps  à  saint  Maur, 
avait  d'abord  été  consacrée  à  saint  Jean-Baptiste,  si  l'on  en  croit 
Wassebourg*.  11  n'y  a  donc  pas  lieu  de  discuter  plus  longtemps 

I.  Notitia  Galliarum,  p.  579. 
t.  Antiguilez  de  la  Gaule  Belgieque,  f°  lxxviii  r°. 

3.  Hattonchdiel  clait  compris  dans  l'archidiaconé  de  la  Rivière  (Liénard,  DicHonn. 
topogr.  du  départem.  de  ta  Manu,  p.  104). 
i.  Antiquilez  de  la  Gaule  Belgieque,  P>  eux  v*. 
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l'opinion  du  vieil  historien  vevdunois,  qnî,  il  faut  bien  le  dire, 
ne  compte  plus  aujourd'hui  un  seul  défenseur. 

Une  opinion  aussi  peu  accréditée  parmi  uos  contemporains 
est  celle  de  Mabillon.  Cet  éminent  savant  était  disposé  à  assi- 
miler le  casirum  Vabrense  avec  la  Tour  en  Woëvre  '  (Meuse, 
arrondissement  de  Verdun,  canton  de  Fresnes);  mais  on  sent 
que  l'analogie  de  sens  de  ces  deux  noms  était  à  peu  près  son 
seul  argument. 

Vingt  ans  avant  la  publication  du  De  re  diploma/ica,  Adrien 
do  Valois,  rapprochant  la  circonstance  de  l'église  de  Saint- 
Martin  du  casirum  Vabrense  de  la  mention  également  faite  par 
Grégoire  d'une  église  construite  en  l'honneur  de  saint  Martin 
par  l'ermite  Wulfilaïc,  sur  une  montagne  voisine  d'Yvois-Cari- 
gnan,  et  qu'il  faut  reconndtre  dans  la  'montagne  de  Saint- Wal- 
froy  {îmnssancti  Wulfiîaicî),  à  10  kilomètres  sud-est  d'Yvois; 
Adrien  de  Valois,  disons-nous,  se  prononce  pour  l'identité  de 
ces  deux  églises*.  De  nos  jours,  Alfred  Jacobs  s'est  rangé  au 
sentiment  du  savant  historiographe^,  qui  maintenant  est  à  peu 
près  unanimement  combattu  par  les  érudits  lorrains,  ou  ver- 
dunois  ;  cependant  toutes  les  objections  faites  par  ceux-ci  à  l'opi- 
nion de  Valois  sont  loin  d'y  porter  préjudice.  Ainsi  on  a  eu 
tort  de  dire  que  la  montagne  de  Saint- Walfroy  est  hors  du  pays 
de  Woëvre.  Une  charte  de  770  dit  bien,  il  est  vrai,  que  Quincy, 
situé  à  deux  lieues  environ  au  sud  de  Saint-Walfroy,  était  in 
fine  Wabrense;  mais  les  mots  finis  Wabrensis  indiquent  le  terri- 
toire de  la  Woëvre  et  non  l'extrémité  de  ce  pays,  et  il  n'y  a  pas 
lieu  de  placer,  avec  M.  Brizion*,  la  limite  septentrionale  de  la 
Woëvre  à  Quincy.  Un  argument  meilleur,  employé  par  les  adver- 
saires de  Valois,  est  sans  contredit  l'absence  de  réflexions  de 
Grégoire  au  sujet  de  la  basilique  de  Saint-Martin  du  castrum 
Vabrense.  Effectivement,  l'évêque  de  Tours,  ayant  visité  en  587 
le  monastère  et  la  basilique  de  WulBIaïc,  avec  lequel  il  s'était 


t.  De  re  diplomalica,  p.  323. 

2.  Sotitia  Galliarum,  p.  579. 

3.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frèdegairt,  p,  162 

i.  Hitioire  d.i  viOages  du  canttm  de  Fresnet  en  Woëvre,  p.  222. 
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longuement  entretenu,  n'aurait  certainement  pas  manqué  d'in- 
former ses  lecteurs  du  sort  de  ce  saiut  abbé  et  de  ses  religieux, 
si,  deux  ans  plus  tard,  leur  église  avait  été  saccagée  par  l'armée 
de  Childebert,  après  avoir  servi  de  refuge  anx  conjurés.  Si  le 
castrum  eût  été  situé  au  mont  Saint- Walfroy,  il  est  égalemeut 
probable  que  Bcrlefred,  dans  sa  fuite,  ne  se  fût  pas  dirigé  sur 
Verdun,  car  il  était  ainsi  contraint  de  faire  une  douzaine  de  lieues 
dans  un  pays  évidemment  occupé  par  l'ennemi. 

On  a  aussi  voulu  retrouver  le  castrum  Vabrense  sur  une  côte 
escarpée  appartenant  à  ce  vaste  plateau  boisé  qui,  situé  à  droite 
de  la  Meuse,  porte  le  nom  de  Haut-Bois.  C'est  le  père  Le  Bon- 
netier, de  l'ordre  de  Prémontré,  curé  de  Charpaigne  en  1789, 
qui  paraît  être  l'auteur  de  cette  conjecture,  et  il  l'a  développée 
dans  un  travail  publié  en  1834,  par  M.  Lamoureiîx  aîné'.  Or,  la 
côte  dont  parle  le  père  Le  Bonnetier  est  désignée  sous  le  nom  de 
Chdtelet,  ordinairement  attaché,  dans  les  provinces  du  nord-est, 
à  des  retranchements  antiques,  et  l'on  y  trouve  en  effet  les  ves- 
tiges d'un  camp  romain.  Elle  domine  le  village  de  Châtillon-sous- 
les-Côtes  (Meuse,  arrondissement  de  Verdun,  canton  d'Étain), 
dont  l'église,  dédiée  à  saint  Martin,  passe,  aux  yeux  de  quelques 
érudits,  pour  avoir  succédé  à  l'église  mentionnée  par  Grégoire  : 
ce  lieu  est  éloigné  de  Verdun  de  14  kilomètres  seulement.  Malgré 
ces  apparences,  il  ne  semble  pas  que  l'opinion  du  père  Le  Bonne- 
tier, à  laquelle  l'abbé  Clouet,  il  y  a  peu  d'années,  accordait  la 
préférence*,  puisse  se  soutenir  en  face  d'une  observation  déjà 
ancienne  de  Cl.  Fr.  Denis;  Cet  auteur  rappelle  que,  d'après 
Grégoire,  la  montagne  qui  servit  de  refuge  à  Ursion  et  à  Berte- 
fred  ne  conservait  aucune  trace  des  retranchements  que  la  tra- 
dition disait  y  avoir  existé,  et  il  remarque  que  les  ouvrages  de  la 
montagne  du  Châtelet  sont  encore  fortvisibles  au  xix' siècle'.  Les 
défenseurs  de  la  cause  de  Châtillon-sous-les-Côtes  ont  aussi 
voulu  trouver  des  arguments  dans  une  des  dénominations  de 

1  Le  IraTail  du  P.  Le  Bonnetier,  Notice  sur  la  tille  et  le  comté  de  Scarpone  (sic), 
a  élé  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  (t.  VIII  el  X). 
Voyez,  dans  ce  dernier  volume,  p.  89-91,  le  paragraphe  inlilulé  :  ■  Du  chïteaude  Voivre.  i 

2.  Histoire  de  Verdun  et  du  pays  verdunois,  t.  I",  p.  138, 

3.  L'illustration  restituée  à  la  montagne  de  Montsec,  p.  187. 
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ce  village,  Chdtillon  en  Woëvre,  et  dans  le  nom  d'une  localité 
voisine,  Watronville.  Le  premier  de  ces  noms  est,  à  la  vérité,  de 
formation  presque  analogue  à  celui  de  castrum  Vabrense;  mais  il 
ne  fautr  pas  perdre  de  vue  que  Châtillon  {Castellio)  n'est  pas  une 
traduction,  mais  bien  un  diminutif  de  castrum,  et  que  le  village  de 
ce  nom  n'est  pas  situé  sur  la  montagne  même  où  l'on  veut  placer 
le  castrum  Vabrense.  Quant  à  Watronville,  il  faut  plus  que  de  la 
bonne  volonté  pour  y  voir  un  dérivé  de  villa  Ursi'onis;  car  Gré- 
goire n'emploie  pas  les  mots  yî7/fl  Ursionis  comme  nn  nom  propre. 
Cependant,  si  l'on  voulait  voir  dans  ces  termes  la  dénomination 
même  du  domaine  mentionné,  il  faudrait  chercher  leur  équiva- 
lent en  français  <lans  Orsonville  ou  ùursonville,  appellation  que 
nous  ne  rencontrons  pas  du  reste  en  Lorraine  :  quant  au  nom 
de  Watronville,  Ventronis  villa  dans  les  chartes  latines  anté- 
rieures à  \  200  ',  il  indique  certainement  la  demeure  d'un  certain 
Winiro  ou  Wintrio,  nom  germanique  porté  au  vi*  siècle  par  un 
duc  austrasien*. 

Un  énidit,  qui  a  combattu  avec  un  certain  bonheur  la  cause 
de  la  montagne  du  Châtelet,  Cl.  Fr.  Denis,  a  émis  en  1844, 
sur  la  situation  du  castrum  Vabrense,  une  nouvelle  opinion'. 
Suivant  lui,  l'événement  rapporté  par  Grégoire  aurait  eu  pour 
théâtre  la  montagne  de  Montsec  (Meuse,  arrondissement  de 
Commercy,  canton  de  Saint-Mihiel),  à  15  kilomètres  à  l'est  de 
Saint-Mihiel.  La  découverte  de  nombreuses  médailles  et  objets 
antiques  permettrait  de  croire  à  l'existence  d'une  forteresse 
gallo-romaine  sur  cette  montagne,  et  cette  forteresse  pourrait 
être  le  castrum  Vabrense;  les  vestiges  de  construction,  ainsi  que 
les  traces  d'incendie  qu'on  rencontre  au  nord-est  de  ce  point, 
indiqueraient  l'emplacement  des  domaines  d'Ursion.  Cette  thèse, 
bien  que  récemment  reprise  par  M.  H.  Labourasse*,  ne  semble 

1.  Vent[..lonis  Villa,  xii*  siècle;  Wealeroamlla,  1127  ;  Wentroois  Villa,  1U7,  1156; 
Ventronis  Vilh,  1156,  11G6, 1188;  WentrmviUe,  1177  (Uénard,  Dictionn.  topogr.  du 
départem.  de  la  Meuse,  p.  262-263). 

2.  Historia  Frattcorum,  1.  VIII,  c.  xviii;  I,  X,  c.  xiii.  —  Fredegani  Scholattici 
Ckronicum,  t.  xiv  el  xvih. 

3.  L'illuslralion  reitituée  à  la  motilagne  de  MonUec,  p.  107-189. 

k.  t  Le  Camp  de  la  (Foèvre  (castmm  Webrense)  >,  publié  daas  les  Mm.  de  iaSociiti 
des  lettres  dsBar-le-Dw:,  1.1",  p.  137-U2. —  L'opinion  de  U.Labourassea  été  coinbaHue 
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pas  pouvoir  être  établie  à  l'aide  des  arguments  invoqués  par 
Denis,  qui  en  a  singulièrement  exagéré  l'importance  :  M.  Labou- 
rasse, en  considérant  le  nom  de  Woinville,  village  voisin  de 
Montsec,  comme  un  dérivé  d'Ursimis  villa,  ne  lui  donne  ftucune 
force  nouvelle.  La  plus  grave  objection  que  l'on  puisse  faire 
à  son  opinion  est  certainement  la  situation  de  Montsec  dans  un 
pays  qui  ne  paraît  jamais  avoir  fait  partie  de  la  Woëvre,  quoi 
qu'en  pense  Denis.  Cet  auteur  prolonge  la  Woëvre  jusqu'à  plu- 
sieurs lieues  au  sud  de  Montsec;  mais  il  n'y  a  été  amené  qu'en 
attribuant  au  bois  de  la  Reine,  situé  au  sud  de  ce  village,  l'an- 
cienne dénomination  de  «  forêt  royale  de  Woëvre^  »  ;  or,  il  serait 
difficile  de  savoir  de  quels  «anciens  diplômes»  il  a  tiré  ce  fait. 

L'opinion  qui,  aujourd'hui,  semble  devoir  réunir  le  plus  de 
suffrages  parmi  les  érudits  du  pays  place  le  castrum  Vabrense 
sur  la  côte  des  Heurts,  au  territoire  de  Fresnes  en  Woëvre 
(Meuse,  arrondissement  de  Verdun).  Nous  ne  croyons  pas  cepen- 
dant qu'il  faille  tenir  compte  ici  de  la  prétention  de  ceux  qui 
voient  dans  le  nom  «  des  Heurts  »  un  souvenir  des  chocs  du  combat. 
La  côte  des  Heurts  est  séparée  par  une  gorge  seulement  d'une 
autre  côte  dite  de  Saint-Martin,  sur  laquelle  était  située  en  1789 
l'église  de  Saint-Martin  des  Éparges,  et  que  son  peu  d'étendue 
ne  permet  pas  d'assimiler  au  casinim  Vabrense.  Mais  l'abbé 
Clouet'  le  remarque  avec  justesse,  cette  circonstance  ne  s'accorde 
point  avec  le  texte  de  Grégoire,  lequel  ne  distingue  pas  la 
hauteur  qu'il  nomme  caslrum  Vabrense  de  la  côte  où  s'élevait 
l'église  de  Saint-Martin.  Nous  croyons  toutefois,  après  avoir  lu 
le  travail  de  M.  Brizion  sur  le  canton  de  Fresnes  en  Woëvre, 
que  la  côte  des  Heurts  peut  bien  avoir  été  le  théâtre  de  la  défense 
d'Ursion.  Les  quelques  débris  romains  qu'on  y  a  trouvés  prou- 
vent suffisamment  qu'elle  a  été  occupée  au  temps  des  Empereurs, 
et  l'absence  de  traces  de  fortifications  est  favorable  à  l'appUca- 
tion  des  paroles  de  Grégoire  de  Tours.  Quant  à  l'église  de  Saint- 

par  H.  Bonnabelle,  dans  la  Notice  sur  la  commune  de  Chàtillon- sous -le» -Côte»  et 
sur  l'emplacement  du  cattrum  Yabrensf,  insérée  dans  le  même  recueil  (tome  11, 
p.  109-118). 

i.  L'iUmtration  restituée  à  la  montagne  de  Montsec,  p.  107. 

2.  Histoire  de  Verdun  et  du  pays  verdunois,  l.  1",  p.  138. 
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Martin,  suivant  une  tradition  recueillie  par  M.  Brizina  de  la 
bouche  d'un  habitant  de  Bonzée,  elle  existait  avant  le  xvii«  siècle 
sur  la  côte  des  Heurts*  ;  cette  église,  qui  desservait  les  villages 
des  Éparges  et  de  Trésauvaux,  ayant  été  détruite,  ainsi  que 
celle  de  SauJx,  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  on  songea 
à  remplacer  les  deux  sanctuaires  par  une  seule  église  dédiée  à 
saint  Martin,  laquelle,  sur  la  demande  des  habitants  de  Saulx, 
fut  construite  daus  un  endroit  moins  élevé  et  plus  proche  do  leur 
village*.  Si  cette  dernière  particularité  est  exacte,  et  nous  no 
voyons  aucune  raison  de  la  suspecter,  puisqu'elle  est  admise  par 
l'abbé  Clouet  lui-même  ^  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  existé  une 
église  de  Saint-Martin  sur  la  côte  des  Heurts,  qui,  plus  élevée 
que  la  côte  de  Saint-Martin,  est  aussi  plus  éloignée  que  celle-ci 
du  village  de  Saulx.  Denis  disait,  en  parlant  des  prétentions  de 
la  côte  des  Heurts  à  représenter  le  casirum  Vaèrense,  que  cette 
côte  était  dépourvue  d'eau,  ce  qui  la  rendait  impropre  à  sou- 
tenir un  siège  *  :  son  assertion  a  été  réduite  à  néant  par  M .  Bri- 
zion,  qui  croit  en  outre  pouvoir  indiquer  les  ruines  de  la  villa 
d'Ursion,  incendiée  par  l'armée  austrasienne,  au  lieu  dit  les 
Terres-Noires,  terres  noircies  par  un  incendie  qui  y  a  détruit 
jadis  des  constnictions.  Ce  lieu,  situé  au  fînagede  Trésauvaux, 
un  peu  au-dessous  du  village,  est  dominé  par  la  côte  des  Heurts 
comme  la  villa  l'était  par  le  casirum  Vabrense. 

Observons,  en  finissant,  que  la  côte  des  Heurts*  est  située 
à  18  kilomètres  sud-est  de  Verdun,  oii  Bertefred  se  réfugia  en 
sortant  du  casirum  Vabrense'. 


§  5.  —  CIVITAS  HOGUSTIACENSIIJM. 

Le  nom  de  Mayence,  Moguntiacum,  figure  une  fois  seulement 
dans  les  écrits  de  Grégoire,  et  encore  est-ce  à  propos  de  l 'invasion 

1.  Histoire  des  viUages  du  canton  de  Fresnes  en  Woévre,  p.  Sli. 

2.  Ibid. 

3.  Hintoire  ecclésiastique  de  la  province  de  Trêves,  ciléepar.M.  Brizion. 
i.  L'illustration  restituée  à  la  montagne  de  Montsec,  p.  169-170. 

5.  SeloD  M.  ItrizioD  (page  210),  le  véritable  nom  de  cette  cûle  serait  «  cdie  de  Hur  i 
on  c  des  Hures  >. 
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des  Francs  de  388 ,  pour  laquelle  il  reproduit  les  paroles  de 
Sulpiee  Alexandre',  historien  qui  n'est  pas  autrement  connu. 

Durant  la  domination  des  descendants  de  CIotîs,  Mayence 
parait  avoir  fait  constamment  partie  du  royaume  d'Âustrasie. 

g  6.  -  CIVITAS  ARGENTORATENSIUM. 

L'ancien  Argentoratum  est  mentiouné  deux  fois  par  l'évêque 
de  Tours,  qui  l'appelle  d'abord  urbs,  quae  Straiaburg  vocant*,  puis 
Argentoratensis  urbs,  quae  nunc  Slrateburgum  vocani'.  Ce  sont 
là  les  premières  apparitions  du  nom  germmiique  Strasbourg  que 
les  Germains  avaient  imposé  à  la  capitale  des  anciens  Tribocci. 

La  composition  du  premier  royaume  d'Austrasie  (51 1-555)  ne 
permet  pas  de  douter  que  Strasbourg  en  dépendît.  Celte  ville  fut 
aussi  comprise  dans  le  même  royaume,  lors  du  partage  de  561, 
car  Grégoire  rapporte  que  Cbildebert  11  demeurait  en  589  dans  le 
territoire  de  Strasbourg  {infra  terminum  urbis)*,  où  l'évêque  de 
Reims,  Egidius,  fut  exilé  l'année  suivante  par  le  roi  d'Austrasie^ 
Eile  fut  unie  en  596  au  royaume  de  Bourgogne,  conformément 
aux  désirs  de  Childebert,  qui  voulait  ainsi  en  assurer  la  posses- 
sion à  son  iîts  Tbéoderic  II,  lequel  avait  été  élevé  chez  les  Alsa- 
ciens*; mais  Théodebert  II,  le  nouveau  roi  d'Austrasie,  en  obtint 
la  restitution  en  610'. 

MARILEGIA,  villa,  dormis.  —  La  villa  Marilegia,  ou  la  domus 
Mariligensis,  servait  de  demeure  au  roi  Childebert  II  vers  les 

1.  Httioria  Francorum,  1.  II,  c.  a. 

2.  Ibid.,  ].  IX,  c.  XXXVI. 

3.  Ibid.,  l.  X,  c.  XIX. 

4.  Ibid.,  I.  IX,  c.  XXXVI. 

5.  Ibid..  1.  X,  c.  XIX. 

6.  Fréde^ire,  qui  nous  apprend  celle  parlîcularilé  (Chronicutn,  c.  xxxvii),  ne  fail 
pas  mention  de  Slrasbourg:,  mais  des  Alsariens  (Ateiocionn),  ce  qui  revient  exactemeot 
au  même  :  Tbéoderic  II,  né  en  588  (Historia  francorum,  I.  IX,  c.  iv;  Fred.  Schol. 
Chronicitm,  c.  vi),  avait  èié  certaiuenieni  élevé  à  Hartenheim  (Mariiegia),  dans  la  cité 
de  Strasbourg. 

7.  Fredegarii  Scholaslici  Chronicum,  c.  xxxvu.  —  La  limile  commune  des  cités  de 
Spire  et  de  Strasbourg  dut  former,  de  596  à  610,  une  partie  de  la  frontière  bui^ndo- 
auslrasienoe,  comme  semble  le  prouver,  du  reste,  le  choix  que  les  deux  souverains  firent 
du  castrum  Saloiua  pour  le  lieu  du  plaid  oii  ils  vinrent  régler  leur  différend  en  610  : 
Saloiua,  aujourd'hui  Seli,  était  à  peu  près  situé  sur  cette  limite. 
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années  589  à  590',  date  à  laquelle  Grôgoire  montre  ce  prince 
résidant  au  territoire  de  Strasbourg.  On  est  ainsi  conduit  à 
regarder  l'Alsace  comme  le  pays  où  était  situé  Mariîegia,  ce  que 
confirme  Frédegaire,  suivant  lequel  le  roi  Clotaire  11  serait  Tenu 
en  613  à  une  villa  nommée  Marolegïa,  en  Alsace'.  Le  biogra- 
phe de  Louis  le  Pieux,  ordinairement  désigné  sons  le  nom  de 
l'Asti-onome,  permet  de  préciser  davanlage  :  la  villa  Merlegium, 
où  l'empereur  Lotbaire  séjourna  quelques  jours  en  838,  pendant 
que  du  Champ  du  mensonge,  situé  entre  Bàle  et  Strasbourg,  il 
ramenait  son  père  à  Soissons  ;  cette  villa  était  placée  sur  une 
route  qui  gagnait  Metz  ensuite ,  en  passant  à  Maurmûnster 
et  en  traversant  les  Vosges'.  11  ne  peut  donc  y  avoir  aucun 
doute  sur  l'identité  de  Mariîegia,  Marolegia  ou  Merlegittm  avec 
le  village  actuel  de  Marlenheim  (Haut-Rhin,  arrondissement  de 
Strasbourg,  canton  de  Wasselonne),  situé  à  H  kilom.  de  Maur- 
mûnster, dans  la  direction  de  Strasbourg  :  la  dénomination 
française  de  cotte  localité,  Marley,  est  la  transcription  romane 
de  Marilegium. 

g  7.  -  CIVITAS  NEMETUM. 

La  civiias  Nemetuniy  dont  le  chef-lieu  poHait  dès  lors  le  nom 
de  Spire,  Spira,  fut  certainement  comprise  dans  le  royaume 
d'Anstrasie,  pendant  toute  la  période  mérovingienne;  maïs  il 
n'en  est  fait  aucune  mention  par  Grégoire. 

g  8.  —  aVITAS  VANGIOMJM. 

WoiTOS,  Warmatia,  était  déjà  au  vi°  siècle  le  nom  de  la  civitas 
Vangionum.  Ou  n'en  trouve  nulle  mention  dans  les  documents 
de  cette  époque,  mais  on  ne  doute  pas  cependant  qu'elle  n'ait  été 
comprise  alors  dans  le  royaume  austrasien. 

i.  Hiitoria  Francorvt»,  I.  IX,  c.  xxxviil;  1.  X,  c.  xvui. 
3.  Fredegarii  Sckolaslici  Chronicum,  c.  xliu. 

3.  Fila  Ludovici  PU  jmptralorM,  c.  XLvill.  —  La  siluatioa  du  Champ  du  meosoDge, 
enlre  Bils  «l  Slrubourg.  osl  indiquée  par  Tbégan  {Gâta  Ludmicii  PU,  c.  xui). 
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g  9.  -  CIVITAS  AGRIPPINENSIUM. 

Grégoire  appelle  Cologoe  de  deux  noms  différents  :  Agrip- 
pinensis  Colonia*,  Agrippina*,  civitas  Agrippinensis^,  civitas 
Coloma*,  civitas  Coîoniensis^,  urbs  Agrippinensis',  mais  il  a 
soin  de  dire  que  Colonia  était  le  nom  employé  à  l'époque  où  il 
écrivait  \ 

Au  temps  de  la  rédaction  de  la  Notice  des  cités,  comme 
au  vi"  siècle,  aucune  des  villes  situées  sur  le  Rhin,  au-dessous  de 
Cologne,  n'avait  plus  le  titre  de  cité;  ainsi  de  Fe/era  (Xanten),de 
Co/om'a  T'ro/'a^a  (K6ln,prèsClèves),  de  IVoviomagus[\S\mèQuc), 
et  de  Lugdunum  Batavorum  (Leyde),  que  la  Table  de  Peutinger 
désigne  encore  comme  telles,  en  joignant  à  leurs  noms  le  petit 
édîGce  réservé  aux  chefs-lieux  de  civitates.  11  a  donc  paru  que 
celte  partie  du  cours  du  Rhin  devait  être  attribuée  à  l'une  des 
cités  les  plus  voisines,  c'est-à-dire  ù  Cologne  ou  à  Tongres,  et 
nous  nous  sommes  décidé  pour  la  première  de  ces  villes,  en  pré- 
sence d'un  curieux  texte  de  l'an  7u5  qui  constate  que  le  roi 
Dagobei-t  avait  donné  le  caslellum  Trajectum  (Utrecht),  situé 
vers  les  bouches  du  Rhin,  entre  Nimègue  et  Leyde,  à  l'évêque  de 
Cologne,  qui  devait,  en  échange,  faire  ses  efforts  pour  la  christia- 
uisation  des  Frisons  qui  habitaient  le  pays  environnant^  :  on  doit 
voir  évidemment  dans  celte  donation,  qui  remonte  à  la  première 
moiiié  du  vu"  siècle,  une  preuve  de  la  subordination  de  l'ancien 
pays  des  Ralaves  à  la  ville  de  Cologne. 

t.  Hisloria  Francovum,  I.  Il,  c.  ix,  d'apnJs  Sulpicc  Alexantlre. 

±  Ibid.,  I.  Il,  c.  xiK.  —  Vitae  Patrum,  c.  vi,  §  2. 

3.  Ibid.,  I.  Vf,  c.  \\\v. 

A.  Ibid.,  I.  II,  c.  XL. 

5.  Miraciila  beati  Martini,  t.  I,  c.  iv. 

C.  De  gioria  martyrum,  c.  lxii.  —  Au  livre  X,  c.  xv,  l'ethnique  Agrippinensis  est 
joint  au  Doni  d'Ebregisil,  l'évoque  de  Cologne. 

'.  «  In  Agrippinensem  ciTitatem,  quae  nunc  Colonia  dicitur.  »  {Hisioria  Francorum, 
I.  VI,  c.  XX.) 

8.  <  El  referl  [episcopus  Coloticiisis]  quod,  ah  antiquo,  rcge  Francorum  Dagobercto, 
caslellum  Trajeclum  cum  desirucla  ccclesla  ad  Coloneiiscm  parocliiam  donaluut  in  ea 
condil^one  Tuisset,  ut  episcopus  Colonensis  genlem  Frcsorum  ad  TiJeni  Christi  convcr- 
tcrel,  et  eorum  praedicalor  essei.  Quod  et  ipse  non  focil.  i  (JalTé,  Monumenta  Mogun- 
tina,  p,  200.) 
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Mais,  si  le  territoire  soumis  à  l'autorité  spirituelle  de  Tévêque 
de  Cologne,  et  sans  doute  au  pouvoir  du  comte  de  cette  ville, 
s'étendait  jusqu'aux  bouches  du  Rhin,  il  ne  s'étendait  pas,  pour 
les  environs  de  son  chef-lieu,  au  delà  dufleuve,  sur  la,  rive  droite 
duquel  se  trouve  la  ville  dé  Deutz  que  Grégoire  décore  du  titre  de 
civitas*.  La  partie  de  la  cioitas  Agrippinensium  qui  confinait  à  la 
cité  de  Trêves  était  peut-être  également  étrangère,  au  vi"  siècle, 
à  la  cité  de  Cologne,  puisque  Ziilpich  [Tulbiacus)  porte  aussi  chez 
l'évêque  de  Tours  la  ([ualification  civitas,  alors  réservée  aux 
villes  épiscopales*. 

Cologne  était,  au  commencement  du  vi"  siècle,  la  résidence 
d'unroi  franc,  Sigebert  le  Boiteux,  lequel  périt  vers  510,  ainsi 
que  son  fils  Cloderic,  victime  des  embûches  de  Clovis,  qui  se  fit 
ensuite  proclamer  roi  par  le  peuple  de  Cologne'.  A  la  mort 
de  Clovis,  elle  fut  comprise  dans  le  royaume  d'Austrasie*,  et 
sa  situation  indique  suffisamment  qu'elle  fit  toujours  partie  de 
cet  État^. 

Le  paganisme  était  encore  assez  puissant  à  Cologne  sous  le 
ivgne  de  Théoderic  (511-534),  pour  qu'il  y  subsistât  à  cette 
époque  un  temple  où  les  barbares  du  voisinage,  c'est-à-dire 
les  Germains  sans  doute,  venaient  faire  des  sacrifices,  adorer 
les  idoles  et  pratiquer  certaines  superstitions;  mais  ce  temple 
fut  incendié  par  Gallus,  oncle  de  Grégoire  de  Tours,  que  le  roi 
d'Austrasie  avait  amené  dans  la  cioilas  Agrippinensium^. 

11  existait  aussi  à  Cologne,  au  vi"  siècle,  une  basilique  cou- 
slruitc  au  lieu  que  la  tradition  indiquait  comme  celui  du  mar- 
tyre de  cinquante  hommes  de  la  légion  thébéenne,  et  l'on  mou- 
trait  au  milieu  de  l'église  un  puits  daus  lequel  leurs  corps 
avaient  été  jetés  pêle-mêle.  Au  dire  de  Grégoire,  «  les  admirables 
mosaïques  de  cet  édifice  le  faisaient  resplendir  comme  de  l'or, 

1.  Hisloria  Francorum,  I.  [V,  c.  xvi. 

3.  Voyez  plus  loin,  page  3S6. 

3.  Hisloria  Francorum,  I.  Il,  c.  c\l. 

i.  I.'évé(|ue  de  Cologne,  Domilianus,  ussisia  en  535  au  concile  ausiraaien  de  ClermoDl. 

S.  C'est  à  Cologne  que  le  roi  d'Ausirasiu  SJgelicrl  exila  Gondovald,  prétendu  Gis  de 
Clolatrc  I",  après  l'avoir  fait  toiisurer;  cel  e>;il  est  antérieur  à  5(i7.  {Hisloria  Fran- 
coram,  I.  Ll,c.  xxiv.) 

C.  Vitat  Patram,  c.  vi,  g  2. 
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d'où  le  nom  de  Saints  d'or  [Sancti  auref)  que  les  gens  du  pays 
donnaient  à  ce  sanctuaire'  ».  Adoptant  plus  particulièrement 
dans  la  suite  le  nom  d'un  de  ses  glorieux  patrons,  cette  basilique 
est  devenue  la  fameuse  église  collégiale  de  Saint-Géréon^. 

BERTUNUM,  opidum.  —  La  tradition  enseignait  au  vi*  siècle 
que  Mallosus  et  Victor,  qui  faisaient  partie  de  la  légion  thé- 
béenne,  avaient  consommé  leur  martyre  apud  Bertunense 
opidum;  mais  on  ignorait  le  lieu  précis  de  leur  sépulture.  Pour- 
tant il  existait}  alors  dans  celte  ville  même  un  oratoire  où  le  nom 
de  Mallosus  était  invoqué,  et  l'évèqne  Ebregisil,  qui  occupait  le 
siège  métropolitain  de  Cologne  en  580,  construisit  une  basilique 
en  l'honneur  de  ce  saint,  se  proposant  d'y  déposer  ses  bienheu- 
reux restes  dans  le  cas  où  on  les  retrouverait.  Plus  tard  il  con- 
vertit le  côté  de  la  basilique  qui  attenait  à  l'ancien  oratoire 
en  une  abside  où  celui-ci  fut  compris.  Bientôt  après,  le  corps  de 
Mallosus  fut  trouvé,  grâce  à  une  vision  d'un  diacre  messin,  à  une 
profondeur  de  sept  pieds  au  milieu  de  l'abside,  et  l'évéque  le 
transporta  en  grande  pompe  dans  la  basilique  ^. 

Il  ne  paraît  guère  possible,  en  présence  du  récit  de  Grégoire, 
de  chercher  \opidum  Bertimense  ailleurs  qu'au  diocèse  de  Co- 
logne, et  jusqu'à  notre  époque  on  n'avait  pas  émis  d'autre  opi- 
nion :  ainsi  Ruinart  rapporte  que,  selon  certains  auteurs,  Ber- 
tunum  sermt  Xanten,  dont  le  nom,  dérivé  de  Sanctt,  rappellerait 
le  souvenir  des  légionnaires  thébéens  que  revendiquent  du  reste 
beaucoup  d'autres  lieux  d'Allemagne*.  Mais  ce  sentiment  n'est 
pas  suivi  par  Jacobs,  qui,  se  fondant  sur  «  la  parenté  des  lettres 
èett  avec  les  lettres  v  et  d  »,  considère  Bertunense  comme  une 
variante  de  Verdunense,  et  croit  par  conséquent  à  l'identité  de 
Beritinum  et  de  Verdun',  sans  songer  que,  dans  ce  cas,  Gré- 
goire eût  certainement  écrit  Btritunense,  de  même  qu'il  dit  Viri- 
dunense.  Le  regrettable  géographe  appuie  surtout  son  opinion 

1.  De  gloria  martyrutn,  c.  Lxn. 

2.  Ruinart,  Gregorii  Turon.  Opéra  ùmnia,  coL  792,  oole  g. 

3.  De  gloria  martyrum,  c.  lxiii. 

i.  Ruinari,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnta,  coL  79i,  DOie  d. 
5.  Géographie  de  Grégov-e  de  Toart,  2*  édiL,  p.  107. 
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SUT  la  part  prise  par  le  diacre  de  Metz  dans  la  découverte  du  corps 
de  Mallusus  ;  mais  il  oublie  ainsi  le  rôle  prépondérant  de  l'évêque 
de  Cologne,  qnî  construit  la  basilique,  ordonne  les  fouilles  et 
opère  la  translation  des  saintes  reliques.  Au  reste,  l'hypothèse  de 
Jacobs  sur  l'identité  du  nom  de  Bertunum  avec  celui  de  Viri- 
dunwn  est  singulièrement  atteinte  par  l'existence  d'un  trions 
mérovingien  au  nom  de  BERTUNO,  attribué  toutefois  par 
M.  d'Amécourt  à  la  ville  de  Verdun^,  dont  le  véritable  nom  figure 
sur  bien  d'autres  monnaies  de  la  même  époque*. 

Depuis  les  savants  travaux  que  les  Bollandistes  ont  publiés 
sur  saint  Géréon,  saint  Victor  et  leurs  compagnons,  en  1786  et 
enl852',  il  n'est  plus  permis  de  songer  pour  5er/««Mm  à  un  em- 
placement autre  que  celui  de  Birten  (Prusse-Rhénane,  régence 
de  Dusseldorf,  cercle  de  Geldern),  village  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  à  3  kilomètres  au-dessus  de  Xanteii,  remarquable 
par  ses  antiquilés  romaines  et  surtout  par  son  cirque,  que  le  vul- 
gaire désigue  sous  le  nom  de  S.  Victors  Loch  ou  S.  Vtctors  Lager, 
c'est-ànlire  a  la  fosse  »  ou  «  le  lit  de  saint  Victor  » ,  comme  si  l'un 
des  martyrs  thébéens  mentioimés  par  Grégoire  y  avait  été  détenu. 
Cette  localité  figure  dans  les  écrits  du  moyen  âge  sous  les  noms 
Beuriùia*,  Biorzuna,  Birzani,  Bierzoni,  Biertana^  Birtine, 
Birte,  et  sa  dénomination  moderne,  Birten,  est  aussi  certaine- 
ment et  aussi  directement  dérivée  de  Bertunum  que  les  noms 
de  Càrden,  Leyden  (Leyde),  Sùten  (Sion),  Milden  (Moudon),  le 
sont  de  Caraduntim,  Lugdunum,  Sedwtum  et  Mildunum  (pour 
Minnodunum). 

NIVITIUM,  casteîlum.  — Nivitium  est  indiqué,  d'après  Sulpicc 
Alexandre,  comme  un  château  voisin  du  Rhin^  ;  sou  nom  moderne 

1.  A.  de  Barlliélemy,  Lhle  des  noms  de  lieiiX  ittsaUs  sur  les  monnaies  méroi-in- 
gienuei,  n*  114. 

i.  Les  moimaies  mérovingiennes  porlent  le  nom  de  Verdun  sous  les  dilTérenles  formes  : 
VIRDVNO,  VIRDVNIS.  VEREDVNO,  VERDONO,  VIRIDVNO,  VIRIDVNIS  CIVETATE. 
(Ibid.,  n*  m.) 

3.  Acta  sanctorum,  t.  VOclobris  (1781)),  p.  30.  —  Auclarium  ad  Ada  sancloriim 
Botlani.  tomi  V  (klobris  <I852I,  p.  20. 

\.  Cctie  forme  se  trouve  dans  le  cosiuogruj>he  anonyme  de  Ravennc. 

5.  HUtoria  Francomm,  1. 11,  c.  i\. 
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est  IVeuss  (Prusse  Rhénane,  régence  de  Dûsseldorf,  chef-lieu 
de  cercle). 

TULBIACUS,  opidum  vel  civitas.  —  Grégoire  pai'le  deux  fols 
de  la  ville  de  Tidbiacus  eu  l'indiquant  sous  les  noms  d'opidum 
Tulbiacense  et  de  cioitas  Tulbiacemis.  Ce  fut  là  que  Sigebert  lu 
Boiteux,  roi  de  Cologne,  soutint,  au  temps  de  Clovis,  un  combat 
contre  les  Alemans,  qui  le  blessèrent  au  genou*  ;  ce  fut  dans  ce 
même  lieu  que  le  roi  de  Tburinge,  Hei-maafred,  fut  précipité 
du  rempart  par  Théoderic  I",  à  qui  cette  ville  appartenait'. 

Tulèiacus  est,  avec  Divitia,  l'une  des  villes  que  notre  auteur 
est  seul  à  décorer  du  titre  de  civitas,  dont  il  coiniaît  cependant 
bien  la  valeur  précise.  Nous  n'osons  en  conclure  que  ce  lieu  ait  eu 
au  vi"  siècle  un  évèque  particulier,  car  aucun  autre  indice  n'ap- 
puie cette  hypothèse  ;  nous  remarquerons  seulement  que  Tulhia- 
cus,  aujourd'hui  Zùlpich  (Prusse  Rhénane,  régence  de  Cologne, 
cercle  d'Euskirchen),  n'est  situé  qu'à  24  kilomètres  sud-sud-est 
de  Cologne,  qui,  dans  ce  cas,  aurait  été  singulièrement  rapprochée 
de  la  limite  méridionale  de  son  diocèse.  La  population  de  Zûlpich 
est  inférieure  aujourd'hui  à  1600  habitants. 

S  10.   -  CIVITAS  TdNGRORUÏI. 

Les  évoques  de  Tongres  quittèrent  cette  ville  après  qu'elle  eut 
été  ruinée  par  Attila,  en  451 ,  et  fixèrent  d'abord  leur  résidence 
à  Maastricht,  qu'ils  abandonnèrent  au  vui"  siècle  pour  Liège.  Ils 
conservèrent  toutefois  jusque  vers  l'an  1000  le  titre  d'évêque 
de  Tongres',  et  Tungrîs  est  toujours  considéré,  pendant  le  même 
temps,  comme  la  ville  épiscopate^,  à  l'exclusion  de  Maastricht  et 
de  Liège.  Cependant,  si  Grégoire,  racontant  la  mort  de  l'évêque 
Aravatius,  désigne  Tongres  par  les  mots  Timgri  opidum  et  urbs 
Ttuigrorum^,  il  n'en  décore  pas  moins  Maastricht  de  la  qualifica- 

I.  Historia  Fi-aacoiam,  1.  H,  c.  xxwii. 
■i.  Jbid.,  I.  ni,  c.  vin. 
3.  GaUia  clirisUana,  t.  III,  col.  »3T-ft:t9. 

i.  Nolammeiil  daos  la  leUrR  du  pape  Zarliaric,  qui,  en  7i8,  di'si^iic  Tiingris  comme 
l'uu  Acs  suITraganls  de  Mayence  érigée  en  mùtropolc  (voycE  plus  haut,  pngc  I8f,  DOlc). 
5.  Hiitoria  FroHCoritm,  I.  Il,  c.  v. 
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tion  urbs,  et  va  jusqu'à  winmettre  un  anachronisme  eu  faisant 
un  évêque  de  Maastricht  (episcopus  Trajectensw)  d'Aravatius, 
qu'il  montre  cependant  établi  àTongres'.  La  vieille  cité  est  au- 
jourd'hui le  chef-lieu  d'un  des  arrondissements  du  Limbourg 
belge. 

Aucun  document  ne  fait  comiaître  le  sort  de  Tongres  à  la  suite 
du  partage  de  l'empire  franc  en  5H ,  et  si  nos  cartes  attribuent 
alors  cette  ville  au  royaume  de  Soissons,  c'est  uniquement  en 
raison  de  l'exiguïté  de  cet  État  qui,  en  dehors  de  la  civitas  Tun- 
grorum,  ne  comprenait  guère  que  sept  ou  huit  des  cités  de  la 
Frauda*.  Il  n'est  pas  permis,  en  revanche,  de  placer  Tongres 
en  dehors  du  royaume  d'Austrasie  sons  les  fils  de  Clotaire  I"', 
puisque  la  villa  Behonancum,  qui  en  dépendait,  était  une  dos 
résidences  de  Childebert  11^ 

THAJEGTENSIS  urbs.  — Le  nom  de  cette  ville,  Trajectum,  em- 
prunté à  la  circonstance  du  passage  de  la  Meuse  par  la  voie 
antique  reliant  Tongres  à  Cologne,  s'est  perpétué  jusqu'à  nous 
sous  la  forme  Maastricht,  c'est-à-dire  «  Tricht  sur  Meuse  *».  Au 
temps  de  Grégoire,  Maastricht  était  la  résidence  ordinaire  des 
évéques  de  Tongres  :  c'est  pourquoi  notre  auteur  le  qualifie 
ttrbs^.  C'est  là  que  mourut,  vers  450,  l'évèque  Aravatius  (saint 
Servais),  au  lendemain  du  jour  où  il  quittait  la  ville  épiscopale 
de  Tongres,  et  c'est  en  ce  lieu,  auprès  du  pont  de  la  voie  publique, 
que  le  bienheureux  pontife  reçut  la  sépulture.  Un  oratoire  con- 
struit en  planches  et  souvent  renversé  par  le  vent  fut,  pendant 
plus  d'un  siècle,  le  seul  temple  élevé  par  la  piété  des  fidèles  sur 
ce  tombeau,  qui,  dans  la  seconde  moitié  du  vi"  siècle,  fut  trans- 
porté par  l'évèque  Monulf  dans  une  grande  église  [magnum 
templum)  qu'il  avait  fait  bâtir  en  l'honneur  de  saint  Servais". 

1.  De  ghria  confeisoram,  c.  Lxxii.  —  Cf.  Historia  Fraucorani,  1.  II,  c  v. 

i.  Touniai,  Cambrai, Thérouaiine,  Boulogae,  Arras,  \oyoD,  Soiasons,  el  peut-éire  Laou. 

3.  Historia  Francoium,  I.  VI[I,  c.  \\i. 

i.  La  première  partie  du  nom  de  Maaslriclit  n'est  autre  que  le  nom  allemand  de  13 
Meuse  (Maat),  et  il  a  été  ajouté  au  vocable  primitif  de  celle  ville,  afin  de  la  distinguer 
d'une  ville  homonyme,  située  sur  le  Rhin,  c'esl-ù-dii-e  d'I'ireclil. 

5.  Uistoria  Francoium,  I.  Il,  c.  v. 

0.  Ibid.  —  De  gtoria  confBtioTttm,  c.  utxii. 
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BELSONANCUM,  vUla  in  medto  Ardoennensis  silvae  sita,  —  C'est 
eu  ce  lieu  que  leroiChildebertréuuit  un  plaid  pendant  la  session 
du  concile  de  Màcon,  eu  585'.  Les  savants  du  xvi'  siècle,  guidés 
par  une  loiutaiue  analogie  de  noms,  ont  cru  pouvoir  identifier 
Belsonancam  avec  Bastogne,  ville  du  Jjuxembourg  *,  et  ils  ful- 
saieut  tout  au  moins  preuve,  en  cette  occasion,  d'uu  certain  sens 
géographique,  car  Bastogne  est  véritablement  situé  en  pleine 
région  ardenuaise.  Jacobs  fut  moius  bien  inspiré  dans  sa  préfé- 
rence pour  Bulson  près  de  Sedan,  village  qu'il  dit  avoir  «  trouvé 
sur  la  carte  de  France  au  milieu  des  vestiges  nombreux  de  la 
forêt  des  Ardeunes'  »  ;  mais  égaré  sans  doute  par  la  trompeuse 
appellation  du  département  dont  Mézières  est  le  chef-lieu,  il  ne 
se  rendait  pas  compte  que  la  silca  Arduenna  ne  s'étendait  pas  au 
sud  eu  deçà  de  Sedan.  11  paraît  évident,  eu  effet,  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  en  France  une  localité  qu'un  auteur  du  vi"  siècle  place 
au  milieu  de  la  forêt  des  Ardeuues. 

Il  est  impossible  de  ne  ])as  rapprocher  du  texte  qui  nous  occupe 
la  mention,  par  un  diplôme  de  770,  du  locm  quae  dicilur 
Beïiulzfeld,  infra  centina  Belslango,  vifra  vasta  Ardhma*;  le 
nom  de  Belslangum  n'est  évidemment  qu'une  forme  plus  mo- 
derne de  celui  de  Belsouancum,  dont  ïo  atone  précédant  la  tonique 
est  tombé  et  dont  \'s  finale  s'est  adoucie  :  Belslangum  =  Bels{o)- 
nancum  est  situé  în  vasta  Ardinna,  etc'est  assez  pour  permetti'e 
d'identifier  la  villa  royale  de  Childebert  avec  le  chef-lieu  de 
la  centaine  signalée  dans  le  diplôme  de  770,  c'est-à-dire  avec  le 
village  actuel  de  Beslingen*  (grand-duché  du  Luxembourg,  dis- 
trict de  Diekirch,  canton  de  Clervaux).  BesUngen  ou  Nieder- 
Beslingen",  connu  aussi  sous  le  nom  français  Bas-Betlain,  ne 


\.  Hiêtoria  Francorum,  I.  VIII,  c.  xxi. 

2.  Dùjù  le  prËsident  Faucliel,  parlant  de  Belionancum,  disait  :  t  Ce  peut  eslre  Ilas- 
ibigne.  n  {Lct  Antiquités  gauloUes  et  [rançoites,  «dit,  de  1611,  p.  26i.) 

3.  Géographie  de  Grégoirede  Tours  et  de  Fredegaiie,  p.  iOj. 

■l.  Beyer,  Urkundenbuck zurGeKhickle der.fetzt  die preustischenRegientngsbezirke 
Cobienz  und  Trier  bildenden,  millelrheinischen  Territorien,  t.  I",  p.  26. 

5.  I.e  locus  quae  dîdtar  Bcnutzfeld  se  rctroufe  dans  le  village  de  Biosfeld,  à  5  kilo- 
mètres sud-est  de  lliïi^liiigeii. 

6.  Ober-Beslingeii,  c'est-à-dire  Haut-Bellain,  est  le  nom  d'uu  écart  de  la  commune  de 
Berlii^ii. 
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compte  pas  beaucoup  plus  de  200  habitants.  Il  est  situé  à  sept 
lieues  au  nord-nord-est  de  Bastogue  et  à  une  lieue  à  peine  des 
sources  de  l'Ourthe,  ce  qui  répond  parfaitement  aux  exigences 
du  texte  de  Grégoire,  et  l'on  peut  dire  que  le  nom  a  peu  varié 
depuis  mille  ans,  puisqu'on  le  trouve  sous  la  forme  de  Bislanc 
dans  le  traité  de  partage  du  royaume  de  Lorraine,  de  870*. 

i.  Ce  traité  nomme  par  deux  fois  Bitlatw,  comme  l'une  des  localités  les  plus  voi- 
sines de  la  source  de  l'Ourthe  :  <  De  Arduenna,  sicul  Ounien  Uria  surgit  inter  Bislanc  el 
Tumbas...  >  (Annatet  Bertiniani,  ann.  870.) 
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CHAPITRE  IX 

LA   SECONDE    BELGIQUE 

{PROVENCIA     BELGTCA     SECUM)A>. 
Si—  HETROPOUS  f.lVITAS  REHOHUH. 

Grégoire  désigne  Reims  sous  les  noms  deltemts*,  civitas 
Remis*,  nrhs  Bemensis  on  Remenisum^  et  opidrnn  Remense*. 
V expression  pagtisRemensîs'^  est  chez  lui  le  nom  du  territoire  de 
Reims,  et  il  emploie  deux  fois  les  mots  Campania Remensis^  en 
parlant  de  la  portion  de  cette  région  naturelle,  vulgairement 
connue  sous  le  nom  de  Champagne,  comprise  dans  la  civitm 
Remoi'um. 

Reims  passa  de  la  domination  de  Syagrius,  «  le  roi  des  Ro- 
mains», sous  celle  de  Clovis  en  486.  Dans  la  guerre  qui  amena 
la  chute  de  Syagrius,  cette  ville  avait  eu  à  souffrir  du  passage  de 
l'armée  franque  ;  en  effet,  suivant  la  tradition,  représentée  au 
vu"  siècle  par  Frédegaire'  et  adoptée  au  ix'  et  au  x*  siècle  par 
deux  écrivains  rémois,  Hincmar*  et  Flodoard'.  c'était  à  l'église 
de  Reims  qu'appartenaient  le  merveilleux  vase  si  connu  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  vase  de  Soissons,  et  ces  autres  orne- 
ments du  sain!  ministère  qui,  au  dire  de  Grégoire,  avaient  été 
enlevés  à  une  église  par  les  soldats  de  Clovis. 

Il  parait  qu'à  la  mort  de  Clovis,  Reims  échut  à  son  fils  aîné 
Théoderic  ;  on  peut  voir  une  preuve  de  la  possession  du  Rémois 

1.  Historia  Franoorum,  I.  IV,  c.  \xin  et  u. 

2.  Ibid.,  I.  IV,  c.  XVII. 

3.  Ibid.,  I.  III,  c.  xv;  l.  I\,  c.  xiii,  XIV.  —  De  glorin  marfi/rum,  c,  lv. 

4.  Miracvia  beati  Martini,  I.  III,  c.  xvii. 

5.  /W.i.,1.  IV.c.  XXVI. 

6.  HiUoria  Francorum,  1.  IV,  c.  xvii.  —  Miracnla  beali  Juliani,  c.  xxxil. 

7.  Hiitoria  Francorum  epitomala,  c.  xvi. 

8.  Vila  lancli  Bemigii,  c.  iv,  apud  Bolland.,  1. 1  Oclobris,  p.  Ii5. 

9.  ffittoria  fttmentis  eccleiiat,  1. 1,  c.  xut. 
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par  ce  prince  dans  ce  qu'un  hagiographe,  suivi  par  Flodoard, 
rapporte  de  ses  relations  avec  saint  Thierry,  abbé  du  Mont-d'Or 
(aujourd'hui  Saint-Thierry,  Marne)*.  En  555,  lors  de  l'extinc- 
tion de  la  descendance  du  roi  Théoderic,ClotaireI*'le  réunit  à  ses 
Etats  ainsi  que  toute  l'Auslrasie,  et,  l'année  suivante,  Childebert, 
profitant  de  l'absence  de  son  frère,  retenu  en  Saxe,  porta  la 
dévastation  dans  la  Champagne  rémoise  et  jusqu'aux  portes  de 
Reims'.  Quelques  années  plus  tard',  le  Rémois  était  envahi 
par  Cbilperic,  au  mépris  du  partage  qui  venait  d'être  fait 
en  561  entre  les  quatre  lîls  de  Clotaire,  et  qui  avait  donné  Reims 
pour  capitale  à  Sigebert ,  le  nouveau  roi  d'Austrasie.  Mais 
Sigebert  ne  tarda  pas  à  replacer  ce  pays  sous  son  autorité,  et  il  ne 
paraît  point  que,  durant  le  reste  du  vi'  siècle,  les  rois  d'Austr^ie 
aient  cessé  d'occuper  la  civitas  Bemorum. 

L'évêque  de  Tours  nous  signale  l'existence  de  trois  basiliques 
rémoises,  dont  l'une  était  dédiée  à  saint  Rémi,  la  deuxième 
à  saint  Timothée,  la  troisième  enfin  à  saint  Julien. 

I^a  basilique  de  Saint-Remi  est  nommée  trois  fois  dans  les 
écrits  de  Grégoire*.  Elle  renfermait  le  tombeau  du  saint*,  et  en 
590  Epiphanius  la  gouvernait  avec  le  titre  d'abbé"  ;  on  sait  que 
cette  église  existait  déjà  au  temps  de  saint  Rémi  et  qu'elle  était 
alors  dédiée  à  saint  Christophe',  L'ancienne  et  célèbre  église 
abbatiale  de  Saint-Remi,  aujourd'hui  l'une  des  églises  parois- 
siales de  la  ville  de  Reims,  était  située  à  \  300  mètres  environ 
au  sud-sud-est  de  la  cathédrale,  et  ne  fut  comprise  dans  les 
murs  de  Reims  qu'à  partir  du  xtv"  siècle. 

La  basilique  de  Saint-Timothée  et  de  Saint-Apollinaire,  mar- 
tyrs rémois,  aurait  été  construite  par  un  pieux  personnage 

1.  Yila  sancti  Theoderici,  c  xi-xv[i,  apud  Habillon,  saec.  I,  p.  618-620.  —  Flo- 
doard, Hitloria  Rememis  tcclesiae,  1.  I,  c.  xxiv.  —  Fortunat,  qui  écrirait  au  vi"  siéde, 
(émoigne  aussi  de  la  soumission  de  Iteims  au  roi  d'Austrasie,  en  rapportant  la  mort 
de  Théodebert,  successeur  de  Théodertc,  qui  mourut  en  5i7,  en  revenant  de  Chalon- 
snr-Saine  à  Reinis.  (VUa  sancli  Germam,  c.  vin,  apud  Mabillon,  saec.  I,  p.  235.) 

2.  Hiatoria  Francorum,  I.  IV,  c.  \vi. 

3.  Ibid.,  1.  IV,  c  XXII  et  xxiii. 

i.  Ibid.,  I.  IX,  c.  xiv;  I.  X,  e.  xix. — Degloria  confetsorum,  c.  lxxix. 

5.  Ibid.,  c.  lxxix. 

6.  Hittoria  Praneorum,  I.  IX,  c.  xix. 

7.  ¥\oioai{i.HàtoriaBementiâeccUsiM,\.  I,c.  xvrr.  —  T.r.  letestamenlde  saint  Rémi. 
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[dévolus],  auquel  l'évêque  accorda  des  reliques  de  ces  bienheu- 
reux'. L'église  de  Saint-Timothée,  détruite  aujourd'hui,  fut 
unie  au  x'  siècle  par  un  archevêque  de  Reims,  Artaud  ou  Adal- 
béron,  à  l'abbaye  de  Saint-Remi,  et  l'on  y  rétablit  en  1064  un 
chapitre  de  chanoines^  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution.  Elle 
était  siluée  dans  le  bourg  de  Saint-Remi,  à  iOO mètres,  vers  l'est, 
de  l'église  abbatiale. 

La  basilique  de  SaintrJuIien,  située  au  faubourg  de  Reims, 
contenait  des  reliques  du'martyr  de  Brioude^  Elle  appartenait 
dès  l'an  1071  à  l'abbaye  de  Saint-Remi*,  et  figure  dans  les  pouillés 
du  xiv'  et  du  xviii'  siècle  au  nombre  des  églises  paroissiales  de  la 
ville  de  Reims''.  Cette  église,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui,  était 
attenante  au  cimetière  de  l'abbaye  de  Saint-Remi. 

8  2.  -  CIVITAS  SUESSIONOM. 

Chez  Grégoire,  Suessionas  est  la  forme  accusative*,  Suessio- 
nibus  la  forme  ablatlve^  du  nom  de  la  ville  de  Soissons,  qu'il 
qualifie  tantôt  civiias^,  tantôt  urbs^.  Pagus  Suessionicus"*,  ierrito- 
rium  Suessionimtm",  Suessionicum**,  s'appliquent  au  territoire 
de  la  cité. 

Soissons  et  quelques  autres  civiiates  du  bassiu  de  la  Seine 
restèrent  fidèles  aux  empereurs  d'Occident  jusqu'à  la  chute 
d'Augustule,  et,  après  cet  événement,  elles  continuèrent  d'obéir 
au  représentant  du  nom  romain,  à  Syagrius,  fils  et  successeur 
d'Ëgidius,  mmtre  de  la  milice  dans  les  Gaules,  personnage  que 

1.  De  gtoria  martyrum,  c.  lv. 

2.  Marlol,  Meiropolis  Rementis  historia,  t.  Il,  p.  2  et  123.  —  Histoire  de  la  vilfe, 
cité  et  univerùté  de  Reims,  t.  Il,  p.  607. 

3.  Miracula  beau  Juliani,  c.  xxîtii. 

i.  Mabillon,  Annales  ordinis  saiicti  Btnedicti,  I.  V,  c.  xxxix. 

5.  Varia,  Archives  administr.  de  la  ville  de  Reivu,  (.  II,  p.  10i6  et  1017. 

6.  Historia  Fiancorum,  1.  II,  c.  xxvii;  I.  IV,  c.  xxii,  ui;  I.  V,  c.  ii;  1.  IX,  c.  xxxn. 

7.  Ibid.,  I.  X,  c.  xviii. 

8-  Ibid.,  i.  Il,  c.  xxvii;  I.  IV,  c.  xxiii.  —  On  ti-ouve  ctvitas  Suessionica,  pour  Sois- 
sons, au  I.  IX,  c.  IX,  de  VHistoria  Francorum. 
9.  Ibid.,  I.  V,  c.  lUi  1.  VllI,  c.  XXIX.  —  De  ghria  confessorum,  c.  xcv. 

10.  Ibid.,  1.  VI,  c.  XXXIV.  —  Miracula  beati  Martini,  1,  IV,  c.  xlvii. 

11.  Historia  Francorum,  1.  V,  c.  m. 

12.  lbid.,l  V,  c.  m;  I.  X,  c.  ii. 
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Grégoire  décore  du  titre  de  rex  Romanomm.  Syagrius  résidait 
à  Soissons*;  mais,  vaincu  por  Clovis  en  486,  il  fut  livré  à  ce 
prince  par  le  roi  des  Wisigoths,  auquel  il  avait  demandé  un  asile, 
et  il  ne  tarda  pas  à  périr  de  mort  violente  dans  sa  prison. 

A  la  mort  de  Clovis  (51 1),  Soissons  devint  le  siège  de  Clotaire, 
le  plus  jeune  des  quatre  fils  du  conquérant',  et  ce  prince  con- 
serva une  prédilection  pour  les  viîlae  royales  du  Soissonnais, 
même  après  que  la  mort  des  autres  héritiers  de  Clovis  l'eut  rendu 
seul  maître  du  pays  soumis  aux  Francs.  Ainsi  l'évéque  de  Tours 
témoigne  qu'il  mourut  à  Compiègne'  et  que  ses  trésors  étaient 
déposés  à  Berny*. 

Soissons  fut  encore  désigné  par  le  partage  de  561  comme  ta 
capitale  de  l'un  des  quatre  royaiunes  francs.  Il  échut  alors  à  Chil- 
peric  ;  mms  ce  prince  et  son  successeur,  Clotaire  11,  que  les  his- 
toriens modernes  désignent  par  le  titre  de  roi  de  Soissons,  durent 
laisser  par  plusieurs  fois,  et  pendant  de  longues  années,  leur 
ville  royale  au  pouvoir  du  roi  d'Austrasie.  Peu  de  temps  après  la 
mort  de  Clotaire  1*',  et  tandis  que  Sigebert  était  occupé  à  com- 
battre les  Huns,  Chilperic  envahit  les  États  de  son  frère,  qui,  de 
retour  en  France,  s'emparant  de  Soissons,  réduisit  son  adversaire 
à  la  fuite.  Le  roi  d'Austrasie  garda  certainement  en  son  pouvoir 
le  siège  royal  de  Chilperic  :  Grégoire  le  montre,  en  effet,  résidant 
à  Berny  vers  l'année  573^  et  construisant,  au  faubourg  de 
Soissous,  l'église  de  Saiut-Médard,  dans  laquelle  il  fut  enseveli 
eu  575". 

Ce  fut  seulement  en  suite  de  la  mort  tragique  de  SigebeH  que 
Chilperic  rentra  en  possession  de  Soissons.  L'époux  de  Fréde- 
gonde  vint  alors  dans  cette  ville,  accompagné  de  son  fils  Méro- 
vée''.  SoissoiLS  eut  bien  à  repousser  vers  cette  même  époque, 
avec  l'appui  de  son  souverain,  une  attaque  d'un  parti  d'Austra- 


1.  HMoria  Francorum,  i.  Il,  c.  xxvii. 

i.  Jbid. ,  1.  iV,  c.  XXII.  —  Historia  Francorum  epitomala,  > 

3.  HiBtwia  Francorum,  1.  IV,  c.  xxi. 

i.  Ibiâ.,  c.  XXII. 

5.  Ibid.,  c.  XLVii.. 

6.  ibid.,  c.  LU. 

:.  Ibid.,  I.  V,  e.  H. 
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siens,  qui  avait  contraint  la  reine  à  la  fuite  *;  mais  il  ne  semble 
pas  que  la  ville  de  Syagrius  ait  été  autrement  menacée  pendant 
les  neuf  dernières  années  du  règne  de  Chilperic,  qui,  faisant  sa 
demeure  la  plus  ordinaire  de  la  villa  de  Bemy*,  construisit 
un  cirque  à  Soissons^  et  enrichit  par  ses  donations  la  basilique 
de  Saint- Médard*. 

L'autorité  du  jeune  Clotaire,  unique  héritier  de  Chilperic,  ne 
fut  sans  doute  pas  reconnue  dans  la  capitale  de  son  père  en  584  ; 
car  le  roi  de  Metz,  Cbildebert,  séjournait  en  b85  à  Soissons,  lors- 
que Frédegonde  tenta  de  le  faire  assassiner,  et  il  avait  confié 
le  gouvernement  de  cette  cité  au  duc  Rauching*.  Quatre  années 
plus  tard  (589),  ce  même  prince,  cédant  aux  instances  des  g;uer- 
riers  soissonnais,  envoya  son  fils  mué,  Théodebert,  dans  leur  ville 
pour  qu'il  vécût  parmi  eux*.  On  ignore  si  le  futur  roi  d'Austrasie 
trouva  la  sécurité  dans  la  résidence  qui  lui  était  assignée  :  les 
récits  de  Grégoire  ne  font  pas  supposer,  à  la  vérité,  que  Fréde- 
gonde ait  repris  l'offensive  sur  Cbildebert,  dont  les  États  s'ac- 
crurent en  503  de  ceux  du  roi  Contran  ;  mais,  si  l'on  en  croit 
l'auteur  des  Gesta  regum  Francorum,  la  veuve  de  Chilperic  était 
redevenue  maîtresse,  à  cette  date,  de  la  ville  de  Soissons'. 

Grégoire  mentionne  deux  églises  soissonnaises.  L'une  d'elles 
fut  élevée  sur  le  tombeau  de  saint  Médard,  évèque  de  Noyon, 
mort  eu  545,  et  l'on  y  voyait  au  vi'  siècle  la  sépulture  du  roi  CIo 
taire,  qui  en  avait  commencé  la  construction,  et  celle  de  Sigebert, 
à  qui  on  en  devait  l'achèvement^.  La  seconde  basilique,  dédiée 
à  saint  Crépin  et  à  saint  Crépinien,  et  connue  plus  tard  sous  le 
nom  de  Saint-Crépin  le  Grand,  était  déjà  fort  célèbre,  et  l'on  y 
ensevelit  en  583  Clodebert,  l'un  des  fils  de  Chilperic  et  de  Fré- 
degonde'. L'une  et  l'autre  de  ces  églises  subsistèrent  jusqu'à  la 

i.  Hittoria  Francorum,  1.  V,  c.  m. 

2.  Voyez  i  la  page  suivaole. 

3.  Htttoria  Francorum,  I.  V,  c.  xviii. 
i.  im.,  1.  V,  c.  III. 

5.  Ibid.,  l.  VIH,  c.  XXIX. 

6.  Ibid.,  \.  IX,  c.  XXXII,  XXXVI,  xxxvii. 

7.  Getta  regum  Francorum,  c.  xxxvi. 

8.  Hùtoria  Francorum,  1.  IV,  c.  xix,  xxi,  Li;  I.  V,  c.  m. 

9.  Ibid.,  ).  V,  c.  XXXV.  Il  est  aussi  question  de  ceUe  basilique  an  livre  IX,  c.  ix. 
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Révolution,  en  qualité  d'abbayes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  V 

BRENNACUS,  villa.  —  La  plupart  de  nos  lecteurs  connaissent 
la  description  de  l'habitation  royale  de  Braiue,  par  laquelle 
Augustin  Thierry  commence  ses  brillants  Récits  des  temps  méro- 
vingiens; mais  il  n'est  pas  sans  doute  venu  à  l'idée  de  beaucoup 
d'entre  eux  de  douter  de  l'existence  de  ce  palais.  Elle  n'est 
cependant  rien  moins  que  certaine,  car  la  science  moderne  ne 
peut  admettre  que  le  nom  de  Draine'  soit  la  traduction  de  cehii 
de  Brennacus  qu'on  rencontre  chez  Grégoire  de  Tours. 

La  célèbre  villa  des  rois  mérovingiens  ligure  dans  cinq  cha- 
pitres de  VHistoria  Francorum,  où  elle  est  indifféremment  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Brennacus  et  de  Brinnactts.  Elle  était  déjà, 
au  milieu  du  vi'  siècle,  au  nombre  des  villae  du  roi  Clotaire,  et  en 
561 ,  après  la  mort  de  ce  prince,  Chilperic,  l'un  de  ses  fils,  s'em- 
para des  trésors  qui  y  étaient  amassés*.  Douze  ans  plus  tard 
(vers  573),  Sigeberl,  roi  d'Austrasie,  résidait  à  Brennacus,  et  le 
différend  d'Andarchius  et  de  l'Arverue  Ursus  y  fut  porté  devant 
lui*.  Brentmcus '^assa  ensuite  des  mains  de  Sigebert  dans  celles 
de  Chilperic,  et  en  580,  à  l'époque  où  une  violente  épidémie 
désolait  la  Gaule,  deux  des  fils  du  roi  de  Soissons  furent  atteints 
par  la  maladie  dans  cette  villa,  d'où  l'un  d'eux,  après  que  son 
frère  eut  succombé,  fut  transporté  mourant  à  la  basilique  de 
Saint-Médard  de  Soisson8^  Vingt  jours  avant  cet  événement, 
le  roi  Chilperic  avait  réuni  à  Brennacus  un  concile  pour  juger  le 
débat  existant  entre  Grégoire  lui-même  et  le  comte  de  Tours, 
Leudastès*. 

On  rencontre  encore  le  nom  de  la  villa  Brennacus  chez  d'au- 
tres écrivains  de  l'époque  franque.  Le  poëte  Fortunat''  et  le  bio- 

1.  Il  ne  rcsie  plus  rien  aujourd'hui  de  l'abbaje  de  Saint-Crépio.  Un  institut  de 
sourds-mueti  occupe  l'emplacemeDl  du  monastère  de  Saint-Hédard,  doot  il  ne  subsiste 
plus  que  les  vastes  cryptes. 

t.  Nous  écrivoDS  Braine,  de  préférence  à  Braime,  Torme  admise  par  l'administration. 

3.  Hittoria  Francorum,  I.  IV,  c.  xxii. 

i.  md.,  I.  IV,  c.  XLVii. 

5.  Ibid.,  I.  V,  c.  XXXV.  —  Grégoire  nomme  encore  Brennaau  an  chap.  xt,  du  même 
livre. 

6.  Ibid.,  I.  V,  c.  L-u. 

7.  Bouquet,  t.  Il,  p.  520. 
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graphe  de  saint  Yrieix'  en  parlent  sous  le  nom  de  Brmnacus. 
L'anteur  des  Gesta  regum  Francorum,  contemporain  de  Théo- 
deric  IV  (720-737),  rapporte  que  la  reine  Frédegonde,  ayant 
appris  l'invasion  du  Soissonnais  par  l'armée  burgundo-austra- 
sienne,  vint  ad  Bri/macum  viilam,  et  qu'elle  y  exhorta  les  guer- 
riers francs  au  combat*.  Enfin,  sous  l'année  754,  un  des  conti- 
nuateurs de  Frédegaire  désigne  Bernacus,  villa  publica  (alias 
Brennacus),  comme  le  lieu  où  Pepiu  réunit  l'assemblée  générale 
des  Francs'. 

Tous  les  critiques  qui  se  sont  occupés  de  l'emplacement  de 
Brennacus  rapportent  les  faits  dont  renonciation  précède  à  une 
seule  et  même  localité.  L'unanimité  a  été  moins  grande  sur  le 
nom  moderne  de  la  villa  royale  ;  cependant,  dès  le  xui*  siècle,  on 
traduisait  ce  nom  par  Braine,  et  cette  traduction,  admise  dans 
les  Chroniques  de  Saint-Denis*,  passa  de  là  chez  tous  les  histo- 
riens sans  exception,  jusqu'au  commencement  du  dernier  siècle  : 
on  doit  citer  surtout,  parmi  les  érudits  qui  l'adoptèrent,  Fau- 
chet,  Sanson,  Valois  et  Mabillon.  C'est  en  1719  que  l'abbé  de 
Louguerue  s'inscrivit  contre  cette  attribution  :  suivant  cet  écri- 
vain, Brennacus.ne  pouvait  produire  en  français  autre  chose 
que  Brenay  ou  Bemay,  et  le  nom  Braina,  sous  lequel  Flodoard 
désigne  Braine  dès  l'année  930,  serait  le  véritable  nom  latin  de 
cette  petite  ville*. 

Le  raisonnement  de  l'abbé  de  Longuerue  était  fort  juste;  aussi 
fut-il  reproduit  en  1 739  dans  le  Dictionnaire  géographique  de 
La  Martinière  *.  Depuis,  l'abbé  Lebeuf  entreprit  de  développer 


1.  Gregorii  Turonensit  Opéra  omnia,  édit.  Ruinait,  col.  1296. 

2.  Bouquet,  t.  V,  p.  % 

3.  Id.  ibid.,  p.  2.  —  Les  Annales  Meltenses,  rédigées  au  x'  siècle,  rapportant  le 
même  fvéneroenl,  remplacent  par  Brennaais  le  Bemactis  du  continuateur  de  Fréde- 
gaire. 

4.  Les  Grandes  Chroniques  de  France...,  publiées  par  M.  Paulin  Paris,  édition  in-8*, 
t.  1",  p.  201.  —  On  aurait  tort  d'attacher  une  grande  importance  à  cette  traduction,  sur- 
tout si  l'on  songe  qu'ailleurs  (tome  1*',  p.  198)  le  rédacteur  de  ces  chroniques  a  rendu 
par  Bretouil  le  Britannicum  qui,  dans  certains  passages  d'Aimoin,  représente  Bren- 
nacum. 

5.  Description  historique  et  géographique  de  la  France,  i"  partie,  p.  19. 

6.  Le  grand  Dictionnaire  géographique,  historique  et  critique,  édit.   de  1739, 

*<■  BHjUNE. 
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l'opiDioii  de  Loogiierue  dans  une  dissertation  spéciale,  tue 
en  1748  à  l'Académie  des  inscriptions,  et  il  proposa  de  recon- 
naître Brennacus  dans  le  village  actuel  de  Bargny  (Oise,  arron- 
dissement de  Sciilis,  canton  de  Betz),  nommé  Bernegium, 
Berbmeium  et  Berigneium,  dans  les  titres  latins  postérieurs  au 
ix"  siècle^  Mais  la  structure  du  nom  de  Bargny,  dont  la  mouil- 
lure gn  résulte  évidemment  d'une  finale  latine  en  niacum,  immé- 
diatement précédée  d'une  voyelle,  ne  permet pasd'admettre  qu'il 
soit  dérivé  de  Brennacus;  la  plupart  des  arguments  du  savant 
académicien  spnt,  au  reste,  si  peu  solides,  que  sa  conclusion  n'a 
été  acceptée  par  aucun  des  érudits  qui  s'élèvent  contre  l'attribu- 
tion de  Brennacus  à  Braiue.' 

On  ne  peut  citer  parmi  tes  historiens  et  les  érudits  de  notre 
siècle  qu'un  seul  homme  qui  ait  protesté  contre  la  traduction  de 
Brennacus  par  Braine  ;  nous  voulons  parler  de  M.  Peigné-Dela- 
court,  qui  publia  en  1836  des  recherches  sur  la  position  dedivers 
lieux  du  Soissonnais.  M.  Peigné  se  fonde  sur  un  passage  d'Ai- 
moin*  qui,  rapportant  un  fait  emprunté  par  lui  aux  Oesiaregum 
Francorum,  désigne  à  tort  Brennacus  sous  le  nom  de  Britan- 
nicum,  et  il  place  la  ville  mérovingienne  à  Brétigny'  (Oise, 
arrondissement  de  Compiègne,  canton  de  Noyon),  à  sept  lieues  au 
nord-ouest  de  Soissons.  U  n'est  pas  besoin  de  discuter  l'argu- 
mentation de  cet  érudit  fantaisiste  qui  n'a  convaincu  personne  ; 
mais  il  ne  nous  semble  pas  inutile  de  répéter  que  la  connaissance 
des  sources  d'Aimoin  ne  permet  nullement  de  faire  fond  sur  la 
forme  Britannicum. 

Si  feu  Stanislas  Prioux,  dans  une  brochure  publiée  également 
en  1856*,  a  combattu  victorieusement  les  conclusions  de  l'abbé 
Lebeuf  et  de  M.  Peigné-Delaeourt  en  faveur  de  Bargny  et  de 
Bi>étigny,  il  n'a  pas  cependant  établi  aussi  sûrement  qu'il  le 

I .  Le  résiunê  de  la  disserialion  de  Lebeuf  (Sur  la  position  if  un  aticim  palais  de  nos 
rois  de  la  première  race)  occupe  les  pages  100  â  110  du  loroc  XXI  de  YHistoire  de 
l'Académie  royale  des  inscriptiotu  et  belles-lettre». 

i.  Ce  texie  d'Aimoin  est  relatif  au  concile  de  Brennacus  (dom  Bouquet,  1.  II,  p.  86). 

3.  Recherches  sur  la  position  de  Nociodiiaum  Suessionum  et  de  divers  autres  lieux 
du  Soissonnais,  p.  45  it  51. 

4.  La  villa  Brenmacum,  éiudt  kistorique,  Jn-lâ  de  lOô  pages.  Paris,  Dumoulin; 
Soissont,  Horel. 
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croit  l'identité  AeBrennactts  et  de  Braioe.  Le  meilleur  allument, 
le  seul,  peut-être,  auquel  cet  auteur  attribue  une  véritable 
importance,  n'a  pas  toute  la  portée  qu'il  lui  suppose.  Eu  effet, 
Prioux  cherche  à  prouver,  à  l'aide  des  Gesla  regum  Francorum 
et  d'Airaoiu,  que  Brennacus,  comme  Braine,  était  situé  entre 
Reims  et  Soissons'  ;  mais,  l'auteur  des  Gesta  se  contente  de  dire 
que  la  reine  Frédegoude  réunit  à  Brennacm  l'armée  avec  la- 
quelle elle  repoussa  les  Austrasiens  qui,  passant  par  la  Cham- 
pagne, avaient  envahi  le  Soissonuais*.  Quant  au  voisinage  que 
Prioux  suppose,  un  peu  légèrement- à  noti-e  avis^  entre  Bren— 
nacus  et  Truccia  in  pago  Suessionico,  localité  que  les  deux 
armées  choisirent  d'un  commun  accord  pour  le  lieu  du  combat, 
il  faudrait,  avant  d'en  tirer  parti,  prouver,  ce  qui  est  difficile, 
l'idenlité  de  Truccia,  soit  avec  Droisy,  soit  avec  Trucy,  villages 
éloignés  de  Braine,  celui-ci  de  16,  celui-là  de  12  kilomètres'.  11 
nous  semble  que,  même  dans  le  cas  où  le  récit  des  Gesta  contien- 
drait tout  ce  que  Prioux  croit  y  voir,  i!  ne  faudrait  s'en  servir 
qu'avec  une  grande  réserve,  car  certaines  circonstances  du  com- 
bat —  la  ruse  employée  par  Frédegonde  pour  dissimuler  son 
armée  sous,  l'apparence  d'une  forêt,  par  exemple  —  semblent 
être  empruntées  à  quelque  vieux  poëme  relatif  aux  événements 
de  la  fin  du  vi'  siècle  :  on  ne  peut,  du  reste,  accorder  à  l'historien 


\.  La  viUà Si:ennacum,  p.  18  et  suiv. 

2.  f  [gilur  BurgundioDes  et  Auslrasii,  et  superJores  Fraiici,  simul  cominolo  gmitli 
Pïercilu,  ralJe  per  Campanias  digressi,  pago  Sessaunico  cum  Gundobaldo  et  Witilrione, 
patrjciis  suis,  vaslantes  iugrediiinlur.  Ilnec  audicns  Fredcgundis,  cum  Landerico  et  tvW- 
quis  Francorum  du''ibus,  hoslcm  congregaL;  et  ad  Itiinnacuin  villain  veoiens,  niultu 
dona  et  niuncra  Francis  donavil,  eosque  ad  pugnandum  cotilra  iaimicos  eorum  cohor- 
lans >  {Getla  regum  Francontm,  cap.  xxxvr.) 

3.  Valois  {Notitia  Gattiai-um,  p.  5Ci)  rapparie  les  deux  opinions;  mais,  de  nos  jours, 
Airfed  Jacobs  (Géographie  de  Grégoire  de  Tours,  de  Frédegaire  et  de  leurs  continua- 
lears,  î'  édit.,  p.  23i)  s'est  prononcé  pour  Uroiiy.  Un  érudil  du  siècle  dernier,  Gouye 
de  Longuemare  {Dissetiation  historique  sur  l'étal  du  Soissonnois  sous  tes  enfant  de 
Ctotaire  premier,  1715,  p.  149-150),  cherche  à  idealilier  Truccia  (le  Truec  des  Grandes 
Chroniques  de  Saiut-Ueuis)  avec  le  village  de  Breuil-sur-VesIe,  eutre  Draisne  et  Beims, 
qu'il  nomme  Brueil,  el  qu'il  suppose  à  tort  être  le  même  que  Ti-uec,  localité  mentionnée 
dans  une  charte  de  12Ô0.  Il  est  inutile  de  discuter  des  hypothèses  aussi  peu  s<'nsées,  et 
c'est  à  peine  si  nous  croyons  devoir  faire  observer  que  le  Truec  du  xrii'  siècle  ne  doit  pas 
être  rapproché  du  Truccia  mérovingien  devenu  Truec  sous  ta  plume  du  chroniqueur  de 
Saint-Denis,  ce  lieu  n'étant  pas  difTérent  de  Truel,  hameau  de  la  commune  de  Kanteuil' 
Icz-Heaux  (Seiue-et-Hame). 
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du  viii"  siècle,  ponr  des  détails  topographiques  se  rapportant 
aux  guerres  de  Frédegonde,  la  même  foi  qu'à  un  chroniqueur 
entièrement  contemporain. 

Ainsi,  malgré  le  plaidoyer  de  Prîoux,  la  question  est  aussi 
peu  résolue  qu'au  dernier  siècle,  il  subsiste  toujours  contre 
Braine  deux  objections  fournies,  l'une  par  la  philologie,  l'autre 
par  l'histoire,  et  dont  il  importe  de  bien  faire  ressortir  toute 
l'importance. 

Le  nom  Brennacus  est  incontestablement  accentué  sur  la  pénul- 
tième, comme  les  noms  Avennacus,  Camaracus,  Duacus,  Spar- 
nacm,  Tur-nacm^,  dont  la  finale,  par  suite  de  la  vocalisation  du  c, 
est  devenue  (li.  Brennacus  a  donc  dû  donner  en  français  un  nom- 
approchant  de  Brenay,  ou  de  Be/tiay,  si  l'on  .tient  compte  de  la 
variante  Bernacus  employée  par  le  continuateur  de  Frédegaire, 
variante  qui  résulte  de  la  mélathèse  de  \'r,  fréque)>te  dans  les 
syllabes  commençant  par  une  labiale  ou  par  une  gutturale  suivie 
immédiatement  de  cette  consonne.  La  conjecture  de  Prioux, 
qui  croit  à  l'existence  simultanée  des  deux  noms  Brennacus  et 
Brama,  pour  désigner  une  même  localité,  ne  méi'ite  pas  d'être 
discutée*. 

La  distinction  de  Braina  et  de  Brennacus  peut  être  prouvée 
par  l'étude  de  divers  textes  dont  les  plus  modernes  remontent  au 
x*  siècle.  On  sait  que  la  villa  Brennacus  ou  Bernacus  était  encore 
une  vilia  publica  en  754,  et  nous  montrerons  plus  loin  qu'elle  fit 
partie  du  fisc  jusqu'au  règne  de  Charles  Le  Chauve.  Braina,  au 
contraire,  était  une  propriété  privée  et  appartenait,  au  commen- 
cement du  vu'  siècle,  à  un  noble  neustrien,  Âutbaire,  père  de  saint 
Oucn,  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Rouen  de  640  à  683,  et 
laissa  la  terre  de  Braine  à  son  église  :  celle-ci  la  possédait  encore 
au  milieu  du  ix'^  siècle,  puisqu'à  cette  époque  on  transporta  à 
Braine  les  corps  de  saint  Victrice  et  de  saint  Vved,  évêques  de 
Rouen,  afin  de  les  soustraire  aux  fureurs  des  Normands^,  et  les 

i.  Arenay,  Cambrai,  Douai,  Épcrnay,  Tournai,  sont  les  formËs  actuelles  de  ces  noms. 

9.  Suivant  M.  Prioui,  le  nom  de  Brennacum  était  employé  par  les  auteurs  qui  se 
piquaient  de  pure  latiuité;  Braina,  au  contraire,  aurait  été  en  usage  cbez  ceux  qui, 
conDme  Flodoard,  étaient  en  quelque  sorle  du  pays.  {Lu  liUa  Brennacum,  p.  18-19.) 

J.  Uhtoiie  de  l'Académie  rogaU  dt»  iiuaipiidu»  et  bella-lellre»,  l.  XX],  |>.  1U7. 
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ouvrages  historiques  de  Flodoard  nous  apprenneùt  que  cette 
église  perdit  la  forteresse  de  Braina  dans  les  guerres  civiles  qui 
signalèrent  les  règnes  de  Raoul  et  de  Louis  d'Oiitre-mer'.  C'est 
en  vain  que,  pour  expliquer  la  possession  de  Brennacus  par 
Pépin  le  Bref,  Prioux  suppose  une  donation  de  la  villa  royale  à 
Authaire  par  Frédegonde  ou  par  son  fils  Clotaire  11  ;  puis,  plus 
tard,  une  contestation  des  droits  de  l'église  de  Rouen'  :  ces  hypo- 
thèses, non  plus  que  celle  d'une  division  de  l'ancien  domaine  de 
Chilperic  entre  le  roi  et  l'église  de  Rouen,  hypothèse  également 
proposée  par  Prioux,  ne  satisferont  aucune  des  personnes  com- 
plètement désintéressées  dans  la  question  ;  nous  disons  désinté- 
ressées, car  Prioux,  qui  habitait  Limé,  à  2  kilomèti-çs  de  Braine, 
plaidait  pro  damo  sua. 

On  est  en  droit  de  s'étonner  qu'un  texte  précieux,  concernant 
l'abandon  de  la  villa  royale  de  Bemacum  à  une  église  soisson- 
naise,  n'ait  pas  été  utilisé  par  les  adversaires  de  Braiue.  Eu 
effet,  l'historien  Nithard ,  petit-fils  de  Charlemague ,  rapporte 
que,  en  841 ,  à  l'occasion  de  la  dédicace  de  la  nouvelle  basilique 
de  Saint-Médard  de  Soissons,  le  roi  Charles  le  Chauve  ajouta  aux 
biens  de  celte  abbaye  la  villa  quae  Bernacha  diciiur^.  Nous  ne 
doutons  pas  de  l'identité  de  la  villa  Bernacha,  ou  plus  exacte- 
ment villa  Bemaca,  avec  la  villa  publica  que  le  continuateur  de 
Frédegaire  désigne  sous  le  nom  de  BemacttSy  parce  que  souvent 
les  écrivains  de  l'époque  carlovingienne  considéraient  les  noms 
se  terminant  en  acus  ou  en  iacus  comme  des  formes  adjectives,  et 
les  mettaient  en  accord  de  genre  avec  la  qualification  villa.  Au 
reste,  Mabillon  témoigne  que  la  villa  Bemacfuf  de  Nithard  est 
appelée  villa  Bemiacus  dans  un  diplôme  de  Charles  le  C^iauve 
relatif  au  fait  indiqué  par  l'historien*.  On  retrouve  encore  cette 
villa,  sous  le  nom  semi-vulgaire  Bemeiitm,  dans  un  acte  de  con- 
firmation des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Médard  par  le  même 

i .  Flodoard,  Historia  RemensU  eccksiae,  I.  IV,  c.  xxiii.  —  Annales,  ann.  9'ii  et  950. 

3.  La  viUa  Brennacum,  p.  49-50. 

3.  Bouquet,  t.  VU,  p.  34. 

i.  Mabillon,  Annales  ordtnis  sancti  Bmedicli,  t.  il,  |i.  Sî\ .  ~~  L'illustre  bëDédiclin 
dit  tjuo  ce  Jiplàuie  existait  dans  le  chartrier  de  l'abbaye  de  Saiot-Hédard,  mais  il  u'y 
est  plus  aujourd'hui. 
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souverain'.  Dès  lors  les  recherches  pour  l'identification  de  la 
villa  mérovingienne  doivent  être  restreintes  au  groupe  des  pos- 
sessions d'un  monastère,  et  il  n'est  guère  permis  de  mécoonaître 
Brennacus  dans  Berny-Rivière  (Aisne,  arrondissement  de  Sois- 
sons,  canton  de  Vic-sur-Aisne),  village  de  la  vallée  de  l'Aisne, 
situé  à  1 5  kilomètres  à  l'ouest  de  Soissons,  et  dont  la  seigneurie 
appartint  jusqu'à  la  Révolution  au  couvent  de  Saint-Médard*.  La 
philologie,  on  s'en  souvient,  nous  commandait  de  traduire 5ren- 
nacus  ou  Bernacus  par  Brenay  ou  par  Bernay  :  nous  sommes 
donc  en  face  d'ime  légère  déviation  résultant  d'une  confusion 
entre  les  deux  finales  acus  et  iams,  qui^  dans  les  pays  du  bassin 
de  la  Seine,  se  résolvent,  celle-ci  en  i  {ou  y),  celle-là  en  ai  ;  mais 
elle  ne  peut  infirmer  la  décisiou  que  nous  ont  dictée  les  textes. 

COMPENDIUM,  villa. — La  villa  Compendium,  qui  devait  certai- 
nement son  nom  à  la  plus  courte  des  voies  reliant  Beauvais  à 
Soissons  ',  est  devenue  la  ville  de  Compiègne.  C'était,  au  vi'  siècle, 
l'une  des  résidences  favorites  des  rois  de  Soissons,  et  Clotaire  I", 
saisi  par  la  fièvre  tandis  qu'il  chassait  dans  la  forêt  de  Cuise,  vint 
y  rendre  le  dernier  soupir  (561)*.  En  584,  quelques  mois  avant 
la  perpétration  du  crime  qui  mit  fin  aux  jours  de  Chilperic,  ce 
prince  y  demeurait  avec  Frédegonde'. 

En  plaçant  Compendium  dans  te  paragraphe  consacré  à  la 
civitas  Suessionum,  nous  estimons  que  celte  localité  faisait  déjà 
partie,  au  vi"  siècle,  du  diocèse  de  Soissons  dont  elle  dépendit 
jusqu'à  la  Révolution.  Deux  documeuts  qu'on  attribue  à  l'époque 
mérovingienne  semblent  cependant  rendre  le  fait  douteux  :  l'un, 
un  diplôme  accordé  à  Daumer,  abbé  du  monastère  d'Anille 
(aujourd'hui  Saint-Calais),  par  Childebert  l",  est  daté  de  Com- 
piègne et  de  la  douzième  année  du  règne  de  ce  prince*  ;  l'autre, 

1.  Tardif,  Monuments  kistoriiiiies,  carions  des  rois,  p.  136. 

2.  État  eccléiiastigae  et  ckil  du  diocèse  de  Soissons  (1783),  au  mol  Bernï, 

3.  Le  mot  compendium  est  employé  au  sens  de  f  voie  abrégeant  le  tri^el  *,  en  plus 
d'un  passage  de  rilinéraire  d'Anlonin. 

4.  Historia  Francorum,  I.  IV,  c.  xxi. 

5.  Ibid.,  I.  VI,  c.  x\xv. 

n.  (  Acium  Compendio,  anno  MI  regnt  noslrî.  >  (Pardessus,  Diplomata,  chartae,  1. 1'', 
p.  110;  Perlz,  Diptomata  Imperii,  1. 1",  p.  7  > 
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la  Vie  de  saint  Mai'coul,  rapporte  que  le  bienheureux  dont  on  lu- 
dique la  mort  à  l'an  558  se  rendit  vers  la  fin  de  ses  jours  auprès 
du  même  souverain,  qui  résidait  à  Compiègne*.  Il  est  vrai  que 
Mabillon  explique  cette  dernière  circonstance  en  plaçant  le  fait 
vers  l'année  557,  date  à  laquelle  le  roi  de  Soissons,  Clotaire  I", 
étant  retenu  en  Saxe,  Childebert  envahit  ses  États,  notamment 
la  Champagne  rémoise,  et  par  conséquent  le  Soîssonnais;  mais 
cette  explication  ne  peut  s'adapter  aussi  au  diplôme  relatif  à 
Anille,  et  l'on  se  demande  dès  lors  si,  avant  Ei58,  Compiègne  ne 
faisait  point  partie  du  royaume  de  Paris  et  de  la  cité  de  Beaiivais, 
sur  les  confins  de  laquelle  elle  était  située.  A  notre  avis,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'arrêter  à  ces  deux  textes,  car  ils  sont  l'un  et  l'autre 
falsifiés,  tout  au  moins  pour  les  passages  où  Compiègne  est  dési- 
gné :  en  effet,  le  biographe  de  saint  Marconi  donne  à  cette  villa  la 
qualification  de  castrum,  qu'elle  ne  prit  certainement  pas  avant 
l'époque  capétienne,  et  la  date  du  diplôme  accordé  à  Daumer  est 
si  manifestement  altérée,  pour  ne  pas  dire  plus,  que  les  diplomn- 
tistes  les  mieux  disposés  ne  peuvent  l'accepter'. 

SAURICIAGUS.  —  Sauriciacus  était  le  nom  d'une  villa  dans 
laquelle  se  tint,  en  589,  un  synode  qui  s'occupa  de  la  réinté- 
gration de  l'évêque  Droctegïsil  dans  sa  ville  épiscopale  de  Sois- 
sons^.  Il  est  probable  que  ce  synode  n'était  composé  que  d'un 
petit  nombre  de  prélats  et  qu'il  se  réunit  en  un  lieu  favorable 
pour  l'instruction  du  procès  de  Droctegisil.  Aussi  tous  les  histo- 
riens ont-ils  considéré  Sauriciacus  comme  une  localité  du  Sois- 
sonuais,  les  uns  le  plaçant  à  Septmonts*  (Aisne,  arrondissement 
et  canton  de  Soissons),  sans  que  cette  opinion  paraisse  avoir 
de  fondement,  les  autres  à  <t  Sourcy  ou  Saurcy,  village  voisin  de 

1 .  <  Nam  priusquam  Compendiuni  casirum,  in  qiio  tune  rex  (Cliildet>er[us)  niorabatur, 
perveairet,  sugmi'  lluviuia  qui  Iscra  dicilur  vcniens...  {VUa  iancU  Marculfi,  c.  w.v; 
npud  Mabillon,  sacc.  I,  p.  13i.) 

2.  Uaumcr  n'ayaot  pu  occuper  le  sté^  abbatial  J'Aiiille  avant  l'an  540,  âatc  de  la 
niort  de  saint  Calais,  on  est  tout  d'abord  obligé  d'admettre  que  les  années  dti  règue  de 
Childebert  ne  commencenl,  pour  le  Maine,  qu'après  la  mort  de  Clodomir  <5âi),  ce  qui 
n'est  rien  moins  que  prouvé;  il  faut  ensuite  corriger  \[i  en  xxri,  aQn  d'arriver  à  une 
date  qui  correspondit  à  l'abbaliat  de  Daumer. 

3.  Hitloiia  Francorum,  I.  IX,  c.  \x?cvii. 

i.  Donuay,  Uittoire  de  la  ville  de  Soiisom  (1663),  1. 1^',  p.  tiU 
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i'Aisue'»  qu'on  doit  reconnaître  dans  celui  de  Soucy  (Aisue, 
arrondissement  de  Soissons,  canton  de  Villers-Cotterets),  les 
autres  enfin  l'identifiant  avec  le  Mont-Notre-Dame*  (arrondisse- 
ment de  Soissons,  canton  de  Braine).  Les  deux  dernières  hypo- 
thèses sont  les  seules  qui,  à  notre  époque,  aient  conservé  des 
partisans  :  Jacobs,  suivant  en  cela  le  sentiment  de  Valois  et  de 
Ruinart,  admit  d'abord  Soucy  comme  traduction  du  nom  Sauri- 
ciacus;  mois  il  répudia  cette  assimilation  devant  les  représenta- 
tions de  feu  Prioux  qui,  à  l'exemple  de  Cartier,  donnait  la  pré- 
férence an  Mont-Notre-Dame.  On  regrettera  sans  doute  qu'eu 
changeant  d'avis,  notre  savant  devancier  ait  oublié  de  ruiner  la 
cause  de  Soucy  par  quelque  raison  probante  ;  il  pouvait  y  réussir 
eu  arguant  du  nom  de  Soucy,  dont  l'ancienne  forme  latine  est 
Susciacus^  et  non  Sauriciacus.  Les  érudits  qui  ont  accepté 
la  proposition  :  «  Sauriciacus  =  le  Mont-Notre-Dame  »,  ont 
cherché  à  la  soutenir  à  l'aide  de  divers  arguments  qui  malheu- 
reusement ne  prouvent  rien;  leur  point  de  départ  même,  qui 
consiste  à  identifier  le  nom  de  Sauriciacus  avec  celui  d'un  lieu 
dit  du  territoire  duMont-Notre-Dame,Saurèle,  appelé Saiwv'flcum 
ou  Saurea  dans  les  titres  latins,  ne  mérite  pas  discussion,  car  il 
faut  distinguer  Sauriciacus  de  Sauriacus*. 

Nous  croyons  aussi,  on  l'a  vu  plus  haut,  que  Sauriciacus  doit 
être  cherché  non  loin  du  siège  éplscopal  de  Droctegisil,  et  c'est 
jiourqnoi  nous  ferons  à  peine  remarquer  que  cette  dénomination 
se  retivauve  dans  celle  de  Sorcy  que  portent  à  la  fois  un  village 
du  diocèse  de  Reims,  situé  à  l'est-nord-est  de  Rethel,  et  un  vil- 
lage du  diocèse  de  Toul,  placé  non  loin  de  Commercy.  La  villa 
Sauriciacus,  si  tant  est  qu'elle  fût  voisine  de  la  ville  de  Soissons, 

1.  Valois,  Notiiia  Galliarum,  p.  507.  —  RuiDarl,  Gregorii  Titron.  O^era  omnia, 
cul.  46i,  uoted. 

2.  Celte  opinion  a  élé  exprimée  pour  la  première  fotsjiar  Carlier  (Histoire  de  Valois, 
1.  l",  p.  Ul-liâ),  et  elle  a  élé  adoptée  de  nos  jours  par  Jacohs,  dans  la  secoado  édition 
de  sa  Géographie  de  Grégoire  de  Tours. 

3.  Matton,  Diction»,  topogr.  du  département  de  l'Aisne,  p.  "itiô. 

i.  Notons  aussi  que  l'identité  des  noms  Sauriacus,  Saurea  et  Saurète  est  plus  que 
douteuse,  el  que,  du  reste,  on  n'indique  pas  les  litres  qui  font  connaître  les  deux  premiers. 
L'auteur  du  Dictionnaire  lopographique  du  département  de  l'Aisne,  M.  Aug.  Matton, 
qui  écrit  Sauriacum  pour  Sauriciacus,  en  se  référant  au  texte  de  (ii-égoire,  uc  men- 
tionne aucune  charte  relative  à  Sauréle  (page  256  du  Dictionnaire,  V  SauréLE). 
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a  changé  de  nom,  on  du  moins,  aura  lîté  détruite.  Cette  dernière 
hypothèse  nous  paraît  la  plus  probable,  car  le  nom  de  Sorcy  est 
encore  porté,  à  six  lieues  à  l'est  de  Soissons,  par  un  ruisseau  qui 
prend  sa  source  à  Loogueval  (Aisne,  arrondissement  de  Soissons, 
canton  de  Braine)  et  se  jette  dans  l'Aisne  après  un  cours  de  4  kilo- 
mètres environ,  auprès  de  Villers  en  Prayères^  Sorcy  ne  pou- 
vant êlre  à  l'origine  qu'un  nom  de  lieu  habité,  nous  pensons 
rester  dans  les  bornes  de  la  saine  raison  en  supposant  que  le  ruis- 
seau l'a  emprunté  à  une  localité,  aujourd'hui  disparue,  qui  s'é- 
levait sur  ses  bords  et  peut-être  même  à  sa  source  ;  dans  ce  der- 
nier cas,  Longueval,  que  l'on  connaît  à  partir  du  xii"  siècle,  pour- 
rait occuper  l'emplacement  de  Sauriciacus.  Notre  conjecture  tire 
une  certaine  force,  ce  nous  semble,  de  la  situation  des  paroisses 
de  Longueval  et  de  Villers  en  Prayères  dans  deux  évêchés  dif- 
férents, celle-ci  comprise  dans  le  diocèse  de  Laon,  celle-là  daus 
le  diocèse  de  Soissons  et  à  une  faible  distance,  4  kilomètres,  du 
diocèse  de  Reims.  On  a  quelquefois  réuni  en  effet  des  synodes 
d'intérêt  local  sur  les  conflns  de  plusieurs  diocèses,  afin  de  mé- 
nager sans  doute  l'amour- propre  des  prélats  qui  y  prenaient 
part  :  c'est  ainsi,  par  exemple,  que,  vers  l'an  590,  le  synode 
chargé  d'examiner  la  cause  de  Tetradia,  veuve  du  duc  Deside- 
rius,  se  tint  à  la  frontière  de  l'Auvergne,  du  Gévaudan  et  du 
Rouergue*. 

S  3.  —  CIVITAS  CATALAUSORUH. 

Grégoire  parle  une  fois  seulement  de  cette  ville  qu'il  nomme 
urbs  Catalaunensis"^,  mais  il  emploie  à  plusieurs  reprises  l'adjectif 
Catalaunensis  en  parlant  de  l'évêque  et  d'un  diacre  de  la  cité*. 

Chàlons  fut  sans  doute  soumis  aux  Francs  en  même  temps  que 
Reims,  c'est-à-dire  en  486,  à  la  suite  de  la  défaite  de  Syagrius. 

1.  Les  caries  de  Cassiiii  et  de  l'Élat- major  ne  donnent  pas  le  nom  de  ce  ruisseau,  qui 
es(  seulement  indiqué  par  U.  Aug.  Hatton,  Dictionnaire  topographique  du  déparlevi. 
de  l'Aime,  p.  265. 

2.  Historia  Franconim,  I.  X,  c.  viii.  —  Vojeï  plus  loin  (chap.  XII,  g  1)  ce  que  nous 
disons  du  lii;u  où  se  tint  ce  synoJe,  ilu  mot  Kelanus  MONS. 

3.  De  gloria  confessonm,  c.  l\vi. 

i.  Hittoria Francorum,  I.  V,  c.  xLi.— jtfiracuia  beat*  Martini,  1. 111,  c.  xsxviu. 
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Après  la  mort  de  Clovis,  il  fit  partie  du  royaume  d'Anstrasie  : 
lo  roi  Théoderic  l"  résidait  dans  cette  ville  lorsqu'il  ordonna  la 
rédaction  des  lois  de  ses  différents  peuples'.  En  I)6i,  lacivîtas 
Catalminorum  échut  au  nouveau  roi  d'Austrasie,  Sigebert,  dont 
Reims  était  la  capitale,  et  ce  prince  possédait,  dès  les  premières 
années  de  son  règne,  la  villa  de  Ponthion  *.  L'assassinat  de  Sigc- 
bert  en  575  ne  livra  pas  Chàlons  aux  mains  de  ses  ennemis,  car 
en  581  la  reine  Brunehaut  chargeait  l'évèque  de  cette  ville, 
Elafius,  d'une  mission  en  Espagne^. 

PONTICO,  villa.  — Pontico,  que  Grégoire  nomme  aussi  dormis 
Ponligonensis*,  était  une  villa  du  roi  Sigebert  qui,  vers  564,  y 
garda  comme  prisonnier  de  guerre,  durant  une  année,  son  neveu 
Théodebert,  fils  de  Chilperic*.  Vingt  ans  plus  tard,  en  584,  Lou- 
vent,  abbé  de  Mende  en  Gévaudan,  que  le  comte  Innocent  accu- 
sait faussement  auprès  de  la  reine  Brunehaut,  veuve  de  Sigebert, 
fut  traîné  par  son  persécuteur  à  cette  même  villa,  où  on  le  tour- 
menta cruellement  avant  de  le  remettre  en  liberté". 

La  villa  de  Sigebert  reparmt  dans  plusieurs  documents  posté- 
rieurs, à  titre  de  villa  royale  :  un  diplôme  de  Théoderic  IV,  de 
l'an  726,  est  donné  à  Pontegune,  in  palacio  noslro'',  et  le  qua- 
trième continuateur  de  Frcdegaire  rapporte  que  Pépin  le  Bref 
reçut  en  754  le  pape  Etienne  11  ad  Pontem  Ugone,  villa  publica^. 
Enfin  l'emplacement  de  cette  résidence  des  rois  francs  est  indi- 
qué d'une  manière  précise  dans  un  diplôme  de  l'année  907,  pur 
lequel  le  roi  Charles  le  Simple  assigna  en  douaire  à  la  reine 
Fréderune,  son  épouse,  Pontigonem,  in  pago  Pertensi,  super 

1.  (  Theodchcus,  rex  Francorum,  cum  esset  Calalaunis,  elegit  viros  sapieiiles,  qui  iti 
régna  suo  legibns  antiquU,  erudili  crnnt.  Ipso  autein  diclaiilc  jussit  conscribere  Icgein 
Francorum  et  Alaniannonim  et  Bajoariorum,  unicniqiic  gerili,  qune  in  cjua  poteslalc 
erant,  secundum  consueludinem  suam.  >  {Lex  AUmannorum,  prolog.,  Rpud  Pcrtz,  Leges, 
l.  III,  p.  259.)  —  Une  ajlre  preuve  de  la  possesâion  de  Chàlons  par  le  roi  d'AusIrasie 
réside  dans  la  présence  de  l'évèque  Lupus  au  concile  de  Qertnonl,  en  535. 

2.  Uistoria  Francorum,  1.  IV,  c.  xxiii. 

3.  Ibid.,  I.  V,  c  XLi. 

i.  Miracula  beati  Martini,  I.  IV,  c.  \[.i. 

5.  Historia  Francorum,  I.  IV,  c.  xxiri. 

6.  Ibid.,  1.  VI,  c.  xxxvu. 

7.  Bouquel,  t.  IV,  p.  705. 

8.  Fredegarii  Scholastici  Chronicum,  c.  r.xix. 
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fluvium  Saltiim  et  Britscionem* .  1!  ne  peut  donc  être  élevé 
ancune  objection  sur  l'identité  de  Pontico  et  de  Ponthion  (Marne), 
village  du  Perthois,  situé  entre  la  Saulx  et  la  Bruxenelle. 

.  SANXTI  LUPENTII  tcmulus.  — Lupentius,  abbé  de  Saint-Privat 
de  Mende,  accusé  en  584  par  Innocent,  comte  de  Gévaudan,  du 
crime  de  lèse-majesté,  fut  mandé  par  la  reine  Bnmehaut  et  par- 
vint à  se  justifier;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  repris  par  sou 
ennemi,  qui  le  mena  à  la  villa  de  Ponthion  (Hlarne).  Redevenu 
libre  une  seconde  fois,  il  retournait  dans  son  pays  et  venait  de 
planter  sa  tente  sur  les  bords  d'une  rivière,  —  l'Aisne,  au  dire 
de  Grégoire,  —  lorsque  le  comte  Innocent,  se  précipitant  de 
nouveau  sur  le  saint  homme,  lui  coupa  la  tête.  Cette  tête,  placée 
dans  un  sac  chargé  de  pierres,  fut,  ainsi  que  le  reste  du  corps, 
jetée  dans  la  rivière  ;  mais  bientôt  l'un  et  l'autre  furent  retrou- 
vés et  on  les  réunit  dans  un  même  tombeau.  Moins  de  dix  ans 
après  cet  événement,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  la  rédaction  de 
XHistoria  Francorum,  on  prétendait  qu'une  lumière  divine 
paraissait  souvent  au  lieu  de  la  sépulture  de  Louvcnt,  et  que 
si  un  malade  priait  avec  confiance  auprès  de  ce  tombeau,  la  santé 
lui  était  rendue*. 

On  s'est  étonné,  avec  raison,  de  voir  figurer  l'Aisne  {Axona) 
dans  le  récit  de  la  mort  de  Louvent,  car  le  saint  abbé  pouvait 
difficilement  reucontrer  l'Aisne  en  se  rendant  de  Ponthion  à 
Mende,  puisque  cette  rivière  ne  coule  pas  à  moins  de  huit  lieues 
de  Ponthion.  Certains  érudits  ont  pensé  que  Grégoire  pou- 
vait avoir  omis  quelques  circonstances  qui  expliqueraient  la 
présence  de  Louvent  dans  la  vallée  de  l'Aisne^:  ainsi  l'abbé 
Clouet,  par  exemple,  n'hésite  pas  à  considérer  l'église  de  Saint- 
Louvent  de  Rembercourt-les-Pots  (Meuse,  arrondissement  de 
Bar-le-Duc,  canton  de  Vaubécourt)  comme  occupant  l'emplace- 
ment du  tombeau  dont  parle  Grégoire*  ;  mais  il  ne  remarque  pas 
que  Rembercourt  est  situé  auprès  de  la  Chée  naissante  et  à  plus 

i.  Douquet,  t.  IX.  p.  504. 

2.  Ualnria  Francorum,  I.  VI,  r,  xxxvii. 

3.  H.  Borilier,  Histoire  ecclésiastique  des  Frana  par  saint  Grégoire,  t.  Il,  p.  ilO. 
*.  Histoire  de  Verdun  et  du  Yerdwnois,  t.  I",  p.  U4-U5. 
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d'une  liene  de  la  source  de  l'Aisoe,  co  qui  ne  permet  pas  d'y 
reconnaître  le  lieu  du  martyre  de  saint  Louvent. 

Parmi  les  douze  églises  du  diocèse  de  Chàlons  que  nous  savons 
avoir  été  consacrées  à  saint  Louvent',  il  n'en  est  pas  une  seule 
dans  la  vallée  de  l'Aisne;  toutes  au  contraire,  à  l'exception  de 
Pocancy,  se  rencontrent  dans  la  vallée  de  la  Marne,  ou  à  moins 
de  trois  lieues  de  cette  rivière,  entre  Joinville  et  Vitry.  La  partie 
méridionale  du  diocèse  de  Châlons,  le  pays  situé  mi  sud  de  la 
villa  Poiitico,  nous  est  ainsi  indiquée  comme  la  contrée  où  le  culte 
de  saint  Louvent,  en  raison  sans  doute  du  voisinage  de  ses  reli- 
ques, eut  une  sorte  d'épanouissement,  et  il  paraît  dès  lors  que 
le  nom  Axona  figure,  dans  le  récit  de  Grégoire,  pour  MatronOy 
la  Marne. 

Cette  correction  est  justifiée,  au  reste,  par  la  Vie  de  saint 
Louvent  que  les  Bollandistes  ont  publiée  d'après  un  bréviaire 
manuscrit  de  Chàlons.  On  lit  dans  ce  document  que  les  meur- 
triers de  l'abbé  de  Saint-Privat  jetèrent  sa  tête  in  flumen  Matrone;*, 
et  que  les  restes  du  martyr  reçurent  la  sé|nilture  dans  une  basi- 
lique dédiée  à  saint  Remi^. 

Une  charte  en  date  de  1062  signale  le  lieu  précis  du  meurtre 
et  de  la  sépulture  de  saint  Louvent,  comme  voisin  du  cmtrum 
Mediolaneme,aM]fi\\và'\\\n  Moélain  (Haute-Marne,  arrondissement 
de  Vassy,  canton  de  Saint-Dizicr),  en  rapportant  cette  tradition, 
é\idemment  erronée,  qu'une  église  consacrée  au  saint  Sépulcre, 
à  sainte  Marie  et  à  saint  Etienne,  avait  été  édifiée  auprès  de 
Moélnin  par  Louvent,  qui  aurait  habité  là  jusqu'au  jour  de  son 
martyre*.  Depuis  longtemps,  cependant,  les  reliques  du  bien- 

1.  Ce  sont  celles  de  Pocancy  (doyenné  de  Chàlons);  de  nignkourl-sur-Marne,  Blnisc- 
sous-Arzillières,  Clayes,  Frignicourl,  HauteTJIle,  Siinl-l^uTcnt  et  Vaucler  (doyenné 
de  Perthes);  d'Altancourt,  Brousseïnl,  Chancenay  et  Fonlaine-sur-Marae  (doyenne  de 
Joinville). 

2.  Le  manuscrit  utilisé  par  les  savants  éditeurs  des  Ada  tanctoram  porte  m  fiumtn 
Maleone  (pour  Matrone),  ce  qui  a  donné  lieu  â  celle  plaisante  noie  :  f  Maleoae  pro 
jTOtta. Forte legendum  in  lextu/tdfona.prout  occurritin  Spruneri  tabula.  »  (Ada  sancfo- 
rum,  t.  IX  Octobris,  p.  612.)  Les  révérends  pères  n'ont  pas  songé  i\u'A(ieona  pour 
l'Aisne  ne  pouvait  être  chez  Spruner  qu'une  faute  du  graveur. 

3.  Acta  sanctorum,  t.  IX  Octobr.,  p.  64. 

4.  (  Ego,  Bruno,  Dei  gratin  abbas  Dervensis  monasterîi,  notiliae  fidelium  Irailere  volo, 
qiiodWilenis  miles  Mediolanensiscaslri EstquaednmecHesiajuxUpraedirlumcaslroin 
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heureux  ne  sont  plus  conservées  àMoëlain,quî  ne  semble  avoir 
gardé  nul  souvenir  du  culte  de  saint  Louvent  :  elles  furent  en 
effet  transportées  dans  l'église  cathédrale  de  Châlons  où  la  foudre 
les  détruisit  en  1667'. 

Moëlain,  il  n'est  pas  inutile  de  le  rappeler,  est  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Marne  et  à  11  kilomètres  au  sud-est  de  Ponthion  : 
il  satisfait  donc  à  la  fois  au  texte  de  la  Vie  de  saiut  Louvent  et 
à  celui  de  Grégoire. 

SANGTI  MEMHII  dasilica.  —  Grégoire  visita,  dans  un  de  ses 
voyages,  la  basilique  de  saint  Memmius  qni  renfermait  la  sépul- 
ture de  cet  ancien  évoque  de  Cbàlons,  dès  lors  considéré  comme 
le  patron  spécial  de  la  ville*.  La  basilique  de  saint  Memmius 
devint,  au  xii'  siècle,  le  siège  d'une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin',  connue  dans  les  écrits  du  moyen  âge  sous  le  nom 
de  Saint-Menge,  forme  vulgaire  de  Sanctus  Memmius;  mais 
cette  dénomination  a  été  remplacée  dans  les  derniers  siècles  par 
une  forme  savante,  Saint-Memmie,  qui  aprévalu*.  Le  souvenir  de 
la  basilique  et  de  l'abbaye  est  aujourd'hui  conservé  par  le  village 
de  Saint-Memmie  (Marne,  arrondissement  et  canton  de  Châlons), 
situé  à  un  kilomètre  an  sud-est  de  la  ville  épiscopale;  on  y 
conserve  encore  dans  une  chapelle  voisine  de  l'église  actuelle 
la  tombe  du  bienheureux  prélat^. 

VICTORIACUS,  castnim.  —  Grégoire  désigne  sous  le  nom  de 
Vicioriacus  la  forteresse  qui  servit  de  refuge  à  Monderic,  vers 
532,  lorsque  ce  prétendant  à  la  royauté,  soutenu  parla  popula- 
tion rurale  d'une  partie  des  Etats  de  Théoderic,  ne  se  sentit  plus 
assez  fort  pour  tenir  campagne".   Rien  dans  le  récit  de  l'his- 

in  honore  sancli  Sepulcrt,  sanclae  Mariae  sanclique  Slephani  proniarlyris,  quam  sanclus 
I^upentius,  dum  ereiniticam  vitain  duceret,  a  rundainenlis  locavit,  ibique  lam<liu  convei^ 
salus  esl,  doncc  Brunichildis,  imptissima  regina,  euiii  ilecollari  fecît.  >  (Ibid.,  p.  605.) 

1.  Ruinart,  Gregorii  episc.  Turon.  Opéra  omnia,  col.  313,  noie  C. 

2.  De  gloria  confessomm,  c.  lwi. 

3.  Gatiia  christîana,  t.  IX,  col.  9ii. 

i.  Lone^non,  Dictioiin.  topogr-  du  départ,  de  la  Marne,  au  mot  Saiht-Hehwe. 

5.  E.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien  de  Cbàlons-iw-Marne,  t.  Il,  p.  xx. 

6.  Hittorta  Francorum,  I.  111,  c.  xiv. 


dby  Google 


CIVITAS  CATALAUNORUM.  iW 

torieo  n'indique  le  pays  dont  dépendait  ce  caslrum;  mais  à  la  fin 
du  X'  siècle,  Aîmoio,  l'auteur  des  Gesta  Francorum,  le  plaçait 
en  Auvergne',  où  les  chartes  de  l'époque  carolingienne  font 
effectivement  connaître  un  castrum  Victoriacus  ou  Victuriacm, 
situé  dans  le  voisinage  de  la  célèbre  église  de  Saint-Julien  de 
Brioude*.  Cette  circonstance  n'a  pas  empêché  cependant  Valois', 
ni  Ruinart*,  de  prétendre  identifier  la  forteroase  de  Monderic 
avec  Vitry-le-Brùlé  (Marne,  arrondissement  et  canton  de  Vitry- 
le-François),  au  diocèse  de  Châlons,  et  leur  opinion  n'est  cer- 
tainement pas  erronée. 

La  lecture  attentive  du  texte  d'Aimoin  prouve  en  effet  que  ce 
chroniqueur  a  emprunté  à  Grégoire  tout  son  récit  de  la  tenta- 
tive de  Monderic,  et  s'il  en  place  le  théâtre  en  Auvergne,  c'est 
évidemment  parce  que  dans  XHistoria  Francorum  cette  aventure 
est  rapportée  immédiatement  après  le  sac  de  l'Auvergne  rebelle  ; 
mais  ce  rapprochement  implique  tout  au  plus  l{i  succession  chro- 
nologique des  deux  événements.  Au  reste,  l'observation  en  a  été 
faite  par  un  érudît  champenois',  Monderic  aurait  difficilement 
trouvé  en  Auvergne,  à  la  suite  des  désastres  qui  venaient 
d'accabler  cette  province,  une  place  forte  disposée  à  encourir  la 
colère  du  roi  d'Austrasie,  lequel,  de  son  côté,  ne  serait  pas  re- 
tourné au  delà  de  la  Loire  pour  châtier  le  prétendant,  et  aurait 
laissé  cette  tâche  au  duc  Sigivald,  qui  gouvernait  pour  lui  la  civitas 
Arvemorum.  De  plus,  l'extrême  proximité  du  castrum  Victo- 
riacus par  rapport  à  la  basilique  de  Saint-Julien  eût  certainement 
attiré  de  nouveaux  malheurs  sur  ce  sanctuaire,  qui,  dans  la  ré- 
pression de  l'insurrection  arverue,  avait  été  pillé  par  des  soldats 
francs',  et  Grégoire  n'aurait  pas  manqué  de  nous  entretenir  de 
ces  conséquences  de  la  révolte  de  Monderic. 

L'identité  du  castrum  Victoriacus  et  de  Vitry-le-Brûlé  résulte 

1.  (Rie  elenim  Hundericus,  persuasis  Arrernicis  civibus,  collecta  etiam  rnslicorum 
non  parra  manu,  castfuinVicluriacuni  contra  Theodoricuin  perrasil.  >  (GetlaFrancomm, 
I.  Il,  c.  Vin). 

t.  Cartulairt  de  Brioude,  publié  par  H.  H.  Ooniol,  p.  291-262  et  319. 

'■i.  Notitia  Galliarum,  p.  602. 

i.  Gregorii  Turon^nsif  Opéra  omnia,  col.  117. 

5.  DetorcT,  Recherchet  historiques  sur  l'ancienne  ville  de  Vtclry  en  Parlait,  p.  34. 

6.  Hi^oria  Francorum,  I.  III,  c.  xii.  —  Miracula  beati  Juliani,  c.  xi[l. 
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de  ce  fait  que,  dans  la  partie  franque  des  États  de  Théoderic, 
Vitry-le- Brûlé  est  le  seul  Victonaciis  que  les  documents  du 
moyen  âge  qualifient  castrum  ou  castellum.  Sa  première  mention 
certaine  avec  ce  titre  est  de  Flodoard,  qui  écrivait  au  milieu  du 
x'  siècle^  L'opinion  de  Valois  et  de  Ruinart  acquerrait  encore 
une  plus  grande  force,  si  l'on  prouvait,  piècesen  main,  que,  con- 
tradictoirement  à  la  chronique  d'Aimoin,  une  tradition  s'était 
formée  à  Vitry-le-Brùlé  au  sujet  de  Monderic,  et  que  dans  les 
derniers  siècles  du  moyen  âge  le  donjon  de  Vitry  portait  le  nom 
de  ce  prétendant*. 

%  \.  —  CIVITAS  VEBOMAHDUORUH. 

L'évêque  de  Tours  désigne  sous  le  nom  de  territorium  Viro- 
mandense^  le  territoire  de  la  civitas  Veromanduorwn,  dont  le 
siège  épisccî^al  était  dès  le  vi'  siècle  à  Noviomagtis,  aujourd'hui 
Noyon  (Oise,  arrohd.  de  Compiègne,  chef-lieu  de  canton). 

L'étude  attentive  des  documents  permet  d'affirmer  que,  con- 
trairement à  l'opinion  émise  au  siècle  dernier  par  le  chanoine 
Feucl*,  la  ci'vùas  Veromartduorum  fut  comprise  en  5H  dans  le 
royaume  de  Clotaire  1".  En  effet,  Fortunat  rapporte  que  ce  prince 
fit  élever  dans  la  villa  royale  à'Atleiae  (Athis,  Somme,  arrondis- 
sement de  Péronne,  canton  de  Ham),  en  Vermandois,  la  princesse 
thuringienne  Radegonde,  dont  la  guerre  de  529  avait  fait  son 
esclave  et  qui  devint  plus  tard  son  épouse*.  Saint  Médard,évèque 
de  Noyon,  ayant  été  élu  au  siège  épiscopal  de  Tournai,  son  élec- 
tion fut  confirmée  en  532  par  Clotaire",  dont  dépendait  égale- 
ment la  civitas\Turnacensium,  et,  quoique  les  deux  diocèses  fus- 
sent séparés  par  une  distance  de  douze  lieues  environ,  leur  union 

1.  Chronicon  Floioardt,  annis  929,  952  et  &53. 

2.  M.  Delorry  {Recherches  historiques  sur  Vitry  en  Parfois,  p.  3i)  cite  un  dénom- 
hrcmenl  rendu  au  roi  par  Robert  d'Ambly,  c  garde  féodal  *  du  château  de  Vitry  en 
Perlois,  le  2i  mars  1313,  dans  lequel  l'une  des  principales  tours  de  celle  place  serait 
nommée  forteressia  Munderici. 

3   Miracula  beati  Martini,  I.  Il,  c.  ix. 

4.  Voyet  plus  haut,  page  1)5,  note  5. 

5.  Vila  sanctae  Badesundis,  I.  I,  c.  ll,  apud  Mabillon,  saec.  1,  p.  3S0, 

6.  Ce  fait  est  rapporté  parRalbod,  évËque  de  Noyon  et  de  Tournai  (1068-1098),  l'un  des 
biographes  de  saint  Uédard  (Acfa  tawtorum,  I.  II  Junii,  p.  90.) 
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sons  un  même  prélat  subsista  jusqu'en  1146,  prouvant,  à  notre 
avis,  que,  durant  l'époque  mérovingienne,  Noyon  et  Tournai 
firent  constamment  partie  du  même  royaume.  Aussi  ne  doit-on 
pas  hésiter,  pour  ÎJ61 ,  à  placer  Noyon  dans  le  royaume  de  Ghil- 
peric  auquel  appartenait  Tournai  ' .  A  la  fin  du  vi°  siècle,  Noyon 
et  Tournai  dépendaient  certainement  du  diicatus  Dentelini,  que 
le  successeur  de  Chilperie  se  vit  forcé,  par  les  hasards  de  la 
guerre,  de  céder  au  roi  d'Auslrasie  en  l'an  600*. 

Grégoire  consacre  un  chapitre  de  ses  écrits  à  saint  Quentin, 
qui,  selon  lui,  reposait  apud  Viromandmse  opidum  Galliarum'. 
Le  tombeau  du  martyr,  déjà  célèbre  au  vi'  siècle,  était  conservé, 
au  dire  des  hagiographes,  dans  l'ancienne  ville  d'Augusta  Vero- 
manduontm*,  qui  prit,  depuis,  le  nom  du  bienheureux  martyr, 
sous  lequel  Flodoard  la  désigne  déjà  au  milieu  du  x*  siècle  ^ 
C'est  aujourd'hui  Saint-Quentin,  chef-lieu  d'un  des  arrondisse- 
ments du  département  de  l'Aisne. 

Mais,  s'il  n'existe  aucun  doute  sur  le  lieu  où  avait  été  enseveli 
saint  Quentin,  il  peut  y  en  avoir  sur  le  sens  des  mots  opidum 
Viromandense.  Désignent-ils  ici  Saint-Quentin  ou  bien  le  Ver- 
mandois,  opidum  ayant,  dans  ce  dernier  cas,  le  sens  de  territoire 
que  lui  donnent  plusieurs  textes  mérovingiens"?  A  première  vue, 
cette  dernière  explication  a  quelque  chance  d'être  admise,  en  face 
du  nom  de  Vermand  que  porte  encore  aujourd'hui  une  localité 
située  à  1 1  kilomètres  ouest-nord-ouest  de  Saint-Quentin  :  Ver- 
mand, célèbre  par  son  camp  romain,  représente,  selon  certains 
ôrudlts,  le  chef-lieu  de  la  civitas  Veromanduorum,  auquel  plu- 
sieurs textes  antérieurs  à  l'an  1000,  donnent  incontestablement 
le  nom  de  Viromandis,  Virmandisou  Vermandis'^, 

i.  Voyez  plus  loin,  page  il5. 

t.  Fredegarii  Scholaslici  Chnmicum,  c.  xx. 

3.  De  gloria  marlyrum,  c.  lxxiii. 

4.  Collieite,  Mémoires  pour  servir  à  rhisloire  du  Vermandois,  1.  I",  p.  131-151, 
22C-23i,  297-299,  37i-39I. 

5.  (  Caslnim  sancti  Quintini>  {Ckronicon,  nnno  931);  ccasletlum  sancli  Quinlini  i 
{ibid.,mn.i)3'iel93oi;  «Sanclas  Quinlinus  >(i6t(f.,  anno933). 

6.  Voyez  plus  haul,  page  H.  —  Cf.  le  passage  suivant  du  second  des  continuateurs 
de  Frédegaire  (c.  c)  :  t  Conjuncti  in  opido  Vennandeiisi,  in  loco  qui  dicilur  Teilricio, 
bclluni  iDUluo  gesserunt.  >  Il  s'agit  ici  de  Tertry,  à  IC  kilomètres  de  Saint-Quentin. 

7.  Iliocmar,  nu  ix*  siècle,  nomme  Viromandis  comme  une  ancienne  ville  épiscopale, 
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L'opinion  qui  fait  de  Verraand  le  chef-lieu  de  la  civitas  Vero- 
ma»dnorum  remonte  au  moins  an  n."  siècle,  date  que  les  Béné- 
dictins assignent  aux  récits  de  l'inventiou  du  corps  de  saint 
Quentin',  où  la  civitas  VirmamUs  est  efFcctivement  distinguée 
du  mumcipnim  Augustae  Viromanduorum^  :  la  dislance  de 
5000  pas  qui,  selon  les  hagiographes,  séparait  les  deux  villes, 
répond  à  peu  près  aux  1 1  kilomètres  que  l'on  compte  aujourd'tiui 
entre  Vermand  et  Saint-Quentin,  Cette  distinction  ne  saurait 
être  cependant  sérieusement  admise,  car  si,  d'une  part,  les  docu- 
ments de  l'époque  romaine,  Ptolémée  et  la  Table  de  Peutin- 
ger,  donnent  à  Angusta  Veromanduorum  le  rang  de  ehef-lieu 
des  Veromandtii,  il  est  certain,  d'antre  part,  pour  quiconque 
visite  Vermand,  qu'il  n'est  pas  possible  de  reconnaître  une 
Tille  romaine  dans  cette  localité  ',  circonstance  qui  empêche 
d'adopter  une  opinion  mixte,  d'après  laquelle  Vermand  aurait 

niors  déchue  de  son  ranjr  (voyez  plus  liaul,  page  2,  note  2)  ;  les  mois  civUat  Virmait- 
dis  soDl  employés  dans  les  plus  anciens  écrits  de  l'Ijivenlion  du  corps  de  saint  Quentin  (Col- 
lieKe,  Mémoires  pour  l' histoire  du  Vermandois.l.  l",  p.  U3  et  H'.)).  On  signale  aussi, 
sur  tes  monnaies  méroviugieimes,  te  nom  VIROMANDIS  (A.  de  Barihélemy,  Liste  des 
noms  de  lieux  inscrits  sur  les  monnaies  mérovingiennes,  n°  690). 

1.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  IV,  p.  3C8. 

i.  <  Tune  fidelissima  mulier  acceplum  Tenerabile  corpus  inTolutiun  in  linteamine 
muado  voluil  Virmandis  civitatem  scpelire.  Cumque  in  ilinere  proficisccreolur,  vene- 
runt  in  municipium  quod  vocatur  Augusla  Vtromanduorum;  déponentes  eum  quia 
prae  pondère  ambulare  non  poterant  >  (Collielte,  Mémoires  pour  l'histoire  du  Yerman- 
dois,  p.  143.)  —On  trouve,  pajfe  141),  une  autre  relation  où  cette  plirase  est  reproduite 
avec  la  variante  Viromandis).  —  La  dislance  qui  sépare  la  prétendue  cité  de  Vermand 
et  Augiitta  n'est  pas  indiquée  dans  le  récit  du  ix'  siècle,  mais  seulement  dans  une  para- 
phrase que  Baimbcrt,  chanoine  de  Saint-Quentin,  en  (il  vers  l'an  1 100  :  €  Praerala  igilur 
venerabilis  malrona  acceplum  healis&imi  mailvris  coi-pus  linleaminibus  involulum,  ad 
quoddam  Viromandensii  caslrum  quod  ab  eo  loco  [qui  Augusta  Viromanduorum  dJce- 
balurj  quinque  Ferme  millibus  dislal,  rcverenlcr  lumulandum  advehere  disposuit.  >  (Col* 
lielle.  Mémoires  peur  T histoire  du  Vermandois,  p.  150.) 

3.  Voici,  entre  autres  témoignages,  un  extrait  du  rapport  de  l'ingénieur  I.enin  qui, 
en  1G38,  visita  Vermand;  nous  le  reproduisons  d'après  M.  Gomarl,  Éludes  Saint-Quen- 
tinoises,  t.  IV,  p.  97,  note  f)  :  t  Quant  à  ce  que  l'on  veut  dire  que  Vermand  était  une 
ville,  c'est  un  abus.  En  l'année  1638,  le  cardinal  de  Richelieu  étant  en  cette  ville  de 
Saint-Quentin,  je  fus  envoyé  pour  reconnoltro  la  place,  que  l'on  lui  avoit  persuadé  être 
un  lieu  propre  à  fortilier  et  à  servir  à  arrêter  les  courses  des  ennemis;  et  là  je  trouvai 
que  la  terrasse,  ou  rempart,  que  l'on  y  voit,  étoit  un  vieux  camp  des  Romains....  et  qu'il 
coûteroit  plus  à  remuer  ces  terres  pour  leur  donner  forme,  que  de  dépense  pour  faire 
une  fortiUcalion  toute  neuve;  ce  qui  lui  fit  perdre  l'envie  du  dessein  qu'il  en  avoit 
formé.  El  alors  ma  curiosité  me  porta  à  recherclier  pour  connollre  s'il  y  avoit  eu  autre- 
fois quelque  muraille  de  clôture  et  d'une  liabitalion  considérable;  mais  je  n'en  U^nvai 
aucune  marque,  ni  vestige.  Ce  lien  est  un  véritable  camp  des  Romains. ■ 
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remplacé  Aiigusta  Veromanduontm  ou  Saint-Quentin,  comme 
chef-lieu  de  la  cité,  vers  la  Gn  du  iv'  siècle.  Il  faut  donc  néces- 
sairement admettre  que  le  village  de  Vcrmaiid,  dont  l'existence 
n'est  pas  prouvée  avant  la  seconde  moitié  du  xu"  siècle',  doit 
à  quelque  demi-savant  du  pays  son  appellation  trompeuse , 
d'origine  identique  à  celles  de  Vieux-Laon,  de  Vieux-Reims,  de 
Vieux-Chàlons, — données  également  par  les  gens  du  moyen  âge 
jk  d'anciens  oppida,  —  ou  aux  noms  de  Vieux-Poitiers,  de  Vieil- 
Evreux,  de  Vioux-Rouen,  de  Vieille-Toulouse,  attribués  dès  le 
même  temps  à  d'antiques  localités^. 

S  5.  —  CIVITAS  ATHABATUM. 

La  cité  d'Arras,  dont  Grégoire  ne  fait  nullement  mention,  dut 
subir  le  même  sort  que  Cambrai  pendant  le  vi"  siècle,  car  depuis 
l'épiscopat  de  saint  Waast  jusqu'en  1095,  la  cwiias  Atrabatum 
et  la  c'witas  Camaracensium  ne  formèrent  qu'un  seul  diocèse, 
dont  le  prélat  siégeait  à  Cambrai'.  Au  reste,  ce  fait  est  prouvé  par 
plusieurs  témoignages  contemporains  qui  désignent  Mctoriacwn, 
lieu  de  l'ancien  diocèse  d'Arras,  comme  une  villa  des  rois  de 
Soissons,  Clotaire  1"  et  Chilperic  l"  *. 

LAMBRl,  viens.  —  C'est  dans  ce  village,  aujourd'hui  Lambres 
(Nord,  arrondissement  et  canton  de  Douai),  que  Chilperic  fit  en- 
sevelir son  frère  Sigebert,  poignardé  par  des  affidés  de  Fréde- 
gonde  à  la  villa  Vicloriacus  (Vitry)  '.  Lambres  et  Vilry  ne  sont 
éloignés  que  de  7  kilomètres  l'un  de  l'autre. 

VICTORIACUS,  vil/a.  —  La  villa  Vicloriacus,  que  Chilperic 
désigna  en  584  conune  le  lieu  où  Clotaire,  son  fils  nouveau-né, 


1.  H.  HattOD,  archivisle  du  dépanemcnt  de  l'Aisne,  u'a  pas  Irouvé  de  meuiion  se  rap- 
portant authentiqueineiit  à  Verraand  avant  1100  et  1300  (Dictionn.  topogr.  du  départem. 
de  CAisne,  p.  287). 

2.  Le  nom  de  Vieux -Poitiers  date  au  moins  du  viii*  siècle  (Annales  Einhardi, 
anno  7i2);  celui  de  Vieui-Chàlons  ligure  eD  850,  dans  un  diplâme  de  Charles  le  Chauve. 
(B.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien  de  Ckàlons-sitr-Mame,  t,  I",  p.  317.) 

3.  GaUta  chrisliana,  t.  III,  col.  320-323. 

i.  Voyez  plus  bas,  à  l'article  ViaoRUCUM,  villa. 
5.  Historia  Francorum,  I.  IV,  c.  u. 
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serait  élevé*,  avait  été  neuf  ans  auparavant,  en  575,  le  théâtre  de 
l'assassinat  de  Sigebert,  que  la  reine  Frédegonde  fit  frapper  tandis 
que  les  sujets  de  Chilperic  élevaient  ce  prince  sur  le  pavois  *.  Cette 
villa,  dont  Fortunat  pai-le  comme  d'une  des  résidences  de  Cio- 
taire  I"',  vers  535  ^,  ne  doit  pas  être  distinguée  de  Vitry  (Pas-de- 
Calais,  arrondissement  d'Arras,  chef-lieu  de  canton),  bourg  situé 
sur  la  Scarpe,  à  1 8  kilomètres  est-nord-est  d'Arras  et  à  7  sexde- 
ment  sud-ouest  de  Lambres,  où  le  roi  d'Austrasie  reçut  la  sépul- 
ture. Ainsi  la  position  de  Vitry  concorde  non-seulement  avec  le 
récit  de  Grégoire,  mais  aussi  les  paroles  de  Hariulphe,  qui,  écri- 
vant à  la  fin  du  xi'  siècle,  mentionne  Vkturiacus,  villa  puàltca, 
(juae  in  suburbano  Atrabaletisis  urbis  siia  eut,  comme  le  lieu  où 
Sigebert  perdit  la  vie*. 

S  6.  -  ClViTAS  CAMARACENSIUM. 

Grégoire  parle  de  Cambrai  sous  les  noms  Cainaracus^,  urbs 
Camaracm",  urbs  Cameracensis'',  cl  il  appelle  l'église  épiscopale 
ecclesia  Camarace/isis^.  Cambrai,  conquis  par  Clodiou*,  qui 
gouverna  les  Francs  de  428  à  448,  était  au  commencement  du 
VI"  siècle  la  résidence  du  roi  Ragnacaire,  parent  de  Clovis,  lequel 
lit  traîtreusement  mettre  à  mort  ce  prince,  jadis  son  allié  contre 
Syagrius,  et  s'empara  de  son  royaume'*. 

La  position  géographique  de  la  civitas  Camaracmisium  pei*- 
met  d'attribuer  ce  territoire,  dès  l'année  511,  au  royaume  de 
Soissons.  U  fit  certainement  partie  de  ce  même  Elat  après  la  mort 
de  Clotaire  1",  puisque,  en  584,  Chilperic  se  retira  à  Cambrai 
avec  ses  trésors,  à  la  nouvelle  d'une  alliance  conclue  entre  le 
roi  de  Bourgogne  et  le  roi  d'Austrasie  ". 

1.  Historia  Francorutn,  I.  VI,  c.  xli. 

2.  md.,\.\V,c.  l;1.  V,  c.  I. 

'■î.  Vila  sanclat  BadegutidU,  i.  I,  c.  m;  apud  Muliilloii,  sacc.  I,  p.  3i0. 

i.  ChroHtcon  Ceatateme,  1. 1,  c.  ii. 

5.  Historia  Francorum,  I.  Il,  c.  \i.[r, 

6.  Ibid.,  1.  Il,  c.  IX. 

7.  Ibid.,  I.  VI,  c.  XLI. 

8.  Mirucula  l/eati  Martini,  1. 1,  c.  x. 
0.  Historia  Francorum,  I.  Il,  c.  i\. 

10.  lliid.,  I.  Il,  c.  xxvii  et  \ui. 

11.  lbid.,l\ï,c.  XLI. 
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-  CIViTAS  TUIINACE.NSIUM. 


La  ville  de  Tournai  {Belgique,  province  de  Hainaut)  est  men- 
tionnée dans  VHhtoria  Francorum  sous  le  nom  de  Tornacus*; 
sou  territoire  y  est  nommé  pagus  Tornacensis^,  et  ses  habitants 
Tornacenses^ . 

Elle  passe  pour  avoir  été  la  résidence  royale  de  Clovis  avant 
486,  et  à  bon  droit,  ce  semble,  puisque  le  tombeau  du  roi  Chil- 
deric,  père  de  ce  prince,  y  fut  découvert  en  1633.  A  la  mort  de 
Clovis,  elle  fit  partie  du  royaume  de  Soissons,  cai'  Clolaire  1" 
confirma  en  532  l'élection  des  aint  Médard,  déjà  évèque  de  IN'oyon , 
àl'évéchéde  Tournai;*  c'est  de  cet  événemeut  que  date  l'union 
des  deux  diocèses,  -qui,  bien  que  n'étant  coutigus,  restèrent  ce- 
pendant soumis  à  l'autorité  d'un  même  prélat  jusqu'en  H46'. 

Lors  dri  partage  de  î)61 ,  Touruai  fut  certainement  attribué  au 
nouveau  roi  de  Soissons,  Cbilperic,  qui,  redoutant  en  575  une 
alliance  entre  Sigebert  et  Cîontran,  vint  chercher  un  abri  sous 
les  murs  de  cette  ville",  où  nous  retrouvons  sa  veuve,  Fi-édc- 
gonde,  en  591  '. 

§  8.  -  CiVlTAS  BELLOVACENSIUM. 

La  civitas  Bellovacemium,  dont  le  nom  ne  parait  eu  aucun 
des  écrits  de  Grégoire,  fut  comprise,  lors  du  partage  de  511 ,  dans 
le  royaume  de  Paris,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'obituaire  de  Saiut- 
Lucien  de  Beauvais,  qui  mentionne  «  le  roi  Cbildebert,  fils  de 
Clovis»,  comme  le  premier  fondateur  de  ce  monastère*. 

1 .  Histoiia  Francorum,  1.  IV,  c.  li ;  1.  V,  c.  wiii. 

2.  Ibid.,  1.  V,  c.  L. 

3.  Jbid.,  I.  X,  c.  \xvii. 

i.  llatbod,  Vila  sancti  Xedardi  (apud  BoUand.,  1. 11  Juiiii,  p.  'JOj. 

5.  GaUia  chrittiana,  t.  III,  col.  211-212. 

6.  Hiitoria  Francorum,  I.  IV,  c.  li.  —  Eu  580,  Cliilperic  exila  la  ftiiuiue  de  Leu- 
daslès,  coniie  de  Tours,  ia  pagttm  Tornacemeia  (ibid.,  I.  V,  c.  l). 

7.  Ibid.,  I.  X,  c.  XXVII. 

8.  Louvet,  Histoire  du  Beauvoisis,  t.  II,  p.  I3â.— Comme  l'observe  rablwi  de  Foy  (iVo* 
lice  des  diplômes  relatifs  à  Ckisiaira  de  France, t.  ]",p.44),  ilTaut  saos  doute  distioguer 
l'élablissemcnt  du  mouaslére  de  Sajul-Lucien  et  la  foiidalioii  de  l'ancieane  église,  coii- 
laurtic  à  saint  Pierre  et  i  saiut  Lucien,  sur  les  ruines  de  laquelle  Oliilperic  lit  élever  une 
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En  S61 ,  Beauvais  fut  eDcore  attribué  au  nouveau  roi  de  Paris, 
car  la  division  par  tiers,  entre  les  héritiers  de  Charibert,  de  la 
fraction  de  cette  cité  connue  sous  le  nom  de  Ressontois',  porte 
évidemment  la  marque  du  partage  de  567,  qui  morcela  également 
plusieurs  autres  cités  du  royaume  parisien,  telles  que  Senlis, 
Paris  et  Chartres.  Ainsi,  dans  cette  hypothèse,  le  diplôme  de 
Chilperic  pour  l'abbaye  de  Saint-Lucien,  qui  prouve  la  posses- 
sion de  Beauvais,  et  sans  doute  de  la  plus  grande  partie  de 
son  diocèse  par  le  i-oi  do  Soissons,  ne  pourrait  être  antérieiu? 
à  l'année  567*. 

ROSSONTENSE. —  Le  Rossonlense,  ou  territoire  de  Rossontus, 
figure  dans  le  traité  d'Andelot  de  588  :  «  Le  roi  Contran,  y  est-il 
dit,  recevra  le  tiers  que  le  roi  Childebert  possède  in  Rossontensi, 
comme  compensation  du  tiers  qui  lui  revient  de  la  cité  de  Sen- 
tis^. »  On  s'est  beaucoup  occupé,  depuis  le  xvn*  siècle,  de  déter- 
miner l'emplacement  du  Rossonlense,  et,  bien  que  le  nom  de 
Ressons,  transcription  française  de  Rossontus,  fût  assez  répandu 
dans  les  départements  du  nord  de  la  France,  les  érudits  n'hési- 
tent guère  qu'entre  deux  solutions  :  les  uns  tenant  pour  Ressous- 
le-Long  (Aisne,  arrondissement  de  Soissons,  canton  de  Vic-sur- 
Aisne),  village  dont  le  nom,  suivant  Adrien  de  Valois,  attesterait 
qu'il  fut  autrefois  plus  important  qu'au  xvu"  siècle*;  les  autres 
préférant  Ressons-sur-le-Matz  (Oise,  arrondissement  de  Com- 
piègne,  chef-lieu  de  canton)^ 

Nous  adoptons  pleinement  cette  dernière  opinion  dont  M.  Jules 

nouvelle  basilique.  Quelle  que  soil  la  valeur  de  la  mention  que  l'obiluaire  Je  Sainl-Luctea 
consacre  à  Cliîlilebcrl  I",  il  est  à  peu  prés  ccriain  que  la  cité  Je  Beauvais  ne  pouvait 
pas  appartenir  à  Clolaire  1",  car  elle  est  enfermée  eutre  le  territoire  Je  Rouen  et  celui 
d'Amiens,  qui  l'un  et  l'nutre  dépendaient  alors  du  royaume  de  Paris. 

1.  Voyez  plus  bas,  l'article  Ros.sONTENSe. 

2.  Ce  diplôme,  encore  publié  tout  récemment  par  M,  G.  Pertz  [Diplomala  Imperiî, 
1. 1",  p.  13-13),  est  ordinairement  attribué  aux  années  561-58i. 

3.  Historia  Francorum,  I.  IX,  c.  xx. 

i.  NoUtia  Gatliarum,  p.  480.  —  L'explication  du  surnom  de Ressons-)e-Long,  donnée 
par  Valois,  est  inexacte.  t>tte  épithéle  désigne  simplement  des  villages  construits  en 
longueur  :  tels  sont,  outre  Ressons,  Silly-le-Long,  Suippc-1  a -Longue,  etc. 

&.  L'une  des  raisons  qui  paraissent  avoir  généralement  déterminé  fk  placer  le  Rosson' 
tense  dans  l'ancienne  Picardie  est  certainement  le  voisinage  du  Senlisicn  :  Valois  lui- 
niéme  foit  remarquer  que  Ressons  est  silué  i  treize  lieues  Je  Senlis. 
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Desuoyei's  aét(5  de  nos  jours  le  plus  éloqucot  interprète'.  Ucs- 
sons-sur-lc-Matz  est  mentionné  dans  un  écrit  du  vu' siècle  comme 
voisin  du  l'Aronde*,  qui  coule  à  6  kilomètres  de  ce  village,  et  le 
choix  f£u'on  en  fit  comme  chef-lieu  d'un  des  doyennés  du  diocèse 
de  Beauvais  est  certainement  l'une  des  meilleures  preuves  de 
son  importance  daus  les  premiers  siècles  du  moyen  âge.  La 
désignation  decanatiis  de  Rossontisso,  c'est-à-dire  non  plus  de 
Ressons,  mais  du  Rossontois,  que  donnent  d'anciens  pouillés*, 
fortifie  singulièrement,  à  notre  avis,  la  thèse  soutenue  par 
M.  Desnoyevs,  et  l'on  ne  doit  pas  hésiter  à  [ilaccr  le  Rossonteme 
du  traité  d'Andelot  à  l'extrémité  nord-est  de  la  civitas  Bello- 
vacen-simn. 

On  ne  meiitiomiera  donc  que  pour  mémoire  deux  opinions 
particulières  qui  actuellement  ne  paraissent  point  avoir  chance  de 
penconlrep  d'adhérents.  La  première  est  celle  de  Jacobs,  proposée 
en  vertu  du  principe,  erroné  selon  nous,  que  la  présence,  daus 
une  même  contrée,  de  plusieurs  localités  de  noms  rapprochés  par 
la  forme,  rappelle  fréquemment  le  souvenir  d'un  pagus,  voire 
même  d'un  ancien  pcuplegaulois*  :  notre  savant  devancier  estime 
que  Ressons-sur-Ie-Matz,  au  diocèse  de  Beauvais,  et  Ressons- 
le-Long,  au  diocèse  de  Soissons,  indiquant  l'un  et  l'autre  l'em- 
placement du  Rossontense,  ce  jiays  était  placé  à  cheval  sur  les 
deux  diocèses'^.  La  seconde  opinion,  dont  la  paternité  appartient 
à  l'abbé  Lebeiif,  place  le  Rossontense  à  Rousson  (Yonne).  Mais 
outre  que  ce  lieu  ne  paraît  jamais  avoir  été  le  clief-Iieu  d'une 
circonscription  quelconque,  il  est  permis  d'affirmer  aujourd'hui, 
d'après  les  formes  du  nom  de  Rousson  au  \\\'  siècle,  que  cette 
dénomination  était  originairement  Rossomagus'. 

I.  Uesiioyers,  Topographie  ecdésiasiiqiie  de  la  France,  p.  507-510. 
±'  t  lios&onias  }utta\TOnna»itiw\am.*{Vi ta  sancli  Amandic.  wili,  a[iu(l  Habilloii, 
satc.  Il,  p.  718.) 
3.  Desnoyers,  Topographie  ecclésiastique  de  la  France,  p.  489. 
i.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaire,  p.  07. 

5.  Ibid.,  p.  UO,  et  la  carte  qui  acconipagae  le  volume. 

6.  Disserlnlion  dans  laquelle  on  recherche  depuis  qutl  temps  te  nom  de  France..., 
p.-O. 

7.  Itoussoii  L'sl  iippelé  Uossem  en  IIÔO  el  RosiOm  en  1174  (Quenliti, /^iWionn. 
topogr.  dadéppar.  de  l'Yonne,  c.  c\).  La  présence  de  \'m  Gaale  à  la  place  de  l'n  aeluellu 
montre  que  la  roriiie  laliiie  de  ce  nom  élail  alors  Hossomniii,  all/ra(ion  Tramiuc  de 
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g  9.  —  aVITAS  Sn.VANECTENSIUH. 


Sifvaneciis^  (Senlis)  et  le  lerritorium  Silvanectense^,  autre- 
ment dit  nrbs  Silvanectensis^,  sont  nommés  l'un  et  l'autre  dans 
l'Histoire  des  Francs. 

En  561,  la  cité  de  Senlis  fut  comprise  dans  le  lot  assigné  à 
Gharibert,  roi  de  Paris,  et  déjà,  sans  doute,  le  partage  de  5H 
l'avait  attribué  à  Childebert,  dont  le  siège  royal  était  égale- 
ment Paris.  Mais,  après  la  mort  de  Ghai'ibert,  elle  fut  divisée  par 
tiers  entre  les  béritiers  de  ce  prince*.  Cet  état  de  choses  ne 
semble  pas  avoir  duré  plus  de  huit  aimées,  car  après  le  "meurtre 
do  Sigebert,  Chilperic  s'empara  probablement  de  la  totalité 
du  Senlisicn,  qui  confinait  à  la  cité  de  Soissons,  de  même  qu'il 
se  rendit  alors  seul  niaitre  du  Parisis,  jadis  partagé  entre  les 
trois  rois  francs  :  la  présence  de  l'évêque  de  Senlis,  Mallulf, 
dans  le  voisinage  de  Ghelles,  au  moment  où  le  roi  de  Soissons 
tombait  sous  le  poignard  des  assassins,  en  584,  le  soin  que  ce 
prélat  prit  des  funérailles  du  défunt*,  semblent  indiquer  en  eflèt 
que  Senlis  obéissait  alors  au  mari  de  Prédegonde. 

A  la  faveur  de  la  minorité  du  jeune  héritier  de  Chilperic, 
Childebert  II,  fils  de  Sigebert,  replaça  sous  sou  autorité  qiielques- 
nns  des  territoires  qui  lui  avaient  été  enlevés  par  son  oncle.  11 
s'empara  sans  doute  alors  de  la  cité  de  Senlis  tout  entière,  dont 
la  possession  lui  fut  assurée  par  le  traité  d'Andclol  (587),  à  la 
condition  que  le  tiers  anstrasien  du  Ressontois  appartiendrait 
à  Contran,  en  échange  du  tiers  bourguignon  de  Senlis". 

Boisomagus,  comme  Noviomam  et  Rotontum  sout  des  alléralioas  de  Noviomngus  et  <le 
Rotomagu». 
i.  Historia  Fraacoium,  I.  IX,  c.  w. 

2.  Ibid.,  1.  VI,  c.  XIV. 

3.  Ibid.,  1.  IX,  e.  xx. 

4.  Jbid.,  c.  XX. 

5.  Ibid.,  1.  VI,  c.  XLVi. 

6-  Ibid.,  I.  IX,  c.  XX.  ~  Le  truite  d'Aiidelol  ii'usl  pas  cependant  des  plus  clairs  en 
ce  qui  concerne  le  Senlisicn.  Il  j  est  ilit  d'abord  que  Childebert  retiendra  désormais 
en  sa  puissance  les  deux  tiers  de  Senlis  :  f  Pari  conditione  civilates  Meldis,  et  duas  por- 
tiones  de  SiWaneclis...,  domnus  Cliildeberlus  rex  ciiui  iL-rniinig  a  praeseiiti  die  siiac 
vindicet  poleslali  >  ;  tandis  que,  plus  loin,  te  tout  est  eonciidé  à  ce  méiue  prince  : 
f  Simili  modo  convcnil,  ut  Silvaneclis  domnus  Childeberlus  in  inle;;rilQle  teneat,  et  ^ua'ii- 
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g  10.  —  CIVITAS  AMBIANKiSIUM. 


La  donation  de  Megium  (le  Mesge,  Somme,  arrandissement 
d'Amiens,  canton  de  Picquigny)  faite  à  l'église  d'Amiens  par  le 
roi  Childebert',  est  une  preuve  que  la  civitas  Ambianensinm  fut 
comprise  en  51 1  dans  le  royaume  de  Paris  et  non  dans  celui  de 
Soissons.  Nous  ne  savons  si,  lors  du  partage  de  561,  cette  cité 
appartint  d'abord  au  nouveau  roi  de  Paris,  Charibert,  mais  il  est 
certain  qu'elle  fut  depuis  possédée  parChilperîc  :  en  effet,  la  reine 
Frédegonde  usa  de  son  influence  pour  faire  appeler  saint  Evroul 
à  la  direction  du  monastère  de  Saitit-Fuscien,  situé  dans  le  fau- 
bourg d'Amiens*. 

Grégoire  parle  d'Amiens  à  propos  d'un  oratoire  élevé  à  la 
porte  de  ville  {in  porta  Ambianensï),  auprès  de  laquelle  saint 
Martin  avait  jadis  donné  uue  partie  de  son  manteau  à  un  pauvre.  - 
Cet  oratoire,  dédié  au  vénérable  prélat  et  desservi  à  la  fin  du 
VI'  siècle  par  de  pauvres  religieuses  dont  le  monastère  est  qua- 
lifié ce/Zw/a',  fut  connu  depuis  sous  le  nom  de  Saint-Martin  aux 
Jumeaux*;  son  emplacement  était  occupé  au  temps  de  Ruinart 
par  le  couvent  des  Célestins*.  Uue  inscription  placée  sur  une 
colonne,  au  milieu  du  cbœur  de  l'église,  rappelait  le  souvenir 
de  l'épisode  le  plus  populaire  de  la  Vie  de  saint  Martin;  elle  a 

tuni  lertia  dooini  Gunlchramni  exindc  dehila  competil,  de  terlia  dornni  Cbil  Jeberli,  qune 
eal  in  Rassootenst,  dornni  Guolchramni  partihus  compcnselur.  >  Gontran  ne  se  souvienl 
cependanl  que  de  la  première  de  ces  clauses,  lorsque,  en  5S8,  il  se  plaini  à  Grégoire, 
alors  ambassadeur  du  roi  Childebert,  de  ce  que  sa  part  du  Senlisien  ne  lui  a  pas  éié 
rendue  :  (  Pars  mea  de  urbe  Silvaneclcnsi  non  redditur  >  ;  ce  â  quoi  l'envoyé  du  roi 
d'Austrasie  répond  par  l'olTre  d'un  partage  immédiat  du  pays  liligieui  :  «Si  ad  divi- 
sionem  Silvaneclensem  vis  mittere,  non  lardelur.  >  {Ibid.) 

1.  Voyez  plus  haut,  page  tOO,  noie  1. 

3.  Yita  mncti  Ehrulfi,  apud  Mabillon,  sacc.  I,  p.  307.  On  attribue  cet  écrit  au 
S'  siècle. 

3.  Miracitla  beali  Martini,  1.  \",  c.  xvii.  —  Sur  le  passage  de  saint  Martin  à  Amiens 
et  la  fameuse  anecdote  à  laquelle  Grégoire  fait  ici  allusion,  voyez  Sulpicc  .Sévère,  ViUt 
taticli  Maiiini,  §  2. 

4.  t  Eoclesia  sancli  Martini  preciosissimi  confessoris  Clirisli,  que  dicilur  ad  Ge- 
mellos,  que  eliam  bonorilice  fundata  est  in  eadcD)  parte  nosire  civitalis  eodeinque  locn 
in  quo  prediclus  conressor  Chrislum  in  specie  pauperi^s  clamidb  sue  parle  veslivit.  > 
(Charte  Je  1 1  iô  transcrite  au  Carlulaire  de  Sainl-Harlin  aux  Jumeaux,  f°  â  r*  :  ce  carlu- 
laire  fait  partie  des  Archives  départementales  de  la  Somme.) 

Ti.  Ruinnrl,  Gregorii  epixcnpi  Opéra  omnia,  co).  1019,  noie  a. 


y  Google 


m  I.A  GAULE  AU  SIMÈMID  SIËOI.!-:. 

été  renouvelée  de  nos  jours  par  les  soins  de  la  Société  française 
d'archéologie,  an  palais  de  justice,  qui  remplace  l'ancienne  mai- 
son célestine. 

su.—  C1V1TAS  MOR[NORCM. 

11  n'est  pas  question  de  la  civ'Uas  Monno?'t(m  dans  les  écrits  de 
l'évêqnc  de  Tours,  mais  seulement  de  ses  habitants,  les  Taraben- 
nemes,  ainsi  nommés  de  Thérouanne,  le  chef-lieu  des  Morins. 

Les  Tarabennenses,  qui  obéissaient  à  Chilperic,  circonvinrent 
eu  E)77  Mérovée,  fils  de  ce  prince,  en  lui  promettant  d'aban- 
donner son  père  et  do  se  soumettre  à  lui  s'il  voulait  se  rendre 
dans  leur  pays  :  ils  le  déterminèrent  ainsi  à  quitter  la  retraite 
où  il  se  dérobait  à  la  colère  paternelle.  On  sait  ce  qui  arriva  : 
Mérovée,  emprisonné  dans  une  maison  pour  être  livré  à  Chil- 
peric, préféra  la  mort  à  la  captivité  et  se  fit  tuer  par  un  de  ses 
familiers'. 

LAcivilas  Morinorum  avait  déjà  dû  faire  partie  du  premier 
royaume  de  Soissons  sous  Clotaire  1".  A  la  fm  du  vi'^  siècle,  elle 
était  sans  doute  comprise  dans  le  duché  de  Dentelin,  que  Clo- 
taire Il  fut  contraint  de  céder  en  l'an  600  an  roi  d'Austrasie. 

i  n.  —  CIVITAS  BO.NONIEKSIUM. 

La  civitas  Bonomensium,  qui  peut-être  avait  déjà  le  même 
évêque  que  la  civitas  Morinoriim,  n'est  pas  mentionnée  par 
Grégoire. 

Ce  que  l'on  sait  du  partage  de  la  Francia  sons  les  quati-e 
fds  de  Clovis,  en  5H ,  ne  permet  pas  de  placer  Boulo^ie  dans  un 
autre  royaume  que  celui  de  Clotaire  l"'  ;  cependant  on  a  attribué 
à  cette  ville  des  triens  de  Théodebert  1",  portant  les  lellros  BO*, 
qu'il  aurait  sans  doute  été  plus  à  propos  d'attribuer  à  la  ville  de 

1.  Uistoria  Francorum,  I.  V,  c.  xix. 

2.  Voillemier  (Les  premières  monnak-s  d'or  mérovingiennes  et  spécialement  de  guet- 
qiies  monnaies  méiwingiennes,  daos  laBevue  numismatique  française,  année  1811, 
p,  91  et  suiv.).  —  Ch.  Lenormant,  Lettres  à  M-  de  Saulcy  sur  les  plus  anciens  mimn- 
méats  numismatiques  de  la  série  mérovingienne  :  lelire  ii,  Monnaies  de  Tlu-odeliert, 
roi  d'Avstrasie,  dans  li;  inânir  recuoil,  rdiiéc  1818. 
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BoDo,  dont  certaines  monnaies  des  rois  mérovingiens  et  de  Ohar- 
lemagne  portent  le  nom  sous  la  forme  BONA^  Il  n'est  pas  moins 
probable  que  la  civitas  Bononieiwium  fit  aussi  partie,  après  561 , 
du  royaume  de  Chilperic,  le  nouveau  roi  de  Soissons,  et  que, 
comprise,  à  la  fin  du  vi"  siècle,  dans  le  ducaliis  Dentelini,  elle 
fut  jointe  avec  ce  gouvernement  au  royaiime  d'Austrasie  en 
l'an  600. 

(j  13,  —  CIVITAS  J.UGDUNI  CI.AVATI. 

La  ville  de  Laon,  désignée  sous  le  nom  à'urbs  Lvgdnni  Cla- 
vati*,  est  également  appelée  Lugdunum  Clavatum  par  les  autres 
textes  de  l'époque  mérovingienne^.  Ancien  castrumdépendant  de 
Reiras,  elle  dut  son  élévation  au  rang  de  cité  à  l'établissement 
de  son  évêehé  par  saint  Rémi,  vers  l'an  500*. 

S'il  était  certain  qu'un  monogramme,  formé  des  lettres  LV 
qui  se  lit  sur  des  monnaies  de  Théodebert  I",  représentât  le 
nom  LVGDVNO,  il  faudrait  certainement  y  voir  la  marque  de 
Laon,  préférablement  à  celle  de  Lyon*  qui,  an  temps  où  furent 
frappées  ces  monnaies,  obéissait  certainement  à  Cliildebert  : 
dans  ce  cas,  il  faudrait  ratlacber  Laon  au  premier  royaume 
d'Austrasie,  dont  Reims  était  l'une  des  villes  les  plus  impor- 
tantes. Mais  comme  le  sens  de  ce  monogramme  n'est  rien  moins 
que  douteux,  nous  avons,  par  suite  de  considérations  topogra- 


\.  A.  de  Barlliélemy,  Liste  dex  noms  de  lieux  inscriU  sur  les  monnaies  mérovin- 
giennes; n°  i25.  —  Le  même,  les  Monnaies  de  Charlemagne,  dans  le  Ckarlemagne, 
du  M.  A.  Vélaull,  p.  501. 

2.  llisloria  Francorum,  I.  VI,  c.  iv. 

3.  Valois  (A'o(/((ff  Gattiarum,  p.  290)  cilc  tlivers  documenls  du  vi'  et  du  vu*  siècle  ; 
le  V»  concile  d'Ortéaos,  la  Vie  de  saiol  Fursy,  la  Vie  de  saint  Karon,  qui  donnent  à  l^on 
le  nom  de  Lugdunum  Clacatum;  d'aulrcs,  la  Vie  de  sainte  Salaberge,  la  Vie  de  saini 
Eustase,  rap|)ellent  simplement  Lugdunum.  On  trouve  encore  Lugdunum  ClamUim 
citez  UQ  des  continuateurs  de  Frédegaire  (c.  xcvii),  et  dans  les  souscriptions  du  concile 
de  Cliehy  de  (>I5,  sous  la  forme  civitate  Lugdono  Glavata  (Amort,  Elementa  juris 
canonici,  t.  I",  p.  <lti3).  Litudunum  ne  parait  qu'à  1'époi(ue  carolingienne,  chez 
Egiiihai-d,  Hincmar,  Flodoard,  etc. 

4.  Flodoard,  Hiltoria  ftemeiisis  ecclesiae,  I.  I,  c.  x[v. 

5.  Voillemier  et  Cli.  I.enormanl,  cités  plus  haut,  page  précédente,nole2.  — Lenormant 
attribue  i  l.aoQ  d'autres  monnaies  de  Théodebert  1"  au  mouogramme  formé  des  lettres 
LAV  accompagnées  d'un  c  avec  point;  mais  cette  opinion  n'est  pas  non  plus  acceptable, 
puisque  Laon  se  nommail  alors  Lugdunum  et  non  Laudanum. 
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phiques,  placé  Laon  dans  le  royaume  de  Soissons  pour  la  période 
qui  s'étend  de  5H  à  î)58. 

Lugdunum  Clavatum  fit  partie  du  royaume  d'Austrasie  après 
56i  :  c'est  dans  les  murs  de  cette  ville  que  liupus,  duc  de  la 
Champagne  austrasienne,  mit  sa  femme  en  sûreté,  lorsque  les 
menaces  d'Ursion  et  de  Bertefred  le  contraignirent  à  chercher 
un  refuge  auprès  du  roi  Goiilran'. 

1.  Hislaria  Fraiicoriim,  I.  Vi,  c.  iv. 
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CIIAPITRK  X 

LA  VIENiNOISK 

(PROVINCIA    VILNNENSlfi). 
§  1.  —  METROPOMS  CTVITAS  VIENNENSIIIM. 

Vienne  porte,  chez  Grégoire,  les  noms  de  Viemia*,  civUas 
Vienna},  sa  circonscription  ceux  A'w^bs  Vietinemis^  et  de  territo- 
rium  Vienneme*;  ses  habitants  celui  de  Viennerises^. 

Ce  que  notre  auteur  nous  apprend  des  mwtrcs  successifs  de 
cette  ville  se  réduit  à  trois  faits.  En  392,  l'empereur  Valeuti- 
nien  II  résidait  à  Vienne  dans  son  palais".  Un  peu  plus  d'un 
siècle  après,  Vienne  était  la  capitale  de  l'un  des  rois  bourgui- 
gnons, Godegisil,  qui  y  fut  assiégé  en  501  par  Gondebaud,  son 
frère;  celui-ci  s'empara  de  la  ville,  et  Godegisil,  réfugié  dans 
l'église  des  hérétiques  [ecdesia  haereiicor^m),  y  fut  tué  ainsi  que 
l'évêque  arien,  tandis  que  ses  auxiliaires  de  race  franque  se 
reliraient  dans  une  tour  d'où  ils  furent  envoyés  eu  exil  à  Tou- 
louse, auprès  du  roi  Alaric'.  En  524,  la  civitas  Viennensium 
faisait  encore  partie  du  royaume  bourguignon,  et  ce  fut  sur 
son  territoire,  à  Vézeronce,  que  Clodomir  trouva  la  mort  en  com- 
battant Godemar^. 

A  partir  de  ce  moment,  l'historien  des  Francs  ne  dit  plus  un 
mot  qui  puisse  aider  à  rétablir  la  suite  des  souverains  qui  ré- 
gnèrent sur  Vienne  ;  mais  la  présence  de  Julien,  évêque  de  cette 

< .  Hislùria  Francoram,  1. 11,  c.  ix  et  xiii.  —  Miracula  beati  Juliant,  c.  i  et  ii, 

2.  Hittoria  Francorum,  I.  11,  c.  xx\i<i. 

3.  Ibid.,  I.  Il,  c.  xxxiv;  I.  lli,  c.  vi.  —  Miracula  heati  Jnliani,  c.  i. 
i.  Miracula  beati  Martini,  I.  Il,  c.  wiir. 

5.  Hisloria  Francorum,  1.  Il,  c.  xxxiv.  —  Miracula  beati  Juliaiii,  c.  x\\. 

C.  Hiiloria  Francorum,  I.  II,  c.  i\. 

7.  Ibid.,  t.  xxxiii. 

8.  7f)(rf.,).  111.  CM. 
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ville,  au  coucile  réuni  à  Orléans  en  533  par  les  fils  de  Clovis, 
prouve  que  Vienne  était  passée  dès  cette  époque  de  la  domination 
bourguignonne  sous  la  domination  fraiique.  L'un  des  successeurs 
de  Julien,  Hesychius,  ayant  pris  part  au  synode  austrasien  de 
Clermont  en  549,  il  semble  eu  résulter  que  la  civitas  Vien- 
nensium  fit  d'abord  partie  du  royaume  d'Austrasie,  et  que  les 
années  de  règne  de  Clotaire  I"  à  Vienne,  où  ce  prince  fut  obéi 
pendant  neuf  ans  au  moins',  commencèrent  eu  549  au  plus  tôt, 
en  553  au  plus  tard  :  le  roi  de  Soissons  se  serait  donc  emparé 
de  Vienne  au  détriment  de  son  petit-neveu,  Théodebald,  jeune 
prince  maladif. 

L'évêque  de  Vienne  assista  aux  conciles  réunis  par  le  roi 
Contran  de  567  à  585  ;  c'en  est  assez  pour  démontrer  que 
le  partage  de  561  attribim  la  civitas  Vmmensium  au  nouveau 
royaume  d'Orléans  ou  de  Bourgogue. 

SANCTI  FERREOLI  basilica.  —  Grégoire,  allant  k  Lyon,  passa 
par  Vienne,  où  il  voulait  prier  sur  le  tombeau  de  saint  Ferréol, 
qui  renfermait,  outre  le  corps  de  ce  martyr,  la  tête  de  saiut  Julien, 
recueillie,  après  le  supplice  du  patron  de  Brioude,  par  Ferréol, 
son  ami.  Viennois  comme  lui.  Selon  ce  que  le  gardien  du  sanc- 
tuaire [aedituus)  rapporta  à  notre  historien,  la  basilique  de  Sainl- 
Ferréol  avait  été  bâtie  par  les  anciens  au  bord  du  Rhône  ;  mais 
le  portique  qui  faisait  face  au  fleuve  était  près  de  s'écrouler, 
miné  par  les  eaux,  lorsque  l'évêque  de  Vienne,  Mamerl,  prévint 
la  ruine  prochaine  de  l'édifice  en  construisant  une  autre  basi- 
lique d'une  construction  élégante  et  de  la  même  grandeur,  où  il 
transférais  corps  du  martyr'.  Cette  basilique,  élevée  vers  l'an 
-470*,  était  desservie  par  une  congrégation  de  religieux  qui, 
avec  d'autres  couvents  voisins,  faisaient  partie  des  monastères 


1 .  Ed  cITet,  ta  charte  de  fondation  du  nionaslire  de  Saint-Aiidrô  le  Bail,  de  Vienne,  tsl 
(talée  de  la  neuvième  année  du  régne  de  ce  prince  :  «  Anna  viiil,  régnante  domina 
Lotario.  »  (Pardessus,  Diplomala,  charfae,  t.  l",  p.  107.) 

2.  Voyez  plus  haut,  pages  117-118. 
X  Miracula  beati  Jutiani,  c.  i-ii. 

i.  Il  est  question  de  la  iranstation  des  reliques  de  saint  Ferréol  el  de  saint  Julien  par 
l'ëvùquc  Hamerl  dans  une  lelirc  de  Sidoine  écrite  en  471  environ  (Eputola,\.\U,  cl). 
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viennois  connus  sous  le  nom  de  monasteria  (jrùii/tcensia*.  Le 
couvent  <le  Saiut-Ferréol  était  situé  à  droite  du  Rhôuc^  sans 
doute  sur  la  hauteur  de  Sainte-Colombe  (canton  de  Vienne),  le 
seul  point  des  environs  de  Vienne  où  l'on  trouve  des  vestiges 
qui  puissent  s'appliquer  à  lui  couvent  et  à  la  description  que 
saint  Avit  donne  des  monasleria  Grinincensia^ .  Il  fut  détruit  par 
les  Sarrasins  an  commencement  du  vni*  siècle,  et  l'évêque  Wili- 
chaire  transporta  alors  le  corps  du  bienheureux  martyr  à  Vienne, 
dans  une  église  qu'il  fit  construire  en  l'honneur  de  saint- 
Perréol*. 

VISORONTIA,  locus.  —  C'est  dans  un  lieu  de  la  ville  de  Vienne 
nommé  Virmitia  ou  Viioront'ta  par  les  manuscrits  de  VHistoria 
Francoruni,  queClodomiret  Théoderic  firent  leur  jonction  lors 
de  l'expédition  des  Francs  contre  les  Bourguignons;  c'est  là  enfin 
qu'ils  livrèrent  bataille  à  Godemar  et  que  Clodomir  pérît  dans 
la  luttc^ 

1.  «Erat  lune  leiiiporis  [circa  5i0]  vir  strenuus  el  Ueo  placitus,  Viennensis  ecclesiae 
ponlifex,  Cadoldus.  Munasleria  t.im  virorum  quam  sanclimontalium  sub  sancla  prores- 
sione  TJvenlium  pia  districlione,  lani  in  civilate  quam  extra  muros  civiUlis,  haec  prae- 
cipua  erant  quae  regebal.  Grinianensium  (îtc)  eoenobia,  a  snnclis  poiuillcibus  urbis  fuQ- 
data,  in  quorum  maxiino  assa  beatissimi  Pcrreoli  martyris  condila  venerabantur. 
Sanclimonialium  bcalae  virginis  Columbae  Irigiinla  monacbas  habens.  Nain  GHninncnsiuni 
!oca  quadringenlos  monaclios  ahebanl.  »  (YitasancU  Clari,abbalii  Viennensis,  apud 
Rolland.,  t.  I  Januarii,  p.  55.) 

2.  (  Haiic  cuDi  pro  more  quailam  die  ad  oratonuni  Clams  sequeretur,  venerunt  ad 
sanclissimuiD  coenobiutn  ullra  Rhudanum,  ubi  tune  teinports  ossa  beatissimi  Feri'eoli 
martyris  quiescebant.  >  (Ibid.) 

3.  Mermei,  Histoire  de  ta  vilte  de  Vienne  de  l'an  U9  à  l'un  1039,  p.  73  et  101. 

4.  ■  Wiiicarius  Austreiierlo,  venerabiii  episcopo  Viennne,  succedil.  Qui  obcladem  Sarm- 
ccnorum,  cum  essel  domus  praecinrissima  martyrum  citra  Itliodaniim  ab  cis  jain  incensa, 
ossa  beali  Perreoli  cum  Juliani  martyris  tntra  urbem  (ranslulil,  eisqne  acceteralo  o)icre, 
non  magno  prelio  eccJesiam  conslruiil,  ubi  el  eoi'unidi.'in  marlyrum  reliquias  revercnler 
coinposuit.  B  {Adonis  chroniam,  ap.  Maxima  bibliotheca  velerum  Patrum,  liUgduiii, 
1677,  t.  XVI,  p.  KOI.) 

5.  Uistoria  Francorum,  I.  III,  c.  vi  ;  col.  1 10,  note  /  de  l'édition  Ituinarl.  —  M.  Cail- 
lemer  a  récemment  public,  sous  le  titre  Épisodes  de  l'histoire  des  Burgondes,  dans  le 
BuUetin  de  l'Académie  delpkinale,  3'  série,  I.  X,  p.  3'Jâ-i20),  un  travail  sur  Godemar, 
où  la  question  de  savoir  si  les  Francs  furent  vaincus  ou  vainqueurs  à  Vézeronce  est  lon- 
guement disculée.  Aux  quelques  paroles  de  Grég;oire,  l'auleur  oppose  le  récit  de  l'his- 
torien grec  Agnlliias,  et  s'attache  à  mettre  en  relief  les  contradictions  dont  la  relation  de 
l'évêque  de  Tours  serait  remplie,  pour  conclure  contre  l'autorité  d'un  témoignage  qui, 
du  reste,  ne  peut  s'imposer  en  raison  du  demi-siècle  qui  le  sépare  de  l'événement. 
H.  Caillemer  n'a  cependant  réussi  à  prouver  qu'une  seule  chose,  à  notre  avis,  c'est  que 
la  relation  de  tirégoireest  assez  mal  composée,  lilléraireiuent  parhnl,  un  ce  qui  concerne 
la  bataille  de  Vézeronce. 
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La  leçon  Virontia,  donnée  par  d'excellents  manuscrits  de  Gi-é- 
goire,  fil  d'abord  songer  à  placer  le  champ  de  bataille  près  de 
Voiron  (Isère,  arrondissement  de  Grenoble,  chef-lieu  decanton)'  ; 
mais  cette  identification  n'est  pas  acceptable  en  raison  de  la  ter- 
minaison féminine  oniia  du  nom  latin,  qui,  en  français,  devrait  se 
transformer  en  once  ;  aussi  n'est^il  pas  douteux  que  la  leçon  Viso- 
?'ontta,  qu'on  retrouve  du  reste  avec  une  légère  variante  dans  la 
Chronique  de  Marias',  ainsi  que  dans  l'abrégé  de  l'Histoire  des 
Francs  attribué  à  FrcdegaireS  doive  être  préférée  à  Virontia,  puis- 
qu'on retrouve  cette  forme  presque  intacte  dans  le  nom  d'un  village 
de  l'ancien  diocèse  de  Vienne,  Vézeronce  (Isère,  arrondissement 
de  la  Tour-du-Pin,  canton  de  Morestel),  où  l'on  s'accorde  géné- 
ralement, depuis  deux  siècles,  à  reconnaître  le  théâtre  d'un  des 
plus  fameux  épisodes  de  la  lutte  franco-burgunde.  Il  n'est  pas 
sans  intérêt,  toutefois,  de  rappeler  quelques  faits  archéologiques 
qui  viennent,  s'il  en  est  besoin,  corroborer  cette  attribution. 

C'est  d'abord  l'existence  du  fameux  tumulus  de  Vézeronce, 
que  les  habitants  du  pays  désignent  sous  le  nom  de  Molard  de 
Koenne,  comme  la  sépulture  «  du  roi  Argot  » ,  et  dans  lequel  les 
savants  du  pays  ont  cru,  avec  raison  peut-être,  voir  le  monument 
funéraire  élevé  par  les  Francs  à  Clodomir  :  ce  monticule  n'a  encore 
été  l'objet  d'aucune  fouille  sérieuse*.  C'est  aussi  la  trouvaille  faite 
aux  Ripes  de  Pillardin,  à  un  kilomètre  à  l'est  de  Vézeronce,  d'un 
fort  beau  casque  acquis  en  1 872  par  la  ville  de  Grenoble  et  que 
les  archéologues  dauphinois  pensent  avoir  appartenu  à  l'un  des 
principaux  chefs  francs  ou  bourguignons*.  C'est  encore  ime  in- 
scription tumulaire  découverte  à  Anse,  à  quelques  lieues  au  nord 

i.  C'était  du  moins  l'o|iinion  du  P.  Labbe,  rappelée  par  Valois,  qui  soutient  l'idcnlifi- 
caiion  aiec  Véieronce  (NotiUa  Galliarum,  p.  615). 

2.  'Eo  anno  contra  Chlodomcrem,  reffem  Francorurn,  Viseroncia  praeliaTJt,  ibique 
interfeclus  est  Chlodomercs,  t 

3.  Veteroncia  ou  Veserontia  (Hittoria  Francorurn  epiUmata,  c.  xxxvi-xxxvii). 

i.  Voyez,  sur  celte  éminence  factice,  un  article  de  M.  J.  Guillemaud,  Le  tombeau  du 
roi  Clodomir  à  Vézeronce,  inséré  dans  la  Bévue  archéologique  en  18T3,  t.  XXIII, 
p.  l(S-in.  —  Les  hypothèses  émises  par  l'auteur  sur  le  sens  du  mol  Koennt,  qu'il 
prend  pour  un  reste  de  l'allemand  Kànig  •=  roi,  et  sur  la  signilicalion  du  nom  <  le  roi 
Argot  >,  ne  peuvent  guère  supporter  l'examen. 

!>.  Rapport  fait  au  conseil  municipal  de  Grenoble  el  cilé  par  M.  Caillemer,  Bulletin 
de  r Académie  dAphinale,  H'  série,  t.  X,  p.  394,  note. 
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de  Lyon,  et  qui  rappelle  la  mémoire  de  Villcgisil,  l'un  des  braves 
qui  tombèrent  sur  le  champ  de  bataille  de  Vézeronce'. 


g  i.  -  CIVITAS  GENAVElNSEUM. 

Le  nom  de  Genève,  Geneva  chez  César,  Ge«ayadans  l'Itiné- 
raire d'Antouin,  Gennava  dans  la  Table  de  Peutinger,  revêt  chez 
Grégoire  une  forme  jusqu'alors  inconnue  :  la  ville  y  est  nommée 
urbs  Januba^,  civitas  Januba',  et  son  territoire  wré*  Ja/mbensis*. 
Est-ce  à  dire  avec  Ruinart  que  les  mots  apud  Genabensem  Gal- 
liarum  urbem,  qu'on  lit  dans  les  Vitae Patrum^ ,  ne  sauraient  être 
appliqués  à  Genève,  mais  bien  à  Orléans,  dont  Genabum  était  le 
nom  primitif*?  Nous  le  croyons  d'autant  moins  que,  dans  le  pas- 
sage litigieux,  il  est  question  des  reliques  de  saint  Nizier,  évêque 
de  Lyon,  portées  avec  honneur  apud  Genabensem  urbem,  et  que 
Genève,  la  ville  natale  du  bienheureux  prélat',  devait  être  natu- 
rellement jalouse  de  posséder  quelques  souvenirs  de  son  glorieux 
enfant.  Remarquons  en  outre  que  l'évêque  de  Tours  fait  rare- 
ment de  l'archaïsme  géographique,  tel  surtout  que  celui  qui  ten- 
drait à  déterminer  l'emplacement  du  Genabum  de  César. 

Grégoire  nous  apprend  que  Genève  était,  au  milieudu  v'  siècle, 

1.  Celle  inscription  serait  ainsi  conçue,  si  l'on  adople  la  reslilution  qui  en  a  élé 
donnée  en  1868,  par  M.  Binding  [Dot  burgundisch-romaniKke  Kônigreich,  t.  1", 
p.  S58),  et  que  H.  Yahn  (Die  Ge$chichle  der  Burgvndionenund  Bvrgundiens,  t.ït, 
p.  Ii8)  juge  préférable  à  celle  qui  en  avait  élé  faite  précéderamenl  : 

IN  HOC  TVMV[io  requi] 

[ét\CIT  BONE  MEM[oriel 

VILLIGISCLVS  QV|t  VÎTil  in] 

PAGE  ANNOS   Lf....  in  pUQ] 

NA  VESARONCi[e  mortuut] 

EST  XI   KL'JVLIAS  [Opi] 

[lione]  VC  CON 
3.  Vilae  Patntm,  c.  i,  g  5. 
3.  Hiitoria  Francorum,  1.  IV,  c.  xxxi. 
i.  Fi(o«PaIrtH»,  c.  VIII,  g  1/ 

5.  Ibid.,  c.  viii,  S  6. 

6.  Gregorii  Turonemis  Opéra  omnia,  éAil.  Ruinart,  col.  1190,  note. 

7.  L'origine  genevoise  de  saint  Nizier  semble  résulter  du  récit  de  Grégoire.  Cet  auteur 
raconte  que,  peu  de  mois  avant  la  naissance  de  saint  Nizier,  Florenlius,  son  père,  ayant 
été  noiiimé  à  révécbë  de  Genève,  son  épouse,  Arteniia,  le  conjura  de  ne  pas  rechercher 
l'épiscopat- de  la  vWe  (episcopaliis  urbis),  c'csl-k-û'irs  àe  la  ville  où  ils  liabilaieut. (Vi'fac 
?«(m»(,c.vii,S1.j 
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la  résidence  de  Cliilperic  I*',  l'un  des  rois  bourguignons'  ;  mais  ii 
faut  demander  à  des  écrits  autres  que  les  siens  la  série  des  princes 
dont  cette  ville  reconnut  l'autorité. 

On  sait  par  le  concile  d'Epaone  que  la  civitas  Geriavensium 
appartenait  encore  en  507  au  roi  de  Bourgogne ,  cl  une  inscription 
de  l'an  527  prouve,  contrairement  à  l'opinion  des  auteurs  de  la 
Galtia  christiana,  que  ce  territoire  ne  fut  pas  enlevé  aux  Bour- 
guignons, eu  suite  des  désastres  de  Sigismond  (o23)'.  Childebert 
fut  sans  doute  celui  des  rois  fraucs  auquel  le  partage  de  la  Bour- 
gogne, définiiivement  conquise  eu  534,  attribua  Genève^,  qui, 
après  561 ,  fil  partie  du  royaume  de  Contran*. 

g  ;(,  -  CIVITAS  GRATUJNOPOUTA.NA. 

Urbs  Gratianopolitana  est  le  nom  sous  lequel  Grégoire  désigne 
Grenoble  et  son  territoire". 

Grenoble  faisait  partie,  en  517,  du  royaume  de  Boui^ogue, 
comme  le  prouve  la  participation  de  son  évêqne  Viclurins  au 
concile  d'Epaone,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que,  après  la  conquête 
définitive  de  la  Bourgogne  (534),  celte  ville  éclmt  à  Clotaire  I"  *. 
A  la  suite  du  partage  de  56 1 ,  elle  fit  partie  des  Étals  de  Gontran  ; 
el  le  Grésivaudan  fut  défendu,  en  574,  contre  l'invasion  lom- 
barde, par  Mumraolus,  que  le  roi  Contran  venait  d'élever  à  la 
dignité  de  patrice'. 

1 .  VUae  Pnti-um,  e.  i,  g  5. 

2.  Voyez  celle  inscription,  ainsi  que  la  rérutnlion  «le  l'opinion  dei  Béncdiclitis,  à  la 
page  8^  du  présenl  volnini.'. 

3.  VoyeE  plus  haut,  page  82. 

4.  Saloniiis.  évAipie  de  <)Ciii>ve,  assisia,  en  5C7  el  en  573,  aux  conciles  bourguignons 
de  Lyon  cl  de  Paris,  cl  Cariaion,  son  successeur,  à  celui  de  Hitcoii,  en  ^i. 

5.  Uitloria  Francoram,  I.  IV,  c.  xlv. 
0.  Voyez  page  8â. 

7.  Jlittoria  FrancorMi»,  l.  IV,  r.  xi.v.  —  \a  possession  de  Grenoble  par  Genlran 
résiillu  aussi  de  In  parliripation  de  l'évf(|ue  He  celle  ville  aux  synodes  bonrguignous  de 
Lyon  (567).  l'aris  (573),  Mileon  (581),  l.you  (ri8:{),  Val.'ni-e  (581)  el  Màron  (585). 
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S  l.  —  CIVITAS  VALENTISORUM. 


Vafenlia,  urhs  Valenlia,  telle  est  rappellutioa  de  Valcucedaiis 
le  seul  chapitre  où  l'évèque  de  Tours  parle  de  cette  ville*. 

Selon  la  chronique  de  Prosper  Tyro,  les  campagnes  désertes 
du  Valentinois  auraient  été  coucédées  par  le  patrice  Aetius,  eu 
440,  aux  Alains,  que  gouvernait  alors  Sambidan;  mais  cette 
nation  fut  chassée  deux  ans  plus  tard  par  les  anciens  habitants 
du  pays^.  Soumise  eusnite  par  les  Bourguignons*,  la  cidlas 
Valentùian/m  passa,  en  534,  de  leur  domination  sous  celle  des 
Francs,  et  entra  probablemeut  alors  dans  le  lot  de  Clotaire  I"'. 
liinfin,  en  liQi  elle  fut  comprise  dans  le  nouveau  royaume  de 
Bourgogne*. 

g  5.  -  f.lVITAS  CEUTRONIUM. 

La  civiles  Cmdronium,  ou  de  Tarenlaise,  comme  on  lit  déjà 
dans  la  Notice  des  cités",  n'est  pas  mentionnée  dans  les  écrits  de 
Grégoire.  Elle  appartenait,  au  commencement  du  vi°  siècle,  à  la 
nation  bourguignonne''  et,  rattachée  à  l'empire  franc  en  534,  elle 
paraît  avoir  été  d'abord  attribuée  à  Chîldebert  1",  le  roi  de 
Paris*.  Le  partage  de  561  la  lia  au  nouveau  royaume  de  Bour- 
gogne, dont  Contran  fut  le  premier  souverain". 

I.  Haloria  Francorum,  I.  IV,  c.  \LV. 

i.  Voyet  plus  haut,  page  168. 

'i.  Vers  iC3,  suivant  loute  apparence,  eu  mâme  temps  que  la  civitas  Ueensium.  — 
li'évéque  de  Valence,  Apollinaire,  asaisla  aux  conciles  liourguigaons  'le  l.you  eu  199  cl 
d'Épaoneeu  517. 

4.  Voyez  pa^  tti. 

5.  I,e  prélat  Je  icltc  ville,  Haiime,  prit  jiarl,  en  !}6T,  au  synode  rouiii  à  Lyon  pur 
Contran;  on  vil  de  nii)ni>!  son  successeur,  Uagnnald,aux  aïseniblées  tenues  par  les  vvCques 
soumis  au  roi  de  Bourgogne  en  581  et  en  585  à  Màcou,  en  583  à  Lyon,  et  en  58i  n 
Valence. 

6.  (  Heiropolis  cifiias  t^eutronium,  id  est  Tarcnlasia.  ■ 

7.  Sanclius,  éréque  de  Tarentaise,  fut  l'un  des  vingt-cinq  prélats  signataires  du  concile 
bourguignon  d'Épaonc  en  51 7. 

8.  Voyei  page  82. 

9.  L'évèque  tla  Tarenlaise,  Martien,  nssisia,  en  581,  581  et  58^,auv  synoles  du 
ropume  de  Gonlran. 
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S  6.  —  CIVITAS  MAliiUENNA. 


Grégoire  désigne  la  ville  de  Maurieone  sous  les  noms  d'urbs 
Maurienna  ou  de  hcits  Mauriennensis.  Il  raconte  qu'une  femme 
de  ce  lieu  nommée  Tygris,  étant  allée  visiter  le  tombeau  de  saint 
Jean-Baptiste  [à  Samarie],  en  rapporta,  après  plus  de  deux 
années  passées  en  prières,  un  pouce  du  précurseur  du  Christ,  qui 
devint  bientôt  dans  son  pays  l'objet  de  la  vénération  des  fidèles  ; 
cette  relique  y  excita  même  les  plus  vifs  désirs  des  prélats 
voisins,  notamment  de  l'évêque  de  Turin,  dont  Maurieone,  au  dire 
de  notre  auteur,  dépendait  alors,  et  qui  songea  un  moment  à 
transporter  le  précieux  souvenir  dans  son  église  cathédrale*. 

L'évêque  de  Tours,  qui  rappelle  ainsi  les  liens  unissant  jadis 
Mauriennc  au  diocèse  de  Turin,  fait  assez  entendre,  par  l'expres- 
sion u/^bs  Maurienna,  (pie  cette  localité  était  de  son  temps  le  siège 
d'un  évèché  particulier.  C'est  effectivement  au  roi  Contran  qu'une 
ancienne  notice,  écrite  sans  doute  daas  le  diocèse  de  Maurienne, 
fait  honneur  de  l'établissement  de  cet  évêché,  ainsi  que  de  la  con- 
struction d'une  église  où  furent  déposées  les  reliques  rapportées 
par  Tygris*,  l'église  de  Saint-Jean  de  Maurienne,  dont  le  nom  se 
substitua  plus  tard  à  ta  dénomination  primitive  de  la  ville.  La 
notice  qui  relate  ce  fait,  bien  qu'ancienne,  est  loin  toutefois  de 
remonter  au  vi'  siècle:  on  y  trouve  une  inexactitude  que  ne  ren- 
fermerait pas  un  récit  contemporain;  ainsi,  Maurienne  y  est 
présenté  comme  un  démembrement  du  diocèse  de  Vienne^,  et 
l'èrectiou  de  sou  évêché  n'aurait  eu  d'autre  motif  que  la  répu- 
tation grandissante  des  reliques.  La  création  du  diocèse  de  Mau- 
rienne a  une  cause  toute  différente  :  le  pays  dont  il  est  composé 

i.  De  gloria  maityiam,  c.  xiv, 

2.  Celte  Doliœ  a  été  puliliéc  plusieurs  Toist  on  la  trouve  noUmiueDl  dans  Ruinait 
(Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  13i2'l343)  el  dans  la  Qailia  christiana,  I.  XVI, 
col.  CI3-6Ii. 

3.  «Guutraniousrex..  ...  legatossuos  Hoiiennain  direiil,  qui  eùlesiam  inibi  fabrîca- 

runt ,eai]ii|uepcrreclanicpi3copoVieiinenïi,adcujusdioevesimpvrlinebat  locus,  Saoclo 

Isychio  sacra re  praevepit.  t  —  Noloiis  aussi  l 'anachronisme  qui  fait  intervenir  ici  l'évêque 
de  Vienne  llesychius,  dont  la  nioi't  est  anlûi'ieura  de  plusieurs  annéL-s  i  l'avènement  de 
(tonlraii  au  Irdno. 
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faisait  origiDairement  partie  de  la  Ligurie  et  de  l'évéché  de 
Turin,  et  il  ftit  cédé  au  roi  Contran,  en  574,  par  les  Lombards, 
à  la  suite  de  l'irruption  malencontreuse  de  ce  peuple  en  Provence, 
en  même  temps  que  Suse  et  Aoste*.  Cette  dernière  ville,  déjà 
siège  d'un  évêehé  particulier,  fut  rattachée  à  ta  province  ecclé- 
siastique de  Vienne,  et  l'on  forma  avec  Maurienne  et  Suse,  qui 
ne  pouvaient  rester  soiimises  à  un  évêque  étranger,  un  nouveau 
diocèse*.  On  a  donc  eu  tort,  sans  doute,  de  rapporter  au  début 
du  règne  de  Contran,  c'est-à-dire  à  l'an  î)62  '  environ ,  l'érection 
de  cette  nouvelle  circonscription  ecclésiastique,  dont  le  second 
évêque,  Hiconius,  figure  eu  581  et  en  585  aux  conciles  bourgui- 
gnons réunis  à  Màcon. 

Vers  l'tui  600,  Ursicin,  évêque  de  Turin,  se  plaignit  au  pape 
Crégoire  le  Crand  de  ce  qu'on  lui  avait  ravi  une  portion  de  sou 
diocèse  pour  en  former  un  nouvel  évêclié,  dans  lequel  il  faut 
reconnaître  certainement  l'évéché  de  Maurienne.  Cette  réclama- 
tion fut  transmise  par  le  souverain  pontife  à  Syagrius,  évêquo 
d'Autun,  ainsi  qu'à  Théodebert  li  et  à  Théoderic  11,  fils  et  suc- 
cesseur de  Childebert*  ;  mais  elle  ne  fut  suivie  d'aucun  effet. 


1.  <  Defunclo  Clep  ipsorum  [LangobarJoruin]  principe,  duodecini  duces  Laiijobar- 
danim  duodecim  annis  sine  regibus  transi  génial,  i[)soque  tempore,  siuut  supra  scriplum 
legitur,  per  loca  in  regnuiii  Francorum  pi'orupeniril;  pro  ea  praesuinlient;  io  composi- 
lioae  Au^ustam  et  Siusium  civitales  cum  iiitegro  illoruin  territorio  cl  populo,  partibus 
Guntchramui  tradiderunl.  •>  (Fndegani  Schol.  Chronicufit,  c.  XLV.) 

2.  f  Ad  quam  ccclesiam  Morigeniteusium ,  ubi  beali  Johaiinis  Baplislac  reliquias 
posueral,Seusia[iicintaleiu  jamdudumab  [lalis  acceplam  cum  ooinibus  pagunsibus  ipsius 
locisulijectainrucil,  et,  consensueliam  Romani  ponlincis,Vjennensi  ecclesine  jureperenui, 
episcopum  civitatis  et  vici  Haurigcimae  subditum  esse  decrevit.  •  (RuiDarl,  Oreijorii 
TuroH.  Opéra  omnia,  col.  13i3.)  —  Cf.  ta  Vie  de  sainte  Tygris,  apud  Bollaixl.,  t.  V 
JuDii,  p.  73-75.  —  Nous  avons  cité  plus  baul  (pages  73-75,  note  26)  une  interpolation  de 
Notice  des  cités  où  la  fondation  de  Maurienne  est  attribuée  au  roi  Gontrati  :  i  Civilas 
Morienna  a  Gunlranno,  rege  Burgundionum,  constructa.  * 

3.  GaUia  chrùtiana,  t.  XV,  col.  612.  —  La  création  do  l'évéché  pourrait  même  cire 
rapportée  à  l'an  579,  si  l'on  était  certain  que  le  concile  de  Clialon,  oti  la  susdite  notice 
fiùl  ordonner  Feltnasius  comme  premier  évêque  de  Maurienne,  ne  doit  pas  être  distingué 
du  synode  que  Gonlran  assembla  dans  cette  même  ville  en  579.  IHÎstoiia  Francorum, 
1.  V,  c.  îtXVlTI.) 

t.  «  Perlatnm  siquidem  ad  nos  est  dileclissimuni  fratrem  nostrum  Vrcisinum,  Tau< 
rinae  civilatis  episcopuiii,  posl  captivitatem  et  dcpracdationem  quam  pertulit,  grave  in 
parocbiis  suis,  iguae  in  Francorum  sttae  lerminis  pcrbibentur,  prai-judicium  perlulisse  : 
denique  ut  aller  illic  contra  ecclesiaslica  slaluta,  nuUo  ejus  criniine  deposcenle,  consli- 
tueretur  autistes.  *  Illettré  du  pape  Gi'égoire  1*'  ii  Syagrius,  évéïpie  d'Autun,  iipud  Itou' 
i|u.:l,  t.  IV,  \t.-i<.) 
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SIGlISltlM,  ui'bjf.  —  C'est  aujourd'hui  la  petite  ville  de  Suse, 
eu  italien  Susa  (Italie). 

Lors  de  la  déroute  des  Lombards  qui,  eu  574,  veuaient  d'eu— 
vahir  pour  la  seconde  fois  la  Provence,  Sisinnins,  maître  de  la 
milice  de  l'empereur  de  Constautiuople,  résidait  dans  cette  ville  '; 
toutefois,  au  dire  de  Frédegaire,  ce  serait  les  Lombards  qui, 
vers  cette  époque,  l'auraient  cédée  à  Goutrau*.  Ce  prince, 
nous  venons  de  le  dire,  établit  un  nouvel  évéché  pour  les  vallées 
de  Suse  et  de  Maurionne,  qui  jusque-là  avaient  été  complète- 
ment étrangères  à  la  Gaule.  Le  mot  wbs  employé  par  Grégoire 
pour  qualifier  Suse  prouve  que,  dès  le  début  de  la  domination 
frauque  dans  cette  tontrée,  le  nouveau  diocèse  comptait  deux 
chefs-lieux,  ce  qu'expriment  fort  clairement,  du  reste,  certains 
manuscrits  de  la  Notice  des  cités^  et  la  qualification  d'évèque  de 
Suse  et  de  Maurienne  que  le  titulaire  du  siège  épiscopal  portait 
encore  au  ix'  siècle*. 

S  7.  —  tlVITAS  AUUUS'I'A. 

Grégoire  ne  mentionne  pas  Aosfo  [Augusia  Praeloria),  que 
Frédegaire  dit  avoir  été  unie  au  royaume  de  Bourgogne  vei-s  574, 
à  la  suite  de  la  cession  que  les  Lombards  firent  de  cette  ville  et 
de  Suse  au  roi  Contran*.  Le  diocèse  d'Aoste  fut  rattaché  dès  lors 
ù  l'église  des  Gaules,  et  placé  d'abord  dans  la  provincede  Vieune, 
puis  dans  celle  de  Tr.rentaise  ". 

I.  Hatoria  Francorum,  I.  IV,  c.  xi.v. 

t.  t'redegarii  Scholastici  Chronicum,  c.  xi.v, 

3.  •  Civilas  Seuiium  et  vicum  Horieana  >,  lulle  «st  la  leçon  que  donne  iiii  de  ces  ma- 
uuscrils  (voyez  plus  haut,  page  ItiSI,  iioie  2  a). 

4.  En  887,  Asmond  est  ([ualifrÉ.  t  Seeusiiiau  civitalis  vul  Mauriaiioruin  «[liscopus  » 
{GtUlitt  chriitiaiM,  t.  XVI,  col.  GI9.) 

5.  Fredegarit  Scholastici  Chronicum,  c.  \i.v. 

6.  Après  le  rétablissement  de  Taruiilaise  en  qualité  de  inélropole,  ce  qui  oui  lieu  sous 
le  règne  de  Cliarleuiague. 
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CHAPITRE  XI 

LA    PROVINCE    D'ARLES 

(PROVJMCIA  ARELATEMSIS). 
§   I.  —    CIVITAS    ARELATEXSIIIM. 

Arles  figure  dans  les  écrits  de  Grégoire  sous  les  noms  à'Arelas  * 
et  à'urbs  Arelatensis*.  Cette  dernière  dénomination  s'applique 
quelquefois  aussi  au  territoire  dont  Arles  était  le  chef-lieu*, 
tandis  que  les  mots  Provincia  Arelatensis  désignent  une  circon- 
scription plus  vaste,  différente  cependant  de  la  province  ecclé- 
siastique, et  répondant,  selon  toute  apparence,  à  la  partie  du 
royaume  de  Contran,  ou  second  royaume  de  Bourgogne,  qui 
n'avait  pas  fait  partie  des  États  du  roi  bourguignon,  Sigismond*. 

Vers  480,  Euric,  roi  des  Wisigoths,  étendait  sa  domination 
sur  le  pays  conquis  entre  le  Rhône,  la  Durance,  les  Alpes  et  la 
Méditerranée*;  mais  cette  contrée,  Arles  notamment,  devint, 
pendant  la  jeunesse  de  son  successeur,  Alaric,  la  proie  des  Bour- 
guignons. On  peut  induire  ce  fait  de  la  présence  du  métropoli- 
tain de  la  provincia  Arelatensis,  Aeonius,  au  colloque  religieux 
qui  se  tint  vers  499,  à  Lyon,  entre  les  évèques  ariens  et  les 
évèques  orthodoxes,  en  présence  du  roi  Gondebaud".  Peu  de 
temps,  toutefois,  après  cet  événement,  Arles  était  de  nouveau 
occupé  par  les  Wisigoths,  et  saint  Cés&ire,  successeur  d'Aeonius, 


1.  Hàloria  Francorum,  I.  Il,  c.  vu. 

2.  Ibid.,  I.  IV, c.  XXX ;J.  IX,  c.  xxx.  —  De  gloria  mailyrum,  c.  lxxvi». 

3.  Hàloria  Francorum,  I.  I,  c.  xxxii;  I.  UI,  c.  xxiii.  —  De  gloria  marlyrutn, 

c,  LXVIII. 

i.  Vgyez,  sur  celle  province,  la  page  191. 

5.  Jordaoès,  De  rébus  geticis,  c.  xLvii,  cilé  plus  haui,  page  15. 

t).  U'Acliery,  Spicilei/ium,  liJil.  iii-l",  t.  V,  p.  1 10, 
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paraissait  au  concile  d'Agde,  eu  îJOô,  en  compagaie  des  autres 
■  prélats  du  royaume  d'AIaric. 

Arles,  attaqué  en  508  et  en  îilO  peu;  les  Francs  unis  aux 
Bourguignons,  fut  défendu  par  les  Ostrogoths,  dont  le  roi  était 
tuteur  d'Amalaric,  fils  et  successeur  d'AIaric*.  Il  échappa  ainsi 
aux  convoitises  bourguignonnes,  et  reconnut  dès  ce  moment 
l'autorité  du  grand  Théoderic,  qui  eu  confia  le  gouvernement 
à  Aram,  l'un  de  ses  ducs*. 

La  durée  de  la  domination  ostrogotbique  à  Arles  n'est  pas 
établie  seulement  par  le  concile  qui  s'y  tint  en  524,  et  auquel 
assistaient  les  évêques  de  Gaule,  sujets  de  Tbéoderic  ;  elle  est  aussi 
attestée  par  la  présence  de  saint  Césaire  aux  synodes  ostrogoths 
réunis  à  Carpentras  eu  527  et  à  Orange  en  529.  Vers  534,  et  du 
vivant  même  du  roi  d'Austrasie  Théoderic,  Théodebert,  le  fils  de 
ce  prince,  s'empara  sans  doute  momentanément  de  la  métropole 
provençale,  car  Grégoire  rapporte  que  «  les  Goths  avaient  envahi  " 
la  ville  d'Arles  dont  Théodebert  détenait  des  otages  '  » . 

Lorsque  la  cession  de  la  Provence  par  Vitigès,  en  537,  eut  uni 
définitivement  celte  contrée  à  l'empire  franc,  Arles  ne  fut  pas 
attribué  au  roi  d'Austrasie;  il  fut  compris  dans  le  lot  du  roi  de 
Paris,  Childebert,  qui,  en  546,  demanda  au  souverain  pontife 
le  pallium  pour  Aurélieu,  évêque  d'Arles*. 

Après  561,  la  civitas  Arelatemium  fit  partie  du  royaume  de 
Contran.  Ce  prince  eut  à  la  défendre,  en  566,  contre  les  entre- 
prises de  son  frère,  Sigeberf^,  puis,  eu  585,  contre  les^Wisigoths, 
qui,  pour  se  venger  de  la  dévastation  que  l'armée  du  roi  de 
Bourgogne  avait  faite  en  Septimanic,  envahii-eut  et  pillèrent  une 
seconde  fois  la  Provence  arlésiennecn  589*. 

Les  renseignements  que  les  ouvrages  de  Grégoire  fournissent 
sur  la  topographie  ecclésiastique  de  la  ville  d'Arles  sont  presque 
nuls.  Le  simple  énoncé  du  monastère  arlésien  où  Gontrau  re- 

t .  Voyez  plus  haut,  pages  59  e[  53. 
2.  De  gloria  martyrum,  c.  Lxxviii. 
H.  Historia  Francorum,  1.  III,  c.  xxirt. 
4.  Voyez  plus  haut  page  113. 
r>,  Historia  Fiancorum,  I.  IV,  c.  xx\. 
fi.  Ibid.,  I,  IX,  c.  vu. 
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légua  Th<îodechilde,  l'une  des  femmes  du  feu  roi  Charibert',  ne 
permet  pas  d'en  rechercher  l'emplacement.  Il  n'y  a  donc,  rela- 
tivement à  Arles,  qu'un  seul  texte  réclamant  notre  attention, 
celui  où  l'évêque  de  Tours  mentionne  le  lieu  du  martyre  et  le 
tombeau  de  saint  Geuès*. 

Il  semble  que  l'évêque  de  Tours  distingue  le  lieu  du  supplice 
de  saint  (jenès  de  celui  de  sa  sépulture.  «  Au  lieu  où  le  saint 
fut  décollé,  dit  Grégoire,  il  croît  un  arbre  de  l'espèce  du  mûrier, 
dont  les  malades  tirent  de  grands  soulagements,'  grâce  à  l'in- 
tercession du  martyr»;  et,  quelques  lignes  plus  loin,  notre  au- 
teur, parlant  du  tombeau  de  saint  Geuès ,  rapporte  que  les 
barreaux  en  furent  maintes  fois  forcés  par  les  Lombards  et  autres 
envahisseurs.  Cette  distinction  est,  dureste,  en  parfait  accord  avec 
ce  qu'on  lit  dans  une  Vie  du  saint  écrite,  paraît-il,  au  v'  siècle. 

Selon  cet  ouvrage,  Geuès,  ayant  traversé  le  Khône  à  la  nage 
pour  échapper  à  ses  bourreaux,  fut  atteint  par  eux  et  immédia- 
tement mis  à  mort.  Les  Gdèles  transportèrent  alors  ses  restes  sur 
la  rive  opposée,  afin  que  les  deux  côtés  du  fleuve  fussent  sanc- 
tîBés,  celui-ci  par  le  corps,  celui-là  par  le  sang  du  martyr^.  La 
question  doit  donc  être  posée  de  cette  manière  :  Quel  fut,  dans 
cette  sorte  de  partage,  le  lot  de  la  rive  gauche?  Quel  fut  celui 
de  la  rive  droite? 

Remarquons  ici,  d'après  l'hagiographe,  qu'au  temps  de  la 
passion  de  saint  Genès,  la  ville  n'était  pas  encore  double  comme 
elle  le  fut  au  iv'  siècle*.  De  même  qu'aujourd'hui,  Arles  s'éten- 
-  dait  seulement  sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Or,  Genès  fuyait 
évidemment  de  la  ville,  et  les  chrétiens,  en  opérant  la  trans- 
lation de  sou  corps,  obéirent  sans  doute  au  désir  de  le  rappro- 
cher de  leurs  demeures.  Ce  serait  donc  sur  la  rive  droite  que  le 
martyr  aurait  souflert  pour  la  foi  chrétienne,  et  la  chapelle  de 
«Saint-Geoest»,  indiquée  par  Cassini  à  peu  de  distance  au  sud 
de  TrinquetaiUe  et  non  loin  du  Rhône,  rappellerait  sans  doute  le 

1.  Hhloria  Fiancorim,  I.  IV,  c.  xxvi. 
i.  De  gloria  murtyrtim,  c.  L\v[|[  cl  l\i\. 

3.  Acta  sattctoruM,  t.  V  Augusli,  p.  135. 

4.  Valois  {Noiilia  Gatliarum,  \>.  38-39)  clalilil  ce  [ail  i  l'aiJc  de  ia  Vie  de  suinl  Genès 
aUrîkucc  par  k'S  mauiucrils  âsaiul  l'auliu  du  >'olc. 
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lieu  précis  où  s'accomplit  cet  événement.  Quant  au  tombeau  et  à 
l'église'  à  laquelle  il  donna  naissance,  il  ne  parait  en  rester  aucun 
souvenir  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 

On  trouve,  chez  Grégoire,  une  curieuse  mention  du  pont  de 
bateaux  qui,  suivant  Ausone'  (iv'  siècle)  et  saint  Hilaire  d'Arles' 
(v*  siècle),  reliait  les  deux  villes  jumelles';  il  se  rompit  le  jour 
même  de  la  fête  de  saiut  Geuès,  et  faillit  ainsi  causer  la  mort 
d'un  grand  concours  de  population  qui  s'était  rendu  à  la  so- 
lennité *.   ■ 

LAPIDEUS  CAMPUS.  —  «Amon,  l'un  des  ducs  des  Lombards, 
subjugua,  dit  Grégoire,  la  Province  arlésienne  avec  les  villes 
environnantes,  et,  s' avançant  jusqu'au  champ  de  pieri-es  {vsgve 
ipsum  lapideum  campum)  qui  avoisine  Marseille,  il  enleva  du 
pays  tous  les  hommes  et  tous  les  troupeaux  *.  »  Il  n'est  pas 
permis  de  méconnaître,  dans  cette  phrase  relative  à  l'inva- 
sion lombarde  de  574,  la  mention  de  la  Grau,  ce  champ  de 
pierres  qui,  compris  entre  les  Alpines,  la  mer,  le  Rhône,  le 
canal  de  Martigues  et  l'étang  de  Berre,  mesure  plus  de  20000 
hectares,  et  que  les  écrivains  de  rantiquité  classique  désignent 
toujours  sous  un  nom  commun  analogue  à  campus  lapkleus^.  Le 
nom  moderne,  la  Cran,  en  patois  Craoit,  n'a  pas  une  significa- 
tion différente  dans  les  dialectes  du  sud-est  de  la  France. 

UGEFINUM,  casti'um  Areïale/ise.  —  Le  château  à'Ugernum,  au 
territoire  d'Arles,  fut  dévasté  en  585  et  en  589  par  les  Goths, 
qui  se  vengèrent  ainsi  de  la  double  expédition  des  Francs  en 
Septimanie'.  Déjà  connue  de  Strabou,  qui  la  place  entre  Nîmes 
et  Tarascon*  cette  localité  est  aussi  nommée  par  la  Table  de  Peu- 

i.  Ordo  nobilium  urbium,  vin. 

t.  Homélie  sur  saint  (iciièâ,  cilée  par  Valois  (Notitia  Gatliarum,  p.  38-^t)). 

It.  Ausone  emploie  t'épilhéle  duplex  Arelas  pour  désigner  les  deux  villes  qualifiées 
coiifoederatae  urbes  par  saint  Hilaire,  cl  gemiuatae  urbes  par  le  biographe  Je  saint 
Genès  (Valois,  iVoii/ia  Gatliarum,  p.  38). 

4.  De  gtoria  martyrum,  c.  l\ix. 

5.  HMoria  Fraïuorum,  I.  IV,  c.  XLV. 

6.  Desjardins,  Géographie  kUtorique  de  la  Gaule  romaine,  i,  1",  p.  l'Jl-IUô. 

7.  Historia  Franeorum,  1.  VHl,  c.  xxx;  1.  IX,  c.  vu. 

8.  Livre  IV,  c.  i,  §  3. 
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tinger  et  les  vases  ApolliDaires.  Elle  était  située,  suivant  ces 
documents,  à  1 5  [alias  \  6)  milles  de  Nîmes,  à  9  d'Arles,  à  1 1  de 
Glanum  (Saint-Remi),  à  8  SEmaginum  (Saint-Gabriel)  ;  un 
des  vases  ajoute  même  le  chiffre  1000  (mille  pas)  pour  indiquer 
la  distance  qui  séparait  VGERNVM,  du  passage  du  Rhône 
(TRAIECTVM  RHODANi)  pour  la  route  conduisant  de  Nîmes 
à  GLANVM,  Ugemum  étant  situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve'. 
Jean  de  Biclar,  annaliste  goth  du  vi°  siècle,  dit  également  que 
le  château  A' Hodjernum,  c'est  ainsi  qu'il  le  nomme,  était  placé 
sur  le  bord  du  Rhône'.  Ces  diverses  indications  ne  permettent 
pas  d'attribuer  à  Ugemt/m  un  autre  emplacement  que  celui  de 
la  ville  actuelle  de  Beaucaire  (Gard,  arrondissement  de  Nîmes, 
chef-lieu  de  canton),  qui  faisait  effectivement  partie  de  l'ancien 
diocèse  d'Arles. 

Cette  opinion  acquiert  une  plus  grande  probabilité  encore  en 
présence  d'une  inscription  découverte  à  Boaucairc  môme,  et  qui 
mentionne  les  VGERNENSES,  c'est-à-dire  les  habitants  d'Uger- 
num^ ;  elle  est  aussi  fortifiée  par  divers  documents  du  moyen 
âge.  C'est  à  l'année  1 020  environ  qu'il  faut  attribuer  la  dernière 
pièce  connue  où  soit  nommé  le  castrum  de  Ugeimo,  appar- 
tenant alors  au  vicomte  de  Narbonne*,  et  c'est  seulement  un 
demi-siècle  plus  tard  qu'on  trouve  la  plus  ancienne  mention  du 
château  de  Beaucaire  [Belhim  Cadnim)  que  possédait  le  même 
seigneur.  Le  nom  d' Ugemum  ne  périt  cependant  pas  complè- 
tement :  une  île  du  Rhône,  qu'un  pont  relie  d'un  côté  à  Beau- 
caire, de  l'autre  à  Tarascon,  est  désignée  dans  les  pièces  latines 
du  XII*  et  du  xm*  siècle  sous  le  voc£d)le  de  Gernica,  aphérèse  pro- 
bable d'un  adjectif  féminin  Ugernica.  Cette  dernière  appellation 


).  K.  Desjardins,  Table  explicative  de  la  carte  de  Peutinger,  p.  49.  Ces  liislnnces 
sont  rigoureusement  exactes  pour  Nîmes  et  Saint-tterni  ;  les  0  milles  sanl  quelque  peu 
iosuDlsants  pour  Arles  ;  enfin  les  S  milles  seraient  un  peu  forts  pour  Emaginiim,  si  la 
roule  conduisant  à'Ugemum  i  Ernaginum  était  ilirerle. 

2.  a  Castrum,  quod  Hodjeraum  Tocalur,  tulîssimum  valde  in  ripa  Rliodani  Ouminis 
vocatur,  quod  Recaredus  rei  farlisaima  pugna  agressus  oblinuil.  »  (Dom  Bouquet,  t.  Il, 
p.  51.) 

3.  Cette  inscription,  conserrée  aujourd'hui  dans  la  chapelle  du  cliâieau  de  Beaucaire, 
est  cilée  par  H.  Germer-Durand  (Dictionnaire  topogr.  du  départ,  du  Gard,  p.  2â). 

4.  Vaissete,  Hittoire  générale  de  Languedoc,  t.  Il,  p.  151 . 
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subsiste  elle-même  dans  le  nom  de  Jamègue  qu'on  donnait 
encore  au  siècle  dernier  à  la  porte  de  Tarascon  située  en  face 
du  Rhône*. 

§  2.  —  CIVITAS  ALBENSIUM. 

Antérieurement  à  535,  le  chef-lieu  de  la  cwitas  Albensinm 
avait  été  transféré  d'Aps,  Alba  Augusta^  à  Viviers,  localité  située 
à  \  2  kilomètres  au  sud-est  de  cetle  ville  ;  c'est  pourquoi  Gré- 
goire désigne  le  pays  des  anciens  Heîvii  sous  le  nom  à'urbs  Viva- 

La  cwitas  Albemmm  lomba  sans  doute  au  pouvoir  des  Wisi- 
goths  vers  le  temps  où  cette  nation,  maîtresse  de  l'Auvei^ne 
depuis  475 ,  étendit  sa  domination  sur  la  province  viennoise 
(480).  Une  inscription  funéraire  trouvée  à  Viviers  prouve,  dans 
tous  les  cas,  qu'elle  obéissait  au  roi  Aiaric  II  en  496'.  Il  est 
à  croire  qu'après  la  bataille  de  Vouillé  (507),  elle  fut  cédée 
aux  Bourguignons,  car  Venantius,  episcopus  civilaiis  Albensium, 
assistait  en  517,  avec  les  évêques  du  royaume  de  Bourgogne, 
au  concile  d'Épaone.  Dix-huit  ans  plus  tard,  en  535,  c'est-à-dire 
postérieurement  à  la  soumission  des  Bourguignons  par  les  fils  de 
Clovis,  ce  même  prélat  participait,  en  qualité  de  sujet  de  Théo- 
debert,  roi  d'Austrasie,  au  synode  de  Glermont,  où  il  prend  le 
titre  à'episcopus  ecclesiae  Vivariensis. 

On  ne  possède  aucune  mention  de  Viviers  durant  le  dernier 
tiers  du  vi*  siècle.  L'évêque  de  cette  ville  ne  figure  à  aucun 
des  nombreux  conciles  réunis  sur  l'ordre  du  roi  Contran,  et 
son  abstention  démontre  assurément  que  la  civitas  Vivariensis 
ne  faisait  pas  partie  du  nouveau  royaume  de  Bourgogne.  On 
doit  donc  vraisemblablement  l'attribuer,  pour  celte  période, 
au  royaume  d'Austrasie,  dont  les  cités  aquitaniques  voisines 
de  Viviers  formaient  une  fraction  importante. 

1.  Vnisseie,  Histoire  générale  de  Languedoc,  p.  CI8-0I9. 

2.  Htsloria  Francortim,  I.  X,  c.  xxiii. 

3.  Voyez  plus  haut,  pages  48  el  49. 
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S  3.  —  GIVITAS  DKKNSriM. 


Le  territoire  de  Die  est  nommé  w-hs  Diensis^  ou  Deemis- 
dans  les  écrits  de  l'historien  des  Francs. 

La  protestation  du  roi  Gondioc  contre  la  consécration  de  l'évoque 
de  Die  par  le  métropolitain  de  Vienne,  en  463',  est  une  preuve 
que  la  civitas  Deensium  était  soumise  dès  ce  moment  aux  IJour- 
guignons,  dont  elle  reconnaissait  encore  les  lois  en  517,  lors  du 
synode  d'Epaone.  En  suite  de  la  réduction  déGnitive  de  la  Bour- 
gogne par  lesPrancs  (534),  Die  dut  être,  compris  dans  le  lot  de 
Clotaire  1"*,  et,  dans  le  partage  de  la  succession  de  ce  prince, 
elle  fut  rattachée  au  nouveau  royaume  do  Bourgogne,  ou,  en 
d'autres  termes,  aux  Etats  de  Goutran". 

Grégoire  parle  du  tombeau  de  saint  Marcel,  évêque  de  Die,  et 
du  culte  dont  il  était  l'objet".  L'église  de  Saint-Marcel,  située 
au  fauhourg  de  Die,  fut  détruite  par  les  calvinistes  pendant  les 
guerres  religieuses  qui  désolèrent  le  xvi*  siècle,  et  les  religieux 
qui  la  desservaient  s'établirent  alors  dans  l'intérieur  de  la  ville'. 

S  i.  -  CIVITAS  TWCASTINORUM. 

Cette  cité,  dont  Saint-Paul  Trois-Châteaux  était  le  lieu  prin- 
cipal, ne  parait  qu'accidentellement  chez  Grégoire  parla  mention 
de  Victor,  Tricastinorum  episcopn.s'* . 

Trois-Châteaux  subit  évidemment  le  joug  bourguignon  en 
même  temps  que  Vaison,  c'est-à-dire  avant  l'année  473.  Son 
évêque,  Florentins,  faisait  acte  de  sujet  bourguignon  en  prenant 
part  au  concile  d'Épaone  de  517;  mais  il  est  probable  que  la 
civitas  Tricastinorum  passa  sous  la  domination  du  grand  Théo- 

).  Historia  Francorum,  I.  IV,  c.  xlv. 
i.  De  ghria  confessorum,  c.  i,xx. 

3.  Labbe  el  Cossan,  Sitci-oxniirtn  Concilia,  t.  IV,  col.  1013. 

4.  Voyei  page  82. 

5.  l.ucretius,  évèquc  de  Die,  panit  au  concile  lioiirguigiion  de  Paris  en  57.1;  Piiul,  son 
successeur,  à  celui  de  Mâron,  en  585. 

6.  De  gloria  confeuorum,  c.  iax. 

7.  Ruinarl,  Grêçorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  051 ,  noie  a. 

8.  Historia  Francorum,  1.  V,  c.  xxi. 
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(leric,  à  la  suite  des  événements  de  523,  car  ce  même  prélat 
souscrivait  en  527  et  en  529  aux  conciles  ostrogoths  de  Carpen- 
tras  et  d'Orange. 

Nouveau  changement  de  maître,  lorsque  Vitigès  eut  cédé 
la  Provence  aux  successeurs  de  Clovis  (537).  Florentins,  dont  la 
cité  appartint  sans  doute  dès  cette  époque  à  Clotaire  I"^  ',  figure 
parmi  les  signataires  du  concile  d'Orléans  de  541,  où  l'on  ren- 
contre des  prélats  venus  des  divers  royaumes  francs.  Enfin, 
sous  les  fils  de  Clotaire,  Trois-Châteaux  obéit  à  Contran,  comme 
le  prouve  la  participation  de  son  évêque  à  quatre  des  synodes 
réunis  par  ce  prince  de  567  à  585. 


S  5.  —  CIVITAS  VASIENSIUH. 

Vaison,  qui  n'est  pas  nommé  dans  Crégoire,  Taisait  partie  du 
royaume  de  Bourgogne  dès  l'an  474  :  en  effet,  vers  cette  époque, 
l'évêque  de  Vaison,  Fonteius,  écrivait  au  roi  Chilperic  II  pour 
lui  recommander  Simplicins  et  Apollinaire,  que  le  prince  bour- 
guignon reçut  favorablement,  bien  que.  le  second  d'entre  eux 
fût  soupçonné  de  vouloir  livrer  aux  Romains  la  vUle  épiseopale 
de  Fonteius*. 

Cette  cité  obéissait  encore  aux  Bourguignons  en  517,  date 
à  laquelle  Gemellus,  l'un  des  successeurs  de  Fonteius,  assista  au 
concile  d'Epaone;  mais  peu  d'années  après,  elle  reconnaissait 
l'autorité  du  roi  d'Italie,  et  Alethius,  évoque  de  Vaison,  signait 
les  actes  des  synodes  ostrogoths  de  Carpentras  en  527  et  d'Orange 
en  529. 

Elle  subit  ensuite  la  domination  franque,  quand  Vitigès  eut 
cédé  la  Provence  aux  successeurs  de  Clovis  (537),  et  obéit  sans 
doute,  dès  lors,  à  Clotaire  1".  La  présence  de  son  prélat  à  divers 
conciles  des  évéques  des  États  de  Contran  en  573,  en  581,  en 
584  et  en  585,  prouve  que  le  partage  de  561  attribua  cette  ville 
au  i-oi  d'Orléans. 


1.  Voyei  page  6i. 

2.  Sition.  Apollin..  l 
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g  0.  —  CIVITAS  ABAUSrCORUH. 


Orange  est  à  peu  près  dans  le  même  cas  que  Vaison  :  Grégoire 
ne  le  mentionne  pas,  mais  d'autres  documents  nous  permettront 
dMndiquer  quelques-unes  de  ses  vicissitudes  pondant  le  cours 
du  VI' siècle. 

Durant  la  guerre  qui  suivit  la  bataille  de  Veuille  (507)  et  dans 
laquelle  les  Francs  et  les  Bourguignons,  imis  d'abord  contre  les 
Wisigoths,  eurent  ensuite  à  combattre  les  Ostrogoths,  ceux-ci 
se  rendirent  maîtres  d'un  certain  nombre  d'habitants  d'Orange, 
que  saint  Césaire,  évêque  d'Arles,  racheta  de  la  captivité'.  On 
doit  voir  dans  ce  fait  de  guerre  la  preuve  qu'Orange  appartenait 
alors  au  royaume  de  Bourgogne  :  l'évêque  de  cette  ville,  Floren- 
tins, fut  d'ailleurs,  en  517,  l'un  des  vingt-cinq  prélats  qui  assis- 
tèrent au  concile  bourguignon  d'Épaone. 

Le  démembrement  de  la  Bourgogne,  commencé  par  la  défaite 
du  malheureux  Sîgismond  en  523,  livra  Orange  au  roi  d'Italie, 
et  ses  prélats  paraissent  dè*i  lors  aux  synodes  ostrogoths  tenus 
en  Provence  au  cours  des  années  524,  527  et  529,  le  dernier 
à  Orange  même. 

Vitigès ,  troisième  successeur  de  Théoderic,  ayant  cédé  aux 
rois  francs,  en  537,  ce  que  les  Ostrogoths  possédaient  en  deçà 
des  Alpes,  la  civitas  Armisicorum  fut  comprise  dans  cet  aban- 
don, et  passa  alors,  semble-t-il,  aux  mains  de  Qolaire  I"',  après 
la  mort  duquel  elle  fit  partie  du  royaume  de  GontraU)  comme 
il  résulte  de  la  participation  de  l'évêque  Trapetius  aux  conciles 
de  Valence  (584)  et  de  Màcon  (585). 

S  7.  —  CIVITAS  CAItPENTORATESSIUM. 

La  civitas  Carpentoratemium,  que  ne  nomme  pas  Grégoire, 
formait  alors  un  diocèse  dont  l'évêque  résidait  peut-être  plus 
souvent  à  Venasque  qu'à  Carpentras  :  en  effet,  si  les  titulaires 

1.  VitatOMcli  Caetarii,  1. 1,  c.  xix,  apud  Mabillon,  saec.  I,  p.  665. 
i.  Voyei  page  64. 
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de  ce  siège  épiscopal  prennent  indifféremment  à  l'époque 
franque  le  titre  d'episcopus  Carpentoratensium  ou  celui  A'epi- 
scopus  Vindascensium  ',  les  mots  civitm  Carpentor<itensium, 
nunc  Vindausca'^y  que  portent  un  grand  nombre  de  manuscrits 
de  la  Notice  des  cités,  semblent  indiquer  que  le  titre  «  d'évêque 
de  Carpentras  »  était  une  quali6cation  archaïque. 

Au  début  du  vi"  siècle,  la  civitas  Carpentoratensium  était 
soumise  aux  Boui^uignons,  comme  le  prouve  la  souscription  de 
l'évèque  Julien  aux  actes  du  concile  d'Epaone  en  517  :  mais  elle 
passa,  après  les  événements  de  523,  sous  la  domination  des  Ostro- 
goths,  car  le  même  prélat  participait,  en  524,  527  et  529,  aux 
synodes  tenus  en  Provence  par  les  sujets  du  roi  d'Italie.  En  suite 
de  la  cession  de  la  Provence  aux  rois  francs  par  Vitîgès  (537), 
Carpentras  dut  passer  à  Clotaire  I",  et,  après  la  mort  de  ce  prince 
(561),  il  fit  partie  du  second  royaume  de  Bourgogne',  gouverné 
successivement  par  Gontran,  Childebert  II  et  Tbéoderic  II. 


%  8.  —  CIVITAS  CABELLICORUM. 

Cette  circonscription  porte,  chez  Grégoire,  le  nom  de  terri- 
torium  Cavillonensis  urbïs*. 

CavaîUon  était  une  des  cités  les  plus  méridionales  de  la  Bour- 
gogne, lorsque  son  évêque,  Philagrius,  assista  en  517  au  con- 
cile d'Epaone.  Quelques  années  plus  tard,  après  les  premiers 
désastres  essuyés  par  la  nation  bourguignonne  dans  la  lutte 
contre  les  fils  de  Clovis  (523),  elle  passa  sous  la  domination 
du  grand  Théoderic,  et  le  même  Philagrius  souscrivit  aux 
synodes  oslrogotbs  d'Arles  en  524,  de  Carpentras  en  527  et 


1 .  (  Tetradius,  episcopus  ecclesiae  Vcndascensis  a ,  573  (concile  de  Paris)  ;  t  Licerius, 
episcopus  ecclesiae  Vindauscensisi,  648  (coni^ile  de  Ghalon).  —  C'est  à  Venasque  que 
mourut,  vers  5i0,  saint  Sifred,  évêque  de  Carpentras  {Gallia  ckrisUana,  1. 1",  col.  8%). 
—  A  la  fin  du  X*  siècle,  Etienne  se  qualifie  encore  éyfiqiie  de  Venasque  {ibid.,  col.  900). 

i.  Guénird,  Eaai  tur  te  tysième  dei  diviiions  territoriales,  p.  35.  —  Dans  plu- 
sieurs manuscriiB  de  la  NotiHa  cidlatum,  le  nom  Vindatuca  a  été  alléré  par  suiie  de  la 
faute  d'un  copiste,  qui  a  changé  le  d  en  cl. 

3.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  présence  de  l'éréque  de  Carpentras  ou  de  Venasque  aux 
synodes  bourguignons  de  5T3,  581  el  585. 

4.  Uiracuia  betUi  Martini,  I.  III,  c.  lx. 
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d'Opaoge  en  529.  Comprise,  en  537,  dans  les  régions  que  Vitîgès 
céda  aux  princes  mérovingiens,  elle  échut  sans  doute  alors  à 
Clotaire  1". 

Il  semble  que  le  partage  de  561  rattacha  Cavaillon  au  nouveau 
royaume  de  Bourgogne.  En  effet,  son  évêque,  Veranus,  fut  l'un 
des  prélats  que  Contran  envoya  en  586  près  du  roi  de  Soissons, 
pour  rechercher  les  meurtriers  de  Prétextât  ^  Déjà,  l'année  pré- 
cédente, Veranus  figurait  au  concile  de  Mâcon,  et  on  le  retrouve 
enfin  en  589  au  synode  assemblé  à  Autun ,  par  le  roi  de 
Bourgogne,  au  sujet  des  désordres  qu'on  avait  signalés  dans  un 
monastère  de  Poitiers*.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  rattacher 
Cavaillon  au  royaume  d'Austrasie  en  se  fondant  sur  les  relations 
qui  existaient  à  cette  époque  entre  Veranus  et  le  roi  Childebert, 
dont  le  second  fils,  Théoderic,  fut  tenu  en  588  sur  les  fonts 
baptismaux  par  l'évèque  de  Cavaillon'. 

Grégoire  parle  d'une  basilique  de  Saint-Martin  qui,  dès  le 
VI*  siècle,  aurait  existé  à  Cavaillon*;  mais  cette  église  ne  paraît 
avoir  laissé  aucun  souvenir. 

SANCTI  EUSEBII  obatoricm.  —  «  Ma  mère,  dit  l'historien  des 
Francs,  plaça  des  reliques  de  saint  Eusèbe  dans  l'oratoire  de  sa 
maison^.  »  En  présence  de  cette  phrase,  il  semble  tout  d'abord 
impossible  de  chercher  à  fixer  l'emplacement  de  la  demeure 
d'Armentaria,  car  l'auteur  n'indique  pas  la  région  de  la  Gaule 
où  était  située'cette  habitation .  On  voit  cependant  tout  d'abord  qu'il 
ne  doit  pas  être  question,  dans  ce  texte,  de  la  maison  d'Auvergne 
où  fut  élevé  Grégoire  :  en  effet,  dans  le  récit  du  miracle  que  cet 
auteur  attribue  aux  reliques  de  l'évoque  de  Verceil,  il  n'est  pas 
question,  soit  de  l'époux,  soit  de  quelqu'un  des  enfants  d'Armen- 
taria :  les  serviteurs  [familia,  servientes)  forment  le  seul  entou- 

1 .  HUloria  Francontm,  I.  VKl,  c.  xxxi. 

2.  /Wrf.,1.  IX,  c.  M. 

3.  Ibid.,l.  IX,  c.  [V. 

4.  Miracula  beati  Martini,  I.  III,  c.  LX.  —  Certains  manuscrils  donnent  CabiUo- 
nerait  au  lieu  de  CnùUonenm  ;  mais  le  nom  de  l'cvâque  Vernnus,  qui  parla  A  Grégoire 
de  cette  église  de  Saint-Marlin,  ne  permet  pas  Je  douter  qu'il  ne  soit  question  de  Cavaillon, 
l'évéque  de  Cbaloo-sur-Saâne  (CabUonum)  se  nommant  alors  Flavius. 

5.  De  gloria  confestorum,  c.  m. 
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rage  de  la  vénérable  matrone  {mater familias).  On  est  donc  eu 
droit  de  rapporter  l'événement  dont  il  s'agit  au  terrttorium 
Cavillonensis  urbis,  où  Grégoire  témoigne  qu'il  alla  visiter  sa 
mère*.  11  ne  paraît  pas  impossible  que  la  chapelle  dite  de  Saint- 
Eusèbe*,  sur  le  territoire  de  Cabrières  (N'aucluse,  arrondisse- 
ment d'Apt,  canton  de  Pertuis),  l'une  des  dix-sept  paroisses  du 
petit  diocèse  dont  cette  ville  était  le  chef-lieu,  ne  représente 
aujourd'hui  l'oratoire  d'Armentaria  :  cette  chapelle  est  située 
à  1 2  kilomètres  au  nord>est  de  Cavaîllon. 

S  9.  —  CIVITAS  AVENNICORUM. 

Grégoire  parle  assez  fréquemment  d'Avignon  qui,  dit-il,  était 
presque  complètement  protégé  par  le  Rhône^,  et  il  désigne  cette 
ville  sous  les  noms  à'Avenio*,  Avïmo^,  urbs  Avenio'^,  urbs  Aven- 
nica^,  cîvitas  Avennîca^;  quant  à  l'Avignonnais,  il  le  nomme 
indifféremment  urbs  Avennica^,  dvitas  Avenni[c]ensis^'*  et  terri- 
iorium  Avennicum^^ . 

Avignon  faisait  partie  du  royaume  bourguignon  dans  les  der- 
nières années  du  v*  siècle  ;  en  effet,  Gondebaud,  vaincu  près  de 
Dijon,  descendit  la  vallée  de  la  Saône  et  du  Rhône  pour  venir  se 
réfugier  dans  cette  ville,  où  Clovis  l'assiégea  en  l'an  500".  Ce- 
pendant un  représentant  de  Julien,  évèque  d'Avignon,  assista 
en  506  au  concile  d'Agde,  exclusivement  composé  de  prélats 
sujets  du  roi  des  Wisigoths.  Est— ce  à  dire  qu'Avignon  ait  été 

1.  Miracula  bealt  Martini,  1.  III,  c.  LX. 

i.  SaÎDt-Ensèbe  est  le  nom  que  lui  doone  la  carte  du  l'Ëlat-major.  —  Cassiai,  leDanl 
compte  du  langage  Tulgaire,  la  nomme  Sainl-Auseby. 

3.  Grégoire  rapporte  que  Hummolus,  réfugié  dans  Afignon,  et  considérant  qu'une 
petite  partie  de  celte  ville  seulement  n'était  pas  fortifiée  —  c  non  Tallabalur  i  —  par  le 
Rhdne,  détourna  tm  bras  du  fleuve  pour  défendre,  «i  moyen  de  cette  inondation, 
toute  la  ville  entière. 

i.  Hisloria  Francorum,  I.  VI,  c.  xxvi, 

5.  Ibid.,  1.  Vll.c.  xxxvi;  I.  VIII,  c.  m. 

6.  /6id.,I.II,c.  XXXII. 

7.  /6id.,  I.  IV,c.  xxx;l.  VII,c.xetXL. 

8.  Ibid.,  l.yi,  c.  XXIV. 

9.  Ibid.,  I.  X,  c.  xxii. 
10.  Ibid.,\.  VI,  c.  IX. 

1i.  Ibid..  I.  IV,  c.  xuii  et  XLV. 
12.  Ibid.,  I.  II,  c.  XXXII. 
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enlevé  aux  Bourguignons  après  l'année  500?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas,  car  Salutaris,  episcopus  civitatis  Avenmcae,  envoyait 
un  délégué  en  517  au  concile  bourguignon  d'Epaone'.  Nous 
avons  conclu  de  ce  fait  que  la  civitas  Avennicorum,  traversée  par 
le  Rhône  et  par  la  Durance,  appartenait  alors  par  moitié  aux 
Wisigoths  et  aux  Bourguignons,  dont  la  Durance  séparait  pré- 
cisément les  possessions  à  la  date  du  concile  d'Agde  '.  Il  est  bon 
toutefois  de  rappeler  que  les  Ostrogoths  occupèrent  momcnlaué- 
ment  sans  doute  Avignon,  en  508  %  durant  la  guerre  que  leur 
roi,  Théoderic,  soutenait  contre  les  Franco-Bourguignons,  au 
nom  de  son  pupille,  Amalarie,  héiitier  de  la  monarchie  wisi- 
gothe.  Cette  ville  fut  aussi,  en  523,  une  des  cités  qu'un  premier 
démembrement  de  la  Bourgogne  fit  passer  au  pouvoir  du  sou- 
verain ostrogoth*. 

La  civitas  Avennicorum,  comprise  en  537  dans  la  cession 
de  la  Provence  aux  rois  francs,  doit  avoir  fait  partie  du  tiers  de 
ce  pays  que  le  sort  donna  au  roi  d'Austrasie,  Théodebort  *. 
En  561,  elle  échut  à  Sigebert,  également  roi  d'Austrasie,  et  îut 
un  instant  détenue  par  le  roi  Contran,  à  l'occasion  de  la  guerre 
que  ce  prince  soutenait,  en  564,  contre  son  frère.  Grégoire  dit 
positivement  que  le  roi  de  Bourgogne  restitua  Avignon",  et  plu- 
sieurs faits  rapportés  par  lui  témoignent  en  effet  que  de  581 
à  583  cette  ville  était  non-seulement  étrangère  aux  Etats  de 
Contran,  mais  aussi  qu'elle  obéissait  à  Cbildebert  II,  fils  et  suc- 
cesseur de  Sigebert'.  Nous  jugeons  utile  toutefois  de  relever 
deux  faits  indiquant,  à  notre  avis,  que  l'autorité  de  Contran  fut 


i.  Oa  a  voulu  voir  dans  Salutaris  un  cvéquc  d'Avenches  et  non  d'Avignon.  Voyez 
à  ce  sujet,  ce  que  nous  avons  dit  page  50,  uoie  i.  Cf.  en  outre  la  noie  reslrictJTe  (n°  2) 
de  la  page  325. 

2.  Voyez  plus  haut,  pges  49-ij(). 

3.  Ibid.,  page  50,  note  3. 

i.  L'ëvâque  d'Avignon,  Eucher,  prit  part,  en  52i  et  527,  ouï  synodes  ostrogoths 
teDUs  i  Arles  et  à  Carpeniras. 

5.  Voyez  page  &i. 

6.  IlittoJia  Francorum,  I.  IV,  c.  xxx. 

7.  En  efTet,  le  patrice  Mummolus,  fuyant  le  royaume  de  Contran,  s'enferma  en  581 
dans  les  murs  d'Avignon  {Hitt.  Franc.,  I.  VI,  c.  i),  et  y  fut  assiégé  en  583  par 
l'armée  du  roi  de  Bourgogne  ;  mais,  il  lu  nouvelle  de  cet  événement,  le  roi  de  MeU,  Chil- 
duberl,  envoya  «u  frovcuce  le  duc  (îondulf,  qui  lit  lever  le  siège. 


dby  Google 


ii6  U  GAULE  AU  SIXIÈME  SIÈCLE. 

reconnue,  par  iotermitteDces,  dans  l'Avignonnais  et  môme  dans 
la  partie  de  ce  pays  qui,  avec  Avignon,  était  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Durancc.  Ainsi,  à  en  juger  par  les  paroles  que  Gré- 
goire prête  à  Mumraolus,  lors  de  l'invasion  de  la  Provence  par  les 
Saxons  alliés  des  Lombards,  vers  572,  il  paraîtrait  que  la  cité 
d'Avignon  appartenait  alors  à  Gontran,  et  que  le  Rhône  formait, 
près  de  cette  ville,  la  limite  orientale  des  États  de  Sigebert'  ;  on 
voit  encore  que,  en  574,  Mummolus  possédait,  au  nord  de  la 
Durance,  la  villa  de  Macho,  que  lui  avait  donnée  le  roi  de  Bour- 
gogne^; on  sait  enGu  que  Jean,  évèque  d'Avignon,  assistait 
en  585  au  concile  de  Mâcon,  exclusivement  composé,  à  ce  qu'il 
semble,  de  sujets  de  Gontran. 

MACIIO,  villa  Avennici  territoriî.  —  L'évêque  de  Tours,  rela- 
tant l'invasion  lombarde  de  574,  constate  qu'Amon,  l'un  des 
trois  ducs  des  Barbares,  s'avança  par  la  route  d'Embrun,  usque 
Macho  villam  terrilorn  Avennici^  :  cette  villa  avait  été  donnée 
en  présent  à  Mummolus  par  le  roi  Gontran.  Les  deux  seules  loca- 
lités dont  on  mt  pu  sérieusement  proposer  l'identité  avec  la  villa 
Macho,  Ménerbes  et  l'isle*,  doivent  être  écartées  complètement, 
d'abord  parce  que  leurs  noms  ne  rappellent  en  rien  celui  du 
domaine  de  Mumraolus,  ensuite  parce  qu'elles  appartenaient  au 
territoire  de  Cavaillon  et  non  au  territoire  d'Avignon.  Le  texte 
de  Gi-égoire  commande  en  effet  de  chercher  Macho  dans  l'an- 
cien diocèse  d'Avignon,  et,  qui  plus  est,  dans  la  partie  de  ce 
diocèse  comprise  entre  le  Rhône  et  la  Durance,  car  il  est  évident 
que  les  Lombards,  venant  de  l'est,  n'avaient  encore  traversé  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  rivières.  Or,  on  ne  trouve,  dans  cette  partie 
de  l'Avignonnais,  composée  seulement  d'une  dizaine  de  com- 
munes en  dehors  d'Avignon,  qu'une  localité  où  l'on  puisse  par 
coujecture  placer  la  villa  Macho  :  c'est  Saint-Saturnin  (Vau- 

1.  Historia  Fraucontm,  \.  IV,  c.  \li:i. 

2.  Ibid.,  l.  IV,  c.  XLV. 

3.  Ibid. 

i.  Ménerbes  a  été  proposé  par  Papon,  l'IsIe  par  Bouche,  iacobs  (Géographie  de 
Grégoire  de  Towi  et  de  Frèdetjnire,  p.  138)  rappelle  aussi  l'opinion  de  ccuïijuîont 
voulu  retrouver  Macbovitia  ~  cV-st  ainsi  qu'il  oonime  la  localité  de  Grégoire  —  dans 
Manosijue,  au  diocèse  de  Sisteron. 
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cluse,  arrondissetneut  d'Avignon,  canton  de  l'isle),  dont  le  nom 
actuel,  comme  tant  d'autres  vocables  identiques,  a  certainement 
pris  la  place  d'un  nom  antique.  C'est  là  que  le  nom  Macho  sera 
indiqué  sur  notre  carte  avec  un  point  de  doute. 

S  10,  -  CIVITAS  MASSILIENSIUM. 

Marseille  figure  dans  les  écrits  de  (irégoire  sous  les  noms  de 
Massilia^  et  urbs  Massiliensis*  ;  ce  dernier  terme  s'applique  aussi 
au  territoire  de  Marseille'.  Quant  au  port,  il  est  appelé  cataplus 
Massiliensium*,  portus  Massiliensis^  etporius  Massiliensis  uràts". 

Marseille,  soumis  par  les  Wisigoths  en  480,  était,  dix-neuf  ans 
plus  tard,  une  ville  bourguignonne,  comme  l'atteste  la  partici- 
pation d'Houoratus,  son  évèque,  au  synode  réuni  par  Gondebaud 
à  Lyon  en  499.  Grégoire  confirme,  au  reste,  le  fait  do  la  posses- 
sion de  la  Provence  marseillaise  par  les  Bourguignons  en  l'année 
500,  date  de  la  guerre  malheureuse  soutenue  par  Goudebaud 
contre  les  Francs'  :  c'est  sans  doute  à  la  faveur  de  ce  dernier  évé- 
nement que  les  Wisigoths  dominèrent  de  nouveau  à  Marseille*, 
où  l'on  reconnut,  après  507,  l'aulorité  du  grand  Théoderic, 
le  roi  des  Ostrogoths,  puis  celle  des  successeurs  de  ce  prince  jus- 
qu'en 537*,  que  la  Provence  fut  cédée  aux  Francs  par  Vitigès'. 
La  civilas  Massiliensium  devint  alors,  avec  plusieurs  autres  cités 
voisines,  une  annexe  du  royaume  de  Paris,  gouverné  par  Cliil- 
debert". 

Plus  tard,  sous  les  fils  de  Clotaire  l",  Marseille  fut  partagée 

1.  Historia  Francorum,  I.  V,  c.  xi;  I.  VI,  c.  XT,  xxiv,xxMii;  I.  VU,  c.  xsxvi;  I.  VIH, 
c,  xii;  I.  IX,  c.  xxi-xxii.  —  Degtoria  confeaorum,  c.  xcvii. 

2.  Historia  Frnncorum,  I,  VI,  c.  xi.  —  Yitae  Pati-um,  c,  viii,  g  6.  —  Irt  gloria 
confetsorvm.  ~~  i.e  tilre  de  cicilas  est  aussi  doiiiié  ù  Marseille,  I.  VI,  c.  xi. 

3.  Historia  Francoriim,  I.  IV,  c,  xxvip. 
i.  Ibid.,  1.  [V,  c.  xuv. 

5.  /6.*d.,l.  VI,  c.  II. 

0.  De  gloria  martyrum,  c.  Lxxxiii. 

7.  Historia  Francorum,  I.  Il,  c.  xxxii. 

8.  C'csl  ce  qui  résulte  Ue  la  giossessiou  d'Arles,  de  Senci,  de  Uigne  cl  d'Andhes  par 
Alaric  II,  en  506.  Vojei  plus  haut,  page  id, 

9.  Page  Gi. 

10.  Ce  fait  est  prouvé  par  un  diplôme  de  Cbildehert  1"  pour  l'église  du.Piiria 
(voyez  page  lia). 
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en  deux  parties*,  l'une  obéissant  à  Sigebert,  le  roi  d'Austrasie. 
l'autre  soumise  à  Contran,  le  roi  de  Boui'gogne,  sans  que  ce 
partage  donne  lien  de  croire,  avec  M.  Bonnell*,  que  la  civitas 
Massiliensium  ait  d'abord  appartenu  à  Charibei-t.  11  parait  impos- 
sible actuellement  d'indiquer  la  répartition  précise  de  ce  terri- 
toire entre  les  deux  princes,  quoique  le  chef-lieu  de  ta  cité  semble 
alore  appartenir  plus  particulièrement  alors  à  Sigebert,  lequel  y 
est  représenté  par  un  officier  portant  le  titre  de  rector^,  dont  le 
gouvemement  s'étend  sur  les  autres  cités  provençales  du  roi 
d'Austrasie*.  Mais,  après  la  mort  de  Sigebert  (575),  et  grâce 
sans  doute  à  la  complicité  du  recteur  Dynamins,  Contran  s'em- 
pare de  la  partie  austrasienne  de  Marseille  ^ ,  que  Cbilde- 
bert  II,  le  fils  de  Sigebert,  parvient  à  recouvrer  momeutané- 
ment  en  581  par  l'adresse  du  duc  Conduif*,  puis  définitivement 
en  584  par  cession  du  roi  de  Bourgogne''. 

Crégoire  mentionne  trois  églises  marseillaises  :  l'église  épi- 
scopale^,  la  basilique  de  Saint-Ëtieune  et  la  basilique  de  Saint- 
Victor.  La  basilique  de  Saint-Etienne,  dans  laquelle  eut  lien 
en  581  l'entrevue  dn  duc  Conduif  et  du  recteur  Dynamius,  était, 
au  dire  de  Crégoire,  voisine  de  la  ville  "  ;  c'est  l'église  de  Saint- 
Etienne  du  Plan,  construite  sur  le  Champ  de  Mars,  aujourd'hui 
la  plaine  Saint-Michel,  et  remplacée  par  l'église  actuelle  de 
Notre-Dame  du  Mont,  qui  fut  bâtie  en  1586  sur  les  ruines  de 


i,  Hiiloria  Francorum,  I.  VI,  c.  il. 

3.  Die  Anfdnge  des  Karolingischen  Hanses,  p.  21. 

3.  Albinus,  recteur  de  la  Provence  auslrasienne,  résiJe  à  Alarseille  (Hislaria  Fran- 
corum, I.  IV,  c.  \uv);  c'est  là  aussi  qu'on  trouve  Dyiianiius,  son  successeur,  devenu,  il 
esl  vrai,  le  sujet  de  Contran;  et  lorsque  Childcbert  II  veut  rentrer  en  possession  de  la 
partie  de  Marseille  qui  a  appartenu  à  son  père,  c'est  la  ville  même  qu'il  Tait  occuper 
par  le  duc  Conduit  (iftid.,  I.  VI,  c.  xt).  —  Nous  avons  donné  plus  haut  (page  191,  note3j 
les  noms  des  divers  recteurs  de  la  Provence  austrasienne  que  fournissent  les  documents 
du  VI*  siècle. 

4.  Uistoria  Francorum,  I.  VIII,  c.  wiii. 

5.  Ibid.,  I.  VI,  c.  XXXI. 

6.  Ibid.,  I.  YI,  c.  XI.  —  Marseille  fut  sans  doute  bientât  repris  par  Contran,  car  les 
réclamations  de  Childebert  se  reproduisent  en  584  (ibid.,  I.  VI,  c.  xxxi). 

7.  Ibid.,  I.  VI,  c.  xxxiii. 

B.  c  Sed  nec  episcopus,  qui  jom  tune  cum  Cundulfo  veneral,  in  ecclesia  sua  recipie- 
batur.  >  {lbid.,l  VI,  c.  xt.) 
9.  <  In  basilica  sancti  Stepbani,  quae  urbi  est  proxiiua.  a  (Ibid.) 
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Saint-Étieone*.  La  basilique  de  Saint-Victor,  où  l'on  conservait 
le  tombeau  du  martyr  marseillais',  était  dès  lors  l'église  de  la 
célèbre  abbaye  de  ce  nom  dont  les  précieux  cartulaires  ont  été 
publiés  par  Guérard  :  l'église  de  Saint-Victor  est  aujourd'hui, 
comprise  dans  la  ville  de  Marseille,  comme  l'église  de  Notre- 
Dame  du  Mont. 

S  II.  —  CIVITAS  TELONENSIUll. 

Toulou,  que  Grégoire  ne  mentionne  pas,  faisait  corlaioemeut 
partie,  au  commencement  du  v*  siècle,  des  Etats  d'Alaric  II,  roi 
des  Wisigoths.  Après  la  mort  de  ce  prince  (507),  il  passa  sous  la 
domination  du  grand  Tbéoderïc,  et  son  évêqiie,  Cyprien,  sous- 
crivit en  524,  527  et  529  aux  synodes  ostrogotiis  tenus  en  Pro- 
vence. En  suite  de  l'abandon  que  Vitigès  fit  de  ses  possessions  de 
Gaule  (537),  Toulon  partagea  sans  aucun  doute  le  sort  des  cités 
de  Marseille  et  de  Fréjus,  entre  lesquelles  il  était  situé,  et  fut 
aiusi  annexé  au  royaume  de  Paris.  Enfin,  à  partir  de  561 ,  Toulon 
fit  partie  du  nouveau  royaume  de  Bourgogne,  c'est-à-dire  des 
États  de  Gonlran,  comme  le  prouve  la  présence  de  Tévêque  Didier 
au  concile  bourguignon  tenu  à  Paris  en  573. 


g  12.  -  CIVITAS  UCEaESSUIH. 

Grégoire  désigne  le  territoire  d'Uzès  par  les  mots  urbs  Ucetica^ 
et  emploie  l'adjectif  Vcecensïs  en, parlant  de  l'évêque  Ferréol*. 

Uzès  était  compris  dans  les  Etats  d'Alaric  II,  lorsque  son 
évèquc,  Probatius,  souscrivit  en  500  les  actes  du  concile  d'Agde. 
Il  demeura  évidemment  au  pouvoir  des  Goths  jusqu'à  l'année  533, 
date  à  laquelle  Tbéodebert  le  soumit  en  passant  sans  doute  du 
Lodèvois,  qu'il  venait  de  conquérir,  dans  la  c'wilas  Arelaten- 
sium'';  il  fut  alors  uni  au  royaume  franc  d'Austrasie,  mais  Cliil- 

1 .  Gut-raril,  Carialaire  de  Fabbage  de  Saint-Victor  de  Mayseille,  p.  901. 

2.  Hislorin  Fiiincnrum,  I.  IX,  c.  xxii.  —  De  gloria  mnrlgmm,  c.  i.wMi. 
a.  Uhfoiia  Fnnuomm,  I.  VI,  c.  vu. 

i.  ïbid.,  I.  vm,  t.  wiii. 
5.  Voyez  plus  haul,  pnge  55. 
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debert  s'en  empara  probablement  sur  Théodebald,  fils  et  succes- 
seur de  Théodebert,  ou  tout  au  moins  en  555,  tors  de  la  mort  de 
ce  prince,  comme  le  prouvent  les  relations  du  roi  de  Paris  avec 
.saint  Ferréol,  évêque  d'Uzès'.  Le  partage  de  l'empire  franc  entre 
les  quatre  fils  de  Clotaire  I''(561)'  le  joignit  de  nouveau  aux 
possessions  aquitaniques  du  royaume  d'Austrasie,  et  il  lit  alors 
partie  du  duché  d'Auvergne*. 

Uzès,  qui,  à  l'époque  romaine  et  sous  la  domination  gothique, 
avait  fait  partie  de  la  proviuce  dont  Narbonne  était  la  capitale, 
fut  évidemment  rattachée  d'abord  en  533  à  la  province  de  Bour- 
ges. En  suite  de  l'acquisition  de  la  Provence  par  les  rois  francs, 
elle  fut  jointe  à  la  province  d'Arles,  et  l'on  voit  la  preuve  de  ce 
fait  dans  l'ordination  de  deux  des  évèques  d'Uzès,  Ferréol  (553)' 
et  Marcel  (581),  par  le  métropolitain  d'Arles,  assisté  de  ses  suf- 
fragants*. 

S  13.  —  CIVITAS  AQUENSIUM. 

Grégoire  désigne  la  ville  d'Aix  sous  les  noms  Aquae^,  urfts 
Aquemis^,  et  ses  habitants  sous  celui  à' Aqueiises'^ . 

La  souscription  des  évoques  d'Aix  et  de  Digne,  au  concile  wisi- 
goth  tenu  à  Agde  en  506,  indique  clairement  que  la  cité  d'Aix, 
comprise  entre  les  diocèses  gouvernés  par  ces  prélats,  devait 
alors  obéir  comme  eux  à  Alarie  II.  Mais,  de  même  qu'Arles,  Aix 
fut  sans  doute  uni  en  508  aux  Etats  du  roi  d'Italie;  aussi  son 

1.  Voyez  plus  liaui,  pages  107  el  110." 

2.  C'est  du  moins  ce  que  nous  apprend  Grégoire  pour  l'année  585  [Hùtoria  Fran- 
corum,  I.  VlJl,  c.  xviii). 

3.  Vaisseie,  Histoire  générale  de  Languedoc,  t.  l"',  p.  2Ti. 

i.  Historia  Francomm,  I.  V(,  c.  vu.  —  c  Marcel,  dil  Grégoire,  fui  ordonné  éréquo 
dans  uuc  assemblée  des  évéques  d<:  la  Provence  par  l'influence  de  Dynamius.  t  Uom 
Vaisseie  {Histoire  génér.  dt  Languedoc,  t.  I",  p.  tiTT)  a  vu  dans  ces  paroles  un  indice 
de  l'extension  du  pouvoir  de  Dynamius,  recteur  de  la  Provence  ausirasienne,  sur  ITiége, 
et  nous  avons  incliné  vers  cette  opinion  (p.  101);  mais  nous  croyons  aujourd'hui, un  face 
du  texte  qui  place  ce  pays  dans  le  duché  d'Auvergne,  qu'elles  montrent  seulement  la 
subordination  de  l'évécbé  â'Uics  au  mélropolitaîn  do  la  Provence,  près  duquel  Uynamius 
pouvait  user  de  certains  moyens  de  persuasion. 

5.  Historia  Francomm,  1.  VUI,  c.  ii. 

6.  Ibitl.,  I.-Vl,  c,  xi;  I.  VUI,  c.  \x.  —  Aix  est  qualifiée  municipiuM  au  chapitre  L\xi 
du  De  gioria  confesiorum. 

7.  Hiitoria  Francorum,  I.  IV,  c.  xt-v.  —  De  gioria  confestorum,  c.  lxxi. 
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évêqxie  Maximus  prit-il  part  en  E)24  et  eu  529  aux  synodes  osti'o- 
goths  d'Arles  et  d'Orange.  La  civitas  Âquensium,  cédée  en  537, 
aux  rois  francs  ainsi  que  toute  la  Provence,  fut  alors  annexée  au 
royaume  d'AustrasieV.  EUe  fut  encore  rattachée  à  ce  royaume 
lors  du  partage  de  l'empire  franc  entre  les  quatre  fils  de  Clo- 
taire  I"  {561),  comme  le  montrent  la  Vie  de  sainte  Consortia*  et 
le  récit  d'un  différend  que  l'évêque  Francon  eut  avec  le  roi  Sige- 
bert  au  sujet  d'un  domaine  de  l'église  d'Aix'.  La  souscription  du 
successeur  de  Francon  au  concile  réuni  à  Mâcon  en  585  donne 
à  croire  qu'Aix  fut  un  moment  occupé  par  Contran. 

L'évêque  de  Tours  parle,  dans  le  De  gloria  confessorum,  du 
tombeau  où  reposait,  à  Aix,  le  saint  coufesseur  Métrias,  dont 
le  nom  est  encore  porté  par  uue  commune  qui  faisait  partie  de 
l'ancien  diocèse  d'Arles,  et  l'on  peut  tirer  de  son  récit  la  preuve 
que  ce  bienheureux  était  le  patron  de  l'église  cathédrale,  aujour- 
d'hui dédiée  au  saint  Sauveur*. 

%  a.  —  C1V1TA3  APTENSIUH. 

La  cité  d'Apt,  dont  Grégoire  ne  prononce  pas  une  seule  fois  le 
nom,  appartenait  encore  en  517  au  royaume  de  Bourgogne, 
lorsque  sou  évèque.  Prétextât,  souscrivit  au  concile  d'iîpaone  ; 
mais  en  523  elle  tomba  au  pouvoir  du  grand  Théoderic,  et  le 
même  Prétextât  assistait  eu  524  et  en  529  aux  conciles  ostrogoths 
d'Arles  et  d'Orange.  En  537,  elle  fut  annexée  à  l'empire  franc 
avec  le  reste  de  la  Provence  et  dut  faire  partie  du  lot  de  Théode- 
bert*.  Le  partage  de  561  la  comprit  dans  le  royaume  de  Contran, 
comme  il  résulte  de  la  participation  des  successeurs  de  Prétextai 

1.  L'évêque  Avolus  figura  en  51!)  nu  concile  auslrasicn  de  ClennoDl. 

3.  Voyea  plus  haul,  page  110,  noie  5,  et  pnge  117. 

3.  De  glotia  confessorum,  c.  lxxi. 

i.  Cliilderic,  qui  tenait  le  premier  rang  auprès  du  roi  Sigeberl,  se  saisit  d'une  vi1!u 
qu'il  disait  Aire  relenue  à  Ion  par  l'église  d'M\  :  »  Quia  injuste  ab  Aquensî  ecclcsia  rcti- 
nerelor.  >  Or,  après  de  vaincs  réclamalions,  l'ëTéque  Francon  revient  dans  sa  cilé,  se 
prosterne  devant  le  tombeau  de  saint  Milre,  et  déclare  au  bienbeureux  qu'aucun  culle 
ne  lui  sera  rendu  avant  qu'il  ail  vengé  l'injure  faite  à  son  église  et  à  ses  servileurs  : 
t  Nisi  prius  ulciscaris  settos  tuos,  resquc  tibi  violenter  ablntas  ccclesiae  sanclue  rcsli- 
tuas.  1  (Ibid.) 

5.  Voyei  plus  haul,  page  61. 
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aux  synodes  réuuis  par  ordre  de  ce  souverain  eu  îJ73,  îiSO,  S8I , 
584  et  58  j. 

g  15.  -  CniTAS  BEIENSIUM. 

Notre  auteur  ne  mentionoe  pas  la  ville  de  Riez,  mais  seule- 
ment sou  territoire  [territorium  Itege/ise)\  et  un  de  ses  évoques 
(epùcopîis  Regiensisy. 

On  ne  sait  pas  d'une  manière  certaine  à  quelle  nation  obéissait 
\B.civitas  Reiemium  au  commencement  du  vi'  siècle;  cependant 
la  présence  de  l'évèque  d'Arles  el  de  l'évêque  de  Digne  au  con- 
cile wisigoth  assemblé  en  506  à  Agde  ne  permet  guère  d'attribuer 
sa  possession  à  un  autre  souverain  qu'Alaric  II.  Dans  ce  cas,  ce 
st'rait  à  l'année  508  environ  qu'il  faudrait  rapporter  l'annexion 
de  ce  territoire  aux  Etats  du  roi  d'Italie,  dont  elle  reconnais- 
sait l'autorité  eu  524,  527  et  529,  lore  des  synodes  ostrogoths 
d'Arles,  de  Carpentras  et  d'Orange.  Enfin,  en  537  au  plus  tard, 
Riez,  passant  sous  la  domination  franquc,  semble  avoir  été  uni 
au  royaume  d'Austrasie^. 

Lors  même  que  la  victoire  remportée  en  572  par  le  patrice 
bourguignon  Mummolus,  sur  les  Saxons  campés  à  Estoublou,  au 
territoire  de  Riez*,  ne  prouverait  pas  que  ce  pays  fit  partie  du 
royaume  attribué  à  Contran  par  le  partage  de  561,  on  pourrait 
établir  ce  fait  à  l'aide  de  la  souscription  de  l'évêque  de  Riez, 
Claudien,  au  concile  de  Paris  de  573,  et  de  celle  de  son  succes- 
seur, Urbicus,  aux  synodes  bourguignons  de  584  et  585. 

Grégoire  consaci-e  un  chapitre  de  son  Livre  des  confesseurs 
à  Maxime,  évèque  de  Riez,  mort  eu  460,  et  l'on  peut  induire  de 
ses  paroles  que  le  tombeau  de  ce  saint  était  placé  dans  une 
basilique^.  Ku  effet,  saint  Maxime  avait  reçu  la  sépulture  dans 
l'église  qu'il  avait  construite  en  l'honneur  des  saints  Apôtres, 
laquelle,  à  la  On  du  vi'  siècle,  portait  sou  nom.  Plus  tard  cet 
édifice,  le  même  que  l'église  cathédrale  de  Riez,  fut  placé  sous 

1.  Hitioiia Fmncorum,  I.  IV,  c.  \Liir. 
3.  De  gloria  coufessirum,  c.  lxxxih. 

3.  \o\M  {ilus  liiiiii,  liage  (li. 

4.  Hisloria  Fiaiicorum,  I.  IV,  c.  M.iii. 

5.  De  gloria  confessoram,  c.  L\:i\iii. 
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l'iuvocation  de  INotre-Dftine,  en  même  temps  que  sous  celle  du 
bierilieureux  prélat'. 

STUBLO,  villa,  infra  terrilorium  Begenne.  —  C'est  eu  ce  lieu, 
aujourd'hui  Estonblon  (Bassos-Alpes,  arrondissement  de  Digne, 
canton  de  Mezel),  que  campèrent  eu  572  les  Saxons,  qui,  après 
avoir  pass^  en  Italie  avec  les  Lombards,  envahirent  ensuite 
In  Provence*.  Les  manuscrits  connus  de  VHistoria  Francoruin 
donnent  la  leçon  api(d  Slablouem  villam,  mais  la  variante  de 
l'abrégé  [apud  Stuplonem  ^) ,  jointe  au  nom  moderne  Estou- 
blon,  prouve  à  l'évidence  que  Stablonem  doit  être  remplacé  ici 
.  par  Slitblonem. 

.    §  16.  -  CIVITAS  FOROJULIENSIUH. 

La  cité  de  Fréjus,  que  Grégoii*c  n'a  pas  eu  occasion  de  men- 
tionner dans  ses  écrits,  était  soumise  auxWisigoths  en  l'an  306, 
ainsi  qu'on  peut  l'induire  de  ta  présence  de  son  évèque,  Victori- 
nus,  au  concile  d'Agde.  Elle  dut  ensuite  passer,  vers  l'an  508, 
sous  la  domination  du  roi  d'ltalie,etc'pstce  qui  explique  la  part 
prise  par  Lupercianus,  successeur  de  Victorinus,  aux  synodes 
ostrogoths  de  Carpeutras  et  d'Orauge,  en  527  et  en  529.  Enfin, 
annexée  à  l'empire  franc,  elle  fut  alors  unie  au  royaume  de 
Paris*  en  537,  au  plus  tard.  Nul  document  n'indique  le  sort  de 
Fréjus  après  l'au  561  ;  mais,  si  l'on  considère  que  jamais  évèque 
de  cette  ville  n'assista  iiux  assemblées  ecclési^astiques  du  royaume 
de  Contran,  qui,  à  partir  de  584,  administra  aussi  les  Etats  du  fils 
de  Chilperic,  on  sera  porté  à  croire  avec  nous  que  celle  ville  fut 
comprise  eu  56  i  dans  le  lot  du  roi  d'Austrasie . 

S  17.  —  CIVITAS  VAPINCE.NSIUH. 

Le  nom  de  Cap  n'apparaît  qu'incidemment,  dans  l'œuvre  de 

Grégoire,  àproposdeSagittarius,  Vapigemis  ecclesiae  mcenlos''. 

La  civilas  Vapincensium  ni)parteuait  encore  aux  Bourguignons 

1.  Galtia  chritUnna,  I.  I",  p.  3»l. 

ï.  Hûloria  Fraiicorum,  I.  IV,  c.  xlih. 

3.  Hiituria  Francorum  epitomata,  c.  lxviii. 

i.  Voyez  plus  liaui.  page  Cii. 

S.  Hûtoria  Francorum,  I.  V,  c.  xxi. 
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SOUS  le  règne  de  Sigismorid,  et  son  évêqiieCoiistantius  souscrivit 
eu  517  au  coucilc  d'ËpaoDe.  La  présence  du  même  prélat  aux 
synodes  ostrogoths  de  Carpentras  et  d'Orange,  eo  527  et  en  529, 
prouve  qu'elle  passa  au  pouvoir  du  roi  d'Italie  en  523.  Enfin,  à 
la  suite  de  l'occupation  de  la  Provence  par  les  Francs,  en  537, 
elle  dut  faire  partie  des  Etats  de  Clotaîre  l"*. 

Le  partage  de  561  unit  Gap  au  royaume  d'0rli5nns,  car  la 
souveraineté  de  Contran  sur  cette  ville  est  attestée  par  l'histoire 
de  l'évoque  Sagittarius*  et  parla  participation  d'Aridius,  succes- 
seur de  Sagittarius,  aux  conciles  tenus  eu  584  et  en  585  àValence 
et  à  Màcon. 

S  18.  -  OIVITAS  SEGESTERIORUM. 

L'histoire  de  Sisleron  au  vi'  siècle  est  presque  inconnue  :  cette 
ville  n'est  môme  pas  nommée  par  Grégoire.  On  sait  toutefois,  par 
les  souscriptions  du  concile  d'Epaone,  qu'elle  était  soumise  en 
517  aux  Bourguignons. 

Quoiqu'on  n'ait  pas  la  preuve  certaine  que  l'évêque  de  Siste- 
ron  prit  part  aux  conciles  ostrogoths  de  Provence",  la  situation  de 
la  civitas  Segesteriorum^  entourée  par  les  cités  de  Gap,  de  Digne, 
de  Riez,  d'Aix,  d'Apt  et  de  Cavaillon,  ne  permet  pas  de  douter 
qu'elle  fût  possédée  par  le  roi  d'Italie  de  523  à  537  ;  après  cette 
dernière  date,  qui  est  celte  de  l'abandon  de  la  Provence  par  les 
Ostrogoths,  Sisteron Appartint  vraisemblablement  à  Clotaire  I'^*. 
Le  partage  qui  suivit  la  mort  de  ce  prince  (561)  plaça  Sisteron 
dans  le  nouveau  royaume  de  Bourgogne,  comme  l'indique  la  pré- 
sence de  son  évêqne  aux  conciles  réunis  par  Contran  en  573, 
584  et  585. 

i.  Vo|rei  plus  liaut,  page  fiô. 

2.  Uittoria  Francoriim,  \.  IV,  c.  xun;  I.  V,  c.  xxi  et  xxviii. 

3.  Les  <^véques  qui  particîpireal  à  eus  synodes  n'indiqua  m  pas  dans  leur  souscription 
le  siège  qu'ils  occupaient,  il  n'est  pas  possible  de  suppléer  A  ceUe  lacune,  si  ces  prélats 
ne  sont  pas  nomniiU  dans  quelque  autre  document. 

i.  Voyez  plus  haut,  page  6i. 
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g  19.  —  CIVITAS  AMIPOLiTANA. 


La  cité  d'Antibes,  dont  Grégoire  n'a  pas  écrit  le  nom,  était 
soumise  en  506  au  roi  des  Wisigoths  :  ee  fait  est  prouvé  par  la 
présence  d'Agroecius,  episcopus  de  Antipoli,  au  synode  d'Agdc. 
Le  roi  d'Italie  y  domina  après  la  mort  d'Alaric,  et  c'est  pourquoi 
un  représentant  d'Agroecius  prit  part  au  concile  ostrogoth  tenu 
à  Arles  en  523.  Il  y  a  lieu  de  croire  que,  en  suite  de  l'acquisition 
de  la  Provence  par  les  Francs,  la  civitas  Antipolitana  échut  au 
roi  de  Paris,  Childebert'  ;  la  souscription  de  l'évêque  d'Antibes, 
Optatus,  au  concile  de  Paris,  en  573,  nous  apprend  que  le  par- 
tage de  561  l'attribua  au  nouveau  royaume  de  Bourgogne. 

LÎRINUM,  LIRINENSE  MONASTEBiUM,  LIRINENSIS  insula.  —  Ce  mo- 
nastère et  cette  île,  placés  sur  la  voie  maritime  de  Nice  à 
Marseille',  ne  sont  pas  différents  du  célèbre  monastère  et  de  l'île 
de  Saint-Honorat,  Lerina  chez  Pline*.  Le  monastère  relevait  an 
v*  siècle  du  diocèse  de  Fréjus,  mais,  dès  536,  il  dépendit  de  celui 
d'Antibes  *.  L'île  de  Saiut-Honorat  fait  aujourd'hui  partie  de  la 
commune  de  Cannes  (Alpes-Maritimes). 

g  20.  —  CIVITAS  EBRODUNENSIIjH. 

Urbs  Ebredunensis^,  civitas  Ebredonensis",  tels  sont  les  noms 
sous  lesquels  Grégoire  désigne  la  ville  d'Embrun. 

Embrun  faisait  encore  partie  du  royaume  de  Bourgogne  en 
517,  lors  de  la  réunion  du  concile  d'Épaone.  II  tomba  en  523, 
sans  doute,  au  pouvoir  du  roi  d'Italie,  comme  l'indique  la  parti- 
cipation de  l'évêque  Gallicanus  aux  synodes  oslrogoths  tenus 
à  Arles  en  524  et  à  Carpentras  en  527.  Uni  à  l'empire  franc 

i.  Voyez  plus  haut,  page  6i. 

S.  De  gloria  confestorum,  c.  xcvii. 

3.  HMoria  naturalU,  I.  III,  c.  v. 

4.  Gallia  christiana,  l.  III,  col.  ]189n90;  cT.  col.  U9i,  «t  tome  I",  col.  4:iî. 

5.  Bûtoria  Francàmm,  I.  IV,  c.  xuii  el  XLV;  I.  V,  c.  xxr  —  De  gloria  marlyrum, 
c.  \LYii.—  De  gloria  cmfeuorum,  c.  lxix. 

6.  Biitoria  Francorum,  I.  IV,  c,  xm. 
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par  suite  de  la  cession  de  la  Provence  aux  successeurs  de  Clovis 
{o37),  Embrun  parmt  avoir  été  rattaché  au  royaume  de  Soissons*, 
mais  en  TiOl  il  fut  compris  dans  le  nouveau  royaume  de  Bourgo- 
gne :  ce  dernier  fait  résulte  de  la  défense,  par  l'armée  bourgui- 
gnonne, de  l'Embrunois,  que  les  Lombards  avaient  envahi 
en  571  et  en  574*,  ainsi  que  de  l'histoire  de  l'évoque  Salonius'. 
Emeritus,  successeur  de  Salonius,  assista  en  585  au  concile 
bourguignon  de  Mâcou. 

L'évèque  de  Tours  mentionne  deux  des  sanctuaires  d'Embrun  : 
le  tombeau  de  l'évèque  MarcelHn  et  la  bêisilique  dédiée  à  saint 
Nazaire  et  à  saint  Celse. 

Le  tombeau  de  saint  Marceltin,  où  une  lampe  miraculeuse 
brûlait  constamment*,  était  sans  doute  accompagné  d'une  église 
dès  le  temps  de  notre  auteur,  qui  écrivait  deux  siècles  après  la 
mort  du  bienheureux  prélat.  L'une  des  sept  églises  d'Embrun 
était  en  effet  dédiée  ù  saint  Marcellin  :  elle  fut  bnilée  par  les 
Calvinistes  ^. 

La  basilique  de  saiut  Nazaire  et  de  saint  Celse  aurait  été 
élevée  sur  les  tombeaux  des  deux  martyrs; elle  renfermait  aussi 
des  reliques  de  saint  Genès  d'Arles.  On  rapportait  que  le  lieu  de 
leur  sépulture,  longtemps  ignoré,  avait  été  révélé  par  la  vertu 
miraculeuse  des  fruits  d'un  poirier  qui  était  sorti  de  terre  en  cet 
endroit;  mais  cet  arbre  aurait  été  coupé,  sur  l'ordre  des  saints 
eux-mêmes,  lors  Je  la  construction  de  leur  église  que  Grégoire 
mentionne  comme  un  travail  admirable". 

La  critique  a  déjà  fait  ses  restrictions  au  sujet  du  chapitre 
consacré  par  le  vénérable  historien  des  Francs  à  saint  Nazaire  et 
à  saint  Ceise.  On  a  pensé  que  ces  deux  martyrs  n'étaient  pas 
différents  d'un  autre  saint  Nazaire  et  d'un  autre  saint  Celse  qui 
moururent  pour  la  foi  chrétienne,  au  temps  de  Néron  ;  il  serait 

1.  Voyeï  (ilus  haut,  page  6j. 

S.  Historia  Frnnconim,  I.  JV,  c.  xuii  et  xlv. 

3.  Saloiiius,  évéqufï  d'Embrun,  privé  des  hoooeurs  df.  l'épiscopal  par  le  concile  du 
LyoJi  de  567,  rassemlilé  pai'  ordre  du  roi  Gontran,  fui  rétabli  au  moins  deux  foû  sur 
son  siège  avec  l'autorisalioii  de  ce  prince  {ibid.,  1.  V,  c.  xxi). 

4.  De  ghiia  confeMorion,  c.  lxix. 

5.  Acta  ianctorum,  t.  I(  Apnlis,  p.  750. 
fi.  Df.  {ilm-ifi  martnfum,  e.  xi.vit. 
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étrange,  en  effet,  que  le  has.ard  eût  réuni  plus  tard,  dans  ud  suj^- 
plice  commun,  deux  chrétiens  portant  les  deux  mêmes  noms. 
Grégoire  s'est  évidemment  trompé,  et  l'on  peut  se  convaincre, 
en  le  lisant  attentivement,  que  sa  mémoire  est  seule  coupable. 
Ce  qu'il  écrit  des  deux  martyrs  embrunois,  il  le  tient,  dit-il,  d'un 
pei-sonnage  qui  lui  a  également  conté  une  légende  milanaise 
relative  à  saint  Gervais  et  à  saint  Protais.  On  est  mis  ainsi  sur 
la  voie  de  la  conjecture  suivante  qui  amendera  quelque  peu 
le  chapitre  xlvu  du  De  gloria  martijrum.  «  L'interlocuteur  de 
Grégoire  était  un  homme  au  courant  des  traditions  concernant 
les  saints  milanais;  il  parla  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais, 
de  l'invention  de  leurs  corps  par  saint  Ambroise,  de  la  diffusion 
de  leurs  reliques  dans  l'Italie  et  dans  les  Gaules.  Saint  Nazaire  et 
saint  Celse,  de  Milan,  firent  aussi  les  frais  de  l'entretien  ;  on  s'oc- 
cupa des  faits  qui  avaient  signalé  la  découverte  de  leurs  tom- 
beaux, puis  des  reliques  qu'on  en  conservait  de  ce  côté  des 
Alpes  :  c'est  à  ce  moment  qu'il  aura  été  question  de  la  basilique 
d'Embrun,  et  plus  tard,  en  rédigeant  le  Livre  des  martyrs,  Gré- 
goire, ne  pensant  plus  qu'à  cet  édifice,  lui  attribua  les  tombeaux 
des  deux  saints  liguriens  ainsi  que  le  lieu  de  leur  martyre.  >•> 

II  nous  reste  à  constater  que  la  basilique  dont  parle  Gré- 
goire doit  être  représentée  actuellement  par  l'église  de  Notre- 
Dame,  qui  remonte  au  xu'  siècle,  selon  la  tradition  de  l'évêché 
d'Emhrun  ;  c'est  effectivement  dans  une  église  construite  par  lui 
en  l'honneur  de  laVierge,querévêqùeArtemius(finduiv' siècle) 
aurait  placé  des  reliques  de  saint  Nazaire  et  de  saint  Celse?. 

MUSTiAE  CALMES,  quod  adjacet  civitati  Ebredonensi.  —  Les 
Lombards  qui  envahirent  la  Provence  en  571  s'avancèrent  jus- 
qu'en ce  lieu,  voisin  de  la  cité  d'Embrun  {civitas  EbrodonensisY , 
et  y  furent  battus  par  le  patrice  Mummolus^.  On  a  proposé  de 

1.  GiaUa  christiana,  1.  111,  col.  1055. 

2.  HUioria  Francorum,  1.  IV,  c.  XLii. 

3.  El  non  d'Yverdun  {castrum  Ebredunum),  comme  parall  le  croire  Taranne,  dont 
l'argumenUlion  se  réJuil  à  ceci  :  Marius,  f  laganl  à  l'aiinêe  57i  un  grand  dé^aslre  essuyé 
par  les  Lombards  près  de  Bex.  en  Valais,  ne  serail-ce  pas  de  celui-ci  que  Grégoire  aurail 
voulu  parler  au  chapitre  xlii  du  livre  IV?  Or,  comme  l'évéque  de  Tours  ne  mentionne 
pas  le  combat  de  Reic,  ni  Marius  celui  d'Embrun,  il  serait  plus  facili!  d'accorder  les  deux 
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retrouver  le  nom  de  Mustiae  Calmes^  en  intervertissant  l'ordre 
des  deux  termes,  dans  celui  de  Chamousse  que  porte  un  petit 
hameau  situé  à  10  kilomètres  au  nord  d'Embrun,  sur  le  finage 
de  Saint-Clément,  non  loin  de  la  voie  romaine  qui  relie  Embruu 
à  Suse  et  à  Turin  ;  mais  un  énidit  embrunais,  M.  Joseph  Romau, 
nous  fait  remarquer  que  le  nom  de  Chamousse  signifie  chamois^ 
et  qu'il  est  dû  sans  doute  à  la  situation  de  cette  localité  au  milieu 
de  rochers  escarpés,  à  près  de  1 500  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  situation  qui  ne  permet  pas  d'y  chercher  le  champ  de 
bataille  de  571.  Les  gens  qui  connaissent  la  contrée  prétendent 
que  celui-ci  ne  peut  être  que  laplaine  du  Plan  de  Fazi  (commune 
de  Guillestre),  au  confluent  du  Guil  et  de  la  Durance.  «  Une 
armée  qui  livrerait  bataille  entre  Briançon  et  le  Plan  de  Fazi, 
nous  écrit  M.  Roman,  se  trouverait  toujours  dans  des  conditions 
évidentes  d'infériorité  contre  un  envahisseur,  car  la  route  suit  la 
Durance,  c'est-à-dire  une  pente  assez  rapide  dont  l'envahisseur 
aurait  le  haut.  Au  Plan  de  Fazi  seulement,  se  développe  une  plaine 
assez  vaste  pom*  contenir  une  grande  multitude  de  combattants  ; 
elle  est  le  point  de  réunion  des  trois  vallées  de  la  Durance,  de 
Oueyras  et  de  Barcelonnette  (par  le  col  de  Vars)  ;  elle  ne  peut 
être  tournée.  Enfin  l'armée  de  défeuse  peut  se  retrancher  au 
pied  de  la  montagne,  auquel  pied  se  trouve  le  lieudit  de  la 
Chaup.  »  Ce  dernier  vocable  n'est  pas  le  moindre  argument  des 
érudits  dauphinois,  car  il  est  la  transcription  française  du  latin 
Calma^  ou  plutôt  Calmis;  mais  il  ne  nous  parait  pas  suffisant 
pour  établir  d'une  manière  certaine  l'identité  de  Musliae  Calmes 


historiens  en  substiluanl  caèUo  Ebredunensi,  Vverdiin,  à  cicitati  Ebredonensi,  Embrun. 
{HUt.  ecct.  des  Francs,  Édition  de  la  Société  de  l'Listoirc  de  France,  t.  II,  p.  121,  note.) 
Nous  répondrons  à  celte  conjecture  en  faisant  observer  que  la  date  de  la  déraile  indi- 
quée par  Harius  est  postérieure  de  quelques  années  à  celle  que  Ruinart  donne  pour  la 
bataille  d'Embrun,  et  que,  méiue  si  l'on  pouvait  lire  Yverdun  au  lieu  d'Embrun,  il  n'y 
aurait  pas  lieu  d'idenliller  les  deux  expéditions,  car  Yverdun  et  Bex  sont  situés  à  65  kilo* 
mètres  l'un  de  l'autre  et  ne  Taisaient  pas  partie  d'une  même  civUas. 

1.  Le  tieudit  la  Chaup  marque,  bu  dire  du  père  Fournier,  auteur  de  VHittoire  (ma- 
nnscrile)  des  Alpei  maritimes  et  Cottiennes,  et  de  l'abhé  Albert,  l'historien  du  diocèse 
d'Embrun  (Embrun,  1783),  l'emplacement  du  prieuré  de  Sancta  Maria  de  Calma, 
mentionné  au  carlulaire  d'Oulx  (publié  A  Turin  en  1753),  dans  de  nombreux  actes  du 
XII*  et  du  xiir  siècle  ;  ce  prieuré  aurait  été  détruit  par  une  inondation  de  la  Durance. 
(Renseignement  transmis  par  H.  Roman.) 
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et  du  Plan  de  Fazi,  où  l'on  trouvera  cependant  sur  notre  carte 
le  nom  du  lieu  mentionné  par  Grégoire,  suivi  d'un  point  de 
doute. 

g  21.  —  CIVITAS  DINIEMSIUtf. 

Cette  cité,  dont  on  ne  trouve  aucune  mention  chez  Grégoire, 
faisait  partie  des  États  d'Alaric  II  au  commencement  du  vi"  siècle, 
cap  Pentadius,  évêque  de  Digne,  prit  part  en  506  au  concile 
wisigoth  d'Agde.  Elle  dut  passer,  en  508,  sous  la  domination  du 
grand  Théoderic,  comme  l'indique  la  présence  de  Portianus, 
successeur  de  Pentadius,  aux  synodes  ostrogoths  d'Arles  (524) 
et  de  Carpentras  (527).  Uni  à  l'empire  franc  par  le  traité  de  537, 
il  fut  d'abord  compris  dans  le  royaume  d'Austrasie',  puis,  à  la 
suite  du  partage  de  561,  dans  le  nouveau  royaume  de  Bour- 
gogne*. 

g  ».  —  CIVITAS  SANITIESSIUM. 

C'est  encore  là  une  cité  inconnue  à  Grégoire.  L'évèque  de 
Senez,  qui  assista  en  506  au  concile  wisigoth  d'Agde,  reconnut 
évidemment  après  508  l'autorité  du  roi  d'Italie,  puis  en  537,  au 
plus  tard,  celle  de  Théodebert  I",  roi  d'Austrasie*.  Il  participa  en 
585  au  concile  de  Mâcon,  ce  qui  montre  que  le  partage  de  561 
l'attribua  au  nouveau  royaume  de  Bourgogne. 

§  23.  -  CIVITAS  GUNNATIVA. 

La  situation  de  l'évêché  de  Glandève,  à  Test  de  ceux  de  Digne 
et  de  Senez,  semble  un  indice  suffisant  pour  le  comprendre 
en  506  dans  le  royaume  d'Alaric,  puis  après  508  dans  celui  du 
grand  Théoderic,  et  enfin  en  537  dans  l'empire  franc  et  les  États 
de  Théodebert  l",  roi  d'Austrasie'.  La  participation  de  l'évèque 
de  Glandève  au  concile  de  Paris  de  573  et  à  celui  de  Mâcon 


1.  Uilaire,  éTéijue  de  Digne,  souscrivil,  en  549,  au  concile  ausirasien  de  Clermont. 
%  Heractius,  évâque  de  Digne,  assista,  en  573,  581  et  585,  aux  conciles  réunis  par 
ordre  de  Goniran. 

3.  Voyez  plus  haut,  page  61. 

4.  Basile,  évéque  de  Glandève,  prit  part  au  concile  ausirasien  de  Cleruionl  de  549. 
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de  585  prouve  qu'après  la  mort  de  Clotaire  1"  (561),  la  civitax 
Glannativa  fît  partie  du  nouveau  royaume  de  Bourgogne. 

§  21.  —  CIVETAS  CEMENELENSEUM. 

La  civitas  Cemeneletisium  de  la  INotice  des  cités  avait,  au 
VI*  siècle,  malgré  l'exiguïté  de  sou  territoire,  deux  sièges  épi- 
scopaiix,  Cimiez  (Ceme/ie/ium)  et  Nice  (Nicea),  qui,  malgré  leur 
extrême  proximité,  —  ces  deux  localités  sont  situées  à  moins 
d'une  lieue  de  distance  —  avaient  cliacun  leur  évêqiie  parti- 
culier, avant  que  le  pape  Léon  1%  puis  ensuite  le  pape  Hilaire,  en 
eussent  ordonné  autrement'.  De  là  le  titre  d'évêque  de  Cimiez  et 
de  Nice  que  le  prélat  de  la  civitas  Cemeneleiisium  prenait  en 
l'an  549  *,  et  qui  ne  fut  pas  complètement  abandonné  lorsque 
Cimiez  eut  été  détruit  par  les  invasions  lombardes  dès  la  fin  du 
VI*  siècle*. 

Cimiez  et  Nice  reconnaissaient  sans  doute,  au  commencement 
du  yi°  siècle,  comme  les  cités  environnantes,  l'autorité  du  roi  des 
W'isigoths.  Ils  passèrent  vraisemblablement  après  507  au  pouvoir 
du  roi  goth  d'Italie  et  durent  êlrc  joints,  en  537,  aux  Etats  du 
roi  de  Paris,  Childebert*.  Le  partage  de  501  les  attribua  au  nou- 
veau royaume  de  Bourgogne;  c'est  du  moius  ce  qu'on  peut 
induire  de  la  présence  de  l'évèque  Catulinus  au  concile  réuni 
en  585,  à  Alàcon,  par  te  roi  Contran. 

Nice  est  désignée  chez  Grégoire  par  les  mots  urbs  Ni'cea^  et 
wbs  Nicetisis^.  C'est  à  Nice  ou  dans  les  environs,  m  regione 
Nicensi,  que  vivait  encore,  en  576,  le  saint  reclus  Hospitius, 
auquel  on  attribuait  le  don  des  miracles,  et  dont  le  corps  fut 
enseveli  par  ordre  d'Austradius,  l'évèque  de  la  cité'. 

1 .  i.abhe  et  Cossarl,  Sacrosanetn  Concilia,  l.  IV,  col.  103S.—  Dans  la  lellre  du  pape 
Hilaire,  en  161,  M  ce  est  seulemciil  quuliliée  ca$teUum,et  le  lilre  de  civitas  y  esl  réservé 
A  Cimiez. 

2.  (  Aelius,  presbyler  directus  a  dorano  meo  Magno,  episcopo  ecclesia  Gemelensis  el 
Nicnensis,  subscripsi.  t  (v*  concile  d'Orléans.) 

3.  Il  paratl  que  Jean,  évéque  de  Nice,  se  qualilîe  epitcopus  Cimelanentis  dans  on 
titre  de  791  (Galtia  ckriiUana,  t.  III,  col.  1275). 

i.  Voyez  plus  haut,  page  61. 

5.  Hittoria  Francontm,  I.  IV,  c.  xliii. 

6.  Ibid.,  1.  VI,  c.  VI. 

7.  Ihid.,  —  De  glorin  confeuorum.  c.  XCVli.  —  Le  corps  de  saint  Hospitius,  ïulgaire- 
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S  25.  —  C[V[TAS  YI.\riE.\SIi;M. 


Le  nom  de  Vence  ne  paraît  chez  Grégoire  que  dans  .la  ineution 
de  Deuterius,  episcopus  Vinciensis*. 

Il  parait  que  la  civitas  Vintiensium  appartenait  avant  507 
au  roi  des  Wisigolhs,  et  qu'elle  passa  vers  cette  époque  sous 
la  domination  du  roi  d'Italie;  la  présence  de  Prosper,  évèquc 
de  Veuce,  au  concileostrogoth  de  Carpentras  en  527,  prouve  ce 
dernier  fait.  L'abandon  de  la  Provence  aux  Francs  en  537  la  fit 
sans  doute  annexer  aux  États  du  roi  de  Paris,  Childebert*; 
enfin  elle'  fut  comprise  dans  le  royaume  d'Austrasie  à  la  suite 
du  partage  de  561.  La  nomination  de  Fronimius  à  t'évêché  de 
Vence  en  590,  par  Childebert  11  ',  permet  an  moins  de  le  suppo- 
ser, caria  participation  du  prédécesseur  de  Fronimius  au  synode 
bourguignon  tenu  à  Mâcon  en  585  était  due,  sans  doute,  à  une 
occupation  momentanée  de  cette  ville  par  Contran. 

menl  connu  SOQS  te  nom  de  saint  Sospir,  était  encore  conservé,  au  temps  de  Ruinart,  Uans 
l'église  cathéJrale  de  Mce;  quant  au  lieu  de  sa  retraite,  on  le  reconnaissait  alors  dans 
Sainl-Sospir,  prés  de  Villcrmnehc  (A) pcs-Mari tintes,  arrondissement  de  Nice,  clief-lieu  de 
canton),  où  sulisislaienl  encore,  au  cojnmenceinenl  du  nvii"  siècle,  tes  vestiges  d'un  mo- 
nastère dédié  à  llospilius,  lesquels  Turent  complètement  renversés  vers  1635,  pour  l'éJifi- 
catiou  d'une  tour  que  Victor  Amédée  I",  duc  de  Savoie,  Gt  construire  en  cet  endroit. 
fRuinarl,  Gregorii  Turon.  Opéra  omiiia,  col.  282,  notes.) 

1.  Historia  Francorum,  l.  IX,  c.  xxiv. 

3.  Voyez  plus  haut,  pa^e  fii. 

'i.  Hiiloiia  Francorum,  1.  l.\,  c.  xxiv. 
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CHAPITRE  XII 

LA  PREMIÈRE   AQUITAINE 

(PROVEMCEA     AQLITANICA     PRIMA). 

S  l.  —  METROPOLIS  aVITAS  BITL'RICUM. 

Par  sa  situation  entre  les  deux  provinces  auxquelles  l'historien 
des  Francs  se  rattache  plus  particulièrement,  c'est-à-dire  entre 
l'Auvergne  et  la  Touraine,  la  cité  métropolitaine  de  la  Première 
A(|uitaine  paraît  assez  fré(juemment  dans  les  écrits  de  Grégoire. 

La  ville  y  est  nommée  Biiungas',  wbs  Btiurigas*,  civitas 
Biturigas^,  et  même  simplement  Biturix*;  le  territoire,  civitas 
Biturica^,  urbs  Biiurica^  ou  Biturigas',  Bituricum^,  Biiun- 
gum°,  terminus  Bituricus*'*  et  terriiorium  Bilwicum"  ;  les  habi- 
tants du  Berry  y  sont  ordinairemeut  appelés  Biturici'^ou  Bitu- 
rigi",  mais  ces  formes  s'employaient  sans  doute  concurremment 

I.  Hittoria  Franeorum,  I-  VI,  c.  xxxi. 
•i.  lbid.,\.  1,  c.  xxix;l.  m,  c.  XII. 

II.  Ibid.,  1. 1,  c.  XXIX. 

4.  Biturix  est  employé  comme  Dominatir  au  livre  IV,  c.  XXXI,  de  PHitl.  Franeorum. 

5.  Hiatoria  Franeorum,  I.  V,  c.  xxxiv. 

6.  Ibid.,  !.  IX,  c.  xxiv;  I,  X,  c.  XXVi.  —  Vitae  Patruta,  c.  ix,  g  1.  —  On  Irome  uibê 
Bilariga  au  c.  Lxxx  du  De  gloria  confessorum. 

7.  Hittoria  Franeorum,  1.  X,  c.  xix. 

S.  Ibid.,  I.  V,  c.  XL  et  l;  I.  VI,  c.  xxxi;  t.  X,  c.  xxv,  —  Miracuta  beati  Martini, 
1.  Il,  c.  XL. 

9.  Miracuta  beali_  Martini,  i.  II,  c.  m,  xxix;  I.  111,  c.  xlv.  —  De  gtoria  marly- 
mm,  c.  xc. 

10.  Historia  Franeorum,  I.  V,  c,  xl;  I.  VI,  c,  xxxL  —  Vitae  Patrum,  c,  xviii,  §  l.  — 
On  Valteitainut  Biturigut  au  c.  xcii  du  De  gloria  confessotvm. 

11.  Historia  Franeorum,  1.  VIII,  c.  XLiii;  I.  IX,  c.  xix.  —  De  gtoria martyrum,  c.  Lix. 
—  \  oyez  terriiorium  Bilurigum  duns  les  Vitae  Patrum,  c.  ix,  §  i;c.  xvi,  g  I. 

ii.'^llisloria  Franeorum.].  V,  c.  L;  !.  VII,  c.  xiii;l.  VIII,  c.  xxx. 

13.  Cette  forme  est  indiquée  par  les  expressions  arckidiaconus  BHurigut  {ibid.,  I.  V^ 
c.  VI),  epiteopui  Biturigut  {De  gloria  confessorum,  c.  cii)  etpiebt  Bituriga  (De  gtoria 
confetsorum,  c;  lxxxi). 
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avec  la  forme  classique  Bituriges^,  et  avec  l'adjectif  Bituri- 
gensis^. 

La  civitas  Biturigum  fut  une  des  cités  de  la  Gaule  où  per- 
sista le  plus  longtemps  l'autorité  des  empereurs  romains.  Cepen- 
daut  elle  devait  être  occupée  presque  complètement  dès  463  par 
les  Wisigolhs,  car  Marius  d'Aveoches  uous  apprend  que  Frédéric, 
l'un  des  princes  goths,  trouva  la  mort,  à  cette  époque,  en  combat- 
tant les  Romains  près  d'Orléans,  entre  la  Loire  et  le  Loiret.  Peu 
d'années  après  (468),  l'empereur  Anthemius  cherchait  à  raffermir 
la  puissance  du  nom  romain  dans  le  Berry,  en  y  plaçant  douze 
mille  Bretons  ;  mais  ces  auxiliaires,  battus  par  les  GoLhs  près  de 
Déols  ',  furent  contraints  de  quitter  le  pays,  et  l'on  peut  consi- 
dérer dèslors  la  civitas  Biturigum  comme  une  partie  intégrante 
du  royaume  wisigoth*. 

Le  Berry  passa  sous  la  domination  des  Francs  après  la  défaite 
d'Alaric  à  Veuille  (507),  et  l'on  croit  que  le  partage  de  51 1  le 
fit  entrer  dans  le  royaume  d'Orlcans^  Il  appartenait  au  roi  de 
Paris,  Childeberl,  quand  l'Arverne  Arcadius  vint  y  chercher  un 
refuge  contre  la  colère  du  roi  d'Austrasie*,  Théoderic,  qni,  selon 
les  hagiographes,  aurait  alors  ravagé  la  civitas  Biiwigum  comme 
il  avait  faitl' Auvergne'.  Il  semble  mêmeque  Théoderic  s'empara 
à  cette  époque  du  pays  des  Bituriges,  car  l'évêque  de  Bourges, 
Honoratus,  présida  en  535,  à  Clermont,  un  synode  composé  de 
prélats  sujets  de  Théodebei-t,  flls  et  successeur  de  Théoderic. 

Bourges  et  son  territoire  furent  rattachés  au  second  royaume 
d'Orléans  ou  de  Bourgogne,  en  suite  de  la  mort  de  Clotaire  I" 
(561)  :  la  présence  de  l'évêque  Remedius  au  concile  tenu  àMàcon 
en  58 i  par  les  évoques  des  États  de  Contran;  l'im'asion  et  la 

t.  Grcgoireeaiptoielegéniiir£ituri!7uin(/fistoriaFran<;of'um,  I.  Yl,  c.  xxxi\;].  VII, 
c.  XLii  ;  De  gloria  confesiorum,  c.  lxxx). 

2.  Uiracala  beati  Juliani,  c.  xiv. 

3.  Voyel  page  1C9. 

i.  Teiradius,  évéque  mélropolitaîn  de  Bourges,  prît  part  en  506,  en  qualilû  de  sujet 
d'Alaric,  au  concile  d'Agde. 

5.  Voyei  plus  bau(,  page  95. 

6.  Hutoria  Francorum,  I.  Il  I,  c.  xil.  —  On  peut  encore  voir  un  indice  du  la  posses- 
>  sion  du  Berry  par  Childebert,  dans  un  fait  de  la  Vie  de  saint  PalrocEe  (  Vitae  Patrtimt 

C.  IX,  g  1). 

7.  YUa  tancti  Fidoli,  c.  v.  —  Voyei  plus  haut,  la  noie  2  de  la  page  101 . 
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dévastation  du  Berry  en  581  et  en  583  par  l'armée  de  Chilpepïc, 
alors  en  guerre  avec  le  roi  de  Bourgogne*;  la  nomination  de 
Snlpice  au  siège  épiscopal  de  Bourges  par  Contran  en  584*,  en 
fournissent  des  preuves  non  équivoques'. 

L'église  de  Bourges  (prima  ecclesia,  ecclesta  Bituriga)  avait  été 
établie  au  iii*^  siècle,  dans  une  maison  que  ie  sénateur  Leocadius 
avait  généreusement  cédée  aux  chrétiens  de  cette  ville.  Au  dire 
de  Grégoire,  elle  était  disposée  avec  un  art  admirable,  et  les  reli- 
ques du  premier  martyr  —  une  portion  de  son  sang  —  lui  don- 
naient une  certaine  illustration*.  On  reconnaît  à  ce  détail  l'église 
cathédrale  de  Bourges,  encore  dédiée  à  saint  Etienne,  où  l'on 
conserva  jusque  dans  les  temps  modernes  une  fiole  pleine  du 
sang  vénéré  dont  parle  l'évéque  de  Tours,  fiole  qui  aurait  été 
apportée  par  saint  Ui-sin,  lorsqu'il  vint  prêcher  la  foi  chrétienne 
dans  le  Berry  ^ 

Grégoire  mentionne  la  basilique  de  Saint-Symphorien  que 
l'évèque  Desideratus  (545  envir.  à  550)  avait  élevée  hors  de  la 
ville  et  qui  était  gouvernée  par  un  abbé.  Le  corps  d'Ursinus, 
l'apùtre  de  Bourges,  d'abord  enseveli  dons  le  cimetière  public, 
fut  transporté,  sous  l'épiscopat  de  Probianus  (552-568),  dans  ce 
sanctuaire*^,  qui  prit  depuis,  en  son  honneur,  le  nom  de  Saint- 
Ursin'.  L'église  de  Saint-Ursiu,  convertie  ensuite  en  église  col- 
légiale, était  comprise  dans  l'enceinte  de  Bourges,  quand  elle  fut 
supprimée  et  déti'uite  par  la  Révolution  ;  le  seul  vestige  qui  en 
subsiste  est  un  portail  du  xn*  siècle,  encastré  dans  un  des  murs 
de  la  préfecture. 

1.  Historia  Francoram,  I,  V(,  c.  xu  el  xxxi. 
3.  Ibid.,  I.  VI,  c.  XXXIX. 

3.  Ces  htls  détruiseni  l'impression  que  produit  d'abord  la  meuiion  fuite  par  Grégoire 
de  la  capture  du  trésorier  de  Clovis,  Dis  du  roi  Chilperic,  qui,  en  suite  de  la  mort  de  sou 
mallre  (580),  fut  violeinmenl  enlevé  du  Berry  par  Cuppa,  comte  de  retable  du  roi  de  Sois- 
sons,  auquel  il  fut  ensuite  livré  {ibid.,  L  V,  c.  xL).  Au  reste,  pou  ia  temps  après  cet 
évcnemeul,  le  comte  Leudast^s,  mis  liors  la  loi  dans  les  États  de  Chilperic,  vint  chercher 
un  asile  en  Berry  {ibid.,  I.  V,  c,  i.).  ~  En  5H5  et  580,  les  Berruyers  sont  encore  fonnet- 
tement  désignés  par  Grégoire  comme  si^ets  de  Ganiran  {ibid.,  I.  VU,  c.  xxiv;  t.  VIII 

c.  XXX). 

4.  Hiiloria  Franconim,  I.  i,  c.  xxix.   -  De  gloria  martgntm,  c.  xxxiv. 

5.  Ituinart,  Gregoiii  Turon.  Opéra  omnia,  cal.  759,  note  ». 

6.  Ue  gloria  coiifiimorum,  c.  lxxx. 

7.  Giitlia  chmliniia,  t.  Il,  col.  5. 
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Noire  auteur  parle  aussi  du  tombeau  de  l'ûvèque  Félix,  mort 
vers  580,  et  rapporte  qu'uu  aveugle  y  aurait  été  miraculeuse- 
ment guéri'  :  avaut  la  Révolution^  on  voyait  encore  ce  tombeau 
dans  l'église  de  Saint-Oulrilledu  Chàtel,  où  saint  Félix  n'était 
pas  l'objet  d'un  culte  particulier*. 

BRIVAE,  vicus.  —  Brivae  était  le  nom  d'un  village  où  Augus- 
tus,  parent  de  Desideratus,  évèque  de  Bourges,  construisit,  vers 
la  fin  de  la  première  moitié  du  vi'  siècle,  un  oratoire  consacré 
à  saint  Martin,  où  il  plaça  des  reliques  de  ce  bienheureux  confes- 
seur. Depuis,  Augustus  s'adjoignit  quelques  moines  avec  lesquels 
il  vécut  à  Bi-ivae  jusqu'à  ce  que  l'évêque  l'appelât  à  la  direction 
du  monastère  de  Saiiit-Symphorien  de  Bourges  '. 

Ruiuart  pensait  que  le  lieu  ludique  par  Grégoire  n'était  pas 
peut-être  différent  de  Brives  {Indre,  arrondissement  et  canton 
d'Issoudun),  village  dont  le  prieuré  et  l'église  paroissiale  étaie:it 
soumis  jadis  à  l'abbé  de  Oéols*,  et  cette  opinion,  reproduite  de- 
puis sans  hésitation  pai'  divers  érudits  berruyers,  a  même  été 
adoptée  par  Jacobs.  Mais,  selon  Kaynal,  on  a  eu  tort  d'identifier 
le  ficus  Brivae  avec  Brives,  dont  l'église  est  du  reste  placée  .sous 
l'invocation  de  saint  Etienne  et  non  sous  celle  de  saint  Martin. 
Le  vicus  mérovingien  doit  être  recoimu,  dit  l'habile  historien  du 
Berry,  dans  un  ancien  bourg  autrefois  voisin  de  la  cité  métro- 
,  [wlitaine,  maintenant  englobé  dans  cette  ville  où  le  nom  de  la 
rue  de  Brives  rappelle  son  souvenir  :  la  chapelle  de  Saint- 
Martin  de  Brives,  qui  n'est  plus  consacrée  au  culte,  subsisie 
cependant  près  du  cimetière  des  Capucins  ;  elle  date,  parait-il, 
de  la  période  romane*. 

('.OLUMB.\RIUM,  motiasterium.  —  Ce  monastère  fut  fondé  vers 
le  milieu  du  vi'  siècle  par  le  bienheureux  Patrocle  qui,  après  y 

I.  De  glana  amfeaorum,  c.  eu. 

t.  Ruioart,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  vol.  Util,  iiolt;  b.  —  Gattia  chrUtiana, 
t.  tl,  col,  H.  —  Originairement,  l'église  de  Saiiil-Outrille  n'élait  pas  compi'isi;  dans  l'eii- 
ceinle  de  Bourges. 

3.  De  gloria  con/'esJOrum,  c.  l\kk. 

i.  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  OUi,  iiole  g. 

5.  Rajoal,  Uittoire  du  Berry,  1.  I,  p.  132  et  218. 
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avoir  institué  un  abbé,  retourna  vivre  dans  la  cellule  qu'il  habi- 
tait à  cinq  milles  de  distance'.  L'identité  de  Columbarium  avec 
Colombier  (Allier,  arrondissement  de  Montluçon,  canton  de  Com- 
mentry),  vitlago  possédant  encore  au  siècle  dernier  un  prieuré 
d*^pendant  du  monastère  de  Souviguy*,  est  prouvée  par  la  con- 
naissance de  l'emplacement  de  Mediocantus,  le  lieu  de  la  retraite 
de  saint  Patrocle. 

DOLUS,  vk-ufi.  —  Doïus,  célèbre  au  v'  siècle  par  la  victoire  que 
les  Goths  y  remportèrent  en  468  sur  les  Bretons,  auxiliaires  de 
l'empei-eur  Anthemius  ',  est  aussi  mentionné  par  Grégoire  à  l'oc- 
casion du  tombeau  du  bienheureux  Lusor  (saint  Ludrc),  qu'où 
remarquait  de  son  temps  dans  une  crypte  de  Dolus*.  Ce  tombeau, 
que  notre  auteur  dit  être  de  marbre  de  Paros,  admirablement 
sculpté,  existe  encore  dans  la  crypte  de  la  petite  église  du  village 
de  Déols^  (Indre,  arrondissement  et  cauton  de  Châteauroux),  qui 
représente  le  vicus  Dolensis  de  l'historien  des  Francs. 

EVAUNUM,  vicus,  —  Un  chapitre  du  De  gloria  confessorum  est 
consacré  à  l'ermite  Marianus  qui  vivait  en  Berry.  Un  jour,  Ma- 
rianus  fut  trouvé  mort  aupiedd'un  pommier,  et  son  corps,  trans- 
porté ad  vicum  Evaunensem,  fut  enseveli  dans  l'église  «  où  l'on 
célèbre  tous  les  ans,  dit  Grégoire,  la  fête  de  son  décès^  » .  Il  parait 
que  l'église  d'Evaunwn,  devenue  plus  tard  l'abbaye  d'Evaux 
(Creuse,  arrondissement  d'Auhusson,  chef-lieu  de  canton),  con- 
serva le  corps  de  ce  solitaire,  et  que  en  l'an  1300,  l'évéque  de 
Limoges,  Renaud  de  la  Porte,  le  fit  enlever  de  la  muraille  où  il 
était  placé,  pour  l'enfermer  dmis  une  châsse  d'argent  '. 

On  peut  s'étonner  que  le  nom  moderne  d'Evaunum  ne  soit  pas 

).  Vitae  PtU)-um,  c.  ix,  S  3. 

i.  Pouillé  nianuscnl  du  diocèse  de  Bourges  de  1772  (Bihl.  de  Bourges).  —  Cr.  Rui- 
nart,  Gregorii  TuTon.  Opéra  omnia,  coL  1200,  oole  c. 

3.  Historia  Francomm,  1.  n,  c.  xviii. 

i.  De  gloria  confeuomm,  c.  xcii, 

5.  Ce  loiiibeau  a  élé  destiné  pai'  M.  Isidore  Meyer,  dans  les  Eiquàtet  du  département 
de  f Indre,  de  HM.  de  la  Tremblais  el  de  la  Villegille  (GhatcaurouK,  in-4°,  1851). 

G.  De  gloria  confesiorum,  c.  lxxxi. 

7.  Bern.  Guidonis  Tractatus  de  sanctis  qui  ornant  Lemovicensem  dioecetim,  apud 
I.abhe,  Noia  llibliotheca  manuscriptomm,  I.  1",  p.  631 . 


dby  Google 


CIVITAS  BITI'RIGUM.  i07 

Evon  plutôt  quEvausc,  mais  on  ne  peut  douter  de  l'exactitude  de  la 
traduction ,  si  l'on  observe  que  les  actes  du  moyen  âge  ne  désignent 
jamais  l'abbaye  d'Evaux  sous  un  vocable  diûéreut  d'Evdhonum  ' , 
et  que,  au  siècle  dernier,  on  hésitait  encore  euire  Evaon  et  Evaux, 
pourTorlbographedu  nom  vulgaire*.  11  faut  donc  tenir  un  compte 
sérieux,  pour  l'étude  des  circonscriptions  de  la  civitas  Biturigum 
et  de  la  cî'yj/fts  Lemovicum,  des  paroles  de  Grégoire  qui  attribuent 
Evaunum  au  Berry^,  tandis  que  tous  les  documents  historiques 
ou  diplomatiques,  bien  postérieurs,  au  vi*  siècle  il  est  vrai,  pré- 
sentent l'abbaye  d'Evaux  comme  appartenant  au  diocèse  de 
Limoges.  Le  changement  apporté  aux  limites  des  deux  diocèses 
par  le  fait  de  l'annexion  d'Evaux  au  Limousin  n'est  pas  toute- 
fois fort  important,  le  fiuoge  d'Evaux  étant  contigu  au  diocèse 
de  Bourges. 

MEDIOCANTUS,  locits.  —  Le  bienheureux  Palrocle,  qui  vivait 
au  VI*  siècle*,  abandoima  son  oratoire  de  Néris  {vicus  Nereensis) 
pour  s'établir  dans  la  solitude  des  forêts,  et  se  construisit  une 
cellule  au  lieu  appelé  Mediocantm  c'est  lit  qu'il  mourut  au  bout  de 
dix-huit  années.  Durant  ce  laps  de  temps,  il  fonda  à  cinq  milles  pas 
de  sa  cellule  le  monastère  de  Columbarium,  où  on  l'ensevelit  con- 
formément à  son  désir  ^.  L'identité  de  Columbarium  et  de  Colom- 
bier(Allier,  arrondissement  de  Montluçon,  canton  de  Commenlry) 
prouve  clairement  qu'on  ne  saurait  chercher  jtferf('oca«/(w  ailleurs 
qu'au  village  actuel  de  la  Celle  (même  canton),  à  5  kilomètres 
au  sud  de  Colombier,  village  dont  l'église  est  placée  sous  le  vo- 

1.  Boularic,  Actet  du  Parlement  de  Paris,  t.  i",  p.  106,  109  et  IHO. 

2.  Pigaiiiol,  Nouvelle  Description  delà  France,  3'  édit.,  f.  XI,  p.  2K2.  —  Eipilly, 
Dictionnaire  géographique  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  Il,  p.  805. 

3.  Gr^oire  couitneDce  le  chapitre  LXXXI  du  De  gloria  çonfessorum  par  les  mots  : 
I  Fuil  aulem  iii  ipso  leriiiino  Mariaiius  quidam  ereinila  t,  qui,  rappiochés  du  chapitré 
précédent  relatif  à  saint  Ursin,  cv£que  de  Bourges,  foui  comprendre  que  Marien  virait 
dans  le  Berry.  On  n'objectera  pas  que  plus  loin,  eu  parlant  du  victu  Evaunensit,  notre 
auteur  ne  dit  pas  que  ce  lieu,  évidemment  le  village  le  plus  voisin  de  la  retraite  du 
solitaire,  fût  compris  dans  les  limites  du  Berry.  Eu  effet,  Grégoire  désigne  expressément 
la  population  qui  véuérail  le  tombeau  du  saint  comme  uue  population  biturige  :  ■  Quae 
poslquain  gesta  suut,  diligentiore  cura  confessorcni  Dei  plebs  coepit  excolere  BitU' 
riga.  » 

4.  Historia  Francorum,  I.  IV,  c.  x. 

5.  Vitae  Palrum,  c.  ix,  gg  2  et  3. 
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cable  de  saint  Patrocle lui-même',  ce  qui  lui  a  valu  le  aum  de  la 
Celle-Sainl-Fatrocle  sous  lequel  od  le  désigne  quelquefois':  aiasi 
le  mot  ce//fl,  —  cellula  dans  Grégoire,  —  par  lequel  on  désigua 
sans  doute  la  retraite  de  Patrocle,  n'aura  pas  tardé  à  remplacer 
le  nom  primitif  du  lieu,  Mediocanius^. 

MEDIOLANENSE  castkum.  —  C'est  auprès  de  ce  castrum  que  les 
liabitauts  de  Bourges  [Biturici),  au  nombre  de  15  000,  livrèrent 
un  combat  sanglant,  eu  583 ,  à  Desiderius  et  à  Bladastès,  généraux 
de  Chilperic*.  Les  plus  anciennes  éditions  de  Grégoire,  d'accord 
sans  doute  avec  quelque  manuscrit,  ont  subslitué  au  nom  Me~ 
diolanense  castrum  celui  de  Mecledonense  castrutn'',  ce  qui  a  créé 
deux  courants  d'opiuions  au  sujet  du  lieu  de  labataille.  D'un  côté, 
Airaoin,  qui  vivait  à  la  fin  du  x*  siècle  au  monastère  de  Fleury- 
sur-Loire,  diocèse  d'Orléans,  c'cst-à-dirc  non  loin  du  Berry,  et 
qui  avait  sous  les  yeux  un  bon  manuscrit  de  Grégoire  pour  écrire 
ses  Gesta  Franmrum,  Aimoin,  disons-uous,  ajouta  aux  mots 
castrum  Mediolanense  la  glose  quod  nunc  Magdunum  dicitur^, 
entendant  parler  ainsi  d'un  des  lieux  aujourd'hui  connus  sous  le 
nom  de  Mehun  ou  Meungetplus  certainement  de  Mehun-sur- 
Yèvre  (Cher,  arrondissement  de  Bourges,  chef-lieu  de  canton), 
petite  ville  située  à  1 7  kilomètres  au  nord-ouest  de  Bombes  : 
l'opiniond'Aimoiu,  adoptée  au  xvi'siècle  par Lecointe,puisauxvii° 
par  Valois  et  par  Ruinart,  a  été  généralement  suivie  par  les  meil- 
leurs érudits  jusqu'en  1738,  date  à  laquelle  l'abbé  Lebeuf  publia 
une  dissertation  spéciale  sur  ce  point  de  topographie  historique^. 
D'autre  part,  certains  auteurs,  trompés  par  la  fausse  leçon  Mecle- 
donense,  que  peut  seulement  expliquer  la  présence  du  nom  de 
Melun  {Mecledonum)  quelques  lignes  au-dessus  de  l'endroit  où 
Grégoire  mentionne  le  castrum  Mediolanense  pour  la  première 

1.  Poui lié  manuscrit  du  diocèse  de  Doui^es  de  1772  (Bihl.  de  &oui^c:<). 

%.  Itaynal,  Histoire  du  Berru.L  1",  p.  !251,nole!i. 

3.  Ce  cas  n'est  pas  isoli;,  même  datis  ta  Géographie  de  Grégoire  de  Tourt  :  voyei  nu 

mot  Sancti  Eu  sien  cella. 

i.  Historia  Francorum,  1.  VI,  c,  xsxi;  I,  X,  c.  six. 

5.  Ruiiiai'l,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  305,  noie  a. 

6.  Gcsla  Fruiicorum,  1.  III,  c.  l. 

7.  I.ebeuf,  Recueil  de  divers  écriU,  1.  1",  p.  1-ii. 
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fois,  crurent  que  la  biitaille  avait  en  Ucti  près  de  Melun  :  !e  pcro 
Daniel  partageait  cette  opinion*.  C'est  à  l'abbé  Lebeuf  que  re- 
vient le  mérite  d'avoir  le  premier  montré  qu'il  ne  peut  s'agir 
ici  que  de  Cbâteaumeillant  (Cher,  arrondissement  de  Saint- 
Amand,  chef-lieu  de  canton),  ville  située  à  seize  lieues  au  sud  de 
Bourges,  position  qui  concorde  mieux  avec  le  récit  de  Grégoire 
que  celle  de  Mehun  :  en  effet,  les  dues  Desidcrins  et  Bladastès,  qui 
avaient  reçu  l'ordre  d'envahir  le  Berry  et  d'occuper  le  chef-lieu 
de  ce  pays,  venaient  du  midi  de  la  Gaule,  de  sorte  que  les  habi- 
tants de  Bourges,  marchant  au-devant  d'eux  pour  s'opposer  à 
l'invasion,  durent  rencontrer  l'armée  ennemie  au  sud  de  la  ville 
etnon  an  nord-ouest  où  Mehun  (Mngdmmm)  est  placé. 

La  seconde  partie  du  nom  de  Chkteaumeîflani  étant  la  trans- 
cription française  du  vocable  Mediolanum,  l'un  des  plus  répandus 
en  Gaule  à  l'époque  romaine,  on  peut  hésiter  un  moment,  pour 
l'identification  du  castrum  Mediolanense  de  Grégoire ,  entre 
Cbâteaumeillant  et  une  localité  du  nom  de  Meillant,  située  à 
douze  lieues  au  sud  de  Bourges  et  à  36  kilom.  au  nord-est  de 
Cbâteaumeillant  ;  mais  on  ne  peut  assurer  que  cette  autre  localité 
ait  eu  le  rang  de  castrum  à  l'époque  franque  :  le  fait  est  au  con- 
traire hors  de  doute  pour  Cbâteaumeillant,  comme  le  montre  un 
passage  du  martyrologe  d'Usuard,  se  rapportant  à  saint  Genès'^, 
qui  est  encore  aujourd'hui  le  patron  de  l'église  de  cette  petite  ville. 
Le  rapprochement  du  texte  d'Usuard  de  celui  de  Grégoire  permet 
d'affirmer  que  la  qualification  castrum  était  ordinairement  atta- 
chée au  nom  du  Mediolamim  où  mourut  saint  Genès,  dans  le  but 
évident  de  distinguer  ce  lieu  du  Mediolanum  voisin,  et  que  cette 
coutume  amena  la  fusion  du  nom  commun  castrum  avec  le  nom 
propre  Mediolanum  '. 


1 .  Histoire  de  France,  édilion  de  \  729,  p.  270. 

2.  <  In  lerxilorto  Bilurico,  casiro  Mediolano,  pnssio  sancti  Genesii  martyris.  »  Ce 
(eite,  seloD  l'abbé  l^hrtif  (Recueil  de  divers  écrits,  I.  1°',  p.  Il),  est  Tourni  par  un  ma- 
noscrit  du  martyrologe  d'Usuard,  conservé  au  dernier  siècle  dans  l'abbaye  de  Sainl- 
Benoit-sur- Ixiire. 

3.  I*  même  fait  s'est  produit  pour  les  noms  do  plusieurs  autres  chAteaux  mentionnés 
par  Cirénioire  :  castrum  Dunense  (Chftteaudnn),  castrum  Meriolacense  (Olmslei-Mnrlliac) 
et  castram  Sellêtue  (ChAteaurenux  ou  Chan toréant). 


dby  Google 


470  LA  r.Ml?.  AU  SIXIÈ.MK  SiÈCl.K. 

NEREENSIS  vicus.  —  Le  vicus  Nereensis  est  désigné  dans  la 
Vie  de  saint  Patroclo  comme  le  lieu  de  la  première  retraite  de  ce 
pieux  solitaire,  qui  y  établit  un  oratoire  consacré  par  des  reliques 
de  saint  Martin  et  y  tint  une  sorte  d'école  à  l'usage  des  enfants'. 
Patrocle,  qui  abandonna  ce  village  pour  vivre  dans  une  plus  pro- 
fonde solitude  à  Mediocantus  (aujourd'hui  la  Celle),  fut  enseveli 
au  monastère  de  Colombier,  fondé  par  lui  à  peu  de  distance  de 
sa  cellule,  et  ses  funérailles  fureîit  signalées  par  l'intervention 
de  l'archiprèlre  du  viens  Nereensis,  qui,  à  la  tête  d'une  troupe 
de  clercs,  voulut  tenter  d'enlever  le  corps  du  bienheureux 
confesseur*. 

Le  vicus  Nereensis  ne  saurait  être  cherché  ailleurs  qu'à  Néris 
(Allier,  arrondissement  et  canton  de  Montluçon),  à  une  dizaine 
de  kilomètres  ouest-nord -ouest  de  Colombier  {monas/erium 
Columbariense)  et  de  la  Celle  [Mediocantus),  également  nom- 
més dans  la  Vie  du  saint  anachorète.  Le  texte  de  Grégoire 
est  curieux  en  ce  qu'il  permet  de  constater  deux  faits  intéressants 
pour  l'histoire  de  Néris.  Il  prouve,  contrairement  à  ce  qu'ont 
avancé  des  savants  du  plus  grand  mérite,  que  le  nom  Aquae 
Neri  qui  figure  dans  la  Table  de  Peutinger,  où  il  désigne  la  station 
thermale  de  Néris,  n'est  pas  une  abréviation  A'Aquae  Nerioma- 
genses^,  et,  en  conséquence,  on  ne  peut  plus  regarder  le  nom 
moderne  de  cette  localité  comme  un  dérivé  de  Neriomagits,  en 
supposant  une  rétrogradation  de  l'accent  jusque  sur  la  voyelle 
précédant  l'antépénultième  de  ce  nom  latin*.  11  montre  aussi  qu'au 


1.  YitaePatrum,c.  ix,  §  2. 

2.  J6W.,  cix,  8  3. 

3.  L'inscription  ;  NVMINIBVS]|AVavsTORVM|lET  IVNONIBVS|iVICANI|lNK!UO- 
MAGIENSES,  prouverai,  selon  M.  Léon  Renier,  *  que,  dans  la  Tahie  Tliéodosienni*, 
AquaeNeri  n'est  pas  une  erreur  de  copiste  pour  Aquae  Nerae,  comme  l'nvail  cru  d'AnTille, 
mais  bien  une  abréviation  de  Aqitas  Neriomagienses.  >  {Itinéraires  romains  de  la  Gaulfi, 
extrait  de  VAnnuaire  de  la  Sociétédes  antiquaires  de  France  pour  1850,  p.  60.)  — 
Neriomagiu  et  Nerius  sont  donc  deux  appi-IJations  employées  siuiullanément  pour  dési- 
gner une  seule  et  même  localité.  Le  cheMieu  des  Caluriges,  Chorges  (Hautes- Alpes),  est 
également  nommé  Catorigas  par  l'Itinéraire  d'Antouin  et  Calorigomagvs  par  la  Table  de 
Peulinger.  Ce  rapproehemeni  prouve  que  le  radical  gaulais  mag,  que  les  celtistes  ren- 
dent par  le  latin  campus,  locus,  était  parfois  séparabîe  du  nom  do  lieu  doat  il  formait 
la  terminaison. 

4-  Qnicherat,  De  ta  formation  {rançnixK  des  anciens  noms  de  lieu,  p.  50 
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vi"  siècle,  époque  à  laquelle  vivait  Patrocle,  Néris  était  le  chef- 
lieu  d'un  archiprêtré,  rang  qui  lui  fut  enlevé  depuis  par  Mont- 
luçon,  car,  au  siècle  dernier,  Néris  dépendait,  ainsi  que  la  Celle 
et  Colombier,  de  l'archiprétréde  Montluçou'. 

L'oratoire  de  saint  Martin  ne  paraît  pas  avoir  subsisté  jusque 
dans  ces  derniers  siècles  :  le  pouillé  du  diocèse  de  Bourges  de 
i  772  ne  connaît  à  Néris  qu'une  église  dédiée  à  saint  Georges. 

ONIA,  monasterium.  —  C'est  là  un  des  trois  monastères  du 
Berry  fondés  par  saint  Ursus  vers  la  fin  du  v°  siècle  '.  A  propos  de 
ce  nom,  Ruinart  rappelle  le  village  et  la  forêt  d'Heugnes  (Indre, 
arrondissement  de  Chdteauroux,  canton  d'Ecneillé),  où  "a  pu 
exister,  dit-il,  le  monastère  A'Onia^;  mais  personne  depuis  lors 
ne  s'avisa  de  rechercher  s'il  en  fut  ainsi.  Il  y  a  peu  d'années  en- 
core, Jacobs  se  contentait  de  rapprocher  le  nom  A'Onia  de  ceux 
d'Heugues  et  d'AIIogny,  bien  que  le  rapport  d'Onia  avec  ce  der- 
nier vocable  soit  à  peu  près  nul,  et  il  avouait  son  ignorance  sur 
l'histoire  ecclésiastique  de  ces  deux  villages.  Cependant  il  était 
facile  de  constater  que  Heugnes,  ou  plutôt  Ueugnc,  dont  le  nom 
dérive  évidemment  d'Onia,  était  avant  1089  le  siège  d'une  pa- 
roisse désignée  en  latin  sous  le  nom  d'Ognia^,  et  que  son  église 
dépendait  au  siècle  dernier  de  l'abbaye  de  Miseray,  près  de 
laquelle  il  est  situé  ^. 

PONTINIACUS,  monasterium.  —  On  ignore  absolument  la 
situation  précise  de  ce  monastère  que  saint  Ursus  établit  dans 
le  Berry  à  la  même  époque  que  ceux  d'Heugnes(0«ia)  et  de  Toi- 
selay  {Tausiriacus),  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  v*  siècle*.  Ruiuart 
fait  observer  qu'il  existe  dans  l'ancien  diocèse  de  Bourges  un 
village  de  Montiguy,  dépendant  alors  du  chapitre  de  Sancierges  ''; 

1.  Pouillé  manuscrit  du  diocèse  de  Bourges  en  1772  (Bibliothèque  de  Bourges). 

2.  Vitae  Patram,  c.  xvin,  g  I . 

3.  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  édil.  Ruinart,  col.  lâll,  noie  b. 

i,  €  Hujus  autem  silvae  nomen  est  Ogniensis  dictum,  ab  ecctesia  scilicet  quae  diclu 
est  Ognia,  in  cujus  parochia  est.  t  (Charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Miseray,  Jiins  le 
Gallia  christiana,  I.  II,  inslrom.,  c.  lviii.) 

5.  Pouillé  manuscrit  du  diocèse  de  Bourges  de  177:2. 

6.  Vitae  Pati-um,  c.  wiii,  g  I. 

7.  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  édil.  Ruinart,  col.  1241,  not>^  b. 
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mais  il  ne  paraît  pas  attacher  d'importance  à  ce  rapprochement 
de  deux  vocables  qui  n'ont  jamais  pu  se  confondre.  Jacobs  n'est 
guère  plus  heureux  dans  son  article  sur  Pontiniactis  :  après  avoir 
(enté  d'identifier  Onia  avec  le  village  d'Heugnes  ou  celui  d'AUo- 
gny,  situés  tous  deux  aux  environs  de  Bourges,  et  attribué  à  un 
autre  village  voisin  de  la  ville  archiépiscopale,  Trouy,  l'ancien 
nom  de  Tmisiriacus,  il  propose  de  reconnaître  Pontiniaeus  dans 
laChapclIe-Saint-Ursin  (Cher,  arrondissement  de  Bourges,  canton 
deMehun),  «petite  localité  entre  Heugne  et  Trouy,  à  6  kilomètres 
ouest  de  Bourges».  Dans  l'opinion  de  notre  savant  devancier, 
Pontiniaeus  aurait  échangé  son  nom  primitif  contre  celui  de  son 
fondateur  :  on  ne  peut  cependant  songer  sérieusement  à  la  Cha- 
pelle-Sain t-Ursin,  car  ce  village  ne  rappelle  pas  le  souvenir 
de  saint  Ursus,  en  langue  \iilgaire  saint  Ours,  mais  bien  celui 
de  saint  L'rsinus,  premier  évêque  de  Bourges,  auquel  Grégoire  a 
consacré  un  chapitre  de  son  livre  De  gloria  confessorum*.  Il  serait 
plus  raisonnable,  à  notre  avis,  de  chercher  Pontiniaeus  dans  la 
partie  du  Berry  qui  avoisine  la  Touraine,  car  les  quatre  monas- 
tères d'Ursus  dont  la  position  est  certaine,  Toiselay,  Heugnes, 
Locbes  etSennevières,sont  situés  dans  un  rayon  de  six  lieues  à 
partir  du  point  où  la  rivière  d'Indre  quitte  le  diocèse  de  Bourges 
pour  entrer  dans  celui  de  Tours. 

SANGTI  EIJSITI!  basilic*.  —  Grégoire  raconte  que  le  bienheu- 
reux Ensitius  s'était  retiré,  pour  mener  la  vie  érémitique,  dans 
le  diocèse  de  Bourges,  au  milieu  d'épais  buissons,  qu'il  s'y  con- 
sacra au  soulagement  des  malades,  et  que,  dans  sa  vieillesse, 
visité  par  le  roi  Childehei*t  qui  se  rendait  en  Espagne  (îi3l},  il 
prédit  à  ce  prince  la  réussite  de  son  entreprise.  «  Le  roi,  ajoute 
l'évêque  de  Tours,  fit  vœu,  si  le  Seigneur  le  ramenait  de  cette 
expédition,  de  construire  en  ce  lieu  une  basilique  en  l'honneur 
de  Dieu,  basilique  où  reposeraitla  dépouille  mortelle  du  vieillard, 
ce  qu'il  accomplit  plus  tard*.  » 

Il  paraît,  d'après  le  chapitre  consacré  par  Grégoire  à  Eusi— 

!.  C.liap.  r.WN, 

2.  De  gloria  rnnfe>,*nr»m,  r.  i.XXXll. 
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tius,  ([lie  la  solitude  du  bienheureux  confesseur  était  partagée 
par  quelques  clercs'.  Une  très-ancienne  Vie  du  saint  publiée  par 
le  père  Labbc  nous  apprend  que  le  lieu  où  il  vécut  se  nommait 
Priscùn'acus^ ;  mais  cette  dénomination  ne  tarda  pas  à  être  rem- 
placée parle  nom  de  Ce//aJ(ïwcï^£'M*^7»,  qui  rappelait  la  demeure 
dupienx  solitaire.  Ce  lien,  qu'on  trouve  désigné  au  xvii' siècle 
sous  le  nom  de  Selles-Saint- Eurice^,  est  aujourd'hui  la  petite 
ville  de  Selles-snr-Cber  (Loir-et-Cher,  arrondissement  de  Ro- 
morantîn,  cbcf-lieu  do  canton),  qui  doit  son  origine  à  la  basilique 
élevée  par  le  roi  Childebert  l".  Il  est  à  peine  besoin  d'observer 
que  le  nom  de  cette  ville  serait  plus  correctement  écrit  Celle- 
siir-Cher. 

SANGTt  MARTINI  Doiius.  —  Le  comte  de  Bourges  voulut  ran- 
çonner en  585,  en  vertu  d'un  édit  récent,  les  hommes  de  «  la 
maison  de  Saint-Martin  située  dans  le  Berry  »,  qui  avaient  été 
en  retard  lors  de  l'expédition  dirigée  par  Contran  contre  Gon- 
dovald*  ;  mais  le  directeur  de  la  maison  —  «  agens  dormis  illius  » 
—  s'opposa  énergiquement  aux  envoyés  du  comte,  en  objectant 
que  ces  hommes  appartenaient  à  saint  Martin  et  qu'ils  n'avaient 
pas  coutume  de  prendre  part  à  la  guerre.  Grégoire  rapporte  que, 
comme  on  essayait  de  contraindre  la  maison  à  payer  l'amende 
édictée,  elle  y  échappa,  grâce  à  l'intervention  directe  de  l'apôtre 
des  Gaules*. 

On  suppose  que  cette  maison  de  Saint-Martin,  en  Berry, 
n'était  pas  différente  du  domaine  de  Liradns ,  aujourd'hui 
Léré  (Cher,  arrondissement  de  Sancerre,  chef-lien  de  canton), 


1.  On  y  lit,  en  eUel,  que  les  dures  d'Eusitios  Klevaienl  des  abeilles  :  n  Haheliant 
ckrici  ejus  [Eusitii]  <tuo  vn&a  apum.  > 

i.  f  Idem  [EusitiusJ  vcro  locus  antiquo  miraculo  Prisciniacus  diclus,  super  Chnrum 
Duvium  posilus,  nemoribus  consitus...  Hune  ergo  looum  De\  eipelens  famulus,  panum 
in  eo  sib)  consiruiil  habiiaculum,  allrinsccusque  «recio  nliari  ardirieavit  oralorium.  > 
(Nova  Bibliotheca  manuxcriptorum,  t.  !l,  p.  374.) 

3.  (  [.\bbalia]  de  Cella  Sancii  Enslrij  :  Selles-S.-EuHce  par  eorniplion,  car  il  Taudrail 
eserire  Celle-S.-Eusice  en  Berry.  >  (Labbe,  Pouillé  du  dioche  df  Bourgen,  dans  le 
POHtllé général  contenant  le»  bénéfice»  de  l'archevêché  de  Bourget,  p.  6S.) 

4.  (  Bilnri(pim  quoque comcs  misit  pueros  suos,  ul  in  domo  beali  Marlini  quac  in  hoe 
lennino  sila  est,  hajusmndi  homines  spoliare  délièrent.  > 

5.  Hiiloria  Francorum,  I.  Vil,  c.  xlh. 
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à  quinze  lieues  de  Bourçes  ;  cette  terre  appartenait  en  efifet,  dès 
le  ix*  siècle,  à  l'ëglise  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  l'église  col- 
légiale de  Léré  était  dédiée  à  saint  Martin  comme  la  maison  dont 
parle  Grégoire*. 

TAUSIRIACUS,  monasierium.  —  L'emplacement  du  monastère 
de  Tausiriactis,  fondé  par  Ursus  vers  la  fin  du  v°  siècle*,  ne  paraît 
pas  encore  suffisamment  connu  des  érudits.  Cependant,  déjà 
au  xvii'  siècle,  Ruinart  pensait,  avec  raison,  que  Tausiriacus 
n'étaitpasdifférent  de  7(3i/*rfîaci«,Toiselay,  où  il  existait  encore 
de  son  temps,  près  des  murs  de  la  ville  {juxla  oppidi  mwos),  un 
prieuré  du  titre  de  Saint-Thibaud,  soumis  à  l'abbaye  de  Déois 
{abbatiaBurgidolemisY.CaiiemAxc&ÛQïi  précise  du  prieuré  de 
Saint-Tbibaud,  dépendant  de  l'abbaye  de  Déols,  pouvait  sulBre 
à  faire  reconnaître  le  village  de  Toiselay*,  actuellement  compris 
dans  la  commune  de  Chàtillon-sur-lndre  (Indre,  arrondissement 
de  Châteauroux,  chef-lieu  de  canton),  à  1 8  kilomètres  seulement 
d'Heugnes,  où  saint  Ursus  avait  élevé  un  auti-e  monastère  ;  cepen- 
dant les  commentateurs  de  Grégoire  ne  semblent  en  avoir  rien 
tiré  de  satisfaisant.  Guadet  et  Taranne,  par  exemple,  trompés 
sans  doute  par  les  mots  juxta  oppidi  muros,  auxquels  Ruinart  a 
oublié  évidemment  de  joindre  le  nom  de  Châtillon  (Castellionis), 
ont  fait  de  Toiselay  un  prieuré  situé  près  des  murs  de  Bourges". 
Jacobs,  qui  s'est  servi  en  plusieurs  occasions  de  l'édition  de 
Grégoire  donnée  par  les  deux  érudits  que  nous  venons  de  nom- 
mer, chercha  probablement,  d'après  leur  indication,  le  prieuré 
de  Toiselay  aux  environs  de  Bourges  ;  il  ne  l'y  trouva  pas,  mais 
le  nom  du  village  de  Trouy,  à  deux  lieues  de  la  ville  épisco- 
pale,  lui  parut  être  la  transcription  de  celui  de  Tausiriacus  *, 
et  en  conséquence  il  plaça  sur  sa  carte  le   nom   de   Tausi- 

1.  Raynel,  Histoire  du  Betry,  l.  l",  p.  181. 

2.  VitaePatrum.c.  \viu,§  t. 

3.  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  édit.  Ruioart,  col.  1241,  note  6. 

4.  Voyez,  sur  le  prieuré  de  Toiselay,  le  PouiUé  des  bénéfices  dépendant  du  duchf  de 
CAâJeauroMi  en  1629 (Arthives  nationales,  registre  Q'  364',  f"  199  v  à  203  v). 

5.  Histoire  ecclésiastique  des  Francs,  revue,  collation  iiëe  el  iraduile  par  Guadet  et 
Taranne,  1. 1",  p.  327. 

fi.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédeyaire,  p.  113,  v  PoNTiMAcric. 
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riacus ,  suivi  d'un  point  de  doute,  à  peu  de  distance  au  sud 
de  Bourges.  H  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  discuter  ici  la 
traduction  de  Tmtsiriacus  par  Toury,  traduction  donnée  par 
M.  Henri  Bordier'  postérieurement  aux  travaux  de  Jacobs,  car 
le  nom  de  Toury  n'est  porté  par  aucune  localité  du  Berry,  et  sa 
présence  dans  le  débat  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  faute 
typographique. 

VOSAGENSIS  pAfiiis.  —  On  a  beaucoup  discuté  sur  la  question 
de  savoir  quel  pays  Grégoire  a  désigné  sous  le  nom  de  pagus 
Vosagensù,  en  l'indiquant  comme  le  lieu  où,  en  587,  se  réfugia 
Chramnisind  qui  venait  do  commettre  un  meurtre  en  Touraine, 
c'est-à-dire  dans  les  États  de  Cbildebert,  fils  de  Brunehaut. 
«Voyant  que  la  reine  Brunehaut  lui  était  contraire,  dit  Grégoire, 
Chramnisind  se  retira  en  Berry,  au  pagus  Vosageîisis  —  «  Vosa- 
gensem  terriiorii  Bihtrici  pagum  expetiit  » ,  —  qu'habitaient  ses 
parents,  «  eo  quod  in  regno  Guntchramni  régis  invisus  habe- 
retur^a.  Ces  derniers  mots  doivent-ils  être  traduits:  «parce  qu'il 
était  mal  vu  dans  le  royaume  de  Contran  »?  Ce  serait  étrange, 
car  l'auteur  semblerait  dire  alors  que  le  pagus  Vosagensis  n'était 
pas  soumis  à  Contran ,  qui  cependant  était  le  souverain  du  Berry  ; 
de  plus,  il  ne  faut  point  oublier  que  le  meurtrier,  fuyant  le 
courroux  de  Brunehaut,  pouvait  fort  bien  chercher  un  asile  dans 
le  royaume  de  Contran.  Ou  ne  peut  accepter,  comme  Jacobs  dans 
la  première  édition  de  la  Géographie  de  Grégoire  de  Tours,  la 
leçon  du  manuscrit  de  Boyaumont  qui  supprime  le  moi  Bihtriciàw 
membre  de  phrase  relatif  au  pagus  Vosagensis,  car  celte  variante 
est  certainement  l'œuvre  d'un  copiste  qui  croyait  voir  une  con- 
tradiction entre  l'adjectif  Vosagensis,  indiquant  sans  doute  les 
Vosges  selon  lui,  et  \e  moi  Biturici,  Il  convient  donc,  ce  semble, 
d'admettre  ici  l'hypothèse  de  Raynal,  d'après  lequel  invisus 
pourrait  signifier  «  inapei-çu^»,  et  supposer  que  la  phrase  liti- 


I.  Hittoire  ecclésiastique  des  Francs,  Irad.  nouTclle,  par  M.  Ilordier,  1. 11,  p.  398.  — 
—  Les  Livres  des  miracles  et  nulres  opuscules  de  Georges  Florent  Grégoire,  évéque  de 
Tours,  iraituils  par  H.  H.-L.  Bordier,  (.  III,  p.  363. 

9.  Historin  Frnnconim.  I.  IX,  c.  ^tx. 

;(.  Haynal,  llistnire  du  Berry,  1. 1".  p.  IGU. 
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gieiise  signifie  simplement  que,  «  dans  le  royaume  de  Contran, 
Chramnisind  ne  serait  pas  remarqué  »,  et  pourrait,  par  con- 
séquent, trouver  la  sécurité  qui  lui  manquait  en  Touraine. 
Mais  il  reste  néanmoins  à  discuter  la  situation  précise  du  pagus 
Vosagpnsrs. 

Guérard  proposait  sous  forme  dubitative  Voussac  (Allier,  ar- 
rondissement de  Gannat,  canton  de  Chantelle)  comme  traduction 
de  pagus  Vosagensis';  mais  il  oubliait  sans  doute  que  Voussac 
n'était  pas  compris  dans  le  diocèse  de  Bourges,  mais  bien  dans 
celui  de  Clermont.  Jacobs,  entraîné  par  la  croyance  erronée  que 
la  présence  de  plusieurs  localités  homonymes  en  une  même 
région  rappelait  souvent  le  souvenir  d'un  pagus  gaulois,  rap- 
proche le  nom  du  pagus  Vosagensis  de  ceux  de  Bazaiges  (Indre, 
arrondissement  de  la  Châtre,  canton  d'Eguzon)  et  de  Bezagette 
(arrondissement  de  la  Châtre,  canton  de  Neuvy-Saint- Sépulcre, 
commune  de  Maillet),  hameau  situé  à  15  kilomètres  nord-est 
de  Bazaiges*,  et  il  figure  en  conséquence  ce  pagus  entre  la 
Creuse  et  l'Indre,  à  l'est  d'Arç;enton  ;  mais  les  noms  de  Bazaiges 
et  de  Bezagette  ne  peuvent  dériver  de  Vosagus.  Nous  pensons 
aussi  qu'on  a  eu  tort  de  considérer  le  pagus  Vosagensis  comme 
une  division  territoriale;  ici,  comme  dans  d'autres  passages  de 
Grégoire,  pagus  est  employé  au  sens  de  «  village  »,  de  «  lieu 
habité  »,  que  le  français  w  pays  »  a  aussi  conservé.  Nous  croyons 
en  outre  que  le  nom  Vosagus  devait  être  accentué  sur  la  pre- 
mière syllabe,  comme  le  nom  des  fameuses  montagnes  boisées 
voisines  du  Rhin,  et  qu'il  aurait  pu  produire  en  Berry  quelque 
chose  tel  que  Voge  ou  Vouge  :  nous  identifierons  donc  Vosayus 
avec  Bouges  (Indre,  arrond.  de  Châteauroux,  canton  de  Levroux), 
qui  est  aussi  directement  dérivé  de  Vosagus  que  Bazas,  Besan- 
çon et  Besné  le  sont  de  Vasates,  Vesontionem  et  Vhtdumttum  ^, 
et  nous  le  faisons  d'autant  plus  volontiers,  que  le  pouillé  du 
diocèse  de  Bourges,  rédigé  par  le  père  Labbe,  indique  l'église 
de  Bourges  par  les  termes  suivants  :  «  Ecdesia  parochialis  de 


\ .  Annuaire  de  la  Société  de  rhixtoire  de  France,  1837,  p-  147. 
2,  Géographie  de  Grégoire  de  Tourt  et  de  Frédegaire,  p.  171. 
-  3.  Voy.  plus  hniil,  'page  313,  noie  2. 
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Bougia,  seupotimde  Vosago'.  »  Bouges  n'est  éloigné  de  laTou- 
raine  que  de  sept  lieues  seulement. 


S  t.  ~  CIVITAS  ARVERNORUM. 

Grégoire,  qui  appartenait  à  l'une  des  plus  illustres  familles  de 
cette  cité,  donne  toujours  à  ses  concitoyens  le  nom  A' Arventi^.  Il 
désigne  généralement  l'Auvei^e  sous  la  dénomination  d'Arver- 
ttum^  et,  souvent  aussi,  sous  celles  de  terriiorium  Arver/ium, 
terminus  A?^emm*,  urbs  Arverna'',  regio  Arcei-na'^.  U  emploie 
aussi  tes  formes  adjectives  Ai'vermcus''  et  Arvernensis'* . 

L'évêque  de  Tours  se  garde  bien  d'oublier  sa  patrie  dans  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  :  l'Auvergne  est,  après  la  Touraine,  lu 
province  sur  laquelle  il  uous  donne  les  renseignements  tes  plus 
nombreux,  et  ses  récits  uous  appi-ennent  dans  quelles  mains  la 
civitas  Arvernorum  passa  successivement  au  v"  et  au  vi""  siècle. 

Ce  fut  vers  475,  c'est-à-dire  quelques  aunées  avant  la  cbute 
définitive  de  l'Empire  romain,  que  l'Auvergne  passa  sous  la  domi- 
nation gothique  :  c'est  sans  -doute  à  cette  date  qu'on  doit  rap- 
porter les  tentatives  que  le  duc  Victorius,  chaîné  par  Euric,  roi 
des  Wisigoths,  du  gouvernement  de  sept  cités,  fit  pour  éteudre 
son  pouvoir  sur  la  civitas  Arvernorum.  «  Victorius,  dit  Gré- 
goire, se  rendit  en  hâte  à  Clermont  et  voulut  unir  cette  cité 
à  son  duché.  »   La  tentative  de  Victorius   fut  couronnée   de 


1 .  Pouillé  géaéral  contenant  les  bénéfices  de  f  archevêché  de  Bourget,  p.  46. 

2.  Hiiloria  Francorum,  I.  I,  c.  xxviii,  xli;  I.  Il,  u.  xr,  xxxvii;  1.  IV,  c.  vil  tt  xvi; 
I.  VI,  c.  XXVI.  —  La  fréquence  des  mentions  relatives  h  l'Auvergne  ne  nous  permet  d'in- 
diquer, dans  cell«  uole  comme  dans  les  noies  Suivantes,  que  quelques-uns  des  chapitres 
de  l'œuvre  do  Grégoire  où  on  les  rencontre. 

3.  Hùtoria  Francorum,  I.  Il,  c.  xiii,  xxxvi;  I.  III,  c.  xii,  xvi,  xxiu,xxv;  I.  IV,  c,  xi, 
xtit,  xvi;  1.  V,  c  xx;  I.  VI,  c.  xxvi.  —  Miracula  beati  Uarlim,  1.  II,  c.  \,  wi, 

i.  Miracula  beati  JuUani,  c.  t.  —  De  gloria  martymm,  c.  ix.  —  De  gloria  confet- 
iomm,  c.  i.  —  Yitae  Palrum,  c.  xii,  g  1. 

5.  Biitoria  Francorum,  I.  X,  c.  viii.  —  Vitae  Patrum,  c.  xi,  g  1. 

6.  Miracula  beati  JtUiani,  c.  i. 

7.  Hiitoria  Francorum,  I.  V,  c.  xxxiv;  I.  VIII,  c.  xviii.  —  MiramUa  beati  JuUani, 
c.  XIV,  xxiii,  XLV,  —  De  gloria  tnartgrum,  c.  li.—  <  Leohardus,  Aivernioi  leiTJtorîi  indt- 
gena  fuit.  »  <  Vitae  Patrum,  c.  xx,  g  1 .) 

8.  (Apud  Ai^honam,  arvernensein  vicum.  i  (Dt  gloria  confetiorum,  c.  v.) 
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succès,  car  il  résida  pendant  plusieurs  années  en  Auvergne'. 
Après  lui  le  pays  resta  soumis  aux  Goths,  et  "en  507  un  co^s 
considérable  d'Arvernes,  commandé  par  Apollinaire,  le  fils  de 
l'illustre  Sidoine,  eombatlait  avec  le  roi  Alaric  à  Vouillé';  mais 
la  victoire  de  Clovis  livra  la  civitas  Arvernorum  aux  Francs. 

11  est  certain  que,  dans  le  partage  de  l'empire  franc  qui  suivit 
la  mort  de  Clovis  (îil  1),  l'Auvergne  fil  partie  du  lot  de  Théo- 
deric,  qui,  après  la  bataille  de  Vouillé,  avait  été  chargé  de  sou- 
mettre cette  province^.  Ce  prince  rétablissait,  en  515,  l'évêque 
Ouiiitianus  sur  le  siège  épiscopal  de  Clermont  d'où  les  intrigues 
d'Apollinaire  l'avaient  fait  descendre*.  11  serait  fastidieux  de 
relever  ici  tous  les  passages  des  écrits  de  Grégoire  qui  témoi- 
gnent du  pouvoir  de  Théoderic  sur  le  pays  qui  nous  occupe  ; 
nous  nous  bornerons  à  rappeler  que,  en  530,  lors  de  l'expédi- 
tion de  Théodeiie  en  Thuriogc,  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit 
en  Auvergne,  et  qu'Arcadius,  fils  d'Apollinaire,  ayant  engagé 
Childebert  à  venir  prendre  possession  de  ce  pays,  introduisit  le 
roi  de  Paris  dans  la  ville  même,  .eu  brisant  la  serrure  d'une  des 
portes.  Cette  trahison  eut  une  issue  funeste,  car  on  ne  tarda  pas  à 
apprendre  que  le  roi  d'Auslrasie  revenait  victorieux  des  contrées 
d'outre-Rhin.  Childebert  quitta  Clermont,  et  Théoderic,  arrivant 
avec  son  armée,  saccagea  toute  la  province*.  Les  détails  de  cette 
horrible  répression,  qui  eut  lieu  en  l'an  531 ,  c'est-à-dire  vers  le 
temps  de  la  nmssance  de  Grégoire,  étaient  certainement  bien 
connus  de  notreauleur,  qui,  dans  ses  écrits,  en  rapporte  plusieurs 
épisodes  et  y  fait  de  fi'èqueutes  allusions". 

1.  Bisloria  Franconim,  I.  II,  c.  \x.  —  Vitae  Patrum,  c.  iii,§  t.  — Grégoire  dil  que 
le  duc  Victorius  rusU  ji^iidaut  ucul  aniiiies  en  Auvergne  :  c  Fuit  autcui  Arvernis  aonis 
novem  *  ;  mais  celle  allégation  ne  peut  être  exacte,  puisque  Euric  ayant  survécu  qualrt! 
ans  à  Viclorius,  le  séjour  de  celui-ci  en  Auvergne  aurait  commencé  en  471  pour  preodrc 
Gn  eu  480.  Au  reste,  les  autres  indications  chronologiques  dont  l'éTêque  de  Tours  use 
dans  le  chapitre  de  l'Hialoire  des  Francs  où  il  parie  du  gouvernenienl  de  Viclorius  sont 
également  altérées;  car  Euric,  qui  occupa  le  trdnc  de  46G  â  <i8i,  ne  moui'ut  pas  dans 
la  vingl- septième  année  de  son  règne. 

2.  Historia  Francorum,\.  Il,  c.  \xxvii. 

3.  Ibid. 

i.  Ibid.,  1. 111,  c.  II. 

5.  Historia  Francorum,  1.  III,  c.  viit-xiii. 

0.  De  gloria  martyrum,  c.  lu.  —  Miruculu  bettU  Juliani,  c.  xtii  et  xxiii.  —  Vitae 
Patrum,  t.  iv,  g'2;  c.  v,  32. 
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L'Auvergne  passa  successivement,  avec  le  royaume  d'Aiis- 
trasic,  à  Théodebert,  fils  de  Théoderic,  et  à  Théodebald,  fds  de 
Théodebert.  Deux  chapitres  de  Grégoire,  où  sont  racontées  les 
intrigues  qui  marquèrent,  en  555  environ,  la  vacance  du  siège 
épiscopal  de  l'Auvergne  et  l'ordination  à  Metz  du  nouvel  évéque, 
Cautinus,  attestent  la  possession  de  cette  province  par  Théode- 
bald',  dont  la  succession  fut  recueillieen  5b5  par  le  roi  de  Sois- 
sons,  Clotaire.  Le  nouveau  maître  de  l'Auvergne  envoya Ghramn, 
l'un  de  ses  fils,  pour  gouverner  la  civitas  Ai^vei-norum'^. 

Clotaire  ne  fut  pas  aussi  heureux  dans  le  choix  de  ce  lieu- 
tenant que  Clovis  l'avait  été  en  confiant  l'Auvergne  à  Théo- 
deric :  il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  les  révoltes  et  la  fin  mal- 
heureuse de  Ghramn,  bientôt  suivie  de  la  mort  de  son  père. 
Bien  que  l'évêque  de  Toiu^,  en  parlant  du  partage  de  561,  ne 
désigne  pas  les  cités  qui  composèrent  chacun  des  quatre  nou- 
veaux royaumes,  il  est  certain  que  l'Auvergne  échut  à  Sigebert, 
que  le  sort  gratifia  du  «royaume  de  Théoderic^».  La  souve- 
raineté de  Sigebert  sur  ce  pays  résulte  de  divei's  faits  relatés 
par  Grégoire  :  ainsi,  on  sait  qu'eu  566  le  roi  d'Austrasie,  vou- 
lant s'emparer  d'Arles,  y  envoya  les  Arvernes  commandés  par 
Firminus,  comte  de  la  cité  *;  on  sait  aussi  que,  lors  de  l'ordina- 
tion d'Avitus  comme  évèque  de  Glermont,  «  le  roi  »  lui  accorda 
la  faveur  d'être  sacré  dans  la  ville  de  Metz^ 

Après  la  mort  de  Sigebert  (575),  l'Auvergne  continua  cer- 
tainement d'obéir  au  roi  d'Austrasie.  On  n'a  en  effet  aucune 
preuve  du  contraire,  et  il  ne  nous  parait  pas  qu'il  faille  tenir 
compte  d'un  passage  de  Grégoire  d'après  lequel  les  Arvernes, 
gïiidés  par  leur  duc  îVicelius,  auraient  pris  part  eu  58S  à  l'expé- 
dition du  roi  de  Bourgogne  contre  les  Gotlis  de  Septimanie  '.  Les 

1.  ttûtoria  Francorum,  I.  IV,  c.  vi-vii. 

t.  Ibid.,  c.  i\,  xiir,  \vi. 

3.  Ibid.,  c.  XXII. 

i.  Ibid.;  c.  XXX.  —  Cet  événement  eut  lieu,  oa  le  voit,  du  vivant  de  Oliaribert,  roi  de 
Paris,  auquel  M-  Bonuell  {Die  Anfànge  des  karolingiscben  Hautes,  p.  20&-307)  a  cepen- 
dant attribué  l'Auvert^e.  Voyez  plus  haut  (pages  133-tâi)  la  discussion  de  l'opinion  du 
savant  atlcniaud. 

5.  Ibid.J.  IV,c.  xxsv. 

6.  Ibid.,  I.  Vlll.  c.  XXX. 
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Arverues  doivent  être  considérés  ici  comme  des  auxiliaires  de 
Gontran  ;  s'il  en  était  autrement,  on  ne  comprendrait  pas  pour- 
quoi, vers  587,  leur  ancien  duc  Nicetius,  Arverne  lui-même, 
aurait  été  uommé  gouverneur  de  Marseille  et  des  autres  villes 
de  Provence  qui  reconnaissaient  l'autorité  de  Childebert'.  11 
faudrait  donc  admettre  enti-e  ces  deux  événements  la  conclusion 
d'un  traité  par  lequel  Gontran  aurait  rétrocédé  à  sou  ueveu  l'im- 
portante cioiias  Arvernorum,  ce  qui  est  improbable,  car  le  traité 
d'Audelot,  qui  fut  précisément  signé  vers  cette  époque,  n'autorise 
aucune  conjecture  de  ce  genre.  Ajoutons  qu'il  est  certain  que  le 
Gévaudan,  qui  alors,  comme  à  l'époque  gauloise,  était  une  sorte 
d'annexé  de  l'Auvergne,  resta  uni  au  royaume  d'Austrasie  du- 
rant la  minorité  de  Childebert  II. 

La  moi-t  de  Childebert  (S96)  ne  modifia  en  rien  la  situation  de 
la  civiias  Arvernorum,  qui  continua  à  faire  partie  du  royaume 
d'Austrasie  sous  Théodebert  1 1 ,  ainsi  que  l'atteste  uue  inscription 
funéraire  trouvée  en  1833  dans  des  fouilles  faites  à  l'église  de 
Notre-Dame  du  Port,  à  Clermont*. 

Le  chef-lieu  de  la  cité  d'Auvergne  est  désigné  par  Grégoire 
sous  les  noms  Arvenns'\  civitas  Arvernis*,   cioiias  Aroerna^, 


i .  IlMviîa  Francorum,  I.  VIII,  c.  xuii. 

■î.  Voici,  d'après  M.  Le  Itlunl  (Itucriptiom  chrétiennes  de  ta  Gaule,  I.  Il,  p.  ;t30),  le 
texte  lie  cette  iuscriplioa,  qui  se  rapporte  iiicontcslablemeiit  à  la  seizième  uimûe  du  règne 
de  Théodebert  II  (6l!2),  puisque  Théodebert  I",  qui  fui  cgalemeui  roi  d'Austrasie,  mourut 
dans  la  quatorzième  amièe  de  sou  règ^ne  {Historia  Francorum,  I.  III,  c.  wxvii)  : 

+  HIC  REQVIESCIT 
BOHE  MEMORIE 
REMESTO  VIXIT 
IN  PAGE  ANNVS  XLHI 
TRAKSIET  SVB  D 
S  IDVS  PEBRV 
ARS  ANNV  XVI 
REGNO  DMI  THE 
VDOBERT 

3,  Hittoria  Francorum,  \.  Ili,  c,  ii,  ix,  x,  xxiii;  I.  IV,  c,  ix,  —  ArEemii  est  une 
forme  ordinairement  indéclinable;  niais  on  trouve  cependant  les  inels  t  apud  Arremos  •> 
au  livre  II,  c.  xxi,  de  YHistoria  Francorum. 

i.  Ibid.,  I.  II,  c.  xxxvu. 

5.  Vitae  Patrum,  c  vt,  g  6. 
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urbs  Arverna*.  Arvernis  devait  infailUblemenl  produire  la  forme 
vulgaire  Anvers*,  vocable  que  plusieurs  villages  de  la  France 
septentrionale  ont  conservé*;  mais,  au  temps  de  Charles  le 
Chauve,  ce  nom  avait  complètement  disparu  devant  celui  de 
Clermont  [Clarus  Mons),  que  la  citadelle  de  la  ville  arverne 
portait  déjà  à  l'époque  mérovingienne  *. 

Le  chef-lieu  de  la  cité  d'Auvergue  possédait,  au  vi'  siècle,  un 
grand  nombre  d'églises.  L'évèque  de  Tours  mentionne  au  moins 
douze  de  ces  sanctuaires,  et  nous  allons  rappeler  ce  qu'il  rap- 
porte de  chacun  d'eux,  en  indiquant,  autant  qu'il  sera  possible, 
l'emplacement  qu'ils  occupaient*. 

EccLESiA  Arvernica.  —  L'église  épiscopale,  comme  toutes  les 
cathédrales,  est  simplement  désignée  sous  le  nom  d'église 
(ecclesia)  par  Grégoire^.  Celle  des  Arvernes  était,  au  vi'  siècle, 
le  plus  ancien  édifice  religieux  qu'on  y  eût  construit,  et  il  était 
dû  àNamatius,  huitième  évêque  d'Auvergne  (446-462  environ). 


i.  Hisloria  Francorum,  I.  II,  e.  xxi;  I.  III,  c.  xii;  i.  VI,  c.  xxsix.  —  De  glorta  con- 
fcuorum,  c.  v.  —  Vitae  Palram,  c.  vi,  §  13, 

8.  Coiiime  Nivernum,  ou  plutôt  Nivemis,  a  produit  Necers,  et  comme  Thigniium,  en 
Auvergne  inémc,  a  produit  Thieft  par  l'assourdisaRmeiit  du  n  liital  qu'on  remarque  éga- 
lement en  Irançais  dans  le$  mois  aubour,  cahier,  chair,  cor,  enfer,  four,  jour,  hiver, 
dérivés  du  latin  albarnum,  quatemum,  carntm,  cornu,  infernum,  furnum,  diurnum, 
hibernum.  —  Arvernis  serait  d'abord  devenu  Alcemtt,  d'où  Anvers,  parlaTOcalisalion 
du  i;  c'est  ainsi,  du  reste,  que  s'est  formé  le  nom  de  l'Auvergne,  Arvernia  à  l'origine. 

3.  Auvers  (Manclie);  Auvers-lc-Hamon  et  Auvers-sous-Montraucon  (Sarlbe);  Auvers 
pr^  d'Étampes,  et  Au  vers -sur -Oise  (Seine-et-Oise).  —  Ces  villages  doivent  cerlaiuement 
leurs  noms  A  quelques  colons  de  race  arverne  qui  s'y  seront  établis,  soit  i  l'époque 
romaiue,  soit  à  l'époque  franque.  Au  vers-sur-Oise,  qui  figure  dans  les  documents  ilu 
IX*  siècle,  y  est  appelé  Alvernii.  {Annales  Bertiniaai,  anno  8Ù5;  Tardif,  Monumenli 
histm-iques,  cartons  de»  rois,  p.  86.) 

i.  La  plus  ancienne  meuiion  connue  du  nom  de  Clormont  {castra  Claremunte)  se 
trouve  dans  une  formule  du  vi*  siècle  (Hoiière,  Becaeit  des  formules  de  l'empire  franc, 
1. 1",  p.  491);  on  le  voit  ensuite,  au  milieu  du  viil*  siècle,  chez  un  des  continuateurs 
de  Frédegaire.  1^  cliâlean  de  Clermont  occupait,  parait-il,  l'emplacement  de  l'hûlel  de 
ville  actuel  et  de  la  place  de  la  Poterne,  c'est-à-dire  le  sommet  du  momicule,  à  cdlé 
delà  cathédrale  (Tardieu,  Histoiredela  ville  de  Clermonl-Ferrand,  I.  I",  p.  7). —  C'est 
en  848  qu'on  trouve  pour  la  première  fois  le  nom  de  Clermont  appliqué  au  clief-lteu 
de  la  civitas  Arvemontm,  dans  un  dipidmc  royal  donné  f  in  villa  Puteala  non  longe 
a  civiUle  Claromonle.  >  (Bouquet,  t.  Vdl,  p.  495). 

5.  l.'ëtal  des  recherches  historiques  sur  l'ancien  Clermont  ne  nous  a  pas  semblé  sufli- 
Mauneut  avancé  pour  permettre  de  joindre  A  cette  partie  do  notre  travail  l'esquisse  d'un 
plan  de  la  ville  arverae  an  vi*  siècle. 

6.  Historia  Francorum,  1.  Il,  c.  xvi;  1.  IV,  c.  xxxi.  —  Vitae  Patrum,  c.  vi,  g  7-  — 
De  floria  martprum,  c.  xliv. 

Zi 
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Grégoire  nous  en  a  laissé  une  précieuse  description.  Les  travaux 
durèrent  douze  ant^,  et,  après  l'achèvement  de  l'église,  le  prélat 
envoya  à  Bologne,  eu  Italie,  des  prêtres  qu'il  chargea  de  lui  rap- 
porter des  reliques  de  saint  Agricol  et  de  saint  Vital,  crucifiés  en 
ce  lieu  pour  la  foi  chrétienne;  au  retour  des  messagers,  l'église 
cathédrale  fut  dédiée  en  présence  d'un  grand  concours  de  citoyens'. 
C'est  aux  reliques  des  martyrs  bolonais  qu'elle  doit  son  vocable 
actuel  de  Saintr-Agricolet  deSaint-Vital,qui,auï'etauxi*siècIe, 
était  précédé  de  celui  de  Notre-Dame*. 

Sancti  Alexandri  sepuicrum.  —  On  voyait,  au  vi'  siècle,  entre 
la  basilique  de  Saint-Allyre  et  l'entrée  du  temple  de  Saint- Véné- 
rand,  un  sépulcre  sculpté  dans  lequel  était  enseveli,  dit-on,  un 
pieux  personnage  du  nom  d'Alexandre.  La  pierre  de  ce  tom- 
beau, réduite  en  poussière  et  dissoute  dans  de  l'eau,  passait  pour 
faire  recouvrer  la  santé  aux  malades^.  Cependant,  malgré  tout 
ce  que  Grégoire  rapporte  des  mérites  d'Alexandre,  il  ne  semble 
pas  qu'il  eût  jamais  été  l'objet  d'un  culte  à  Clermont,  car  le  cata- 
logue des  églises  de  cette  ville  au  a'  siècle  n'en  fait  aucune 
mention. 

Sancti  Amabilis  tumulus.  —  Sous  le  gouvernement  du  duc 
Victorius,  le  tombeau  de  saint  Amable,  prêtre  de  Riom,  était 
déjà  l'objet  d'une  grande  vénération,  et  Grégoire  a  consigné  en 
ses  écrits  des  faits  miraculeux  qui  s'y  seraient  accomplis*.  U  ne 
dit  pas  toutefois  qu'une  église  ait  été  élevée  sur  le  sépulcre  ;  il 
ne  dit  même  pas  qu'Amable  fût  enseveli  dans  la  cité  arverne. 
On  croirait  plutôt,  à  son  récit,  que  le  bienheureux  confesseur 
reposait  à  Riom.  Malgré  ces  circonstances,  nous  devons  compter 
la  sépulture  de  saint  Amable  au  nombre  des  lieux  saints  de  Cler- 
mont ;  en  efiet,  le  livret  des  églises  de  cette  ville,  écrit  vers  950, 


1.  Historia  Francomm,  I.  11,  c.  xvi.  —  De  gloria  marlyrum,  c.  xliv. 

t.  l'C  Uvrel  des  églises  de  Clermont,  rédigé  vers  950,  nous  apprend  que  l'aulel  prin- 
cipal  était  dédié  à  la  Vierge  :  «  la  primis,  in  domo  matris  ecctesiae  est  allare  sanctae  Ha- 
riae  et  sanctorum  Agricoiae  et  Vilalis  et  altare  sanctae  Crucis,  altare  sancti  Cernsji, 
altare  sancii  Joaanis  Baptisiae,  altare  sancti  Juliani  martyris  et  altare  saucti  Angeli.  • 
(ÉUil.  Savaron,  p.  10.) 

3.  De  gloria  confettorum,K.  xxxvi. 

i.  Ibid.,c.  XXXIII. 
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riodique  alors  dans  l'église  de  Saiat-Hilaire*,  qui  a  quitté  ce 
nom  depuis  longtemps  et  qu'il  faut  évidemment  reconnaître  dans 
l'église  paroissiale  de  la  Madeleine  de  Gros,  au  faubourg  occi- 
dental de  Clermont,  où  l'on  voyait  encore,  au  temps  de  Ruinart, 
le  sépulcre  du  saint  prêtre,  quoique  son  corps  eût  été  transféré 
depuis  longtemps  déjà  dans  l'église  abbatiale  de  Saiat-Amable  de 
Riom*.  L'église  de  la  Madeleine  de  Gros,  qui  dépendait  de  cette 
abbaye,  fut  détruite  vers  1750'. 

Sancti  Andreae  basilica.  —  Il  y  avait  dans  la  ville  épiscopale 
de  l'Auvergne,  dès  563,  date  à  laquelle  la  peste  ravagea  la  pro- 
vince, une  basilique  consacrée  au  frère  de  saint  Pierre*.  On  la 
retrouve  mentionnée,  au  milieu  du  x"  siècle,  parmi  les  églises 
dépendant  de  l'évêché  :  elle  renfermait  alors  le  corps  de  saint 
Tigridius*.  Située  hors  de  l'enceinte  et  à  l'ouest  de  Glermont, 
elle  fut  restaurée  en  H49  par  Guillaume  Vil,  comte  d'Auvergne, 
qui  y  établit  une  abbaye  de  l'ordre  de  Préraontré*,  dont  les 
bâtiments  furent  vendus  nationalement  en  1791  ''. 

Sancti  Antouani  basilica^.  —  Le  martyr  Antolianus  reposait 
près  de  la  ville  des  Arverncs^,  et  ce  fut  seulement  vers  le  commen- 
cement du  vi°  siècle  qu'Alcbima,  la  sœur,  et  Placidina,  la  femme 
de  l'évêque  Apollinaire,  lui  élevèrent  un  temple  fort  élégant  dont 
Grégoire  donne  une  curieuse  description;  mais,  cet  édifice  étant 
peu  solide,  les  colonnes  s'en  écroulèrent  au  temps  de  l'évêque  Avi- 
lus,  contemporain  de  Grégoire".  L'église  de  Saint-Antolien,  située 
hors  de  la  ville  [juxla  hnnc  tirbem),  fut  certainement  construite 
sur  l'emplacement  d'un  cimetière  chrétien:  on  ne  s'expliquerait 
pas  autrement  la  multitude  de  tombeaux  qui,  depuis  longtemps 

i.  «  Id  ecclesia  Sancli  Hyhrii,  aliare  sancli  Hylarii  ubi  saDCtus  Amahilis  in  corpore 
quieïcil.  •  (Ëdil.  Savaron,  |i.  S.) 
%  Gregorti  Turonensïs  Opéra  omnia,  col.  9^8. 

3.  Tanlieu,  Dictiomiaire  hixlorique  du  Puy-de-Dôme,  p.13i,  col.  3. 

4.  llistoria  FrancorumJ.  IV.  c.  xxxi. 

5.  <ln  ecclesia  Sanrti  Andreae,  allnre  sancli  Andreae.  Ibi  requicscil  sanclus  Tigri-  ' 
dius.  >  {De  eccleiiis  et  atlaria  qiiae  itt  Claromonte  consUtunt,  édii.  Savaron,  p.  40.) 

6.  Ibid.,  p.  47.  —  Gatlia  chrisliana,  t.  Il,  col.  4tO. 

7.  Tardieu,  Dictionnaire  historique  du  Puy-de-Dôme,  p.  135,  col.  3. 

8.  La  qualirication  basilica  est  donnée  à  cet  édilice  dans  le  litre  dn  chap.  lxv  du  De 
gUtria  martyrum. 

9.  Hittoria  Francorum,  ).  I,  c.  xxxi. 
10.  De  ghria  martyrum,  c.  lxv. 
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déjà,  remplissaient  ce  lieu,  et  la  présence  de  nombreux  corps- 
saints  que,  par  ignorance,  onsebomaitàjeter  péle-mèledans  une 
fosse  commune.  La  tradition  arverne  rapportait,  à  ce  propos, 
sur  la  foi  d'une  vision,  que  le  martyr  Antolianus,  dont  on  s'occu- 
pait avec  tant  de  ferveur,  fut  fort  attristé  de  la  conduite  des 
fidèles  envers  les  restes  de  ces  bienheureux  :  «  Malheur  à  moi,  se 
serait-il  écrié  dans  une  apparition  miraculeuse,  malheuràmoi, 
pour  qui  mes  frères  sont  offensés  1  En  vérité,  je  le  dis,  ceux  qui 
ont  commencé  cette  entreprise  ne  pourront  la  mener  à  fin.  » 
Et  c'est  à  ces  paroles  du  martyr  que  les  Arvernes,  en  général, 
et  Grégoire,  en  particulier,  attribuaient  le  désastre  survenu  un 
demi-siècle  plus  tard  sousl'épiscopat  d'Avitus'.  Peut-être  quelque 
nouvel  accident  vint-il  encore,  dans  la  suite,  confirmer  la  croyance 
relatée  par  Grégoire  et  décider  le  clergé  à  donner  un  nouveau 
patron  au  temple  qu'Antolïanus  ne  paraissait  pas  disposé  à 
protéger.  Toujours  est-il  qu'au  x'  siècle,  l'église  où  il  reposait 
u'élait  plus  placée  sous  son  vocable  j  elle  était  alors  dédiée 
à  un  saint  Gallus,  différent  de  l'évêque  arverne  de  même  nom'. 
Il  est  difficile  de  déterminer  la  position  de  cette  église,  dont  nous 
uc  connaissons  aucune  mention  postérieure  à  cette  époque  et  qui 
no  tarda  probablement  pas  à  être  détruite  ;  car,  depuis,  le  corps 
d'Antolianus  fut  conservé  dans  l'église  de  Saint-AUyre'.  Cette 
dernière  circonstance  permet  de  croire  que  le  temple  construit 
par  Alchima  et  par  Placidina  était  situé  au  uord-nord-ouest  de 
la  ville,  non  loin  de  la  basilica  Sancti  Illidii.  Il  paraît  en  effet 
que  ce  fut  sur  ses  fondements  que  s'agrandit,  en  1306,  le  cou- 
vent des  Franciscaines  ou  de  Sainte-Claire*. 

Sancti  Cassii  basilica. —  CassinsetVictorinus,martyrs,  avaient 
é  té  ensevelis  àClermont*.  Vers  560,  il  existait,  déjà  sur  leur  tom- 
beau une  basilique  à  laquelle  Grégoire  donne  le  nom  de  basilique 
de  Saiut-Cassius.  Ce  fut  dans  une  crypte  antique  et  profonde  de 

t.  De  gloria  martyrum,  c.  lxv. 

i.  t  la  ecclesia  Sancli  Galli,  alUre  S.  Haiiae,  uhi  requiescunl  S.  Gallus  et  S.  Urbicus 
et  S.  Anlolianui  et  Gerivaldus.  >  {De  ecclesiis  in  Claromonle,  édit.  Savaron,  p.  30.) 

3.  lîuiDarl,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  795,  noie  b. 

L  Tardieu,  Hiitoire  de  la  ville  de  Citrmont-Ferrand,  1. 1*',  p.  328.  —  Le  méiue, 
Diciionnairi  histo  ique  da  Puy-de-Dôme,  t.  I,  p.  135,  col.  1. 

5.  Hittoria  Francorum,  ).  L,  c.  xxxi. 
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cette  église  que  l'évèque  Cautiuus  fît  enfermer  vivaiit,  dans  un 
tombeau  de  marbre  de  Paros,  le  prêtre  Anastase  qu'il  voulait  dé- 
pouiller d'une  propriété  donnée  parla  reine  Clotilde'.  C'est  sans 
doute  cette  même  église  que  l'évèque  de  Tours  désigne  ailleurs 
sous  le  nom  de  basilique  de  la  ville  [basilica  opidt),  en  l'indiquant 
comme  le  lieu  de  sépulture  de  sainte  Georgia,  vierge  arverne'; 
car,  selon  un  texte  de  950  environ,  le  corps  de  sainte  Gcor^a  re- 
posait alors  dans  l'église  de  Saint-Cassius^,  où  l'on  voyait  encore 
son  tombeau  à  la  fin  du  xvii'  siècle*.  Cependant  la  qualification 
de  basilica  opidi  n'est  pas  parfaitement  appliquée  à  l'église  de 
Saint-Cassi  (c'est  ainsi  qu'on  appelle  Saint-Cassius  en  langue  vul- 
gaire), l'une  des  églises  principales  de  Clermont  jusqu'à  la  Révo- 
lution :  cet  édifice,  aujourd'hui  détruit*,  était  en  eOet  contigu 
à  l'abbaye  de  Saint-Allyre  et  situé,  par  conséquent,  en  dehors  de 
l'ancienne  ville  de  Clermont. 

Sancti  Cyrici  monasterium.  —  Ce  monastère  fut  fondé  dans  la 
seconde  moitié  du  m"  siècle  par  l'abbé  Abraham,  qui  était  né  sur 
les  bords  de  l'Euphrate";  mais  on  peut  induire  des  paroles  de 
Grégoire,  —  «  ad  bas'dicam  Sancti  Cyrici  monasterium  coUo- 
cavit»,  — que  l'église  de  Saint-Cirgues  existait  avant  la  venue 
d'Abraham  en  Auvergne.  Après  l'excellente  note  consacrée  par 
dom  Ruinart  au  passage  des  Vitae  Patrum  où  Grégoire  mentionne 
ce  monastère,  on  ne  peut  trop  s'étonner  que  Jacobs  ait  cru  devoir 
chercher  le  couvent  de  Saint-Abraham  dans  une  des  localités 
d'Auvergne  qui  portent  aujourd'hui  le  nom  de  Saint-Cirgues'  ; 
ce  savant,  tout  en  inclinant  pour  Saint-Cirgues  de  Malvert 
(Cantal),  dont  les  anciens  pouillés  mentionnent  le  prieuré,  ajoute 

1 .  BistorUt  Francorum,  1.  IV,  c.  xii. 

2.  De  gtoria  confeuorum,  c.  xxxiv. 

3.  t  In  eccicsia  Sancii  CassJi,  allare  sancti  Pétri,  aliare  sancti  Juliaui,  ubi  sanctus  Cas- 
siusel  sanclus  Victorinus,  et  sancla  l>eogoniiaetsancta  Georgia  quiescunt.  i  (De  ecclesiis 
tfi  ClaromonU,  édil.  Savaron,  p.  S2.) 

4.  Ruinan,  Gregorii  episc.  Turon.  Opéra  omnia,  col.  922,  note  C,  et  col.  1401. 

5.  L'église  (le  Sainl-Cussi,  supprimée  en  1791,  fut  alors  transformée  en  grange.  (Tar- 
dieu,  Hùtoire  de  (a  vUte  de  Ctennont-Ferrand,  1. 1",  p.  301.) 

6.  Hiiloria  Francontm,  1.  H,  c.  xxi.  —  Vilae  Patrum,  c.  m,  9  1. 

7.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaire,  p.  120.  —  Le  mot  urbs,  dans 
ce  passage  de  Grégoire  :  <  In  monasterio  beati  Cyrici  urbis  ipsiui  >,  doit  s'entftndre  au 
sens  de  chef-lieu  de  la  cité  et  non  au  sens  de  territoire. 
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qa'  a  il  est  à  remarquer  que  le  vocable  de  Saint-Cii^es  est  très- 
fréquent  dans  tout  te  diocèse  de  Clennont  ».  Cependant  le  livret 
des  églises  clermontaises,  écrit  au  milieu  du  x*  siècle,  constate 
que  saint  Abraham  reposait  alors  dans  Vecclesia  Sancti  Cyrici  de 
cette  ville  '  ;  d'autre  part,  Ruinart,  après  avoir  rappelé  cette  men- 
tion, indique  l'existence  d'une  fontfûne  dite  de  Saint-Abraham 
près*  de  l'église  de  Saint-Cirgues,  dont  le  monastère  n'existe  pins 
depuis  fort  longtemps  '. 

L'église  de  Saiut-Cirgues  elle-même,  vendue  comme  bien 
national  en  1793,  ne  subsiste  plus  aujourd'hui*;  mais  son  nom 
est  resté  à  une  rue  qui  avoisine  le  marché  au  bois  et  aux  cuirs, 
ainsi  que  le  ruisseau  de  Tiretaine  et  la  barrière  de  Fontgiève. 
Le  monastère  de  Saint-Abraham  était  donc  situé  au  nord-ouest 
de  la  ville  gallo-romaine. 

Sancti  1llu)II  basiUca.  —  Le  quatrième  évêque  d'Auvergne, 
lUidius,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  saint  Allyre,  fut 
enseveli  (vers  37S)  dans  une  crypte  voisine  de  la  ville.  Gré- 
goire rapporte  que  l'archidiacre  Justus,  le  compagnon  de  ses 
ti'avaux,  partagea  aussi  son  tombeau  ^,  qui,  peu  de  temps  après 
la  mort  du  bienheureux  évêque,  devint  le  théâtre  de  nombreux 
miracles,  et  donna  ainsi  naissance  à  une  basilique  où  notre 
auteur  lui-même  se  fît  transporter  dans  sa  jeunesse  pour  obtenir 
la  guérisoD  d'une  fièvre  tenace^.  L'abside  de  cet  édifice  était 
l'œuvre  de  l'évèque  Avitus'. 

1.  c  la  ecclesîa  Sancti  Cirici,  allare  sancli  Cirici,  ubi  sancius  Abraham  et  sancius 
Justus  et  sancius  Silviuus  requïescuDl.  n  (Êdil.  Savaron,  p.  33.) 

2.  Gregorii  episc.  Turonenm  Opéra  omnia,  col.  1158,  noie  2. 

3.  Tardieu,  Histoire  de  la  ville  de  Clermanl-Ferrand,  l.  I",  p.  302. 

i.  Le  corps  Je  saint  Abraham  a  été  iransporlé  en  180t  dans  lï-glise  de  Saiot-Euirope, 
le  sanctuaire  le  plus  voisin  de  Sainl-Cirgues.  (Ibid.) 

5.  Hiitoria  Erancontm,  1.  I,  c.  kl,  —  Vitae  Pahum,  c.  m,  §  3.  —  Justus  est  encore 
nommé  dans  le  livret  des  églises  de  ClernionI,  rédigé  vers  950,  parmi  les  saints  qui 
reposaient  dans  Vecclesia  S-  îllidU  (édit.  Savaron).  Au  xvii*  siècle,  une  ancienne  pierre 
funéraire,  placée  dans  la  chapelle  de  Sainl-Jusl,  de  l'église  de  Saint-Allyre,  le  qualifiait 
à  ton  (p.  2)  d'éïêque  de  la  ville  arverne  :  i  hig.reqviesgit.Sa.nctvs.11jvstvs. 
ARVERNICAE.IIVRBIS.EPISCOPVS.»  (Ruinart, GcefforiiTHr.  Operaomnia, col,  liOl.) 

6.  Yiiae  Patnnn,  c.  ii,  §  3. 

7.  Ibtd.,  c.  Il,  §  i.  —  L'église  de  Sainl-Allyre  est  encore  nommée  au  cbap.  xxxvi  du 
De  gloria  confessorum.  L'ancien  livret  des  églises  de  Clermont  (x*  siècle)  menlioDRe 
encore,  parmi  les  corps-sainis  déposés  dans  cette  basilique,  les  corps  d'injuriosos  et  de 
Sdiolaslica,  tandis  que  Grégoire,  en  rapporlant  par  deux  fois  la  gracieuse  histoire  de  ces 
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L'église  de  Saint-Allyre,  qui  subsista  comme  église  abbatiale 
del'ordre  de  Saint-Benoît  jusqu'en  1790,  fut  détruite  en  1796'; 
elle  n'a  été  comprise  à  aucune  époque  dans  l'enceinte  de  la 
ville  de  Clermont. 

Sancti  Ladrentu  basilica.  —  Ce  fut  dans  cette  basilique  que 
saint  Gallus,  évêque  des  Arvernes  et  oncle  paternel  de  Grégoire 
de  Tours,  reçut  la  sépulture;  l'historien  des  Fraucs  parle  des 
nombreux  miracles  qui,  de  son  temps,  se  seraient  accomplis 
sur  la  tombe  du  prélat'. 

L'église  de  Saint-Laurent,  située  au  sud  et  tout  auprès  de  celle 
de  Notre-Dame  du  Port,  y  fut  unie  en  1285^.  Elle  fut  alors  con- 
vertie en  un  oratoire  qui  sert  aujourd'hui  de  chapelle  militaire 
sous  le  vocable  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Maurice  *. 

Sancti  Pétri  basilica,  —  Cette  église  n'est  citée  qu'une  seule 
fois  par  Grégoire.  L'évêque  de  Tours  rapporte  que,  lors  de  la 
peste  inguinaire  qui  ravagea  l'Auvergne  vers  563,  on  compta, 
un  dimanche,  jusqu'à  300  corps  morts  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  '.  Nous  ne  savons  de  quelle  église  Grégoire  a  voulu  parler, 
car  il  y  avait,  dès  le  x"  siècle,  à  Clermont,  trois  églises  dédiées  au 
prince  des  apôtres*.  Selon  M.  Tardieu,  celle-ci  serait  la  future 
église  collégiale  de  Saint-Pierre  qui,  vendue  comme  bien  natio- 
nal en  1792,  fut  complètement  rasée  en  1796  ;  son  emplacement 


deux  époux,  connus,  dans  la  tradition  arveme  du  vi*  siècle,  sous  l'appellation  des  c  Deux 
AmaDts>,  dit  seulement  qu'ils  furent  ensevelis  dans  une  mèuie  basilique  :  <  Eranl  autem 
in  nna  quideni  basilica.  »  {De  gtoria  confessomm ,  e.  Tixui.  —  Ct.  Historia  Fran- 
eorum,  I.  I,  c.  xlii.) 

1 .  Tardieu,  Hiitoire  de  la  ville  de  Clermont-Ferrand,  t.  ï*',  p.  323. 

8.  HiUoria  Francorum,  1.  Il,  c.  xx.^  Vitae  Palrum,  c.  vi,  g  7. —  Le  liïret  des  églises 
de  aerraoïil  (x*  siècle)  désigne  encore  l'église  de  Saint-Laurent  comme  renfermant 
let  dépouilles  mortelles  de  saint  Gail  :  t  In  ecclesia  Sancti  Laurenlii,  allare  sancti  Lau- 
rentii  :  ibi  requiescunt  sanctus  Gallus  et  sancius  Briccius  et  alii  saucU  quorum  nomina 
Dens  scil-  >  (Ëdil.  Savaron,  p.  13.) 

3.  (  Item,  ecclesiae  Beale  Marie  de  Portu  Claromontensis  unimus  ecclesiam  Sancti 
Laurentii  prope  ecclesiam  de  Portu.  >  (Charte  citée  par  H.  Tardieu,  Histoire  de  la  ville 
de  Clermont-Ferrand,  1. 1",  p.  307.) 

4.  tbid. 

5.  Hiitoria  Francorum,  1.  IV,  c.  xxxi. 

6.  (  la  ecclesia  Sancti  Pétri,  altare  sancti  Pétri.  >  {Libellus  de  ecclesOs  Clarimontis, 
édil.Sataron,  p.  19.)—  (  In  ecclesia  Sancti  Pétri,  altare  sanctae  Hariae,  altare  sancti 
Genesii.  >  {IMd.,  p.  37.)  —  f  In  ecclesia  Sancti  Pétri  in  Castcllo,  altare  sancti  Pétri, 
altare  sancti  FroDti,  altare  sanctae  Hariae.  >  (Ibid.,  p.  39.) 
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est'  occupé  aujourd'hui  par  le  marché  aux  légumes  de  la  place 

Saint-Piepre*. 

Sancti  Stephani  basilica.  — L'église  de  Saint-Étienne,  située 
au  faubourg  de  Clermont  [Sancti  Stephani  suburbano  murorum), 
fut  construite  par  la  femme  de  Namatius,  huitième  évoque 
d'Auvergne*  (446-462  environ).  Saint  Quiotien,  l'un  des  succes- 
seurs de  Namatius,  y  fut  enseveli  en  532';  ce  fait  est  confirme 
par  un  écrit  du  x'  siècle,  le  livret  des  églises  de  Clermont,  qui 
nomme  encore,  parmi  les  saints  reposant  dans  lamême  basilique, 
deux  autres  évêques,  prédécesseurs  de  Quintien,  Namatius  et 
Aprunculus*.  Plus  tard  le  corps  de  saint  Quintien  fut  transféré 
dans  l'église  de  Saint-Symphorien  et  de  Saint-Genès,  où  il  était 
encore  conservé  à  la  fin  du  xvn'  siècle*.  L'église  de  Saint- 
Etienne,  qui  changea  au  xv"  siècle  son  nom  pour  celui  de  Sahit- 
Eutrope*,  a  été  récemment  reconstruite  ;  elle  est  située  au  nord- 
ouest  de  la  ville,  à  peu  de  distance,  au  sud,  de  l'emplacement 
qu'occupait  la  basilique  de  Saint-AUyre. 

Sancti  Venebandi  basilica,  —  Grégoire  consacre  trois  chapitres 
du  De  gloria  confessorum''  à  célébrer  les  tombeaux  sculptés  en 
marbre  de  Paros,  existant  alors  dans  la  basilique  de  Suint- Véné- 
rand,  qui,  dit-il,  doit  son  nom  à  la  présence  du  sépulcre  de 
eetévêque  des  Arvernes,  mort  en  380.  Ces  tombeaux  étaient 
en  nombre  immense,  et  Grégoire  parle  nominalement  de  celui 
de  sainte  Galla  et  de  cehii  de  saint  Népotlen,  ancien  évêque  de 
la  cité  :  l'auteur  du  livret  des  églises  de  Clermont,  qui  écrivait 
vers  950,  évalue  leur  chiffre  à  6200  *.  Cependant  on  ne  croyait 

).  Tardieu,  Histoire  de  la  ville  de  Clermmt-Ferrand,  l.  1",  p.  313.  —  Une  autre 
église  de  Sa  i  ni -Pierre,  la  seconde  du  livret  carolingien,  élait  siluée  enfre  Saint-Allyre 
et  Sainl-Cassi.  I.a  troisième,  enlln,  Sainl-Pierre  du  Chiteau,  comprime  dans  l'ancienne 
enceinte  de  Clermont,  aurait  été  unie  &  l'église  cathédrale  dès  937.  (Tardieu,  Diction- 
naire historique  du  Puy-de-Dôme,  p.  13i,  note  3.) 

t.  Hiitoria  Francorum,  I.  Il,  c  xvii. 

3.  Yilae  Patrum,  I.  V,  c.  iv. 

i.  t  la  ccclesin  Sancti  Stephani ,  altare  sancti  Stephani ,  uhi  sanctus  Namacius,  et 
sanctus  Quintianiis,  et  sanctus  Aprunrutus,  et  sanctus  Félix,  et  alia  saaclorum  corpora, 
quorum  nomina  nescimus,  quiescunt.  >  (Ëdit.  Savaron,  p.  32.) 

5.  Ruinart,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  1 161,  note  c. 

6.  Ibid.,  c.  LX1X,  notée. 

7.  Cap.  xxxv-xxxvu. 

8.  c  In  eeclesia  Sancti  Venerandî,  altai^  sancti  Juliani  et  sancti  Basilissie  Antiochenae, 
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pas,  au  vi*  siècle,  qu'ils  renfermassent  tous  des  corps  de  fidèles; 
on  considérait  seulement  comme  tels  les  tombeaux  dont  les 
sculptures  représentaient  des  scènes  de  la  vie  du  Seigneur  et 
des  apôtres*. 

L'église  de  Saint- Vénérand  était  voisine  de  l'église  de  Saint- 
AUyre-:  Grégoire  nous  apprend  que,  entre  la  sortie  de  ccllo-ci  et 
l'outrée  de  celle-là,  se  dressait  le  tombeau  d'un  pieux  persouuagc 
du  nom  d'Alexandre*.  L'emplacement  de  la  vieille  basilique  de 
Saint -Vénérand  était  indiqué,  à  la  fin  du  xvii^  siècle,  par  celui 
de  la  chapelle  de  même  nom  située  dans  le  jardin  de  l'ab- 
baye de  Saint-Allyre,  —  dont  elle  n'était  pas  distante  de  plus 
de  30  mètres,  —  entre  cette  abbaye  et  l'église  paroissiale  de 
Saint-Cassi.  Elle  renfermait  encore  les  tombeaux  dont  parle 
Grégoire,  et,  ainsi  que  le  rapporte  notre  auteur,  on  y  voyait 
la  représentation  de  plusieurs  scènes  du  Nouveau  Testament, 
et  notamment  de  la  multiplication  des  pains  et  des  poissons. 
D'autres  tombeaux,  parmi  lesquels  sans  doute  le  tombeau 
d'Alexandre,  se  trouvaient  aussi  dans  tes  jardins  de  l'abbaye 
de  Saint-AIlyre*. 

La  chapelle  de  Saint-Vénérand  fut  vendue  comme  bien  na- 
tional en  1792,  avec  les  bâtiments  de  l'abbaye  de  Saint-AUyre*. 

ARTIIONA,  vicus.  —  Le  vîcits  Arthonensis  est  nommé  plusieurs 
fois  par  Grégoire*  :  cet  auteur  nous  apprend  qu'au  iv°  siècle 
saint  Martin  y  visita  le  tombeau  de  la  bienheureuse  Vitaline,  qui 
n'y  était  encore  l'objet  d'aucun  culte.  11  ne  peut  y  avoir  de  doute 
sur  l'identité  de  ce  lieu,  situé  au  delà  de  Riom  par  rapport  à  la 
ville  des  Arvernes.  Arikona  est  aujourd'hui  Artonne  (Puy-de- 

altare  sancii  Quintiiii  ei  snncli  Dionysii,  alure  sancl.ie  Mariae,  ubi  sanclus  Venerandus, 
et  sanclus  {.inguinus,  el  sanclus  Fiupoljanus,  et  sanclus  Avilus  et  saocla  Clara,  el  alii  se\ 
millia  duccntoruin  in  corpore  (luiescunl,  quorum  nomina  Deus  scil.  >  (L.  Il,  u.  \.) 

1.  D€  glùTia  confessorum,  c.  xxxv. 

3.  Vof.  plus  haut,  page  i82. 

3.  Ruinan,  Gregorii  Turonensii  Opéra  omnia,  col.  922,  note  d,  et  col.  UOI.  — 
Voyeï,  en  oulre,  dans  le  Monaiticon  gaUicanum  tParis,  1877)  une  planche  représenUoi 
l'abbaye  de  Saint-  Aliyre  de  CIcrmoni,  el  iiiiilulëe  :  Ri-galit  abbatiae  Sancti  Itlidii  Clara- 
nontanentit  lopogiaphia. 

i.  Tardicu,  Histoire  de  la  ville  de  CUrmont-Fenand,  t.  I",  p.  309. 

5.  De  gloria  confessorum,  c.  v.  —  Vilae  Patrum,  c.  v,  g  2. 
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Dôme,  arTondissement  de  Riom,  canton  d'Aigueperse),  à  25  Id- 
lomètres  au  nord  de  Clermout  et  à  i4  kilomètres  de  Riom. 


LA  CIVITÀS  ARVERyORUH,  D'APRÈS  GRÉCO[RE  PB  TOURS. 

Ud  passage  dans  lequel  Grégoire,  parlant  de  la  fête  de  sainte 
Vitaline  qui  se  célébrait  à  Artoone,  mentionne  «  l'arclii prêtre  du 
lieu»,  pourrait  faire  croire  que  ce  village  était,  aux  premiers 
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siècles  de  l'Église,  le  [chef-lieu  d'un  archiprêtré  ;  mais  cette  in- 
terprétation est  loin  d'être  certaine,  car  l'expression  «  archiprêtré 
du  lieu  »  peut  simplement  s'entendre  de  l'archiprêtre  dans  le 
ressort  duquel  Arthona  était  compris'.  Cependant  Artonne  étant, 
au  dernier  siècle,  la  paroisse  la  plus  importante  de  l'archiprêtre 
de  LImague',  lequel  portait  le  nom  d'une  région  naturelle  bien 
connue,  il  est  possible  qu' Artonne  fût  alors  regardé  comme  le 
chef-lieu  de  cette  circonscription  ecclésiastique. 

BELENATENSIS  mons.  —  Cette  montagne  était  située  entre  Ar- 
tonne {Arthonensis  vicm)  et  Clermout  [urbs  Ay^ema)^  ou  plutôt 
entre  Artonne  et  Riom  [vicus  Ricotnagensis).  Grégoire  raconte 
en  effet  que  saint  Martin,  sortant  d'Artonne,  avait  atteint  le 
sommet  du  mons  Belenate?isis,  «  d'où  l'on  peut  contempler  «  la 
position  du  bourg  de  Riom  »,  quand  il  aperçut  les  sénateurs  de 
la  ville  qui  venaient  au-devant  de  lui  en  brillant  équipage'.' 

«  L'identification  de  ce  lieu,  nous  écrit  un  érudit  arvemc, 
M.  AugustinChassaing,  juge  au  tribunal  civil  du  Puy, doit  répon- 
dre à  deux  convenances  :  l'une,  qu'il  soit  sur  la  voie  romaine  qui 
d'Artonne  conduisait  à  Riom;  l'autre  que,  de  là,  la  vue  découvre 
Riom.  Le  seul  point  satisfaisant  est  le  mamelon  sur  lequel  s'élève 
te  village  actuel  de  Saint-Bonnet  (Puy-de-Dôme,  arrondisse- 
ment et  canton  de  Riom).  Dans  la  direction  d'Artonne  à  Riom, 
l'ancienne  voie  romaine  atteignait  par  une  montée  insensible  au 
plateau  de  Saint-Bonnet,  lequel  a  la  forme  accentuée  d'une  col- 
line du  côté  de  Riom,  qui  en.est  séparé  par  une  vallée .  La  distance 
intermédiaire  est  de  3  à  4  kilomètres,  et  de  Saint-Bonnet  l'as- 
pect de  Riom  se  présente  sans  obstacle  aux  regards.  Le  passage 
de  Grégoire  ;  «  de  quo  v'œi  Ricomagensis  posit'to  confemplatur  » 
est  d'une  précision  caractéristique.  » 

Nous  compléterons  le  renseignement  qui  précède  en  rappelant 
que,  à  une  date  déjà  ancienne,  on  trouve  mention  d'un  village  de 

1.  Voyei  plus  haut,  page  ilQ,  ce  qu'il  a  été  dit  de  l'archiprélre  de  Néris,  égale menl 
oieDlionné*  par  Grégoire. 

S.  Ce  renseignement  nous  a  été  donné  par  M.  Alexandre  Bruet,  qui  prépare  en  ce 
moment  la  publication  d'un  pouillé  du  diocèse  de  Clermonl. 

3.  De  gloria  confesiorum,  c.  v. 
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même  nom  que  la  montagne  dont  parle  Grégoire,  la  vUfa  Befe- 
natensis,  qui  aurait  été  comprise  par  Pcpiu  le  Brefau  nombre  des 
biens  dont  ce  prince  dota  l'abbaye  de  Mauzac',  située,  comme 
Saint-Bonnet,  à  peu  de  distance  de  Riom.  Cette  villa  ne  doit  évi- 
demment pas  être  distinguée  de  Saint-Bonnet. 

BRTVAS,  vicus.  —  Saint  Julien,  étant  venu  de  la  Viennoise  en 
Auvergne ,  sou  fin t  le  martyre  ad  Brivalensem  vicum  ',  où  ses  mem- 
bres furent  ensevelis,  tandis  que  sa  tète  était  portée  à  Vienne*. 
Depuis,  sous  le  règne  de  l'empereur  Maxime,  croit-on,  c'est-à- 
dire  vers  l'an  383,  une  femme  qui  se  rendait  d'Espagne  à  Trêves, 
pour  ensevelir  le  corps  de  son  mari,  que  l'Empereur  avait  con- 
damné à  mort,  passa  par  le  vicus  Brivatemis,o\ié\\B  pria  sur  le 
tombeau  du  bienheureux  martyr,  faisant  vœu  de  couvrir  ce  mo- 
nument de  la  plus  grande  voûte  possible,  si  elle  retrouvait  son 
mari  vivant.  Celui-ci  étant  justement  rentré  en  grâce  auprès  de 
Maxime,  elle  acquitta  sa  promesse  et  fît  de  grands  présents  à  la 
nouvelle  église*. 

Non  loin  de  ce  sanctuaire,  il  existait  un  grand  temple  où  les 
statues  de  Mars  et  de  Mercure,  placées  sur  ime  haute  colonne, 
étaient  vénérées  par  les  populations  du  voisinage,  qui  les  brisèrent 
et  les  jetèrent  dans  un  lac  voisin,  lorsqu'ils  eurent  enfin  prêté 
l'oreille  à  la  prédication  de  l'Évangile*. 

La  renommée  de  saint  Julien  grandissant  de  jour  en  jour,  les 
fidèles  liiîélevèrent  une  plus  vaste  basilique.  Il  semble,  à  en  juger 
par  les  écrits  de  Grégoire,  que  la  construction  du  nouvel  édifice 
fut  le  résultat  de  plusieurs  faits  d'apparence  miraculeuse,  dont  le 
plus  récent  était  la  délivrance,  par  le  Vellave  Illidius,  des  habi- 

I.  f  Viilam  Dnmque  RFlenntensem  cum  mansis  et  vineis,  servis  et  ancillis,  et  universii 
■ibi  pertinentibus.)  (Gallia  christiana,  t.  11,  inslr-,  col.  109.)  Belenas  élail,  sans  doute, 
le  nominatif  du  nom  qui  a  ruriné  l'adjectif  Belenatentù. 

i.  La  mention  de  Drioude,  ou  de  la  basilique  de  Saint-Julien,  nous  empêche  de  ren- 
voyer à  lous  les  chapitres  de  l'œuvre  du  Grégoire  où  l'oa  trouve  l'une  ou  l'autre  de  ces 
dénominations  ;  nous  rappellerons  cependant  la  mention  du  terminât  Brioatentù  pagi, 
que  l'éréque  de  Tours  désigne  à  ce  propos  comme  dépendant  de  l'Auvergne  :  siîum 
in  Arverno  territorio  [iliracula  beati  Juliani,  c.  18). 

3.  Miracula  beati  Juliani,  c.  i. 

i.  Ibid.,  c.  IV. 

5.  Ibid.,  c.  V. 
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taiits  du  vicus  Brivatensis,  qu'un  parti  bourguignon  emmenait 
prisonniers  après  avoir  pillé  le  mobilier  de  l'église'.  Ce  dernior 
événement  étant  survenu  sous  le  règne  de  Gondebaiid',  il  u'esl 
pas  possible  de  faire  remonter  la  basilique  que  connut  Grégoire 
au  delà  de  470,  date  vers  laquelle  Gondebaud  commença  à  ré- 
gner en  Bourgogne  conjointement  avec  ses  trois  frères.  Ainsi,  ce 
serait  dans  l'anciemie  égUsequo  l'ArverneAvitus,  devenu évêquu 
de  Plaisance  après  avoir  porté  la  pourpre  impériale,  aurait  étj 
enseveli  en  456'.  On  pourrait  donc  rapporter  la  fondation  de  la 
nouvelle  basilique  au  duc  Victorius,  qui  gouverna  l'Auvergne  au 
nom  d'Euric,  roi  des  Wisigolhs  de  47o  à  479  environ*  ;  et  Gré- 
goire attribue  en  effet  à  ce  personnage  la  construction  des  cryptes 
et  des  colonnes  qu'on  voyait  encore  à  la  fm  du  vi'  siècle  dans  ■ 
la  bfisiliquc  de  Saint-Julien^.  Tel  n'est  pas  cepcndaut  l'avis  de 
Savuron,  d'Adrien  Je  Valois*  et  de  Ruiuart',  qui  pensent  qu'ici 
l'historien  des  Francs  n'a  pas  voulu  parler  de  J'église  de  Brioude, 
mais  bien  d'une  basilique  du  Saint-Julien  nommée  au  x'  siècle 
dans  le  livret  des  églises  de  Clermont  ^,  et  qui  aurait  existé 
dès  le  V  siècle.  Mais  on  oublie  trop,  ce  semble,  que  Grégoire 
désigne  ordinairement  l'église  de  Brioude  sous  la  simple  déno- 
mination de  a  basilique  de  Saint-Julien  ».  On  peut  aussi  opposer 
au  sentiment  de  Savaron  le  témoignage  de  Frédegaire ,  qui 
n'écrivait  pas  fort  longtemps  après  G<régoire,  et  qui,  de  même 
que  son  contemporain,  semble  être  assez  au  courant  du  culte 
de  saint  Julien  :  le  vieux  chroniqueur,  attribuant  toutefois  au 
roi  Ëuric  ce  qui  était  l'ouvrage  d'un  de  ses  lieutenants,  a  compris 
qu'il  s'agissait,  dans  le  passage  litigieux  de  Grégoire,  d'une 


1.  Miracula  beati  Juliani,  c.  vu. 

i.  Grégoire  rapporte  en  ellet  que  quatre  des  Elourguignoos  détails  par  lllijius  olTrirenl 
plus  tai'il  au  roi  fioudebaud  uue  partie  du  buliu  qui  leur  était  échu.  {Ibid.,  c.  viii.) 

3.  HUtoria  Francorum,  1.  Il,  c.  xi. 

i.  Peut-être  le  cliAteau  de  Vietoriaciu,  attenant  à  Brioude  (voyez  plus  liaut,  p.  109), 
était-il  ausii  l'œuvre  du  duc  Victorius;  son  nom,  tout  au  moins,  est  dû  à  un  homonyme 
de  ce  lieutenant  d'Euric. 

5.  HMoria  Francorum,  I.  Il,  c.  xx.  —  Voyei  plus  liiut  (p.  477)  ce  que  nous  disoui 
du  gouvernement  de  Victorius  en  Auvergne. 

6.  Notitia  Galliarum,  p.  101. 

7.  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  71,  notée. 

8.  I  In  ecclesia  Sancti  Juliani,  altare  lancti  Juliani.  >  (Ëdil.  Savaron,  p.  i(j.) 
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recoustruction  complète  de  la  basilique  :  «  Le  roi  Euric,  dit— il, 
construisit  dans  la  quatorzième  année  de  son  règne  l'église 
de  Suint-Julien  de  Brioude,  qu'il  orna  magnifiquement  de  co- 
lonnes'.» 

Au  VI*  siècle,  la  basilique  de  Saint-Julien  de  Brioude  jouissait 
d'une  réputation  sans  égale  en  Auvergne.  On  n'en  peut  citer 
de  meilleures  preuves  que  l'établissement,  par  l'évêque  Gallus 
(532-535),  des  rogations  qu'on  faisait,  à  l'époque  de  la  mi- 
carême,  de  Clermont  à  cette  basilique*.  Lors  de  la  fête  du  saint, 
il  y  avait  une  telle  affluence  de  pèlerins,  que  souvent  l'église  était 
insuflisante  pour  recevoïc  les  fidèles,  et  que  des  pèlerins  venus 
de  loin  ne  parvenaient  pas  toujours  à  y  pénétrer  '. 

On  n'a  pas  seulement  élevé  des  doutes  sur  l'identité  de  la  basi- 
lique construite  ou  embellie  par  Victorius  avec  l'église  qui  s'éle- 
vait sur  le  tombeau  de  saint  Julien;  on  a  aussi  discuté  l'empla- 
cement du  vicus  Brivaiensis.  La  question  ne  porte  pas  sur  la 
traduction  de  Brivas  par  brioude*;  on  se  demande  seulement 
si  le  lieu  célébré  par  les  écrits  de  Sidoine  Apollinaire,  de  For- 
tunat  et  de  Grégoire,  est  aujourd'hui  représenté  par  la  ville 
actuelle  de  Brioude  ou  par  le  village  de  Vicille-Brioude,  situé 
à  4  kilomètres  au  sud  de  la  ville. 

Savaron  et  Sirmond  se  sont  prononcés  pour  Vieille-Brioude, 
et  le  nom  de  cette  localité  semble  offrir  un  argument  spécieux  ; 
mais  cet  argument  a  été  récusé  dès  le  xvii*  siècle  par  Adrien  de 
Valois.  L'illustre  savant  observa  que  diverses  localités  portaient 

1.  uEoricus,  Gottborum  rei,  decimo  quarto  regoi  sui  aono,  ecclesiam  sanciî  Juliani 
Brivale  culumnis  ornalam  mirilice  conslriixit.  t  {Historia  Francorum  epUomala,  G.  Xiii.) 

2.  Hùloria  Francorum,  1.  IV,  c.  xlv.  —  Vitae  Patrum ,  c.  vi,  §  6.  Cf.  Hitloria 
Francorum,  1.  IV,  c.  xiii.  —  Grégoire  évalue,  avec  une  certaine  justesse,  à  360  stades, 
c'est-à-dire  67  kilomètres  environ,  la  distance  qui  sépare  Clermont  de  Brioude. 

3.  Miracula  beati  Juliani,  c.  28. 

i.  Le  nom  actuel  de  Brioude  est  formé  de  l'accusatif  Brivatem.  Dans  les  vers  de 
Sidoine  Apollinaire,  les  cas  obliques  du  nom  Brivat  ont  l'accent  Ionique  sur  a;  mais  cet 
accent  a  été  certainement  reporté  par  le  vulgaire  sur  la  voyelle  antérieure,  comme  cela 
est  arrivé  pour  l'une  des  nombreuses  localités  du  nom  Condale,  aujourd'hui  Canda 
(voyez  plus  haut,  page  271),  et  pour  Mimatem  {Uendej.  Brivatem  a  produit  Brioude, 
par  suite  de  la  vocalisation  du  v;  une  autre  forme  française  de  Brivatem  est  Bride, 
qu'on  trouve  à  la  On  du  xii*  siècle,  dans  le  poéine  du  Charroi  de  Nimet,  pour  désigner 
la  ville  de  Brioude  : 

Toi  droit  i  BKde  l«  cori  saint  hmnorer. 

(Bdit  Joncfcbloet,  v.  SIS.) 
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dés  noms  de  cités  précédés  de  la  même  épithète,  sans  que  rien 
justifiât  l'hypothèse  du  déplacement  de  ces  cités'  :  tels  sont  le 
Vieux-Rouen,  le  Vieux-Laou,  le  Vieux-Chàlons,  le  Vieux-Poi- 
tiers, Vieille-Toulouse,  Marseille-Veyre,  et  d'autres  encore, 
qui  doivent  ces  appellations,  quelquefois  fort  anciennes,  aux 
ruines  importantes  qu'on  y  remarquait  dès  les  premiers  siè- 
cles du  moyen  âge.  Ces  dénominations  seraient  le  produit  d'une 
fausse  érudition  ;  mais  on  pourrait  citer  des  noms  de  même  for- 
mation, n'ayant  d'autre  prétention  que  de  rappeler  l'emplace- 
ment primitif  d'une  bourgade  ou  d'une  ville  de  rang  inférieur 
dont  l'emplacement  aurait  quelque  peu  varié  :  c'est  là  le  cas 
du  Vieil-Baugé  (Maine-et-Loire),  de  la  Vieille-Lyre  (Eure),  du 
Vieux-Condé  (Nord),  du  Vieux-Ferrette  (Haut-Rhin),  du  Vieil- 
Hesdin  (Pas-de-Calais)  et  du  Vieux-Brisach  (grand-duché  de 
Bade).  Nous  signalerons  surtout  ces  deux  dernières  localités  :  on 
sait jcfifective ment,  d'une  manière  certaine,  que  le  Vieil-Hesdin 
porta  le  nom  d'Uesdin  jusqu'en  1553,  époque  à  laquelle,  ruiné 
par  Charles-Quint,  il  vit  passer  ce  nom  à  une  ville  nouvelle, 
bâtie  par  le  duc  de  Savoie  en  1554;  de  même  l'épithète  vietiœ 
n'est  attachée  au  nom  de  Vieux-Brisach  que  depuis  la  fondation 
de  Neuf-Brisach  par  Louis  XIV. 

Le  nom  de  Vieille-Brioude  reutre  naturellement  dans  la  se- 
conde catégorie  des  noms  que  nous  venons  de  rappeler;  ainsi  il 
ne  partut  guère  possible,  tout  d'abord,  d'être  aussi  péremptoire 
que  Valois  à  l'égard  de  la  situation  de  Brivas.  Cependant  un 
chapitre  des  Miracula  beati  Juliani  nous  permettra  de  résoudre 
celte  question.  Grégoire  raconte  en  effet  que ,  se  rendant  dans 
sa  jeunesse  au  tombeau  de  saint  Julien,  il  passa  auprès  de  la 
basilique  de  Saint-Ferréol  qui,  dit-il,  est  à  une  distance  de  dix 
stades  environ  (1850  mètres)  du  vicus  Brivaiensis*.  Or,  l'em- 
placement de  la  basilica  Sancti  Ferreoli  à  Saint-Ferréol  les 
Minimes,  à  2  kilomètres  au  nord  de  Brïoude  et  à  6  kilom.  au 
sud  de  Vieille-Brioude,  n'étant  l'objet  d'aucun  doute,  ou  peut 
affirmer  l'identité  du  vicus  Brivatensis  et  de  la  ville  actuelle  de 

\.  Notitia  Galliarum,  p.  101- 
2.  Uiracuta  beati  Miani,  c.  xxv 
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Brioude.  Au  reste,  on  ne  pourrait  déduire  du  curtulaire  de 
l'église  de  Brioude  rieu  qui  autorisât  une  solution  contraire  : 
un  diplôme  donné  par  Louis  le  Pieux  en  825  nous  apprend  que 
«  l'église  oitreposuitlecorps  de  saint  Julien»  —  cette  désignation 
vise  évidemment  la  basilique  célébrée  par  Grégoire  —  avait  été 
détruite  par  les  Sarrasins,  puis  reconstruite  par  le  comte  Béren- 
ger,  chargé  par  l'empereur  de.  l'administration  de  Brioude'; 
depuis  lors  les  nombreuses  cbartcs  de  l'abbaye  ne  permettent 
pas  de  croire  à  un  déplacement  quelconque  de  Téglise  de  Saint- 
Julien,  qui  jouissait  alors  d'une  rare  illustration. 

DULGIATENSIS  villa.  —  Cette  villa,  léguée  par  l'évêque  de 
Bourges  Tetradius  (506-51 1  )  à  la  basilique  de  Saint-Julien  de 
Brioude,  fut  saisie  par  le  duc  Sigivald  qui  gouverna  l'Auvergue 
au  nom  du  roi  Théoderic  de  53 1  à  534  ;  mais,  frappé  peu  api'ès 
d'aliénation  mentale  et  mieux  conseillé,  Sigivald  restitua  ce 
domaine  à  l'église'.  11  n'est  pas  douteux  que  5m/^i'(W ne  soit  repré- 
senté aujourd'hui  par  Bongheat  (Puy-de-Dôme,  arrondissement 
de  CIcrmont,  canton  dcBillom),  ou  plus  exactement  Bongheat, 
comme  on  écrivait  au  siècle  dernier,  village  situé  à  32  kilom. 
cst-sud-cst  de  Clermont.  Bongheat  était,  avant  la  Révolution, 
un  prieuré  dépendant  de  l'ahbaye  de  Manglieu,  et  sou  église 
est  encore  dédiée  à  saint  Julien'  ':  cette  dernière  circonstance 
est  précieuse  pour  l'identiGcation  de  Bongheat  avec  Bulgias. 

CANBIDOBRENSE  uonasteriuu. —  Ce  nom  revient  deux  fois  sous 
la  plume  de  Grégoire  :  l'historien  des  Francs  nous  apprend  que 
le  monasterium  Canbidobrense  fut  visité  par  Quinlianus,  évêque 
d'Auvergne*,  et  que  vers  le  commencement  dn  vi'  siècle  il  ser- 
vait de  retraite  au  bienheureux  Protais*,  qui  semble  en  avoir  été 
le  chef".  Mais  ces  mentions  ne  sont  pas  suffisantes  pour  fîxer 

1.  Cartiilaire  de  Brioude,  publié  par  H.  Douiol,  p.  3i9. 

î.  Hisloria  Francorum,  1.  III,  c.  xvi. 

3.  Nous  devons  ce  renseigaeiueui  i  l'obligeance  de  H.  Alexandre  Druul. 

A.  Vitae Patrum,  Q.iy.^i. 

5.  Ibid.,  c.  v,S3. 

6.  RieD  que  Cré^ire  dise  que  ProUis  élût  reclus  dans  ce  monasièn:,  il  nous  le 
montre  envjyaal  uu  des  moiaei  de  sa  cellule  près  de  saint  Pourcaîn  {Portiatiut}  pour 
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i'emiilacemcHt  (le  ce  monastère,  daus  lequel  tous  les  commenta- 
teurs, sans  exception,  ont  voulu  reconnaître  Combronde  {Puy- 
de-Dôme,  arrondissement  de  Riom,  chef-lieu  de  canton),  sans  se 
rendre  compte  de  la  dififérence  essentielle  des  deux  dénomina- 
tions. En  effet,  d'une  part,  l'adjectif  Canbidobrense  est  formé  d'un 
vocable  celtique  Canbidobrum,  qui,  en  français,  a  dû  produire 
quelque  chose  comme  Chandeuvre,  et,  d'autre  part,  on  ne  peut 
nier  que  le  nom  de  Combroude,  d'origine  latine  ou  romane,  n'ait 
été  à  l'origine  Comba  Rotunda,  c'est-à-dire  «  la  vallée  ronde  ». 
Il  vaut  donc  mieux  s'abstenir  et  avouer  qu'on  ignore  la  situation 
de  Canbidobnim. 

CANTOBKNNUM.  —  Lagrolte  ou  crypte  de  Canlobennum  (crypta 
Caittobennensis),  située  près  de  la  voie  publique,  est  indiquée 
comme  le  lieu  de  la  sépulture  d'Urbicus,  second  évéqiie  des  Ar- 
vemes '.Grégoire  dit  en  outre  qu'Eparcbius,  qui  occupait  le  siège 
épiscopal  au  milieu  du  v°  siècle,  aurait,  suivant  la  tradition, 
établi  un  monastère  dans  la  forteresse  [arx]  de  la  montagne  voi- 
sine, où  il  n'existait  plus  qu'un  oratoire  à  la  fin  du  vi^  siècle'. 

Les  érudits  auvergnats  ont  tous  reconnu  que  la  première  men- 
tion se  rapportait  à  Chautoin,  faubourg  nord-est  de  Clermont, 
dont  le  nom  est  formé  de  Cantobennum  par  la  chute  de  la  labiale. 
Us  ont  été  moins  unanimes  à  identifier  le  mons  Cmitobennicus,  dont 
le  sommet  était  jadis  couronné  d'une  forteresse,  avec  le  mont 
Cbanturgue  situé  à2500  mètres  au  nord  de  Clermont,  où  l'on  croit 
précisément  trouver  des  vestiges  de  l'époque  gauloise  *.  Il  y  a  peu 
d'années,  M.  Mathieu  a  émis  l'opinion  que  le  mons  Cantoben— 
meus  n'était  pas  différent  du  mamelon  sur  lequel  la  ville  de 
Montferrand  est  construite,  et  cet  auteur  pense  que  MonIfeiTand 

l'cDCOursger  dans  sa  résislnnce  aux  embûches  de  Satan;  or  cet  acte  ne  peut  éire  que 
celui  d'un  chef  de  communauté. 

).  Hisloria  Francamm,  1,  I,  c.  xxxix,  —  Suivant  le  livret  des  églises  de  ClerinonI, 
remonlanl  au  \'  siècle,  Urhicus  reposait,  à  cette  époque,  dans  l'église  de  Sainl-Gall 
(voy.  plus  haut,  page  481,  note  3);  mais,  on  suite  de  la  destruction  de  celle  église, 
vers  le  commencement  du  xiv*  siècle,  les  cor)>s  de  saint  Urhicus  et  de  saint  Anlolianus, 
passèrent  de  là  dans  l'église  de  Sainl-Allyre.  (Ituinart,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia, 
p.  30.  note  i,  et  p.  795,  note  6). 

2.  Ibid.,  I.  il,  c.  KXI. 

'i.  P.-P.  Mathieu,  Dt*  colonin  et  d-t  oiex  r-imiinet  m  AnvTjite,  p.  (i3. 
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devrait  son  origine  au  monastère  fondé  par  Eparchius,  qui,  il  ne 
faut  cependant  pas  l'oublier,  ne  sul)sistait  plus  au  temps  de  Gré- 
goire. Rejetant  une  étymologie  de  fantaisie,  doublée  d'un  barba- 
risme (Campus  orgius),  M.  Mathieu  propose  de  voir  dans  le  nom 
de  Chauturgue  un  dérivé  de  Ca/i/nsorgia,  —  entendez  les  chants, 
les  orgies,  —  cri  qu'on  proférait,  dit-il,  aux  fêtes  de  Bacchus, 
dont  un  temple  aui-ait  existé  sur  le  mont  Chauturgue'.  Les  règles 
phonétiques,  il  est  presque  inutile  de  le  constater,  s'opposent  à 
cette  interprétation,  et  permettent  au  contraire  de  voir  dans  Chan- 
turgue  le  produit  méridional  de  l'adjectif  Caniobenntcus  ou  Can- 
toemticHs^.  La  chute  do  ^^',  bref  et  atone,  de  ce  nom,  amenant 
le  rapprochement  de  la  nasale  «  et  de  la  gutturale  e,  a  produit 
le  changement  de  la  double  nasale  en  r,  changement  si  fréquent 
en  Languedoc  et  en  Provence  dans  les  noms  à  terminaison  ana- 
logue :  on  s'explique  dès  lors  les  formes  intermédiaires  motis 
Cmitoergus  et  mons  Cantoeurgus  employées  dans  des  chartes 
du  commencement  du  xi'  siècle  (1017-1021)^.  Cette  dérivation 
de  Chauturgue  n'est  pas  plus  étrange  que  la  dérivation  des  noms 
méridionaux  Mowgneet  Domergue,  qui  provieunent  incontesta- 
blement de  monachns  et  de  Donmiicus . 

CKRONONËNSE  uonastehicu.  —  Ce  fut  dans  ce  monastère  que 
saint  Gall,  depuis  évêque  d'Auvergne  et  oncle  paternel  de  Gré- 
goire, embrassa  l'état  clérical  au  commencement  du  vi'  siècle*. 
Plus  tard  Falladius,  ancien  comte  du  Gévaudau,  s' étant  donné 
la  mort  à  Clermont,  fut  porté  et  enseveli  dans  ce  même  lieu, 
sans  cependant  obtenir  les  houneurs  de  la  messe^.  Le  monasle-- 
ritim  Chrononeme  était,  selon  notre  auteur,  éloigné  de  six  milles 


1.  l'.-l'.  Malhiuu,  Descalonia  ci  des  voies  romaines  en  Aueergne,  p.  88  el  80. 

'i.  i'-eUe  forme  se  riuicoiilre  en  iOôÔ  {A nn(des  scienti/iqves,  littéraires  et  indai^ 
trieUet  de  f Auvergne,  1851.  t.  SSVll,  p.  il)!). 

3.  lbid.,p.  37 (. 

i.  Vitae  Patram,  c.  vi,  §  I.  —  Dans  ce  pasEage,  toutes  les  éditions  désignent  cti  luo- 
oaslère  {lar  l'épithéle  Ghromonense;  mais  c'est  évidemment  une  leçon  fautive,  puisque 
\es  manuscrits  de  Colltert,  de  Laon  et  de  Deauvais,  consulliis  par  Ituinarl  pour  son  édi- 
lion  des  YUue  Patrum,  fournissent  les  vnriantcs  Cronoiifiise,  Cronoiiinsim  cl  Grono- 
sentim.  (Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  1100,  note  b.) 

Tu  llistoria  Frnncoruin,  I.  IV,  r.  xi,. 
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de  la  ville  épiscopale',  ce  qui  permet  de  l'identifier  avec  Coumoii 
(l*uy-de-Dôme,  arrondissement  de  Clermont,  canton  de  Poiit- 
du-Clmteau),  village  situé  à  12  kilomètres  sud-est  de  Clermont 
et  dont  l'église  est  encwe  qualifiée  abbaye  au  x°  siècle-  ;  il 
subsistait  à  Conrnon,  au  moment  de  la  Révolution,  une  église 
collégiale  remontant  au  xi'  siècle'. 

Le  changement  de  Chrononem  en  Conrnon  résulte  de  la  métn- 
thèse  du  r,  qu'on  observe  également  dans  d'autres  noms  géogra- 
phiques, comme  par  exemple  dans  Ambernac.  Anteh-innacvm, 
Comboî/me,  Cumhrona;  cette  métathèse  remonte  au  moins  ù 
l'aunée  976  en  ce  qui  concerne  le  nom  de  Cournon*. 

ICIACUS,  domtfs.  —  Au  temps  où  Chramn  se  retira  en  Auver- 
gne, c'est-à-dire  vei-s  560,  les  reliques  de  saint  Saturnin  conser- 
vées dans  l'oratoire  de  la  doinits  Iciace/isis  furent  eidevées  par 
cinq  voleui-s;  mais  plus  tard  l'un  d'eux  les  remît,  dans  la  ville 
d'Orléans,  à  un  diacre  arverne  en  le  priant  de  les  restituer  à 
leur  propriétaire  véritable''. 

Cette  petite  histoire  que  rapporte  Grégoire  permet  de  con- 
stater l'existence,  à  1  eiHtqne  mérovingienne,  d'Yssac-la-Tourette 
(Puy-de-Dôme,  arrondissement  de  Riom,  canton  de  Combronde), 
village  dont  l'église  est  encore  dédiée  à  saint  Saturniu*.  Jacobs, 
suivant  en  cela  Ruinart,  a  cependant  rendu  Iciacus  par  Issoire, 
mais  cette  inadvertance  a  son  excuse  dans  l'index  des  manus- 
crits de  Beauvuis  et  de  Laon ,  qui  renferme  ce  titre  fautif  ; 
«  De  oralurio  Iriodorensi  in  Arverno,  ubi  sanctus  Saturninus 
requiescif.  » 

IGIODORUM,  viciis.  —  Le  premier  évèque  d'Auvergne,  saint 

i ,  (  Monaslei'ium  Croinonenae,  se\lo  sïluni  al)  Arverna  urbe  milkario.  >  (  Vilaa  Patritm, 

•^-  VI,  g  i.) 

'i.  Un  acte  de  t'évéque  Ëlienne,  «Intanl  do  SHC  environ,  la  liési^çne  sous  lu  nom  à'abba- 
tia  laiicli  ifa>'lini  Chornonensis.  (Italuze,  Histoire  gi-iifiihg.  de  In  maison  d'Auvergne, 
preuves,  p.  38.) 

3.  AttaaleiicieHlijiques  de  P Auvergne,  1.  XWil,  p.  l>i:t. 

i.  Voyei  la  note  S. 

5.  De  gioriji  maftyrum,  c.  lwi. 

*1.  MétUoiret  de  l'Académie  de  Cter mont-Fer nmd,  nouv.  sir'w,  I.  XII,  p-  67(i, 

7.  Ruinarl,  Gregorii  Tiiroti.  Opertt  omnia,  (roi.  797,  noie  c 
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Aiislremoiue,  avait  été  enterré  dans  ce  bourg,  et  cependant  son 
sépulcre, placé  dans  l'églisej  n'yétaitl'objet  d'ancuu culte.  Ce  fut 
seulement  dans  la  première  moitié  du  vi°  siècle,  que  Cautiuuïî,  qui 
devint  plus  tard  évêque  et  gouvernait  alors  l'église  A' Iciodonmt 
eu  qualité  de  diacre,  flt  eutourer  le  tombeau  d'une  grille,  le  cou- 
vrit de  rif^hes  tentures,  et  voulut  qu'il  devînt  un  objet  de  véné- 
ration ' . 

Iciodorum  est  anjourd'bui  Issoire  (Puy-de-Dôme,  chef-lieu 
d'arrondissement),  où  l'on  sait  que  subsista  jusqu'en  1790  une 
abbaye  dite  de  Sainl-Austremoine,qui  devait  naissance  à  l'église 
dont  parle  Grégoire-. 

LEMANE,  LIMANE.  —  Ce  nom,  qui  revient  plusieurs  fois  dans 
Grégoire,  y  désigne  une  partie  de  l'Auvergne,  riche  de  moissons, 
mais  dépourvue  de  bois'  et  sujette  aux  inondations*.  Cette  région 
avait  une  telle  réputation  de  beauté,  même  chez  les  Francs  du 
Nord,  que  le  roi  Cbildebert,  se  rendant  en  ^30  h  Clermont,  dont 
Arcadins  devait  lui  ouvrir  les  portes,  regrettait  fort  que  le  brouil- 
lard lui  cachât  la  vue  de  ce  riant  pays  :  «  Je  voudrais  bien  voir  par 
mes  yeux,  disail-i!  souvent,  la  Lemmie  d'Auvergne  qu'on  dit 
si  gaie  et  si  charmante^.  »  A  ce  signalement  on  a  reconnu  la 
Limague,  cette  fertile  plaine  baignée  par  l'Allier,  bornée  à  l'ouest 
par  les  montagnes  de  l'Auvergne  et  à  l'est  par  celles  du  Forez  ; 
la  Limagne,  cette  partie.de  l'Auvergne  dont  Sidoine  Apollinaire 
disait  que  les  étrangers,  après  l'avoir  vue  une  fois,  en  oubliaient 
leur  patrie". 

Grégoire  emploie  l'adjectif  Xema/iicw*  pour  désigner  l'habitant 
de  la  Limagne', 

LICANIACUS,  vicus.  —  L'église  de  ce  village,  consacrée  à  saint 
Laurent  et  à  saint  Germain,  fut  élevée  par  les  soins  du  duc  Victo- 

i.  De  gloria  coafestorum,  c.  xxk. 

t.  Gatlia  christiana,  t.  Il,  col,  357. 

J.  De  gtoria  martyrum,  c.  lxxmv. 

i.  Hiitoria  Francorum,  I,  V,  c.  xx\[v.  —  C'<rsl  là,  qu'on  trouve  la  leçuti  Limaue. 

5.  Ibid.,  I.  m,  c.  IX. 

Ij.  Sidon.  Apollin.,  Epiilolae,  1.  IV,  c.  \\i. 

7.  De  gtoria  confessonim,  c.  xsxi. 
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fins  qui  gouverna  l'Auvergne  de  ilii  à  480  environ,  au  nom  du  l'oi 
des  Wisigoths'.  Jacubs  a  rapproché  avec  raison  cette  mention  de 
Licaniacus  d'une  charte  du  cartulaire  de  Brioude  en  date  de  9-45, 
dans  Inquelle  il  est  question  d'un  lieu  du  nom  de  Lizinianis,  com- 
pris dans  la  vignerie  de  Nonette  et  possédant  alors  trois  étçlises 
dédiées  à  saint  Germain,  à  saint  Jean  et  à  saint  Clément',  et 
il  a  reconnu,  dans  Licaniacus,  aussi  bien  que  dans  Liziiiiacii.1, 
la  petite  ville  de  Saint-Germain  Lembron  (Puy-de-Dôme,  arron- 
dissement d'Issoîre,  chef-lieu  de  canton),  qui  a  par  conséquent 
abandonné  son  premier  nom  pour  prendre  celui  de  la  plus 
ancienne  église. 

Un  certain  nombre  de  chartes  de  l'époque  carolingienne 
parlent  de  ce  ïociis  oii  vicus,  qu'elles  nomment  le  plus  souvent 
LizmiacHs^ ,  forme  corrompue  tie  Licim'acus.  La  persistance  de 
la  foime  Liz'miacus  dans  tous  ces  textes,  jointe  à  cette  considé- 
ration que  le  vocable  Licimacus  s'explique  beaucoup  plus  faci- 
lement que  Licaniacus* ,  permet  de  croire  que  la  variante  Lici- 
niacensi  vico,  fournie  par  le  manuscrit  de  YHistoria  Francorum 
dit  de  Royauraont  et  signalée  par  Ruinart^,  pourrait  être  une 
leçon  préférable  à  celle  que  donnent  la  plupart  des  manuscrits  et 
des  éditions  de  Grégoire. 

LIPIDEACUS,  antea  vicus  BERBEHENSIS.—  «  UncertaiuLnpicin, 
homme  d'une  grande  sainteté,  avait  déjà  atteint  l'âge  moyen  de 
la  vie,  lorsque,  venant  au  vicmBerberensis<]}i'o'a\iommGJi\ï\onv- 
d'hiii  Lipidiactis,  il  trouva  des  murailles  antiques  où  il  se  ren- 
ferma pour  fuir  la  vue  des  hommes*.  »  Ces  paroles,  par  lesquelles 
Grégoire  annonce  la  retraite  de  saint  Lupicin,  sont  loin  de  suffire 
à  fixer  l'emplacement  de  l'ancien  vicus  Berberensis.  Aussi  cher- 

1.  Hùtoria  Francorum,  I.  Il,  c.  \x. 

2.  Baluzc,  Histoire  généatogiqiie  de  la  maison  d'Auvergne,  preuves,  p.  3i.  — Cf.  une 
autre  charte  en  <lale  de  962,  publiée  par  M.  ])0Ti\i>\,  dans  le  Cartulaire  de  Brioude,p.  311. 

3.  Cartulaire  de  Brioude,  publié  par  M.  Donio),p.  I62elo02.—  Cf.  les  mots  villa 
quae  dicilur  Lizinaco  (ibid.,  p.  137). 

i.  Liciniacus  st^ifierail  t  la  demeure  de  I.icinius  «. 

5.  Gregoni  Turon.  Opéra  amnia,  col.  71,  note  d. 

6.  Vifae  Patrvm,  c.  xui,  §  I-  —  C'est  au  g  8  du  chap.  xiil  de  Yitae  Patnim  que 
Gréi^oire  liésigne    l'ancien  ricus  Berberentis  fous  l'épillièle  pagni;  Lipidiacun. 
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cha-t-on  d'abord  à  trouver  l'équivalent  de  Lipidiacits  à  tout 
hasard,  sans  égard  aux  convenances  phonétiques;  le  champ  des 
investigations  se  restreignait  cependant  à  l'Auvei^e,  grâce  à  la 
proximité  que  la  suite  du  récit  de  Grégoire  suppose  entre  Lipi— 
dïaous  et  le  vicus  Transaliensis* .  Guérard-  proposait  Lugeac 
(Haute-Loire),  tandis  que  Jacobs  était  porté  à  voir  dans  les  noms 
de  Lempdes  (Haute-Loire  et  Puy-de-Dôme)  et  de  Lempty  (Puy- 
de-Dôme)  des  vestigesdu/»fl^M^Zî/)ïV/iacK«',  qui,  dans  cette  hypo- 
thèse, aurait  eu  une  circonscription  assez  étendue  ;  mais  posté- 
rieurement à  la  première  édition  de  la  Géographie  de  Grégoire 
de  Tours,  les  érudits  attribuèrent  une  plus  grande  portée  au  voi- 
sinage de  Lipidiacus  et  du  vicus  Transaliensis  qu'on  s'accordait 
à  peu  près  généralement  à  retrouver  dans  Trezelle  (Allier, 
arrondissement  de  la  Palisse,  canton  de  Jatigny),  village  situé 
sur  la  rive  droite  de  la  Bèbre,  dont  le  nom  latin  était  encore 
Berbera  en  1 30 1  *  :  on  fut  dès  lors  disposé  à  placer  le  vicus 
Berberensis,  qui  nunc  Lipidiacus  dicitur,  sur  les  bords  de  cette 
rivière.  On  peut  dire  cependant  que  la  situation  précise  de 
ce  village  n'est  pas  encore  connue,  puisque  le  souvenir  de 
saint  Lupicin  ne  s'est  pas  conservé  dans  la  vallée  de  la  Bèbre, 
et  qu'il  est  impossible  d'accepter  avec  M.  Chazaud  l'identité  de 
Lipidiacus  et  de  Lubier  (Allier,  arrondissement,  canton  et  com- 
nmne  de  la  Palisse),  ancienne  paroisse  du  diocèse  de  Clermout 
désignée  en  H  22  sous  le  nom  de  IJbiacm.  Lipidiacus  n'a  pu 
produire,  dans  le  centre  de  la  France,  d'autre  nom  que  Lizy*, 
vocable  qu'on  ne  rencontre  ni  dans  la  vallée  de  la  Bèbre,  ni  aux 
environs  do  Transault,  où  quelques  personnes  pourraient  être 
tentées  de  voir  le  vicus  Transaliensis. 


\ .  Vilae  Palnim,  c,  \iii,  g  3. 

2.  Annuaire  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  pour  1837,  p.  108. 

3.  Géographie  de  Grégoire  de  Toun,  1"  éiiition,  p.  113. 

4.  Ce  renseignement  a  élé  Tourni  à  M.  Rordicr  par  H.  A.  Chazauil,  archiviste  de 
l'AJIier,àquJ  l'on  doit  également  les  renseigiiemenls  sur  Lubier.  {Histoire  eccléàtatiqHe 
des  Francs,  par  saint  Grégaire,  évâqae  de  Tours  Irad.  nouv.  pnr  M.  H.  Dordter,  t.  Il, 
p.  43i-i35). 

5.  d  devant  i  palatal  devient  z  (Diez,  Grammaire  des  langues  romanes,  trad.  Parts 
et  Brachct,  t.  I",  p.  216)  :  ainsi  Lipidiacus  n  dû  passer  pnr  la  Tonne  Lipziacus  avant 
d'arriver  &  l.iiy. 
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LOVOLAUTliUM,  castrum.  —  Ce  castrum  }m\ii  un  rôle  dans  la 
guerre  dévastatrice  que  le  roi  d'Austrasic  porta  en  Auvergne  vers 
l'an  531.  Il  paraissait  imprenable,  et  les  soldats  de  Théoderic, 
après  l'avoir  inutilement  assiégé,  allaient  se  retirer,  lorsqu'il  fut 
livré  par  l'esclave  du  prêtre  Procuhis.  Le  pasteur  péril  miséra- 
blement sur  l'autel  de  l'église  de  Lovolautrum,  le  castrum  Fut 
détruit  et  les  habitants  emmenés  en  captivité'.  Valois  a  rendu 
avec  raison  Lovolautrum  par  Vollore',  nom  que  portent  aujour- 
d'hui deux  communes  voisines,  Vollore-Montagneet  VoUore-Villo, 
situées  à  4  kilomètres  au  sud-sud-esl  de  Thiers,  qui,  on  le  sait, 
eut  aussi  à  souffrir  de  l'expédition  de  Théoderic.  VoUore  est 
im  dérivé  direct,  par  aphérèse,  de  Lovolautrum.  Cependant,  si 
nous  en  jugeons  par  quelques  paroles  de  M.  Mathieu,  cette 
identification  est  loin  d'être  admise  en  Auvergne,  où  l'on  croit 
avoir  démontré  l'identité  de  Lovolautrum  et  de  Lavastrie  ' 
(Cantal,  arrondissement  de  Saint-Flour). 

MANATENSE  monasterium.  —  Le  bienheureux  Bracchion,  qui, 
en  1)34  environ,  avait  embrassé  la  vie  monastique  auprès  de 
saint  Emilien  dans  les  bois  de  Pionsal  [silvae  Ponticiacenses),  en 
Auvergne,  s'en  fut  plus  tard  fonder  divers  monastères  en  Tou- 
raine.  11  revint  ensuite  chez  les  Arverues,  et,  chargé  de  la  direc- 
tion du  monasterium  Manatense,  il  y  rétablit  la  règle  qui  s'était 
relâchée  par  la  négligence  de  son  prédécesseur.  A  ces  derniers 
moments,  il  demanda  à  être  enseveli  dans  im  lieu  voisin  de  la 
rivière,  qui  lui  semblait  fort  agréable  et  où  il  avait  eu  l'intention 
de  construire  un  oratoire.  Sa  volonté  fut  exécutée,  mais,  jusqu'à 
l'achèvement  du  monument  qu'on  lui  destinait,  le  corps  de  Brac- 
chion fut  déposé  dans  l'oratoire  de  sa  cellule  primitive  et  il  y  resta 
pendant  deux  années;  après  ce  temps,  la  translation  du  corps- 
saint  fut  opérée  par  les  religieux  du  monastère*.  On  a  reconnu 
le  monasterium  Manatense  dans  l'abbaye  de  Menât  (Puy-de- 
Dôme,  arrondissement  de  Hiom,  chef-lieu  de  canton},  qui  exis-, 

1.  Bùloria  Prancorurti,  I.  111,  c.  xiii. 

2.  Hoiitia  GaUiarum,  p.  288. 

3.  P.-P.  Mathieu,  Des  coUmiu  et  des  voies  romaines  en  Auvergne,  p.  30J. 
l.   Vitar  Ptilrum,  c  xir,  S  3.  —  Hisloria  Frnnroriim,  I.  V,  c.  xi[. 
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tait  encore  à  la  Révolution,  et  la  rivière  près  de  laquelle  Brac- 
chion  choisit  le  lit!U  de  sa  sépulture  est  certainement  cet  affluent 
de  gauche  de  la  Sioule  qui  coule  à  Menât.  La  ville  de  Meoat  n'est 
éloignée  que  de  17  kilomètres  de  Pionsat,  la  première  résidence 
de  Bracchion. 

VlARClkCVSjdomtcs. — Grégoire  rapporte  quel'on  conservait  des 
reliques  de  la  Viergfi  dans  l'oratoire  de  la  domus  Mardacensis 
où  il  se  rendit  une  fois  à  l'occasion  de  la  fête  de  la  Mère  de  Dieu, 
qui  se  célébrait  alors  au  mois  de  janvier*.  On  trouve,  dans  l'Au- 
vergne, où  noire  auteur  dit  qu'était  situé  Marciaciis,  deux  pa- 
roisses dont  le  nom  actuel  est  dérivé  de  ce  vocable  gallo-romain, 
et  chacune  d'elles  possède  une  ancienne  église  consacrée  à  Notre- 
Dame  :  ce  sont  Marsat'  (Puy-de-Dôme,  arrondissement  et  canton 
de  Riom),  à  i  5  kilomètres  au  nord  de  Clermont,  et  Marsac'  (même 
département,  arrondissement  et  canton  d'Ambert),  à  90  kilo- 
mètres sud-est  de  cette  même  ville.  Nous  ne  croyons  pas  cepen- 
dant qu'on  puisse  hésiter  à  identifier  l'église  visitée  par  Grégoire 
avec  celle  du  Marciacus  le  plus  voisin  de  Clermont,  c'est-à-dire 
avec  l'église  de  Marsat.  C'est  la  seule,  du  reste,  à  laquelle  ait 
songé  Ruinart,  qui  écrit  à  tort  Marsac  :  Marsat  avait,  dans  ces 
derniers  siècles,  un  prieuré  de  femmes  soumis  à  l'abbaye  de 
Mozac,  dont  il  n'est  distant  que  de  4  kilomètres*. 

MELITENSE  monasterium.  —  Saint  Caluppa  vivait,  an  temps  do 
Grégoire,  dans  ce  monastère,  qu'il  dut  quitter  parce  que  sa  fai- 
blesse, résultant  d'une  excessive  abstinence,  ne  lui  permettait 
pas  d'accomplir  un  travail  quotidien  à  l'exemple  des  autres  reli- 
gieux, et  lui  attirait  des  reproches  continuels.  Il  se  retira  alors  dans 
l'anfractuosité  d'un  rocher  haut  de  plus  de  cinq  cents  pieds,  qui 
s'élevait  dans  la-  vallée  voisine  et  avait  autrefois  servi  de  retraite 
dans  les  moments  de  péril.  Il  y  construisit  un  petit  oratoire  où 
l'on  était  obligé  de  lui  apporter  de  l'eau  du  fond  de  la  vallée, 

f .  De  ghria  martyrum,  c.  ix. 

3.  I/êglise  de  Marsat  est  placée  sous  le  vocable  de  Noire-Dame  de  l'Annonclatian 
(Mémoirei  de  t Académie  des  sciences  de  Clermont-Ferrand,  t.  XII,  p.  659). 

.3.  l/église  (le  Marsac  est  dédiie  à  Noire-Dame  de  la  Naiivilé  (ibid.,  p.  766). 

4.  Gregon'i  Turon.  Opéra  omnia,  col.  731-73S,  noie  b. 
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c'est-n-dire  d'une  distance  de  près  de  dix  stades  ;  mais  Grégoire 
rapporte  qu'à  sa  prière,  Dieu  lit  jaillir  l'eau  du  rocher.  Ce  fut 
dans  cette  cellule,  où  noti-e  auteur  le  visita  en  compagnie 
d'Avitus,  évéque  d'Auvergne,  que  mourut  Caluppa'.  Lescom- 
mentatenrs  modernes  de  Grégoire  ont  tous  identifié  Melilum  et 
le  village  actuel  de  Méallet  {Cantal,  arrondissement  et  (ianton  de 
Mauriac).  Rninart  désigne  Méallet  sous  le  nom  de  Melet,  et,  si 
cette  dernière  forme  a  véritablement  été  employée,  il  n'y  aurait 
pas  lieu  de  douter  de  l'assimilation  proposée.  En  tout  cas,  on 
n'a  aucune  raison  de  préférer  Mialet,  au  diocèse  de  Clermont, 
dont  le  savant  bénédictin  signale  également  le  nom  sans  se 
prononcer  sur  la  question  de  l'emplacement  de  Meliium- : 
le  nom  Mialet,  qui  appartient  à  divers  hameaux  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme*,  ne  se  rapproche  pas  autant  de  Me- 
litum  que  Méallet.  On  ne  peut  tirer  aucune  lumière  du  culte  de 
saint  Caluppa,  tout  aussi  inconnu  aujourd'hui  à  Méallet  qu'à 
Mialet,  comme  Ruinart  l'observait  déjà  au  xvn°  siècle. 

MEROLIACENSE  castrum.  —  Ce  castrum,  dont  les  habitants  se 
rendirent  honteusement  au  roi  Théoderic,  était  fortifié  par  la  na- 
ture; car,  dit  Grégoire,  «  il  est  entouré  non  par  des  murs,  mais 
par  un  rocher  taillé  de  cent  pieds  de  hauteur  ou  davantage.  Au 
milieu  est  un  étang  d'une  eau  fort  agréable  à  boire;  dans  une 
autre  partie  se  trouvent  des  sources  si  abondantes,  que  l'eau  vive 
coule  par  la  porte  de  la  forteresse  en  formant  un  ruisseau.  Enfin, 
ce  castrum  comprend  un  espace  tellement  étendu,  que  ceux  qui 
habitent  dans  cette  enceinte  cultivent  des  terres  et  recueillent 
des  fruits  en  abondance*.  » 

Il  est  impossible  de  méconnaître  ici  Chastel-Marlhac  (Cantal, 
arrondissement  de  Mauriac,  canton  de  Saignes),  qui  conserve 
presque  intacte  la  dénomination  employée  par  Grégoire  et  dont 

\.  Vilae  Patrum,  c,  \i.  —  On  trouve  encore  une  autre  mention  de  Caluppa  el  ilu 
monatterium  Melitenu  dans  VHistoria  Francorum  (I.  V,  c.  i\). 

2.  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  1207,  noie  a. 

3.  Dans  les  communes  de  Paslières  (arrondissement  de  Thiers,  canton  de  Châteldon), 
de  Sainte-Christine  (arrondissement  de  Riom,  canton  de  Sainl-Gervais)  et  de  Russiéres 
(arrondissement  de  Riom,  canton  de  Pionsnl). 

4.  Historia  Francorum,  I.  III,  c.  \iii. 
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la  situation  répond  complètement,  paraît-il,  à  la  description  que 
nous  venons  de  reproduire.  On  trouve  encore  en  ce  lieu  des  ves- 
tiges d'habitations  gallo-romaines,  des  murs  couverts  de  pein- 
tures et  d'autres  débris  romains*.  On  ne  saurait  donc  trop 
s'étonner,  en  présence  de  ces  constatations,  de  rencontrer  encore 
en  Auvergne  des  écrivains  qui  considèrent  Olliergues  (Puy-de- 
Dôme,  arrondissement  d'Ambert,  chef-lieu  de  canton)  comme  le 
castrum  Meroliaceme  :  il  ne  faudrait  certainement  pas  oublier 
qu'Adrien  de  Valois,  le  premier  qui  ait  proposé  cette  identifi- 
cation^, ne  Ta  donnée  qu'à  titre  d'hypothèse,  et  que,  à  son 
époque,  en  l'absence  de  bonnes  cartes  de  l'Auvergne  et  de  dic- 
tionnaires géographiques  quelque  pen  exacts,  il  était  presque 
impossible  de  fixer  le  véritable  emplacement  du  castnim  men- 
tionné dans  X'Historia  Francorum. 

MUSCIACAE,  i^icus.  —  «  Au  temps  de  la  reine  Théodechilde  », 
—  il  s'agit  ici  de  la  fille  de  Théodoric  I"'  ',  —  le  tribun  arveme 
Nunninus,  ayant  détaché  un  fragment  de  la  pierre  qui  couvrait  le 
tombeau  de  saint  Germain  à  Auxerre,  fît  vœu  de  placer  cette 
relique  dans  une  église  et  de  célébrer  chaque  année  la  fête 
du  bienheureux  confesseur  en  grande  dévotion.  De  retour  en 
Auvergne,  Nunninus  la  déposa  daits  une  église  que  Grégoire 
visita  depuis  avec  l'évêque  Avitus  et  qu'il  dit  être  située  in  vico 
Musiacas*,  ou'  peut-être  plus  exactement  Musciacas,  comme  le 
portent  les  manuscrits  de  Laon  et  de  Beauvais*,  d'accord  avec 
les  Miracula  sancti  Germani,  oii  le  moine  Héric,  au  ii*  siècle, 
a  inséré  le  récit  de  l'évêque  de  Tours''.  Ruinart  et  tous  les  com- 
mentateurs qui  ont  écrit  depuis  hû  ont  cru  retrouver  le  vicus 
Musciacae  dans  Mozac  (Puy-de-Dôme,  arrondissement  et  canton 


I.A.  Joanne,  Dictionnaire  géographique  de  lu  France,^'  éiit.,  p.  517. 

2.  €  Meroliacum  caslrum esl,  ut  [iuto,Otiergue.  •  INotilia  Gatliarum,  p.  336.)  — 

It  esl  bon  d'ajouter  cependant  que  Valois  était  préocr.upé  de  cherclier  le  caslrum  Mero- 
liaceiue  aux  enfirons  de  Thiers  (Tkigernum)  et  de  Vollorc  (Lovolautrum),  qui  jouèrent 
aussi  un  rôle  dans  la  guerre  de  531. 

3.  Voyez,  sur  l'identité  de  cette  princesse,  les  pages  123-12i. 

4.  De  gloria  confetsorum,  c.  xLi. 

.'>.  Gregorii  Turonentit  Opéra  omnia,  col.  929,  noie  a. 

G.  Xiracula  sancti  Germani,  c.  IV.  apud  Itollaml.,  t.  Vil  Julii,  p.  301. 
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de  Riom),  lieu  célèbre  par  une  abbaye  remontant  au  vi'  siècle'; 
mais  cette  assimilation  ne  peut  être  soutenue  philologique- 
ment,  et  d'ailleurs  Mozac  est  désigné  an  milieu  du  vin"  siècle 
sous  le  nom  monastermm  Mauziace/ue^.  Eu  identifiant  Mus- 
ciacae  avec  Mozac,  on  n'a  tenu  aucun  compte  de  la  termi- 
naison plurielle  et  féminine  du  nom  latin  :  on  a  traité  ce 
vocable  absolument  comme  nn  neutre  ou  un  masculin  sin- 
gulier, et,  à  vrai  dire,  la  terminaison  fournie  par  tous  les 
manuscrits  de  Grégoire  semble  insolite  pour  l'Auvergne^.  Nous 
opérerons  donc  sur  la  forme  plus  probable  Musciacus,  qui,  eu 
Auvergne,  n'a  pu  produire  autre  chose  que  Moissac  ou  Moissat 
par  le  changement  de  u  ou  o/,  changement  résultant  en  cer- 
tains cas  de  l'attraction  d'nn  i  postérieur,  comme  dans  «  an- 
goisse, foî'son,  nlo^sson  m,  dérivés  de  angvstiam,  fusionem,  miis- 
c\07iem*.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  choisir  entre  deux  paroisses  de 
l'ancien  diocèse  de  Clermont  dont  les  noms  dérivent  de  Musciacus: 
ce  sont  Moissac  (Cantal,  arrondissement  et  canton  de  Murât)  et 
Moissat  (Puy-de-Dôme,  arrondissement  de  Clermont,  canton  de 
Vertaizon);  mais  ni  l'une  ni  l'autre  do  ces  localités  n'ayant  con- 
servé d'église  consacrée  à  saint  Germain'',  la  question  ne  semble 
pas  pouvoir  être  résolue  avec  certitude.  Cependant,  si  l'on  con- 
sidère que  l'évèque  Avitus  mena  Grégoire  visiter  l'église  de 
Musciacae,  on  inclinera  à  y  voir  de  préférence  Moissat  (Puy- 
de-Dôme),  car  ce  village  n'est  situé  qu'à  28  kilomètres  à  l'est 
de  Clermont,  en  une  région  de  l'Auvergne  très-connue  et  fré- 
quentée de  Grégoire,  tandis  que  Moissac  (Cantal)  est  compris 
dans  la  partie  montagneuse  de  la  mémo  province,  à  une  centaine 
de  kilomètres  au  sud  de  la  ville  épiscopale. 

1.  Gallia  chriitiana,  t.  Il,  col.  352. 

2.  Ibid.,  iiisir.,  col.  108. 

3.  ).n  terminaisoD  iacat  fui  surtout  ré|)anJue  dans  le  llaiiiaiit  ou  les  régions  nvoi- 
sinanles. 

4.  oi  provienl  aussi  quelquorois  de  Y  il  accentué  suivi  d'un  c  qui  se  vocalise.  Ext'iiipli?s  : 
CTiicem,  croix;  nùcem,  noix. 

5.  M.  Itrucj  a  hicn  voulu  nous  dire  que  l'ég-lise  de  Moissac  (Cantal)  était  dédiée  à  saint 
llilaire.  Quant  aux  deux  églises  de  Moissat  (Puy-de-D Ame),  l'une,  celle  de  Moissal-Haul 
est  placée  sous  l'invocation  de  saint  Pierre  es  liens;  l'autre,  celle  de  Moissat-ltas,  est 
cunsacnt^  â  saint  Jean- Baptiste.  (Mémoires  d"  l'Académie  des  sciences  de  Clcrmont- 
Fertdiid,  I.  SU,  p.  (!l!l-050.) 
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PONTICIACENSES  silvae.  —  Saint  Éniilien,  ayant  abandonné  sa 
famille  et  ses  biens  pour  vivre  dans  la  solitude,  se  retira  dans 
les  endroits  les  moins  accessibles  des  forêts  de  Poniiciacus,  où  il 
fit,  en  abattant  des  arbres,  un  petit  champ  qu'il  cultiva  et  qui 
lui  fournit  sa  subsistance.  Ce  fut  là  que,  vers  534,  il  lui  survint 
un  jeune  compagnon,  le  bienheureux  Uracchion,  Thuringe  de 
nation,  qui,  après  avoir  servi  le  duc  Sigivald,  gouverneur  de 
l'Auvergne  pour  le  roi  Théoderic,  résolut  aussi  de  vivre  dans  la 
solitude.  Des  moines  se  joignirent  ensuite  ù  eux,  et,  après  la  mort 
d'Érailien,  la  direction  du  nouveau  monastère  passa  à  Bracchion. 
Plus  tard,  Bracchion  fut  appelé  à  gouverner  le  monastère  de 
Menât  en  Auvergne,  et  il  y  mourut  ;  mais  son  corps  fut  enseveli 
dans  l'oratoire  de  sa  cellule  primitive,  c'est-à-dire  dans  son 
monastère  des  bois  de  Po/tticiaci/tt,  d'où  il  fut  transporté,  deux 
ans  plus  tard,  au  tombeau  qu'on  lui  avait  construit  près  de  l'abbaye 
de  Menât,  conformément  à  sa  dernière  volonté^ 

Dès  la  fin  du  xvn*  siècle,  Branch,  dans  ses  Vies  de  saints 
d'Auvergne,  identifiait  les  silvae  Ponticiacenses  a.\ec\&  îorèi  de 
Pontgibaud,  à  quatre  lieues  environ  à  l'ouest  de  Clermont  ;  mais 
on  ne  conserve  à  Pontgibaud  aucun  souvenir  de  saint  Emilien  ou 
de  saint  Bracchion.  Aussi  cette  hypothèse,  d'autant  moins  satis- 
faisante que  le  nom  de  Pontgibaud  ne  représente  nullement  le 
nom  de  Ponticiacus,  ne  tarda-t-elle  pas  à  faire  place  à  l'opinion 
d'un  religieux  bénédictin*,  que  Ruinart  préfère  de  beaucoup, 
avec  raison,  à  celle  de  Branch,  et  suivant  laquelle  Ponticiacus 
serait  devenu  Pionsat' (Puy-de-Dôme,  an-ondissement  de  Riom, 
chef-lien  de  canton).  L'église  de  la  petite  ville  de  Pionsat,  dont 
Ruinart  écrit  le  nom  Punsat,  est  dédiée  à  saint  Bravy,  abbé  de 
Menât,  le  même  sans  doute  que  Bracchion,  qui,  comme  nous 
l'avons  rapi>elé,  régit  également  ce  monastère,  près  duquel  il 
eut  sa  sépulture  définitive.  La  faible  distance —  16  kilomètres 
environ —  qui  sépare  Pionsat  de  .Menât  vient  à  l'appui  de  cette 
identification,  car  le  monastère  des  iilvae  Ponliciacenses  ne  devait 


1.  Yitae  Patrum,  c.  \u. 

ï.  t  llnius  e  Dostris  conjectura  >,  dit  Ruinart. 

3.  Gi'egorii  Turonenxis  Opéra  omnia,  col.  121 1 ,  noie  a. 
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pas  ètri!  fort  éloigné  du  monasterium  Manatense,  puisi]u'on  y  playa 
le  corps  do  Bracchiou  eu  dépôt  poudaiit  detix  années.  Ou  peut 
toutefois  objecter  que  le  patron  de  l'église  de  Piousat  est  fêté 
le  15  septembre,  tandis  que  Bracchion  est,  paraît-il,  honoré  le 
9  février;  mais  cette  objection  a  été  prévue  par  Ruinart,  qui 
suppose  que  l'une  de  ces  fêtes  pourrait  rappeler  la  translation  du 
corps-saint  à  Menât. 

RANDANENSE  monastericm.  —  Grégoire  signale  ce  monastèi-c 
d'Auvergne  comme  étant,  vers  265,  le  lieu  de  résidence  d'un 
saint  prêtre  du  nom  de  Julien'.  Le  souvenir  de  ce  bienheureux 
confesseur  ne  semble  pas  s'être  conservé,  mais  le  nom  de  son 
monastère  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  dans  celui  de  ia  petite 
ville  de  Raudan  {Puy-de-Dôme,  arrondissement  de  Riom,  chef- 
lieu  decanton). 

RIGOMAGUS,  viens.  —  L'évêque  de  Tours  nous  apprend  que, 
durant  sa  jeunesse,  ou  célébrait  dans  l'église  de  Ricomagm  la 
fête  du  «  grand  martyr  Polycarpe  »■  ;  saint  Amable,  dont  le 
tombeau  était,  dès  le  V  siècle,  l'objet  d'une  grande  vénération  à 
Clermontj  avait  été  prêtre  de  ce  vicm^.  Riom  {Puy-de-Uôme, 
chef-lieu  d'arrondissement)  est  la  forme  française  du  nom  de 
fiicomagifs,  où  l'accent  était  sur  l'o,  comme  dans  tous  les  noms 
à  terminaison  identique.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  re- 
marquer que  la  ville  de  Riom  eut  plus  tard  une  abbaye  placée 
sous  l'invocation  de  saint  Amable,  et  que  le  corps  du  bienheureux 
confesseur  y  fut  transporté  dansle  cours  du  moyen  âge'. 

ROMANIACUS,  campus.  —  C'est  dans  le  campus  Romaniacus 
qu'aurait  eu  lieu,  vers  560,  un  combat  acharné  entre  deux  ar- 
mées de  sauterelles  qui,  auparavant,  avaient  parcouru  l'Auver- 
gne et  le  Limousin^.  Jacobs  pensait  que  Romaniacus '^ou.vsM  être 

1.  Hittoria  Francomm,  1.  IV,  c.  xxxi[. 

2.  De  gloria  tnarlyrum,  c.  lxxxvi. 

3.  De  gloria  confestomm,  c.  xxxiii. 

i.  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  édii.  Ituiiiarl,  col.  021,  uolu  fi, 
5.  Hiêtoria  Fmnconim,  I.  IV,  c.  x\. 
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Romagne  en  Poitou  (VieDoe,  arrondissement  de  Civray,  canton 
de  Coulié).  Une  telle  opinion  n'est  pas  soutenablc  ;  car,  outre  que 
la  connaissance  d'un  fait  de  celte  nature  serait  difficilement  arrivée 
Il  Grégoire,  s'il  ne  se  rapportait  pas  à  une  des  contrées  qu'habita 
l'historien,  on  sait  que  Romagne  ne  peut  provenir  que  de  Ro- 
maiiia  et  non  de  Romaniacm.  Il  faut  donc  reconnaître  Roma- 
niacm  dans  Roinaguat  (Puy-de-Dôme,  arrondissement  et  cantuu 
de  CIcrmont),  village  situé  à  6  kilomètres  au  sud  de  la  cité  des 
Arvemes. 

SANCTI  FEIiREOLl  basimca.  —  Auprès  de  l'église  de  Saint-Fer- 
réol,  qui  n'était  éloignée  que  de  dix  stades  (1 850  mètres)  de  la 
basilique  de  Saint-Jiilien  de  Rrioude,  se  trouvait  une  fontaine 
à  l'eau  de  laquelle  Grégoire  attribue  la  guérison  de  la  fièvre  dont 
il  avait  été  saisi  en  se  rendant  à  lu  fête  du  saint*.  Cette  fontaine 
était  située,  au  dire  de  notre  auteur,  au  lieu  même  où  Julieu 
avait  été  frappé*,  et  sou  eau,  dans  laquelle  les  persécuteurs  avaient 
lavé  la  tète  du  bienheureux  martyr,  passait  pour  avoir  des  vérins 
miraculeuses^.  L'emplacement  de  l'église  de  Saint-Ferréol  est 
marqué  aujourd'hui  par  celui  de  Saint-Ferréol  les  Minimes,  près 
duquel  se  trouve,  au  témoignage  de  Ruinart*,  la  fontaine  mira- 
culeuse mentionnée  par  Grégoire.  Saint-Ferréol  est  situé  à  moins 
de  2  kilomètres  de  Rrioude,  ce  qui  i-épond  aux  dix  stades  de 
l'historien. 

SANCTI  MARTII  monastebium.  —  Saint  Mars  (Martius),  de  race 
arverne,  adopta  pour  retraite,  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  d'homme, 
les  cellules  qu'il  avait  creusées  dans  une  montagne  rocheuse. 
Sou  mérite  ne  tarda  pas  à  attirer  vers  lui  des  hommes  qui  em- 
brassèrent l'état  monastique  et  dont  il  fut  l'abbé.  Il  mourut  à 
quatre-vingt-dix  ans  et  reçut  la  sépulture  à  l'entrée  du  mouas* 
tère,  où  son  tombeau,  selon  Grégoire,  était  visité  par  des  malades 

).  Miracuta  beitli  JiiUani,  c.  \xv. 

i.  Un  ancien  riîcil  de  lu  pussion  de  sjiiiil  Juliuii,  aUribué  à  Grégoire  de  Tours,  donne 
Il  ce  lieu  le  nom  de  Viiiicella.  (Huinarl,  GreyorU  Taroneiisis  Opéra  omnia,  col.  1367.) 
;:    Ibid.,  c.  111. 
l.  Gregorii  Timm.  Opéra  omnia,  t'dit.  Itiiinnri,  col,  SÔi,  noiu  c. 
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qui  y  trouvaient  la  guérison  de  leurs   maux.  Ce  bieuheurcux 
vivait  au  vi'  siècle'. 

L'église  de  Saint-Mars  figure  vers  950  dans  le  livret  des 
églises  de  Clermont*.  Dans  les  derniers  siècles,  ce  n'était  plus 
qu'un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Saiut-Allyre  ',  et  bien 
qu'on  eût  été  fort  en  peine  d'indiquor  l'emplacement  du  tombeau 
où  reposait  le  saint  abbé,  ou  n'eu  croyait  pas  moins  posséder 
le  corps  de  celui-ci.  C'est  à  Saint-Mars,  aujourd'hui  village  de 
la  commune  de  Royat,  situé  à  2  kilomètres  et  demi  au  sud-est  de 
Clermont,  qu'est  situé  l'établissement  tbermal  connu  sous  le  nom 
de  Royat,  dont  les  sources  furent  exploitées  daus  l'antiquité, 
comme  le  prouvent  d'importants  vestiges  d'un  établissement 
romain*. 

SANCTI  PORTIANI  monastereuu.  —  Le  bienheureux  Portianus, 
d'abord  esclave  d'uu  barbare,  se  retira  dans  im  monastère  voisin 
du  lieu  où  il  avait  passé  ses  premières  années  et  eu  devint  plus 
tard  abbé.  Il  le  gouvernait  en  cette  qualité  à  l'époque  du  sac  de 
l'Auvergne  par  le  roi  Tbéoderic,  et  il  rendit  visite  à  ce  prince 
campé  dans  les  prés  d'Artoune.  Son  tombeau  passait  au  temps 
de  Grégoire  pour  être  souvent  signalé  par  des  miracles^  el  c'est 
certainement  au  culte  dont  il  fut  l'objet  qu'on  doit  rapporter 
l'abandon  du  nom  primitif  du  monastère  :  monasterium  Miran- 
dense^.  L'abbaye  de  saint  Portianus,  réduite  en  prieuré  et  sou- 
mise à  l'abbaye  de  Touruus  vers  l'au  900',  donna  naissance  a 
une  petite  ville  qui  porte  encore  le  nom  de  Saiut-Pourçain;  c'est 
aujourd'hui  le  chef-lieu  d'un  des  cantons  de  l'arrondissement  de 
Gannat  (Allier). 

TIIIGERNUM,  £•««//■«?«. —  L'église  primitive  du  caslrum  T/nger- 

l.   VitaePatrum,c.xiv. 

■i.  I  lu  ecclesia  Snncti  Uarlii,  lUlareaancUc  felicilatis;  ihi  requie^-cil  sanctu^i  M;u-lius.> 
(Livre  II,  c.  xvi.) 

3.  Ruinart,  Gregorii  Turontnsis  Opéra  omnia,  col.  1221,  noie  a. 

i.  Tardieu,  Dictionnaire  hislorique  du  département  dit  Puy-de-Dôme,  p.  313, 
col.  2-3. 

5.  Yitae  Palrum,  c.  v. 

0.  GaUia  chrittiana,  1. 11,  col.  371. 

7.  Gregorii  Turon.  Opéra  omni'i,  édiu  lluinarl,  coL  1105,  no.v  c^ 
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nmrij  construite  eu  bois,  possédait  trois  petites  pierres  arrosées  du 
saug  de  saint  Symphorien,  martyr  d'Autuii,  lesquelles  avaieut 
été  recuetllifts  au  lieu  même  où  le  bienheureux  avait  souffert 
pour  la  foi.  Au  dire  de  Grégoire,  la  châsse  qui  les  renfermait  fut 
respectée  par  le  feu,  lors  de  l'incendie  du  casirum  allumé  par 
les  Francs  du  roi  Théoderic.  Depuis,  c'est-à-dire  entre  531  à 
590,  nue  nouvelle  basilique  fut  élevée  sur  l'emplacement  de 
l'église  de  bois,  et  les  reliques  de  saint  Syraphorien  furent  dépo- 
sées sur  soD  autel'.  Peu  de  temps  avant  que  Grégoire  écrivît  sou 
livre  De  gloria  martyrum,  la  découverte  à  Thigernum  de  la 
tombe  de  saint  Genês,.  martyr,  se  traduisant  par  l'affluence  des 
malades  qui  se  rendaient  à  Thigernum  pour  recouvrer  la  sauté, 
l'évèque  Avitus  fît  consti-uire  une  seconde  église  aupi-ès  du 
castrum,  sur  le  tombeau  de  Genès  placé  près  de  la  route  qui 
conduisait  à  la  forêt.  Cette  seconde  église,  qui  reçut  aussi  des 
reliques  de  saint  Genès  d'Arles,  était  visitée  à  l'époque  de  la  fête 
du  saint  par  un  grand  concours  de  peuple*  et  donna  naissance  à 
l'église  collégiale  de  Saint-Genès. 

Thigernum  est  aujourd'hui  la  ville  de  Thiers' {Puy-de-Dôme), 
où  les  deux  basiliques  du  vl"  siècle  sont  représentées,  la  première 
par  l'église  du  Moutier  (Monasiertum)*,  la  seconde  par  celle 
de  Saint-Genès,  qui,  pour  certaines  parties,  remontent  au 
xi'  siècle*. 

TRANSALIUH''',  viens.  —  Le  nom  de  ce  village  parmt  à  deux 

1.  Ve  gloria  marlyrum,  c.  lu.  — .  Ici  Grégoire  emploie  l'expression  Tigerrensu  cas- 
tellum. 

2.  Ibid.,  c.  Lxviii. 

3.  Tliiers  est  dérivé  de  Thigernum  comme  Auvers,  Nevors  et  Ver  le  soni  d'Alver- 
num  (ou  Atcemis),  Hiternum  (ou  Nivemii)  et  Vemum.  déaominalioas  que  nous  fouf 
■lissent  les  documents  de  l'époque  frunque.  —  Voyez  plus  haut,  page  481 ,  note  3. 

i.  Barante,  qui  écrivit  pour  VHistoire  des  villes  de  France  (t.  VI,  p.  17i-182)  la  notice 
sur  Thiers,  dit  que  le  Uoutier  c  dépendait  jadis  d'un  monastâre  de  Sainl-Symphorien, 
fondé  au  vni*  siècle  >.  Cette  dernière  indication  a  probablement  pour  origine  la  date  à 
laquelle  les  archéologues  font  remonter  l'abside  carrée  qui  termine  le  chœur  de  cet 
édifice.  (Joanne,  Dictionnaire  géographique  de  la  France,  2=  édii.,  p.  2tS9.) 

5.  Histoire  des  villes  de  France,  t.  VI,  p.  181. 

6.  Nous  admettons  celte  leçon,  donnée  par  les  plus  anciens  manuscrits,  au  chap.  X  du 
livre  II  des  Miracuti  beati  Martini,  et  pur  diveis  manuscrils  des  Vitae  Palrum.  I^es 
mnmiscrils  donnent  nassi  la  Tonne  Tm'nUi^s'x.  cl  iinflqii'fiiis  Tr/i:isi'i<!.i:tiii,  Timifa- 
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reprises  dans  les  écrits  de  Grégoire.  Il  est  question,  en  premier 
lieu,  d'une  femme  atteinte  d'un  flux  de  sang,  qui  vint  d'Auvergne, 
de  pago  Transaliensi^  demander  la  guérison  de  son  mal  au  tom- 
beau de  saint  Martin'.  La  deuxième  mention  s'en  trouve  dans 
la  Vie  de  saint  Lnpicin,  reclus,  qui  passa  la  seconde  partie  de 
sou  existence  dans  la  cellule  de  Lipidiacus,  et  dont  le  corps  fut 
enseveli  au  viens  Transaliemis,  situé  évidemment  à  peu  de  dis- 
tance de  Lipidiacus,  puisque  lu  population  de  cette  dernière 
localité  se  joignit  à  celle  de  Transatium  pour  conduire  Lupicin 
à  sa  dernière  demeure'. 

Le  culte  de  saint  Lupicin  était  établi  au  temps  de  Grégoire 
à  Lipidiacus  aussi  bien  qu'à  Transalium;  mais  le  pieux  solitaire 
n'est  plus  connu,  depuis  bien  des  siècles  déjà,  que  par  les  Vitae 
Patrum  de  l'évêque  de  Tours.  Aussi  faut-il  chercher  ces  deux 
villages  un  peu  au  hasard  dans  une  partie  quelconque  de  l'Au  - 
vergue.  La  mention  de  Transalium,  que  renferment  les  Miracles 
de  saint  Martin,  ne  permet  pas  de  tenir  compte  de  l'opinion  des 
BoUandistes,  qui  proposent  TreziJlac,  près  Aigurande  en  BeiTy, 
sur  les  confins  de  la  Marche',  car  cette  localité,  qui  serait 
étrangère  à  l'Auvergne,  semble  tout  à  fait  imaginaire.  On  est 
généralement  disposé  aujourd'hui  à  reconnaître  le  vicus  Transa- 
liensîs  dans  Trezelle,  autrefois  Tresatl*  {Allier,  arrondissement 
de  Gannat,  canton  de  Jalligny),  et  cette  opinion  acquiert  une 
certaine  vraisemblance  de  la  situation  de  Trezelle  sur  la  Bèbre 
{Berbera),  rivière  à  laquelle  Lipidiacus  devait  sans  doute  son 
ancien  nom  de  viens  Berherensis^ . 


lientit,  et  même  Trantaliacensis  et  Tranialtcensii  (voyez  les  variantes  avec  indicalion 
des  maDiucrils,  daos  Ruinart,  Gregorii  Turon-  Opéra  omnia,  col.  lOii,  note  e,  et  1217, 
note  a;  cf.  Bordier,  la  Livret  des  miracta,  t.  Il,  p.  108). 

1.  Miracula  beali  Martini,  1.  II,  c.  x. 

9-  Vitae  Patrum,  c.  xiii. 

3.  Acta  sanclorum,  t.  IV  Junii,  p.  818. 

i.  Treielle  est  iiomnié  Tretail,  en  1131,  dans  une  charte  d'Atmery,  évéque  de  Cler- 
moiit.  (Baluze,  Histoire  généalogique  de  la  maison  d'Auvergne,  preuves,  p.  58.) 

5.  On  lira  toujours  avec  intérêt,  bien  (^u'on  n'en  puisse  admettre  h  conclusion  rela- 
(ivemeni  k  Lipidiaais,  la  lettre  adressée  à  H.  U.  Bordier  par  le  savant  archiviste  de 
l'Allier,  H.  A.  Chaïaud,  au  sujet  des  lieux  mentionnés  dans  la  Vie  de  saint  Lupicin. 
(Voyei  celte  lettre  reproduite  dans  ta  traduction  de  l'Histoire  ecclésiastique  des  Francs, 
de  H.  Bordier,  t.  H,  p.  134-tô5.) 
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Il  faut  aussi  reconnaitre  que  des  diverses  localités  modernes 
dont  les  noms  ont  été  rapprochés  de  celui  de  Tramalium,  Tre— 
sail  (aujourd'hui  Trezelle)  est  le  seul  qui  puisse  en  être  dérivé  : 
Trezioux  (Puy-de-Dôme),  qui,  un  moment,  parut  à  Jacobs 
pouvoir  représenter  Transalmm,  porte,  dans  les  documents 
antérieurs  au  xi°  siècle,  un  nom  qui  ne  doit  pas  y  être  rattaché'  ; 
Transault  (Indre),  qui  a  été  proposé  par  Ruinart  concurremment 
à  Trezelle*,  est  appelé  Tremsals  au  xu*  siècle',  et  cette  forme  vul- 
gaire dérive  vraisemblablement  d'un  primitif  tel  que  Tremesal- 
tium;  mais,  en  tout  cas,  il  ne  saurait  venir  de  T'/'on^ium,  dont  la 
nasale  a  dû  tomber  très-anciennement,  comme  celle  de  l'adverbe 
latin  trans  (  =  le  français  très*).  Tresail,  au  contraire,  remplit 
toutes  les  conditions  requises  par  la  phonétique  :  en  effet,  la  forme 
intermédiaire  Tresalium,  employée  en  1056  pour  désigner  ce 
village  ',  se  distinguant  seulement  de  Transalium  par  le  change- 
ment inévitable  de  trans  en  très,  ne  doit  laisser  aucun  doute  sur 
l'identité  des  deux  noms  Transalium  et  Trezelle. 

VASSO  GALATAE. —  Grégoire  rapporte  au  temps  des  empereurs 
Valérieu  et  Gallien,  c'est-à-dire  au  milieu  du  m' siècle  de  notre 
ère,  l'invasion  de  Chrocus,  qui  parcourut  les  Gaules  à  la  tête  de 
hordes  d'Alemans,  détruisant  jusqu'aux  fondements  les  édifices 
anciens.  «  Arrivé  à  Clermont,  dit-il,  Chrocus  incendia,  ruina, 
renversa  ce  temple,  guod  Gallica  lingua  Vasso  Gaîatae  vocant^. 

i.  Jacobs  (lit  que  Trezioux  est  nommé,  dans  les  anciens  documents,  villa  Tregol 
{Géographie  de  Grégoire  de  Tours  etde  Frédegaire,  p.  158);  mais  il  ne  reuToie  pas  aux 
pièces  qu'il  a  consullées.  On  doit  n'accepter  cette  synonymie  qu'avec  une  grande  cir- 
conspection, car  Trezioux  ne  rend  pas  compte  de  Tregol,  qui  est  peut-être  te  résultat 
d'une  faute  typographique. 

i.  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  1218,  note  3. 

3.  Dans  deux  bulles  conlirmalifes  des  biens  de  l'abbaye  de  Déols,  datant  de  llii  et 
de  1l5i  (Archives  nationales.  L.  227,  n'  4,  et  L.  229,  n'y). 

4.  Trans  s'est  aussi  changé  en  très  dans  tous  les  mots  français  où  l'adverbe  latin 
entre  en  construction  :  c  (rebucher,  (refiler,  (j-eniousser,  (leisnillir,  tréteau  ». 

5.  Treialium  est  nommé  dans  des  actes  de  105G  et  de  1050,  où  il  est  certainement 
question  de  Treielle  (Ruinart,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  1217,  note  a)  ;  ces 
acics  monlrent  en  elTel  les  liens  qui  unissaient  dès  celte  époque  l'église  de  Trezelle 
i  l'alibaje  de  Tournus,  dont  elle  dépendait  encore  au  siècle  dernier. 

6.  Ou  a  récemment  discuté  sur  le  sens  de  ce  membre  do  phrase  ;  les  uns  tenant  ponr 
le  sens  ordinairement  accepté  par  les  traducteurs  de  Grégoire,  *  le  temple  que  les 
Gaulois (GaJataf)nommenlen  langue  gauloise  Fasto»;  tes  autres  ne  voulant  pas  admettre 
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C'était  un  édifice  d'un  travail  et  d'une  solidité  admirables  :  ses 
murs  étaient  doubles,  construits  à  l'intérieur  en  petites  pierres, 
à  l'extérieur  en  blocs  carrés  bien  taillés;  ils  avaient  trente  pieds 
d'épaisseur.  A  l'intérieur,  le  marbre  se  mêlait  à  la  mosaïque.  Le 
pavé  du  monument  était  également  de  marbre  et  la  couverture  de 
plomb  ' .  »  L'historien  des  Francs  parle  ensuite  du  martyr  orverne 
Victorinus  et  de  la  tradition  d'après  laquelle  ce  bienheureux 
aurait  d'abord  été  l'esclave  du  prêtre  qui  desservait  le  temple 
susdit  '. 

Les  paroles  de  Grégoire — «  veniem  Arvenios,  deluhrum  ilhid 
incendit  »  —  semblent  indiquer  le  temple  Vasso  Galatae  comme 
un  édifice  de  la  ville  des  Arvernes  ;  c'est  aussi  l'impression  que 
produit  tout  d'abord  la  tradition  relative  à  Victorinus,  où  l'on  voit 
l'esclave  du  prêtre  païen  venant  souvent  dans  le  quartier  de  la 
ville  qu'on  nommait  le  quartier  des  Chrétiens,  afin  de  persécuter 
les  sectateurs  de  la  religion  nouvelle.  Cependant  on  s'accorde 
assez  généralement,  aujourd'hui,  à  reconnaître  le  temple  décrit 
par  l'évêque  do  Tours  dans  un  édifice  situé  à  9  kilomètres 
à  l'ouest  de  Clermont,  le  temple  de  Mercure  Dumias,  récemment 
découvert  à  la  suite  de  fouilles  exécutées  sur  le  sommet  du  puy 
de  Dôme,  près  du  nouvel -observatoire,  et  dont  les  dimensions 
étaient  fort  considérables,  puisque  l'escalier  qui  conduit  à  la 
façade  n'a  pas,  croit— on,  moins  de  50  mètres  de  longueur*. 

de  pléonasme,  regardent  Vasso  Galatae  camme  la  dénomination  du  sanctuaire  gaulois 
(voyez  surtout  la  noie  itiscrée  par  M.  \..  Ilavel,  dans  la  Reeae  archéologique,  nouvelle 
série,  I.  XXtX,  p.  175,  sous  le  titre  Yatso  Galeli). 

1.  Historia  Francorum,  1. 1,  c,  xxx. 

2.  /Wd..l.  I,  c.  xxxi. 

i.  Revue  archéologique,  nouv.  série,  (.  XXVIIl,  p.  33â.  —  Le  nom  du  dieu  est  fourni 
par  une  inscription  sur  plaque  de  bronze  découverte  dans  les  fouilles,  inscription  dont 
M.  Desjardins  a  donné  le  fac-similé  suivant  au  tome  1"  (p.  106)  de  sa  Géographie  historique 
et  administr.  de  la  Gaule  romaine  : 


On  consultera  utilement,  sur  tes  fouilles  du  puy  de  Ddme  et  le  temple  de  Slercurius 
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A  cette  occasion,  M.  MoVat  a  rapproché  avec  raison  du  texte 
de  Grégoire  une  curieuse  inscription  provenant  de  Bittbourg, 
au  territoire  de  Trêves,  et  qui,  dans  les  mots  MERGVRIO  VASSO 
CALATI,  présente  Mercure  sous  un  surnom  presque  identique  au 
vocable  du  temple  détruit  par  Chrocus'.  Nous  ne  saurions  cepen- 
dant partager  l'opinion  du  savant  épigraphiste,  lorsqu'il  considère 
l'épithète  Dumiates  —  ou  mieux  Dumias  —  donnée  à  Mercure 
par  l'inscription  du  puy  de  Dôme,  comme  un  surnom  particulier  à 
ce  dieu,  surnom  qui,  de  Mercure,  serait  passé  àlamontagneoùon 
l'honorait*.  Mercurius  Dumias  doit  être  incontestablement  rendu 
en  français  par  «  le  Mercure  du  Dôme  »,c»  étant,  dans  la  Gaule 
méridionale,  un  sufQxe  employé  pour  les  ethniques^.  La  meilleure 
preuve  qu'on  en  puisse  donner,  c'est  que  les  cas  obliques  de 
l'adjectif /Jm/m/o*,  aussi  bien,  du  reste,  que  le  prétendu  nominatif 
Dumiates  de  M.  Mowat,  étant  accentué  sur  l'a,  ne  pourrait  pro- 
duire le  nom  du  puy  de  Dôme,  à  moins  d'une  rétrogradation 
impossible  de  l'accent  tonique  au  delà  de  l'antépénulticme  :  Du- 
miatem  aurait  donné  quelque  chose  comme  Doumat  ou  Dojnat*. 
Il  est  donc  bien  plus  raisonnable  de  reconnaître  Dumia  pour 
le  nom  primitif  du  puy  de  Dôme,  et  Dumias  pour  un  adjectif 
dérivé  de  ce  nom  ;  aussi  avons-nous  inscrit  le  nom  Dumia  sur  la 
petite  carte  de  la  civïtas  Arvernorum  qui  accompagne  le  présent 
paragraphe. 

Jhtmias,  lelravail  de  M.  P.-P.  Malliieu,  inlilulé  :  Le  puy  de  Dôme,  ses  ruirus,  Mercurt 
et,  Us  matrones  (ClermoiH-FerranJ,  187(î,  in-8°  Je  158  pages). 

1,  Bévue  archéologique,  Douvello  série,  l.  XXIX,  p.  35.  —  Les  tcllistes  ont,  depuis 
longtemps  déj:'t,  comparé  les  deux  loties  (Rogct  de  Belloguet,  Ethnagênie  gauloise. 
Glossaire  gautoit,  p.  166  el  327j.  Cependant  si  Vasso  fait  partie  du  surnom  de  Mercure, 
comment  accorder  cette  circonstance  avec  l'explication  que  les  mêmes  cellistes  donnent 
du  mot  Vasso,  qui  aurait  le  sens  de  <  lieu  consacré  »,  <  chapelle  «,  encore  conseric, 
dit-on,  dans  le  nom  de  Vas  Saint-Arlhéme,  que  porte  en  Auvergne  remplacement  d'une 
église  dédiée  à  Saint-Arthème  et  celle  de  Champ  du  Vas,  qui  en  Dauphinc  désigne  le 
lieu  jadis  occupé  par  l'église  de  Saint-Marcel  lin  i\  <  Sainl-GiJin  >  (du  Cange,  Giossarium 
tnediaeet  infimae  latinitatis,  édil.  Ilenschel,  t.  VI,  p.  741).  Ne  serait-il  pas  plus  raison- 
nable de  voir  dans  œ  mot  toi  une  mauvaise  ortlio graphe  du  mot  vast  (ou  gast),  qui, 
en  vieux  françnis,  signifie  terrain  inculte  et  destruction. 

%  Reciu  archéologique,  nouv.  série,  t.  XXIX,  p.  33-34.  C'est  par  conjecture  seulement 
qu'on  attribue  au  temple  du  puy  de  Dôme  celte  statue  colossale  de  Mercure  que  le  sculp- 
teur arverne  Zénodore  fit  au  temps  de  Néron  (Pline,  Uistoria  na(ura/(ï,l.  XXXIV,  c.  vu), 

3.  Comme  Lacloras,  Tolosas,  Mauriennas,  etc. 

4.  Cf.  Dongheal,  de  Bvlgialem;  Mimai,  de  Mimateni.  Pour  ce  dernier  nom,  voyez 
plus  loin,  page  53â,  note  4. 
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VIBRIACUS,  donms,  viens.  —  Au  temps  de  l'évêque  Avitus,  et 
par  conséquent  de  Childebert  !I,  Nannînus,  prêtre  de  la  maison 
de  Vibriacus,  alla  chercher  à  Brioude  des  reliques  de  saint  Julien 
et  les  plaça  dans  l'autel  d'un  oratoire  qu'il  avait  construit  en 
l'honneur  du  martyr*.  On  voit  par  le  récit  de  Grégoire  que,  pour 
revenir  du  tombeau  de  saint  Julien  à  Vibriacus,  il  lui  fallut 
passer  par  Saint-Ferréol  [les  Minimes]  :  il  convient  donc  de  cher- 
cher Vibriacus  au  nord  et  non  loin  de  ce  dernier  lieu,  qui,  au  dire 
de  l'hagiographe,  était  peu  distant  du  vicus  [  Vibriacensisi .  Nous 
ne  connaissons  pas  dans  cette  région  de  localité  à  laquelle  on 
puisse  attribuer  le  nom  de  Vibriacus,  mais  il  est  néanmoins  im- 
possible d'y  voir,  avec  Savaron*,  le  village  de  Vieille-Brioude,  car 
le  rapport  des  deux  noms  est  complètement  illusoire.  Vebret 
(Cantal,  arrondissement  de  Mauriac,  canton  de  Saignes),  proposé 
jadis  par  Ruinart  et  adopté  par  Jacobs,  ne  correspond  pas 
plus  comme  nom  à  Vibriacus,  qui,  en  Auvergne,  a  dû  produire 
Vibrac  ou  Vib7'at,  et  il  semble  trop  éloigné  de  Brioude  pour 
qu'on  y  puisse  reconoaitre  le  lieu  mentionné  par  Grégoire. 

VINDIACUS,  donms.  —  Le  bienheureux  Bracchion,  après  la 
mort  de  saint  Emitien  (538  environ),  qui  l'avait  accueilli  dans  sa 
cellule  des  forêts  de  Pionsat,  ne  tarda  pas  à  convertir  cette  cellule 
en  un  monastère  que  Ranichilde,  fiUedu  duc  austrasien  Sigivald, 
gratifia  d'un  grand  espace  de  terrain,  composé,  dit  Grégoire,  des 
bois  de  la  maison  de  Vindxacus  ^  Ruinart  a  identifié  cette  mai- 
son avec  le  prieuré  de  Saint-Saturnin  de  Veusat  (Puy-de-Dôme, 
arrondissement  de  Riom,  canton  d'Aigueperse),  qu'il  dit  voisin 
de  Pionsat*,  bien  qu'une  distance  de  40  kilomètres  sépare  les 
deux  localités.  Cette  dernière  circonstance  ne  permet  pas  d'ac- 
corder une  certitude  absolue  à  l'identification  proposée. 

1.  Miracula  bealiJuliani,  c.  xlviii. 

i.  Cité  par  Ruinart,  Gregorii  Tuion.  Opéra  omnia,  col.  883,  note  d. 

3.  Vitae  Patrum,  c.  xil,  §  3.—  Le  ms.  Colbert  donne,  au  lieu  de  Vindtacmsi.  la 
Tarianle  Vindiciacense,  qu'on  a  rapproché  avec  raison  de  la  légende  VINDICIAGO  FIT 
d'un  triens'  mérovingien  appartenant  à  l'Auvergne,  comme  l'indiqueDl  les  lettres 
initiales  A  R  du  revers. 

i.  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  1212,  note  a.  —  La  situation  du  prieuré  d(. 
Saint' Saturnin,  dans  la  commune  de  Vensat,  est  indiquée  par  M.  Tardieu  (Dictionnaire 
kittorique  du  département  du  Puy-de-Dôme,  p-  348, 4:ol.  i). 
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S  3.  -  CIVITAS  RUTHENORUM. 


Grégoire  donne  aux  habitants  an  Rouergue  le  nom  de  Rutheniy 
que  leur  attribuent  les  anciens  auteurs  latins'  ;  une  fois  cependant 
il  se  sert  de  l'adjectif  Ruthenensts^.  Chez  lui,  Ruthenus  est  un 
ethnique,  et  il  l'emploie  pour  désigner  la  ville  de  Rodez,  urbs 
Ruthena^,  et  son  territoire,  urbs^ov.  civitas  Rulhena^,  terminus 
Ruthenus^  et  Ruthenum'' . 

En  506,  la  cité  de  Rodez  obéissait  aux  Wisigoths;  c'est  ce 
qu'indique  la  présence  de  son  évêqué  Quintianus  au  concile 
d'Agde;  mais,  dès  l'année  suivante,  la  victoire  de  Veuille  per- 
mettait aux  Francs  d'occuper  ce  pays,  que  Théoderic,  fils  de 
Clovis,  traversa  avec  une  armée  pour  se  rendre  à  Clermont*. 

Quintianus  assista  ensuite,  eu  51 1 ,  au  concile  des  évêques  du 
royaume  de  Clovis,  à  Orléans;  ainsi  il  ne  semble  pas  douteux 
que  Rodez  resta  aux  Francs  jusqu'à  lamortde  Clovis.  Cependant 
celte  ville  fut  ensuite  recouvrée  par  les  Goths,  auxquels  l'évêque 
Quintianus  devint  suspect  :  ils  accusaient  ce  prélat  de  désirer  le 
triomphe  des  Francs,  ils  songeaient  même  à  le  faire  périr  ;  mais 
le  prélat,  informé  de  leur  dessein,  quitta  le  pays  et  se  rendit  en 
Auvergne,  où  il  fut  reçu  par  l'évoque  Euphrasius.  Ceci  se  passait 
sous  le  règne  de  Théoderic,  fils  aîné  de  Clovis,  qui,  à  la.  mort 
d'Euphrasius(bl5),le  nomma  à  l'évêché  d'Auvergne'. 

Rodez  se  soumit  aux  Francs  une  seconde  fois  vers  la  fin  du 
règne  de  Théoderic,  lorsque  ce  prince  envoya  son  fils  Théode- 
berl,  qu'accompagna  Gonthaire,  fîlsdu  roi  Clotaire,  pour  chasser 
les  Goths  des  pays  qu'ils  avaient  repris  après  la  mort  de  Clovis. 
Les  deux  princes  francs  s'avancèrent  ensemble  jusqu'à  Rodez,  et 

).  Hiatoria  Francorum,  l.  Il,  c.  xxxvi;  I.  VI,  c.  xxxviii. 

2.  Ibid.,l  V,c.  V. 

3.  Ibid.,  1.  H,  c.  xxxvi. 
i.  Ibid.,  1.  X,  c.  VIII. 

5.  Ibid.,  1. 1,  c.  XLVii. 

6.  Ibid.,  1.  X,  c.  nu. 

7.  Ibid.,  I.  lil,  c.  II.  —  On  trouve  aussi  l'expression  RuthetUL  teeletia  dans  les  Vitae 
Patrum,  c.  iv,  g  1. 

8.  Hiitoria  Frattcorum,  1.  II,  c.  xxxvii. 

9.  Ibid.,  c.  xxxvi.  —  Vitae  Patrum,  c.  iv,  §  1 . 
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là  Gonthaire  laissa  son  cousin,  qui  porta  la  guerre  jusque  sur  le 
territoire  de  Béziers,  où  il  s'empara  de  plusieurs  forteresses*. 
'  La  soumission  de  Rodez  et  sa  réunion  au  royaume  d'Austrasie 
résultent  de  la  souscription  de  son  évèquc,  Dalmatius,  au  concile 
tenu  à  Clermont  en  535,  et  d'un  livre  consacré  à  la  vie  de  ce 
prélat*. 

Le  Rouergue  fut  attribué  au  nouveau  roi  d'Austrasie,  Sige- 
bert,  par  le  partage  de  561  :  on  eu  trouve  la  preuve  dans  la 
possession  de  cette  province  par  Cliildebcrt,  fds  et  successeur 
de  Sigebert,  qui  y  domina  même  dans  le  temps  où  une  partie 
de  ses  cités  aquitaniques  étaient  devenues  la  proie  de  Chilperic. 
Ainsi,  en  580,  Childebert  présidait  à  l'ordination  du  nouvel 
évêque  de  Rodez,  Theodosius',  et,  après  la  mort  de  ce  prélat,  la 
reine  Brunehaut,  mère  de  Childebert,  usa  de  son  influence  pour 
lui  faire  donner  comme  successeur  Imioccutius,  comte  de  Gé- 
vaudaa*.  Enfin,  en  585,  le  Rouergue  était  placé  sous  l'autorité 
du  même  duc  que  l'Auvergne,  qui  fut  toujours  comprise,  durant 
tout  le  xi°  siècle,  dans  le  royaume  d'Austrasie". 

L'évêque  de  Rodez,  Innocentius,  éleva,  vers  585,  contre  l'é- 
vêque  do  Cahors,  Ursicinus,  une  grave  réclamation  au  sujet  de 
plusieurs  paroisses  qu'il  prétendait  être  du  diocèse  de  Rodez.  La 
question  fut  tranchée  nu  bout  de  quelques  années  par  un  synode 
provincial,  qui  jugea  le  différend  eu  faveur  de  l'évêque  de  Rodez*. 

i.  Historia  Francorum,  1.  111,  c.  xxi. 

2.  Voyez  plus  haut,  page  102,  note  3. 

3.  Historia  Francorum,  I,  V,  c.  xlvii. 
i.  Ibid.,  I.  VI,  c.  XXXVIII, 

5.  Ibid.,  I.  VIII,  c.  XVIII. 

6-  <  Sed  [innocenlio]  odsumlo  episcopatu,  confestim  Llrsicinnm  Cadurcinae  urbis,  epi- 
scopum  lacessere  coepit,  dicens,  quia  dioecesis  Rutenae  ecclesjae  débitas  retinerel.  Unde 
factum  est,  ut  diulurna  ioleiilione  gliscenle,  posi  aliquol  anno5  conjunclus  metropolis 
cum  suis  provincialibus  apud  urbi^m  Arvernam  résidons,  judicium  enianarel,  scilicet  ut 
parochias,  quas  numquam  itutena  ecclesia  lenuisse  rircolebalur,  recipcret;  quod  ila  fac- 
tum est.  *  {Historia  Francorum,  I.  Vl,c.  xxxviii.)  —  La  dernière  partie  de  celte  plirasc 
n'est  pas  sufllsaniinent  claire,. ce  qui  a  fait  croire  à  plusieurs  des  traducteurs  de  Grégoire 
que  le  synode  avait  été  dérarorable  à  l'église  de  Rodez.  I.e  baron  de  Gaujal,  qui  l'a 
comprise  comme  nous,  a  trouvé  dans  la  décision  synodale  le  sujet  d'un  petit  travail  in- 
titulé :  De  r accroissement  que  j-eçut  te  diocèse  de  Rodez  au  YI^  siècle,  sous  l'épiscopat 
d'Innocent,  comte  de  Gévaudan  {Êtwies  historiques  sur  le  Bouergue,  t.  III,  p.  261  266), 
où  il  cherche  i  reconnaître  les  paroisses  litigieuses.  Selon  lui,  on  devrait  sans  doute  les 
retrouver  dans  les  paroisses  dudiocése  de  Rodei  qui,  avant  la  Révolul ion,  apparleiiaieniàla 
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Grégoire  rapporte  que  i'évêque  Quintianus  fit  transporter  le 
corps  d'Amantius,  l'ua  de  ses  prédécesseurs,  dans  une  basilique 
qu'il  venait  d'agrandir  et  qui  était  dédiée  à  ce  saint  prélat*. 
Il  faut  reconnaître  dans  cette  basilique  l'ancienne  église  abbatiale 
de  Saint-Amans  de  Rodez,  qui  fut  rebâtie  en  dernier  lieu  (1754) 
avec  les  matériaux  de  l'église  romane  du  xi*  siècle. 

S  i.  —  CIVITAS  ALBIENSIUH. 

Albiga  est  le  nom  d'AIbi  chez  Grégoire',  qui  désigne  le  terri- 
toire de  cotte  ville  sous  les  noms  civitas*  ou  urbs  Albigensis^  et 
Albigense^, 

La  ville  d'AIbi,  encore  soumise  à  la  domination  gothique  en 
506,  fut  une  des  premières  cités  de  VAquitania  Prima  qui  virent 
les  armées  franqucs,  puisque,  en  suite  de  la  défaite  des  Wisigoths 
àVouillé,  en  î)07,  Théoderic,  fils  de  Clovis,  traversa  l'Albigeoiset 
le  Rouerguc  pour  se  rendre  à  Clermont".  A  la  mort  de  Clovis, 
l'Albigeois  fut  probablement  donné  à  Théoderic,  mais  il  dut 
retomber  presque  iinmêdiatemeiit,  pour  une  vingtaine  d'années, 
au  pouvoir  des  Goths,  aussi  bien  que  la  civîtas  Butkenorum,  au 
sud  de  laquelle  il  était  placé''.  On  sait  par  le  traité  d'Andelot 
qu'il  appartint  plus  tard  au  roi  de  Paris,  Cbaribert,  après 
la  mort  duquel  (567)  il  passa  à  Sigebert,  le  roi  d'Auslrasie  *. 
Chilpcric  s'en  empara  ensuite  durant  la  minorité  de  Chïldebert, 
et  c'est  ce  qui  explique  la  présence  de  Salvius,  évêque  d'AIbi, 

prOTiiice  du  Quercy,  ainsi  que  dans  celles  ijuî  foUnient  à  la  fois  parlie  ilu  Rouerguc  vX. 
(lu  diocèse  du  Cahor^  :  un  iiouveau  règleniciil  serait  doue  inlervenu,  poslérieu  renie  ni  au 
VI'  siècle,  inoiliTiant  quelque  peu  ta  décision  synodale.  Mais  on  aurait  tort  d'oublier,  ce 
nous  semble,  que  nos  anciennes  circonscriptions  provinciales  dérivent  toutes  des  circon- 
suriplions  féodales;  il  n'est  pas  possiliie  d'établir  entre  elles  el  les  diocèses  du  vi*  sicJj 
une  corrélation  plus  étroite  que  celle  qui  existe  entre  celles-ci  el  les  diocèses  de  la  On  du 
moyen  fige,  puisque  les  circo  ose  ri])  lions  féodales  étaient  journellement  exposées  à  dus 
remaniements  de  limites. 

1.  Vitae  Palriim,  c.  iv,  g  I. 

2.  Histoiia Fiancorum,  I.  Il,  c.  \ii[ ;  1.  IX,  c.  xx. 

3.  Ibid;  I.  Il,  c.  xx\vi[;  I.  VI,  c.  xxxiii. 

4.  Ibid.,  I.  VU,  c.  i;  1.  VIII,  c.  xlv.  —  Di  gtoria  martyrum,  c.  lvii. 

5.  Uiracula  bcali  Martini,  I.  III,  c.  xxx. 

6.  Historia  Francorum,  1.  II,  c.  xxxvii. 

7.  Sur  la  réoccupalîou  de  Rodez  par  \ei  Gotlis,  voyez  pa^e  518. 

8.  Ibid.,  l.  W,  c.  XX. 
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au  synode  convoqué  par  ce  prince,  en  580,  à  la  villa  Bren~ 
nacum  (Berny)'. 

Contran,  tuteur  du  jeune  Clotairc  II,  fils  et  successeur  de 
Ghilperic,  rendit  en  587  la  cité  d'Albi  à  Childebert*;  peu  après, 
le  traité  d'Andetot  confirmait  cette  restitution'. 

SANCTI  AMARANDI  sepulcrum.  —  Le  martyr  Amarand  avait 
été  enseveli  sur  le  territoire  d'Albi  (apud  urbem  Albigensem),  et 
son  tombeau,  longtemps  caché  par  les  ronces  et  les  épines,  fut 
plus  tard  révélé  à  la  vénération  des  fidèles.  Depuis,  le  lieu  (locm) 
où  se  trouvait  cette  sépulture,  ravagé  par  les  guerres  et  aban- 
donné de  ses  habitants,  reçut  une  nouvelle  population  qui  adopta 
saint  Amarand  pour  palron*.  Le  culte  de  ce  bienheureux  date 
au  moins  du  milieu  du  v*  siècle,  puisque  saint  Eugène,  une 
des  victimes  de  la  persécution  d'Huncric  en  Afrique,  vint,  exilé 
à  Albi,  mourir  sur  le  tombeau  du  martyr  albigeois,  près  duquel 
il  fut  enseveli  ^ 

Ces  détails,  que  nous  empruntons  à  Grégoire,  suffisent  pour 
prouver  l'existence,  à  l'époque  gallo-romaine,  d'un  centre  d'ha- 
bitations à  Vieux  (Tarn,  arrondissement  de  Gaillac,  canton  de 
Gaslelnau-de-Montmiral),  village  situé  sur  les  bords  de  la  Vèrc, 
à  six  lieues  à  l'ouest  d'Albi.  Il  y  avait  jadis,  en  ce  lieu,  à  l'époque 
franque,  un  monastère  dédié  aux  doux  martyrs  dont  parle  noire 
auteur,  à  sainte  Carissimaet  aux  Gent  saints  :  une  charte  de  924 
le  nomme  il/a  casa  Dei  sancti  Eugenii,  sancti  Amarandiy  sanctae 
Carissimae  et  centa  sanctorum;  d'autres  pièces  de  942  et  de  9o0 
l'appellent  simplement  ecclesia  sancli  Eugenii;  le  testament  de 
Raymond-Pons,  comlc  de  Toulouse  (960),  le  qualifie  monaste- 
rium  sancti  Eugenii  de  Viancio,  et  enfin  une  bulle  du  pape 
Innocent  III  le  nomme  ecclesia  sancti  Eugenii  de  vico  Vimxtii'^. 
Le  corps  de  saint  Amarand  et  celui  de  saint  Eugène  demeurèrent 
à  Vieux  jusqu'en  1404,  date  à  laquelle  l'évêque  Louis  d'Ainboisc 

1,  lliitoria  Francorum,  I.  V,  c.  u,  —  Cf.  I.  V,  c.  xuvu. 

î.  Ibid.,  I.  vril,  c.  XLV. 

3.  Ibid.,  I.  IX,  c.  XX. 

i.  De  gloria  marlyrum,  c.  lvii. 

5.  Ibid.,  c.  Lïiii. 

6.  Gatiia  chrùtiana,  1. 1,  col.  47  et  48. 
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les  fît  transporter  dans  l'église  cathédrale  de  Sainte-Cécile 
d'Albi,  de  laquelle  dépendait  l'église  de  Vieux'.  L'ancien  monas- 
tère de  Vieux  est  aujourd'hui  occupé  par  un  moulin,  le  moulin 
de  la  Tour;  mais  saint  Eugène  est  toujours  le  patron  de  l'église 
paroissiale*. 

S  5.  —  CIVITAS  CAUURCORUH. 

Cadurcinum*  est  le  nom  sous  lequel  le  Quercy  est  désigné 
dans  VHistoria  frawcorwm.  Cahors,  son  chef-lieu,  y  est  nommé 
Cadufcum^,  urhs  Cadurcum^,  urbs  Cadurcina^,  et  l'on  y  trouve 
aussi  l'adjectif  Cadurcensis'' . 

La  cité  de  Cahors,  dont  l'évêque  Boetius  figure,  en  506,  comme 
sujet  wisigoth  au  concile  d'Agdc  et,  cinq  ans  plus  tard,  en  qua- 
lité de  sujet  du  roi  franc,  à  celui  d'Orléans,  passa  sans  doute, 
après  la  mort  de  Clovis,  à  son  fils  aîné  Théoderic,  car  ce  prince 
y  relégua  en  532  la  mère  et  la  tante  d'Arcadius,  le  sénateur 
arverne  qui  avait  voulu  livrer  Clermont  à  Childebert*.  Mais,  lors 
du  second  partage  de  l'empire  franc  en  561,  elle  paraît  avoir 
été  rattachée  au  nouveau  royaume  de  Paris  :  quelques  années 
plus  tard,  on  la  voit  aux  mains  du  roi  de  Soissons,  Chilperic, 
qui  la  reçut  sans  doute  dans  sa  part  de  l'héritage  de  Charibert, 
en  567,  et  la  donna  en  douaire  à  Galsuinde,  sa  nouvelle  épouse. 
Après  le  meurtre  de  celle-ci,  et  eu  vertu  d'un  jugement  arbi- 
tral du  roi  Gontran  et  de  l'assemblée  des  Francs,  Cahors  fut 
donné  à  Brunehaut',  sœur  de  Galsuinde  et  femme  de  Stgebert, 
le  roi  d'Austrasie,  qui  le  possédait  en  573  lorsque  Chilperic, 
en  guerre  avec  lui,  envahit  et  ravagea  le  Limousin,  le  Quercy 
et  d'autres  cités  voisines**. 

i .  Ruinart,  Gregorii  Turonensis  Opéra  omnia,  coL  787-788,  noies  c  et  £ 

2.  II.  Crozes,  Bépertoire  arckéoiog.  du  départem.  du  Tarn,  col.  86. 

3.  Hisloria  Francorum,  I.  IV,  c.  xlviu. 

4.  Jôirf.,  I.  IX,  c.  Xfeixx. 

5.  Ibid..  I.  U[,  c.  XII. 

6.  Uisloria  Francorum,  1.  VI,  c.  xxxviii;  L  VII,  c.  xxx.  —  Voyei  aussi   Vita» 
Patrum,  c.  xviu,  g  1. 

7.  Ibid..  I.  VI,  c.  xxxvui;  1.  VIII,  c.  xx. 

8.  nj(l.,Llll,c.xii. 

9.  tbid.,  1.  lX,c.  XX. 
10.  md.,  I.  IV,  c.  3U,vm. 
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La  mort  tragique  de  Sigebert  et  la  minorité  de  son  fils  permi- 
rent sans  doute  à  Chilperie  de  saisir  Cahors  après  575  ;  cela 
semble  du  moins  résulter  de  la  présence  de  l'évèquc  de  Cahors, 
Ursicin,  au  deuxième  concile  de  Mâcon  (585),  réuni  par  le  roi 
Contran',  qui  administrait  alors  les  États  de  sou  neveu,  Clo- 
taire  II,  fils  et  successeur  de  Chilperie,  Contran  finit  par  con- 
sidérer CahorSj  et  la  plupart  des  autres  cités  possédées  jadis 
par  son  frère,  comme  son  bien  propre,  et  en  b87  il  le  rendit 
à  la  reine  Brunehaut,  en  témoignage  delà  joie  que  lui  causait  la 
naissance  de  Théoderic,  petit-fils  de  cette  princesse*.  Dès  lors  le 
Quercy  peut  être  considéré  comme  réuni  au  royaume  d'Aus- 
trasie  '. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille  attribuer  à  Cahors  même  le 
monastère  gouverné  par  un  abbé  mentionné  dans  YHistoria 
Francorum  comme  l'un  des  messagers  du  prétendant  Gondo- 
vald;  l'expression  de  l'historien,  —  abbas  Cadurcinae  wbïs*, 
—  convient  aussi  bien  à  l'abbé  d'un  monastère  quelconque  du 
Quercy. 

g  e.  —  CIVITAS  LEMOVICUH. 

L'aucien  pays  des  Lemovîces  figure  chez  Grégoire  sous  les 
noms  de  Lemovicina  urbs^f  territorium  urbis  Lemovic'tnae^, 
terminus  Lemovicinus''  ei  Lemovicmum".  Les  habitants  en  sont 
appelés  Lemoviani^  ou populus  Lemovicinus^",  et  la  ville  capitale 


1.  Hisloria  Francorum,  1.  VIII,  c,  xx, 

2.  Ibid.,  1.  IX,  c.  XI.  —  Peu  de  temps  auparavant,  le  traité  conclu  à  Andelot  entre 
Cliildeberl  II  et  Contran  avait  assuré  au  roi  de  Bourgogne  la  possession  du  Quercy  {ibid., 
I.  IX,  c.  XX)  sous  la  clause  de  réversibilité  â  Bruncbaut. 

3.  La  civiloi  Cadarcontm  eut  à  subir,  vers  celle  même  date,  au  profit  du  Rouergue, 
une  reclificalion  de  sa  limite  orientale  (voy.  plus  haut,  page  519). 

4.  lbid.,\.  VII,  c.  XXX. 

5.  Hisloria  Francorwn,  I.  VI,  c.  xxii;  1.  VIII,  c.  xx\;  I,  X,  c.  xxix  et  xxx.  —  Mira- 
cula  beau  Martini,  I.  IV,  c.  vi.  —  De  gloria  confessorum,  c.  xsvii.  —  Vitae  Patrum, 

6.  De  gloria  marlynim,  c.  xxxvii. 

7.  Hisloria  Francorum,  I.  VIII,  c.  x. 

8.  Ibid.,  1.  IV,  c.  XVI  et  xx;  1.  V,  c.  \m.  —  Miracuta  beati  Martini,  \.  II,  c.  xxxixj. 
I.  Ifl.c.  IV  et  XVI.  ~  De  gloria  martyrum,  c.  XLVii.—  De  gloria  confesiorum,  c.  xc  — 
Miracuta  beati  Jutiani,  c.  xl. 

9.  Hiitoria  Francorum,  1. 1,  c.  xxviii. 
10.  Iftirf-,  l.V.C.  XXK.] 
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y  est  désignée  parle  nominatif  Lemovica^  ou  l'accusatif  Zemo- 
vicas*. 

En  506,  le  Limousin  appartenait  encore  aux  WLsigoths,  et  son 
évêque,  Renatus,  assista  à  cette  date  au  concile  d'Agde.  Soumis  à 
Clovis  dès  l'nnnée  suivante,  par  suite  de  la  défaite  d' Alaric  à  Veuille, 
il  fit  partie,  après  5H ,  comme  l'Auvergne,  du  royaume  dont  Metz 
était  la  capitale.  On  a  deux  preuves  de  ce  fait  :  la  première  est 
fournie  par  le  concile  austrasien  de  Qermont  de  535,  où  parut 
Kuricius  II,  évoque  de  Limoges;  la  seconde  résulte  des  œuvres 
même  de  Grégoire,  d'après  lequel  saint  Yrîeix,  né  en  Limousi  n, 
fut  dès  sa  jeunesse  confié  au  roi  Théodebert  et  attaché  au  palais 
royal  de  Trêves'.  A  la  mort  de  Théodebald,  fils  et  successeur  de 
Théodebert,  arrivée  en  5E)5,  Limoges  dut  passer  avec  l'ensemble 
du  royaume  de  Metz  au  pouvoir  du  roi  de  Soissons,  Clotaire  I",  et 
c'est  alors  que  Chramn,  xm  des  fils  de  ce  prince,  fut  chargé  du 
gouvernement  de  l'Auvergne*,  du  Limousin,  et  sans  doute  aussi 
de  celui  des  autres  provinces  aquitaniques  du  premier  royaume 
d'Austrasie  ;  mais,  bientôt  révolté  contre  son  père  (vers  556),  il 
réduisit  momentanément  le  Limousin  sous  sa  domination*. 

La  cité  de  Limoges,  comprise  sans  doute  dans  le  royaume  de 
Paris,  lors  du  partage  de  561 ,  était,  après  la  mort  de  Charibert 
(567),  au  pouvoir  de  Chilperic,  qui  la  donna  en  douaire,  avec 
plusieurs  autres  cités  méridionales,  à  sa  femme  Galsuindc.  Le 
meurtre  de  cette  princesse  motiva  un  jugement  arhitra)  du  roi 
Gontran,  qui  attribua  Limoges  à  Brunehaut,  sœur  de  Galsuindc  • 
et  épouse  du  roi  d'Austrasie  ^  Cette  cession  forcée  attira  sur  le 
Limousin  les  maux  de  la  guerre  :  il  fut  ravagé  en  573  par  l'ar- 
mée de  Chilperic',  qui  y  domina  de  nouveau  en  suite  de  l'assas- 
sinat de  son  frère  en  575.  On  trouve  dans  VHistoria  Francorum 
plusieurs  faits  qui  témoignent  de  la  domination  du  roi  de  Sois- 


1.  Hiitoria  Francorum,  1.  VII,  c.  xm. 

2.  Ibid.,  I.  IX,  c.  XX. 

3.  Ibid.,].  X,  c.  XXIX. 
A.  Ibid.,  1.  IV.  c.  XIII. 
6.  Ibid.,  c.  XVI. 

6.  Ibid.,  t.  IX,  c.  x\. 

7.  Ibid.,  I.  IV,  c.  XX. 
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sons  sur  le  Limousin  de  576  à  584'.  Grégoire  rapporte  que, 
à  cette  dernière  date,  Chilperic  étant  mort,  le  duc  Gararic  viut  à 
Limoges  recevoir  les  serments  au  nom  de  Childebert,  fils  de  Sige— 
beii:'  ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  le  jeune  roi  d'Austrasie  ait  pu  dès 
lors  rétablir  sa  domination  sur  le  Limousin  autrement  que  d'une 
façon  temporaire.  Ce  pays  se  soumit  sans  doute  à  Gontran^,  à  qui 
le  traité  d'Andelot  en  assurait,  quatre  ans  plus  tard,  la  pos- 
session viagère,  sous  ta  condition  de  réversibilité  à  la  reine 
Brnnehaut*. 

Grégoire  ne  mentionne  qu'une  seule  église  à  Limoges  ;  c'est 
la  basilique  de  Saint-Martial,  qui  renfermait,  outre  le  sépulcre 
de  l'apôtre  limousin,  ceux  de  deux  saints  prêtres,  Alpinianus  et 
Stratoclianus,  ses  compagnons  de  prédication^.  On  sait  que  l'ab- 
baye de  Saint-Martial,  à  laquelle  cette  basilique  donna  naissance, 
fut  détruite  à  l'époque  révolutionnaire  et  que  l'on  construisit 
en  1 838  un  tbéâtre  sur  son  emplacement. 

BRIVA  CURRETIA,  vicus.  —  C'est  à  Briva  Curreiia,  en  Limou- 
sin, que  les  partisans  de  Gondovald,  fils  prétendu  de  Clotaire  1", 
rélevèrent  sur  le  pavois  eu  584.  L'bistorieu  des  Francs  rapporte 
à  cette  occasion  qu'un  saint  Martin,  disciple  de  saint  Martin  de 
Tours,  reposait  en  ce  lieu,  et  que,  précisément  vers  cette  même 
époque,  un  violent  incendie  consuma  la  basilique  qui  lui  était 
dédiée,  au  point,  dit  Grégoire,  que  l'autel  aussi  bien  que  les  co- 
lonnes, artistiquement  formées  de  marbres  de  diverses  espèces, 
furent  calcinés  par  le  feu  ;  mais  le  désastre  fut  réparé  dans  la 
suite  par  les  soins  de  l'évèque  Ferreolus". 

1.  Ce  sont  :  la  déraile  que  Hummolus,  duc  de  Contran,  fit  essuyer  en  576,  dans  ce 
pays,  à  Desiderius,  duc  de  Chilperic  (f/jjt.  Franc,  I.V,c.  Xlll);Ia  sédition  des  Limousins 
occasionnée  en  579  par  les  nouveaux  râles  d'iinpdts  que  Cbilperîc  avait  fait  dresser 
{ibid.,\.  V,  c.  xxv);  et  enfin  la  mention,  en  5S3,  de  Nonnichius  comme  comte  de  IJinoges, 
au  nom  de  Chilperic  {ibid.,  I.  VI,  c.  X\.) 

2.  Hiitoria  Francorum,  1.  Vil,  c.  xiii. 

3.  Celle  soumission  du!  suivre  immédialemeut  celle  du  Poilou,  dont  les  habilaats 
ataient  d'abord  reçu  le  duc  Gararic,  et  qui  furent  bienlût  contraiats,  par  rarrivée  et  les 
ravages  d'une  armée  de  Goniran,  de  consentir  à  ud  plaid  entre  Contran  et  Childebert. 

4.  Historia  Francorum,  I.  IX,  c.  xx. 

5.  De  gloria  confeitorum,  c.  xxvii. 

6.  Bittoria  Francorum,  1.  VU,  c.  x. 


dby  Google 


526  LA  GAULE  AU  SIXIÈME  SIÈCLE. 

Briva  Currelta,  ou  Briva,  comme  l'appelle  encore  Grégoire, 
devait  évidemment  son  nom  à  un  pont  {briva,  en  langue  celtique) 
construit  sur  la  Corrèze  [Curretia).  Son  identité  avec  la  ville 
actuelle  de  Brives-la-Gaillarde  (Corrèze),  où  l'on  voit  encore 
l'ancienne  église  collégiale  de  Saint-Martin ,  n'offre  donc  aucun 
doute. 

NIGER  MONS.  —  En  556,  le  roi  Clotaire  I""  envoyait  deux  de  ses 
fils,  Chariberl  et  Contran,  pour  combattre  leur  frère  Chramn  qui 
avait  levé  l'étendard  de  la  révolte.  Les  deux  princes  traversèrent 
l'Auvergne,  et,  apprenant  que  Chramn  était  en  Limousin,  ils  s'a- 
vancèrent «  jusqu'à  la  montagne  qu'on  appelle  «  la  montagne 
Noire  »,  ad  montem  qiiem  Nigrum  nomine  dicnni  —  où  ils  le 
rencontrèrent'  ». 

M.  Alfred  Jacobs  a  proposé  de  placer  le  Niger  inons  de  Gré- 
goire à  Saint  -  Georges  Nigremont*  (Creuse,  arrondissement 
d'Aubusson,  canton  de  Crocq),  village  situé  sur  des  collines  qui 
dominent  la  RossiUe.  Nous  nous  rangeons  à  cette  opinion,  que 
partage  aussi  M.  Deloche,  et  nous  n'hésitons  pas  non  plus  à  adop- 
ter le  sentiment  du  savant  éditeur  du  Cartulaire  de  Beaulieu,  qui 
considère  Nigremont  {Niger  Morts)  comme  le  nom  primitif  du 
village  de  Saint-Georges,  et  reconnaît  par  conséquent  dans  cette 
localité  le  chef-lieu  dn  pagus  Nigermontensis,  signalé  dans  deux 
documents  de  l'époque  carolingienne'. 

SANGTl  AREDII  monasterium.  —  Aredius,  prêtre  limousin,  fonda 
sur  le  territoire  de  sa  ville  natale*  un  monastère*  où  l'on  suivait 
non-seulement  la  règle  de  saint  Cassien,  mais  aussi  celle  de  saint 
Basile  et  des  abbés  qui  avaient  institué  la  vie  monastique  :  sa 

\.  Historia  Francorum.  I.  IV,  c.  xvi. 

î.  Jacobs  écril  à  lort  f  S. -Georges  de  Négremonl  ». 

3.  Deloche,  Éludes  sur  la  géographie  hiitorigue  de  la  Gaule,  et  spécialement  $ur  In 
divisiom  territoriales  du  Limousin  au  moyen  âge  (Mémoires  présenlés  par  divers 
savants  à  l'Académie  des  inscriplions,  2'  s^rie,  t.  11,  1"  partie,  p.  .120-127;  2"  partie, 
p.  237). 

i.  Grégoire  le  nomine  <ahbas  urliis  Lemovicinaei,  c'est-A-dirc  «abbé  en  Limousin  *. 
{YitaePaImm,  c.  xvh,  prologue.) 

5.  <  Cocnobîum  i  (Historia  Francorum,  I.  X,  c.  xxix).  —  t  Monasterii  cellula  n  (Vita 
lancti  Aredii,  c.  vi,  apud  Ituinarl,  cal.  1287). 
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mère,  Pelagia,  y  vivait  avec  lui  et  procurait  aux  religieux  la  vie 
matérielle  '.  Le  nom  du  nouveau  monastère  nous  est  fourni  à  la 
fois  par  une  ancienne  Vie  d'Aredius  attribuée  à  Grégoire,  et  par 
le  testament  du  pieux  abbé  :  c'était  A  tanum  '  ou  <4  Uanum  '.  On 
apprend  d'un  chapitre  du  De  gloria  confessorum  qu'Aredius  avait 
placé  dans  l'oratoire  [oratorium]  du  monastère  (celluld)  une  petite 
Oole  contenant  de  l'huile  rapportée  du  sépulcre  de  saint  Mar- 
tin*, et  l'on  peut  induire  de  ce  fait  que  l'apôtre  des  Gaules  fut 
le  premier  patron  du  monasterium  Atanense.  Au  reste,  Aredius 
vénérait  particulièrement  saint  Martin  ;  son  testament,  par  lequel 
il  répartit  à  peu  près  également  ses  biens  entre  la  célèbre  basi- 
lique de  Tours  et  les  moines  à'Atanum,  qu'il  plaça  sous  la  pro- 
tection du  saint  évêque,  en  est  la  meilleure  preuve. 

Atanum  quitta  depuis  son  nom  primitif  pour  prendre  celui  de 
son  fondateur;  c'est  aujourd'hui  Saint- Yrieix  (Haute-Vienne), 
où  subsista  jusqu'au  dernier  siècle  une  église  collégiale  soumise 
à  la  juridiction  du  chapitre  de  Saint-l^lartin  de  Tours  ^. 

SANCTI  JULUNI  basilica.  —  Grégoire  raconte ,  d'après  le 
bienheureux  Aredius,  que  ce  vénérable  prêtre  limousin  éleva 
une  basilique  en  l'honneur  de  saint  Julien,  et  qu'il  y  déposa  une 
fiole  d'eau  prise  à  la  fontaine  où  la  tête  du  martyr  de  Brioude 
avait  été  lavée  par  ses  bourreaux*.  Cette  église  n'est  certaine- 
ment pas  difiiérente  de  l'oratoire  de  saint  Julien  que  le  biographe 
d'Aredius  dit  avoir  été  construit  par  celui-ci  dans  sa  maison 
rurale  (colonica)  de  Nomacus"^. 

La  maison  de  Noniacus  [Noniacits  domiis  nosira)  est  encore 
connue  par  le  testament  d'Aredius,  qui  la  légua  aux  religieux 
à.' Atanum  (Saint- Yrieix)  *  ;  mais  on  ne  retrouve  pas  aujourd'hui, 
dans  la  partie  du  Limousin  voisine  de  Saint- Yrieix,  de  nom  de 

1 .  Hislorta  Fraiicorum,  1,  X,  c.  xxix, 

t.  Vilasancti  Aredii,  c.  vi,  apud  Ituinarl,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnta, coh  12S7. 

3.  Teslamenlum  taiiclt  Aredii,  apud  Ruinart,  col.  1308  et  suiv. 

i.  De  gloria  confeisorum,  c.  xxvii. 

5.  Gallia  chrisliana,  t.  Il,  col.  5i7. 

6.  Uiracula  beali  JuUani,  c.  xl. 

7.  Vita  tancti  Aredii,  c.  viii. 

8.  Pardessus,  Dipiomata,  chartae,  t.  I*',  p.  138. 
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lieu  dérivé  de  celui  de  Noniacus.  On  y  remarque  en  revanche, 
à  H  kilomètres  est-nord-est  de  Saint- Yrieix,  le  village  de  Saint- 
Julien  (Corrèze,  arrondissement  de  Brives,  canton  de  Lubersae), 
qui  doit  à  un  de  ses  écarts,  Vendonnois,  la  dénomination  officielle 
de  Saiut-Julien  Vendounois.  C'est  là  sans  doute  qu'on  doit  placer 
la  maison  de  Noniacus  et  l'église  mentionnée  par  l'évêque  de 
Tours. 

S  7.  —  CIVITAS  GABALUH. 

Notre  auteur  ne  parle  qu'une  fois  seulement  du  chef-lieu  de  la 
civùas  Gabalum,  c'est-à-dire  de  J&voh{Gaèales),  qai,  ruiné  lors 
des  grandes  invasions  germaniques,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
gros  village  du  département  de  la  Lozère  (arrondissement  de 
Marvejols,  canton  d'Aumont);  encore  n'est-ce  qu'incidemment, 
en  parlant  d'un  évêque  du  Gévaudan  qui  vint,  de  la  ville  épisco- 
pale  {ex  urbe),  au  nions  Helanus,  pour  prêcher  la  population 
adonuée  aux  superstitions  païenues'.  Partout  ailleui's  l'expres- 
sion urbs  Gabalùana*,  de  même  que  les  noms  de  Gabaliianum', 
terriiorium  Gabalilanum*  et  terminus  Gabalitanus^ ,  désigne 
l'ancien  Gévaudan,  dont  Grégoire  appelle  indifféremment  les 
habitants  Gabali"  ou  Gabalitani'' . 

Le  Gévaudan  tomba  au  pouvoir  des  Wisigoths  vers  l'année 
472*,  et  les  souscriptions  du  concile  d'Agde  prouvent  qu'il  faisait 
encore  partie  du  royaume  d'Alaric  en  506;  mais,  peu  de  temps 
après,  en  suite  du  désastre  deVouillé,il  dut  reconnaître  l'autorité 
de  Clovis.  11  fut,  en  511,  au  nombre  des  cités  de  là  Première 
Aquitainejointes  au  royaume  d'Austrasie,  et  son  évêque,  Hilarius, 
figura  en  535  au  concile  de  Clermont  en  qualité  de  sujet  du  roi 
Théodebert.  Le  partage  de  561  l'attribua  au  nouveau  roi  des 

t.  De  gloria  confeuorum,  c.  ii. 

9.  HUtoria  Francorum,  1. 1,  c.  xxxii;  I.  IV,  c.  xu;  L  VI,  c.  xxxvi: 

3.  VitaePatrum,  c,  vi,  S  4- 

i.  De  gloria  ctmfesiorum,  c.  i. 

5.  Historia  Francorum,  L  X,  c.  xxv. 

6.  Miracula  beati  Juliani,  C.  XXX. 

7.  Hûtoria  Francorum,  1.  VI,  c,  xxxvii'. 

8.  Voyei  plus  haut,  page  4i. 
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Francs  orientaux,  Sigebert,  qui  disposa  de  l'office  de  comte  de 
Gévaudan  en  faveur  de  Palladius'.  Childebert  II,  fils  et  succes- 
seur de  Sigebert,  ne  paraît  pas  avoir  été  troublé  dans  la  posses- 
sion de  ce  territoire,  puisque  l'abbé  de  Saint-Privat,  en  Gévaudan, 
était  appelé  en  584  devant  la  reine  Brunehaut,  pour  se  disculper 
des  accusations  portées  contre  lui  par  le  comte  lunocentius*. 

GREDONENSE  castruu.  —  Cette  forteresse  servit  de  refuge  à  la 
population  du  Gévaudan  lors  de  l'irruption  des  Alemans  con- 
duits par  Cbrocus,  événement  que  Grégoire  rapporte  au  milieu 
du  ui"  siècle*.  On  a  reconnu  GredÔnum  dans  Grèzes-le-Château 
(Lozère,  arrondissement  et  canton  de  Marvejols),  et  cette  identifi- 
cation n'est  pas  douteuse,  car  Gredotntm,  étant  accentué  sur  e,  a 
naturellement  donné  Grèze[s\  par  suite  de  la  flexion  du  d  placé 
entre  deux  voyelles,  flexion  propre  aux  pays  de  langue  d'oc  *  ;  du 
reste,  Gredonum  était  encore,  au  xiu°  siècle,  la  seule  forme  em- 
ployée en  latin  pour  désigner  Grèzes-le-Château  *.  La  forte  position 
de  Grèzes- le -Château  explique  aisément  son  importance  dès 
l'époque  romaine  et  durant  tout  le  moyen  âge;  celte  forteresse 
était,  au  temps  de  saint  Louis,  le  chef-lieu  du  Gévaudan  royal, 
connu  sous  le  nom  de  vicomte  de  Grèzes,  et  elle  fut  détruite 
en  1632  par  ordre  de  Louis  XIII. 

HELANliS,  mous,  inGabaliiano  territorio.  —  Helanus  est,  sui- 
vant Grégoire,  le  nom  d'une  montagne  du  Gévaudan  sur  laquelle 
il  y  avait  un  grand  lac  (lacus  magnus,  siagmim).  La  population 
de  ce  pays  s'y  rendait  tous  les  ans,  à  une  certaine  époque,  jetait 
dans  le  lac  des  offrandes  de  toutes  sortes,  et  passait  trois  jours  eu 
fêtes.  L'évêque,  voulant  déraciner  ces  pratiques  superstitieuses, 
prêchait  la  foule  pour  qu'elle  s'en  abstînt,  mais  sa  parole  n'était 
pas  écoutée.  Ce  fut  alors  qu'il  construisit,  sur  le  bord  du  lac 

1.  Bisloria  Fiancorum,  1.  IV,  c.  xl. 

2.  Ibid.,  i.  VI,  c.  Xîtxvii. 

3.  Ibid.,  1.  I,  c.  xsxiii. 

i.  Ln  rormc  mâridionnle,  Itlioze  pour  Rhône,  de  Rhodiinus,  esl  de  TorniDlioii  cornplO- 
lemeiil  analogue. 

5.  Voyez,  entre  autres  pièces,  diverses  Charles  réimprimées  aux  tomes  11  et  III  dus 
Layettes  du  Trétor  des  chartes. 
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(ai  ora  stagni),  une  basilique  consacrée  à  S.  Hilaïre  de  Poitiers, 
dans  laquelle  il  plaça  des  reliques  de  ce  bienheureux  prélat  et  où 
il  parvint  à  attirer  ses  diocésains,  qui  portèrent  désormais  au 
temple  de  Dieu  ce  qu'ils  avaient  coutume  de  jeter  daus  l'abime'. . 

Les  opinions  les  plus  diverses  se  sont  produites  au  sujet  de 
r^nplacement  du  mont  Helmius.  Od  a  voulu  reconnaître  la 
basilique  dont  Grég;oire  rapporte  la  fondation  dans  la  paroisse 
de  Saint-Hilaire  de  Lavît*  (Lozère,  arrondissement  de  Florac, 
canton  de  Saiut-Germaiu  de  Calberte)  ou  daus  le  prieuré  de 
Saint-Hilaire  de  la  Parade  (I^ozère,  arrondissement  de  Florac, 
canton  de  Meyrueis);  mais  on  ne  trouve  pas  le  moindre  étang 
sur  les  montagnes  où  sont  construites  ces  deux  localités.  On  a 
aussi  rapproché  le  nom  Helanus  de  celui  d'AUenc',  village  situé 
à  13  kilomètres  à  l'est  de  Mende,  dans  la  vallée  de  l'Alleniet, 
affluent  du  Lot,  et  non  sur  une  montagne,  circonstance  qui  suiBt 
à  faire  écarter  toute  hypothèse  favoralile  à  l'identification  des 
deux  appellations. 

La  seule  conjecture  admissible  est  celle  qui  reconnaît  le  lac  du 
moût  Helanus  dans  uu  des  lacs  des  montagnes  d'Aubrac,  sur  les 
confins  du  Gévaudan,  du  Roucrgue  et  de  l'Auvergne  ;  ces  lacs, 
les  seuls  qui  existassent  daus  l'ancien  diocèse  de  Meude,  sont  au 
nombre  de  quatre  :  le  lac  de  Souvérols,  le  lac  de  Salliens,  le  lac 
de  Saint-Andéol  et  celui  de  Bord.  Les  deux  premiers  ne  peuvent 
guère  coQvenir  au  texte  de  Grégoire;  car,  loin  d'être  situés  sur  uu 
plateau  quelconque,  ils  sont  traversés  par  le  ruisseau  de  la  Garde. 
Il  n'en  est  pas  de  même  du  lac  de  Saint-Andéol,  ni  du  lac  de 
Bord,  qui,  dominés  par  le  Peyrou,  s'écouleut  dans  le  ruisseau 
de  Plèches.  Le  lac  de  Saint-Audéol,  le  plus  considérable  des  lacs 
du  Gévaudau,  a  surtout  fixé  l'attention  d'im  érudit  de  la  con-  ■ 
trée,  Ignon,  lequel  rapporte  que,  peu  de  temps  avant  la  Révolu- 
tion, ce  lac  attirait  encore,  à  l'époque  de  la  fête  patronale  de 
Marchastel,  le  lundi  après  le  deuxième  dimanche  de  juillet,  les 


1.  Degloria  confeaarum,  c.  ii. 
S.  Histoire  générale  de  Languedoc,  t.  I,  p.  SSl. 

3.  Ce  rapprochement  a  élë  fait  par  Jacobs,  dans  lu  première  édition  de  sa  Géographie 
de  Grégoire  de  Toun,  p- 110,  où  cet  auteur  a  écrit  à  tort  Aliène, 
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habitants  de  Marchastel  et  ceux  de  plusieurs  paroisses  cnviron- 
uantes,  qui  y  jetaient  des  pièces  de  monnaie  et  prétendaient  trou- 
ver dans  ses  eaux  la  guérison  de  la  teigne,  des  maux  d'yeux,  etc.'. 
Ainsi,  si  Grégoire  a  voulu  parler  du  lac  de  Saint-Andéol,  ces 
faits  prouveraient  que  l'évèque  de  Javols  n'avait  pas  aussi  bien 
réussi  qu'il  le  pensait  dans  la  campagne  entreprise  contre  les 
pratiques  du  paganisme,  et  il  faudrait  sans  doute  attribuer  à  la 
montagne,  dite  aujourd'hui  le  Peyrou  l'ancien  nom  Helanus. 

Tout  en  penchant  vers  l'hypothèse  que  nous  venons  d'énoncer, 
nous  ne  terminerons  pas  sans  faire  observer  que  l'on  ne  trouve, 
auprès  du  lac  de  Saint- Andéol,  aucun  souvenir  de  la  basilique  de 
Saint-Hilaire.  Ignon  dit  bien,  à  la  vérité,  qu'il  existe  encore,  à 
un  quart  d'heure  de  chemin  au  nord-ouest  du  lac,  des  vestiges 
d'une  ancienue  chapelle  construite  sur  le  territoire  de  Af  archastel 
(Lozère,  arrondissement  de  Marvéjols,  canton  de  Nasbinals),  et 
il  suppose  que  celte  chapelle,  visitée  par  lui  en  1 820,  n'est  sans 
doute  pas  dilTérente  de  la  basilique  de  Saiut-Hilaire  mentionuée 
par  Grégoire^  ;  mais  son  opinion  nous  paraît  au  moins  téméraire, 
puisque  le  nom  du  lac  étant  naturellement  emprunté  à  l'édifice 
religieux  le  plus  voisin,  il  est  probable  que  la  chapelle  signalée 
par  Ignon  était  bien  plutôt  consacrée  à  saint  Andéol  qu'à  saint 
Hilaire. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  montagnes  d'Aubrac  étaient 
limitrophes  de  l'Auvergne,  du  Gévaudan  et  du  Rouergue;  or 
c'esljustemenlsurles  confins  de  ces  trois  pays  qu'un  synode  fut 
tenu  vers  590,  à  l'occasion  de  Tetradia,  veuve  du  duc  Desiderius, 
poursuivie  par  son  premier  mari,  Eulalius,  comte  d'Auvergm;^. 
Nous  ne  prétendons  pas  cependant  tirer  de  ce  rapprochement 
la  preuve  formelle  que  l'assemblée  ecclésiastique  se  tint  daits 
l'église  de  Saint-Uilaire  du  mous  Helanus. 


1 .  Métnoires  et  amUyset  de»  travatix  de  ta  Société  d'agriculture  de  la  ville  de 
Mende,  183»-t840,  p.  161-161 

8.  Ibid.,  p.  1G3-I6i. 

3.  ilaconliiuoverDleriuiiiiArTenii.GaltalilaDiatque  Rulheni.  >  {Hieloria  Fraiicorum, 
I.  X,  c.  vui.) 
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MIMATK.  —  C'est  le  nom  par  lequel  Grégoire  désigne  le  lieu 
où  était  honoré  saint  Privât,  évêque  du  Gévaudan',  mis  à  mort 
par  les  Alemans  dans  une  crypte  du'  mons  Memmatensis  où  il  se 
livrait  aux  jeûnes  et  aux  oraisons*.  Ce  nom  n'est  autre  que  celui 
de  la  ville  de  Mende  (chef-lieu  du  département  de  la  Lozère),  où 
le  siège  épiscopal  de  la  civitas  Gabalum  fut  transféré  au  milieu 
du  x"  siècle  au  plus  tard*. 

Le  mons  Memmatensis ,  c'est-à-dire  la  montagne  de  Mende, 
doit  être  reconnu  dans  le  mont  Mimât*,  au  sud  de  la  ville,  où 
l'on  voit  encore  o  l'ermitage  de  saint  Privât»  taillé  en  partie  dans 
le  roc.  Cet  ermitage  est  situé  à  200  mètres  au-dessus  de  la  cité, 
et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  représente,  et  la  crypte  où  mourut 
l'évèque  de  Javols,  et  la  hasilique  dont  saint  Louveut  était  ahhé 
lors  des  premières  années  du  règne  de  Childebert  IP. 

S  8.  —  CIVITAS  VELLAVORUH. 

La  civilas  Vellavorum,  dont  Revessio,  aujourd'hui  Saint- 
Paulien  (Ilaule-Loirc,  arrondissement  du  Puy,  chef-lieu  de 
canton),  était  le  chef-lieu,  figure  chez  Grégoire  sous  Les  diverses 
dénominations,  tcrmimis  urbis  Vellavae°f  Vellavum  territo— 
rium'',  Vellavum^;  ses  habitants  y  sont  nommés  Vellavi". 

Les  Vellavi  résistèrent  victorieusement,  dans  les  dernières 
années  de  l'Empire  romain,  à  l'invasion  de  l'Auvergne  méridio- 
nale par  les  Bourguignons,  en  marchant  au  secours  de  Brioude, 
que  ceux-ci  avaient  pillé*";  mais,  vers  cette  même  époque,  ils 

i.  Historia  Franco)vm,  I.  X,  c.  xxix. 
1  Ibid.,  1. 1,  c.  xxxii. 

3.  Un  des  évèques  du  Gévaudan,  Ëlienne,  se  qualiTiu  <  episcopus  ecclesiae  HîmateDsis  *, 
dans  une  cliarlQ  de  l'an  OôO.  (Mabillon,  De  re  dtplomatica,  p.  569.) 

4.  i.c  nom  du  iiionl  Mimai  est  produit  de  Memmatem  ou  Mimatem,  tandis  qilc  Heode 
résulte  d'un  recul  de  l'acceiil  tonique  sur  l'anlépéiiullième,  phënoméue  que  nous  avons 
signalé  aussi  dans  les  noms  de  Briouilc  {Brivakm)  ei  de  Candes  (Condale). 

5.  f  Lupenlius  abbas  basilicnc  saucti  Privali,  marlyds  urbis  Gabalitanae.  >  {Hisloria 
Francorum,  I.  VI,  c.  xxxvii.) 

C.  Ilistoiia  Franmum,  I.  X,  c.  xxv. 

7.  Ibid.,  I.  IV,  c.  \i,vii. 

8.  Ibid.  —  Stiraciila  beittl  JuUaiti,  c.  vu. 

;i.  Uistoria  Francorum,  1.  VI.  c.  xxvi.  —  De gioiia  confenonnn,  c.  xxxv. 
10.  iliraciila  brati  Jtilûni-,  r..  vu. 
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furent  contraints  de  subir  le  joug  des  Wisigoths,  qui  pesa  (égale- 
ment sur  l'Auvergne,  le  Gévaudau  et  le  Vivarois'.  Ils  durent  en- 
suite reconnaître  la  domination  franquc  à  la  suite  de  la  bataille 
de  Veuille  (507),  et  en  5H  leur  pays  fut  sans  doute  compris 
dans  les  Etats  du  roi  d'Austrasic,  auxquels  la  soumission  de  la 
Bourgogne  adjoignit  plus  tard  la  cité  de  Viviers  que  le  Velay 
séparait  de  l'Auvei^e. 

Lors  du  second  partage  de  l'empire  franc,  en  561 ,  le  Velay  fit 
partie  du  nouveau  royaume  d'Austrasie,  gouverné  par  Sigebert; 
car  Ursus,  citoyen  àrverne,  sujet  de  ce  prince,  possédait  dans 
l'Auvergne  et  dans  le  Velay  des  biens  qui  furent  consignés  par 
ordre  royal  entre  les  mains  d'un  certain  aventurier  du  nom 
d'Andarchius,  ennemi  d'Ursus*. 

ANICIUM,  locus.  —  L'ancien  nom  du  Puy  en  Velay,  Amcîum, 
encore  conservé  aujourd'hui  par  le  mont  Anis,  sur  les  flancs 
duquel  cette  ville  est  construite,  figure  chez  Grégoire  à  propos 
d'un  faux  Christ  qui,  parcourant,  en  591,  tout  le  pays  compris 
entre  le  Berry,  sa  patrie,  et  la  province  d'Arles,  vint  enfin  trouver 
la  mort  daqsla  cïmtas\VeUavorum.  «  Il  entra  dans  le  territoire  du 
Velay,  ingressus  Vellavae  urbîs  terminum,  dit  notre  auteur  ;  il  se 
rendit  au  lieu  qu'on  nomme  Anicium,  —  adlocum  quem  Anicium 
vocitant,  —  et  fît  halte,  avec  toute  son  armée,  dans  les  basiliques 
voisines,  disposant  ses  troupes  comme  s'il  eût  porté  la  guerre 
à  l'évoque  Aurelius  qui  se  tenait  alors  en  cet  endroit  \Aurelio 
ibidem  tune  eonsistent  {epîscopos)Y.  Ce  texte  semble  permettre 
d'établir  que,  déjà  à  la  fin  du  vi*  siècle,  le  Puy  avait  remplacé 
comme  chef-lieu  du  Velay  la  ville  de  Sain1>-Pauiien  [Revessio), 
qu'un  auteur  du  x*  siècle  qualifîe  Vetula  eivitas*.  On  a  objecté, 
il  est  vrai,  qu'Aniemm  pouvait  bien  n'être  seulement,  eu  591, 
qu'une  sorte  de  maison  de  plaisance  de  l'évèque  Aurelius,  et  que, 
dans  le  cas  contraire,  l'emploi  du  mot  ioctes  pour  désigner  une 
ville  épiscopale  serait  un  fait  exeeptiouuel,  môme  dans  la  langue 

1.  Historia  Frtmcorum,  I.  IV,  c.  xi.vir. 

%  Voyei  plus  haut,  pages  <ii  (note  4)  ei  M. 

3.  Hùloria  Ftancorum,  I.  X,  c.  xxv. 

i.  Nabillon,  Annales  ordinis  tancti  BtnedicU,  snvc.  IV,  p.  7r)S-Tr>0.  ^ 
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irrégulière  de  Grégoire.  D'autre  part,  cependant,  on  signale  une 
ancienne  inscription  qni  témoigne  qu'un  des  prédécesseurs  d'Au- 
relius,  l'évèque  Scutarius,  avait  reçu  la  sépulture  à  Aniciumy  et 
ce  fait,  joiyt  à  celui  que  rapporte  l'historien  des  Francs,  prouve- 
rait à  l'évidence  que  le  l*uy  avait  succédé  à  Revessio  comme 
capitale  des  Vellavi  dès  les  premières  années  du  moyen  âge  '.  Aussi 
ne  nous  arrêterons-nous  pas  davantage  à  l'expression  îocus^  ot 
ne  verrons-nous  dans  l'emploi  de  ce  terme,  à  l'égard  à!Am— 
cium,  qu'une  façon  de  distinguer  cette  localité  de  Vurbs  Vellava 
dout  Grégoire  venait  de  prononcer  le  nom  en  appelant  le  Velay 
terminus  vrbis  Vellavae. 

S  9.  -  CIVITAS  TOLOSATIUH. 

Grégoire  appelle  ordinairement  Toulouse  du  nom  de  Tolosa 
(ou  Tholosay,  sans  y  attacher  de  qualification.  Chez  lui,  urbs 
Tolosa^  parait  désigner  plus  ordinairement  le  territoire  de  la 
cité  :  c'est  du  moins  dans  ce  sens  qu'il  l'emploie  en  parlant  de 
Volusianus,  évêque  de  Tours,  qui,  à  la  fin  du  v*  siècle,  fut  exilé 
apud  urbem  Tholosam*;  car  on  sait  que  ce  prélat  alla  finir  ses 
jours  dans  la  partie  du  vaste  diocèse  de  Toulouse  qui,  à  l'époque 
féodale,  devint  le  comté  de  Fois.  Néanmoins  on  trouve  aussi  lés 
mots  urbs  Tolosatium  employés  pour  désigner  la  ville  même*, 
tandis  que  le  pays  est  nommé  Tholosanum,  pagus  Tolosanus  et 
terriiorinm  Tolosanum^. 

Les  souscriptions  des  conciles  ne  nous  apprennent  presque 
rien  des  vicissitudes  politiques  de  Toulouse  au  cours  du  vi*  siècle  : 
elles  constatent  cependant  que  l'évèque  de  cette  ville  assistait  en 
50fi  au  concile  réuni  à  Agde  avec  l'assentiment  du  roi  des  Wisi- 
goths.  Toulouse  était  alors,  en  eflet,  soumise  aux  Goths  d'Es- 

1 .  Jacobs,  Géographie  de  Grégoire  de  Toun  et  de  Frédegaire,  p.  93-94. 

3.  Historia  Francomm,l.\,c.  xxviii;  l.ll,  c.  xxviiet  xxxii[;l.  VI, c.  xii;  I.  VII,  c.ix 
a.  Ibid.,  I.  vil,  c.  XV  er  xxvii;  I.  X,  c.  xxix  el  c.  xxxi,  g  7. 

4.  Ibid.,  1.  X,  c.  xxxT,  g  7. 

5.  De  gtoria  martgmm,  t.  lxxxix. 

ti.  Hiitoria Francorum,  I.  VII,  c.  xxxix;  I.  VlII.c.  xxx  et  1.  IX,  c.  xxxi.— TolMana» 
est  aussi  l'adjeclif  usilé  pour  désigner  l'habilant  de  Toulouse.  (Hist.  Franc,  I.  VIII, 
c.  xxxii;  I.  VIII,  c  xxx;  I.  IX,  c  xxxt.  —  Miracuta  beati  Juliani,  c.  xxx.) 
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pagne,  et  VHistoria  Francorum  nous  apprend  que  le  roi  Alaric 
y  résidait  assez  ordinairement.  Ainsi  c'est  près  de  ce  prince  que 
Syagrius,  vaincu  par  C!ovis,  vint  se  réfugier  en  486',  et  que  les 
Francs,  alliés  de  Godegisil,  furent  exilés  par  Gondebaud  en 
l'an  500*.  Grégoire  indique  également  le  territoire  de  Toulouse 
comme  le  lieu  d'exil  assigné,  vers  cette  dernière  date,  par  les 
Goths,  à  l'évêque  tourangeau  Volusianus'. 

Une  des  conséquences  de  la  victoire  de  Veuille  (S07)  fut  la 
soumission  de  Toulouse  aux  Francs;  mais  on  ne  sait  pas  d'uue 
manière  certaine  à  quels  rois  cette  ville  obéit  pendant  la  plus 
grande  partie  du  vi'  siècle. 

La  participation  deClotaire  I"',  ou  plutôt  de  son  fils  (îonthaire, 
àl'expédition  de  Septimanie  en  533*,  paraît  indiquer  que  ce  prince 
avait  quelque  possession  vers  les  confins  de  cette  province  ;  nous 
sommes  donc  en  quelque  sorte  autorisé  à  lui  attribuer  dès  lors  la 
possession  de  Toulouse,  la  seule  cité  franque  de  cette  région  de 
la  Gaule,  dont  le  possesseur  ne  soit  pas  connu  d'une  mauière  cer- 
taine. Le  partage  de  561  donna  peut-être  la  civiias  Tolosatium 
au  roi  de  Paris,  Charibert,  qui  vécut  seulement  jusqu'en  567. 
Kn  584,  Toulouse  faisait  partie  des  Ëtats  du  roi  de  Soissons,  car 
lors  de  l'assassinat  de  ce  prince,  sa  fille  Rigonthe,  qui  se  rendait 
en  Espagne,  séjournait  dans  cette  ville,  otiunduc  des  Etats  du 
royaume  de  Chilperic  la  dépouilla  de  ses  trésors*. 

A  cette  époque,  les  Toulousains  reconnurent  sans  doute  immé- 
diatement l'autorité  de  Gontran,  tuteur  du  jeune  Clotaire  II, 
mais  les  prétentions  de  Gondovald  à  la  royauté  jetèrent  l'émotion 
parmi  eux.  L'évêque  Magnulf,  auquel  le  prétendant  s'adressait 
pour  élre  reçu  à  Toulouse,  disait  aux  citoyens  :  «  Nous  savons 
que  Gontran  est  rui,  ainsi  que  son  neveu  Childebert,  mais  nous 
ne  savons  d'où  vient  celui-ci.  »  Et  il  se  disposait  à  défendre  sa 
ville,  lorsque,  Gondovald  arrivant  avec  une  armée  considérable, 


\.  Hiitoria  francorum,  1.  Il,  c.  xxvii. 

1  Ibid.,  1.  It,  c.  x\xiii. 

"3.  Ibid.,l.  x.c.  xx\i,g7. 

4.  Ibid..  I.  m,  c.  XXI. 

5.  Ibid.,  I.  Vil.  c.  X. 
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il  se  résigna  à  le  recevoir'.  Délivrés  peu  après  de  leurs  appré- 
hensions par  la  défaite  de  l'aventurier,  les  milices  de  la  cité  de 
Toulouse  suivirent  l'armée  de  Contran,  en  b85  et  en  589,  en 
Septimanie',  et  il  est  probable  que  leur  ville  ne  fut  placée  sous 
l'autorité  du  fils  de  Chilperic  qu'en  613  seulement. 

Grégoire  mentionne  le  Capitole  de  Toulouse,  dont  l'hôtel 
de  ville  occu|>e  l'emplacement  et  porte  encore  le  nom  :  c'est  du 
haut  des  degrés  du  Capitole  que  saint  Saturnin  fut  précipité, 
attaché  à  la  queue  d'un  taureau  furieux'. 

11  est  aussi  question,  dans  les  écrits  de  l'évêque  de  Tours,  de 
trois  basiliques  toulousaines. 

L'une  d'elles  était  consacrée  au  premier  évêque  de  Toulouse, 
saint  Saturnin,  martyr.  Ce  fut,  paraît-il,  dans  la  basilique  de 
saint  Saturnin  que  la  femme  du  duc  Ragnovald  trouva,  en  581 , 
un  refuge  contre  l'armée  du  roi  Chilperic*.  Il  faut  évidemment 
reconnaître  cet  édifice  dans  l'église  qui  fut  achevée,  sous  le  pon- 
tificat d'Exuperius,  au  commencement  du  v*  siècle,  et  dans  la- 
quelle on  transféra  les  restes  du  saint  patron  de  Toulouse*. 
L'église  de  Saint-Saturnin,  ou  plutôt  de  Saint-Sernin,  fut  recon- 
struite au  XI'  siècle  :  c'était  alors  une  abbaye  de  chanoines  réguliers 
qu'on  sécularisa  en  1526';  elle  subsiste  encore  aujourd'hui. 

La  seconde  église  était  dédiée  à  la  Vierge.  Grégoire  la  nomme 
basilica  sanctae  Marine,  et  Rigonthe,  fille  du  roi  Chilperic,  y  sé- 
journa pendant  quelque  temps,  en  584,  après  que  le  duc  Deside- 
rius  lui  eut  enlevé  ses  trésors'.  Cette  basilique  ne  paraît  pas  dif- 
férente de  l'église,  jadis  abbatiale,  de  Notre-Dame  de  la  Daurade, 

i.  Hàloria  Francorum,  \.  VU,  c.  xxvii. 

2.  Ibid.,  1.  VIII,  c.  xxx;  1.  IX,  c.  xxxi. 

3.  Ibid.,  1. 1,  c.  xxvKi.  —  De  gtoria  marlyrum,  c.  xlvhi. 

4.  Ilisloria  Francorum,  I.  VI,  c.  xii. 

5.  Vaissete,  Hittoire  générale  de  Languedoc,  t.  ]",  p.  153. 

6.  Gttitia  chrisliana,  t.  XIII,  coL  93. 

7.  Historia  Francorum,  I.  Vil,  c.  x.  —  Grégoire  dil  à  ce  propos  que  l'église  de 
Notre-Dame  avail  servi  de  refuge  à  l'épouse  du  ducltagnovalil;  cependant  il  avait  désigné 
plus  haut  la  basilique  de  Suinl-Saturnin  comme  retraite  de  celle  fi^moie.  On  pourrait 
donc  être  lente  de  croire  que  Noire-Dame  el  Saint-Saturnin  ne  Tormaient  en  réalité  qu'une 
seule  église,  cl  cette  église  ne  serait  autre  que  la  basilique  de  Saint-Saturnin,  construite 
vers  570,  par  le  duc  I.aunobnde,  au  lieu  où  le  martyr  avait  reçu  la  sépulture,  et  qui  de- 
puis fut  counue  sous  le  nom  de  Notre-Dame  du  Tour;  mais  cette  appellalioD  est  certai- 
nement postérieure  à  Grégoire. 
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laquelle  doit  son  nom  à  une  ancienne  image  de  la  Vierge,  en 
mosaïque  et  toute  dorée,  qu'on  y  conservait*.  Noti-e-Dame  de  la 
Daurade,  située  non  loin  de  la  Garonne,  était  comprise  dans 
l'enceinte  primitive  de  Toulouse*. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  troisième  basilique,  dédiée  à  saint 
Vincent  de  Giroue,  autrement  que  par  le  livre  De  gïoria  mar- 
tyrum*. 

P.\UL1ACUS,  monasterium.  —  Des  i-eliques  de  saint  Saturnin, 
évèque  de  Toulouse,  étaient  conservées  dans  l'oratoire  Awmonas- 
terium  Pauliacense  qu'un  certain  Platon  menaça,  sous  le  règne 
de  Clotaire  1",  de  réunir  au  fisc*.  C'est  là  tout  ce  que  l'on  savait 
jusqu'ici  de  ce  monastère,  et  cen'est  certainement  pas  assez  pour 
arriver  à  déterminer  son  emplacement.  Aussi  les  érudits  s'en 
domièrent-ils  à  cœurjoie:Ies  uns  le  cherchant  en  Auvergne,  sous 
ce  futile  prétexte  que  Grégoire  parle,  quelques  lignes  plus  hant, 
de  la  construction  d'un  oratoire  dédié  à  saint  Saturnin,  aux  en- 
virons de  Brioude  ^  ;  les  autres  traduisant  monasterium  Paulior- 
cense  par  monastère  de  Pavilly,  eu  se  targuant  de  l'existence  de 
cette  abbaye  du  diocèse  de  Rouen  à  l'époque  mérovingienne.  Il  est 
évident  que,  si  l'identité  de  l'oratoire  voisin  de  Brioude  et  du 
monasterium  était  quelque  peu  soutenable,  on  devrait  placer 
l'un  et  l'autre  à  Paulhao,  village  situé  à  une  lieue  au  nord-ouest 
de  Brioude,  au  détriment  de  toute  autre  localité  homonyme  de 
l'Auvergne^. 

Plus  heureux  que  nos  devanciers,  nous  avons  retrouvé  le 
monastère  mentionné  par  Grégoire  dans  un  document  de  1085  : 
à  cette  date,  Bertrand  de  Betpech  {de  Belpoî)  donnait  à  Dalmace, 

1.  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  édit.  Ituinart,  col.  338,  noie  /. 
a.  Un  diplôme  de  843  (Vaisselc,  HUtoire  générale  de  Languedoc,  t.  l",  p.  82)  la 
désigne  ainsi  ;  f  Monaslerium  Saoclae  Mariae  quod  est  infra  muros  ipsius  civilatis* 

3.  jDe  gloria  martyrum,  c.  Lxxxix. 

4.  Ibid.,  c.  XLViii. 

5.  Bordier,  les  Livres  des  miracles  et  autres  opuscules  de  Grégoire,  évéque  de  Tours, 
t.  I"  (1857),  p.  m.  —  Le  même,  Histoire  ecclésiastique  des  Francs,  traduclion  nou- 
velle, 1. 11  (1862),  p.  316. 

6.  Uominique  Branche  (l'Auvergne  au  moyen  âge,  1. 1",  p.  64)  place  le  monasterium 
Pauliacense  à  Paulhac,  près  de  Brioude,  lout  en  observant  qu'Audigier  [Histoire 
(manuscrite)  d'Auvergne]  y  voyait  Pauliac  près  de  Pont-du-ChAlcau. 
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évèque  de  Narbonne,  et  à  l'abbaye  de  la  Grasse,  Vecciesia  sanctt 
Salumini  Patdiacensis  antiquitus  monasteriiK  L'identité  des 
deux  monastères  n'est  pas  douteuse,  et  l'on  peut  par  conséquent 
attribuer  eu  toute  assurance  le  monasterium  Pauliacense  du  livre 
De  gloria  martyrum  au  village  actuel  de  Saint-Sernin  (Aude, 
arrondissement  de  Casteinaudary,  canton  de  Belpech).  Cette 
localité  ne  compte  guère  plus  de  cent  cinquante  habitants,  et  elle 
est  située  à  6  kilomètres  nord-est  de  la  petite  ville  de  Belpech, 
dont  le  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  la  Grasse  tirait  son  surnom. 
Ainsi  donc  le  nom  de  Pauliacus  a  été  remplacé  par  le  vocable  de 
l'église  conventuelle,  et  ce  changement  est  certainement  anté- 
rieur au  xiv*  siècle,  puisque  l'église  de  Saint-Sernin  est  dite 
Sancti  Satumini  prope  Bellumpodium  dans  une  bulle  rédigée 
en  1307*. 

g  10.  —  CIVITAS  ARISITENSIITH. 

Le  vicus  Aris'ttensis,  que  ne  mentionne  aucuu  écrivain  anté- 
rieur à  Grégoire  de  Tours,  était,  vers  l'an  570,  le  chef-lieu  d'un 
diocèse  composé  d'une  quinzaine  de  paroisses  précédemment  oc- 
cupées par  les  Goths  et  revendiquées  alors  par  l'évêque  de  Rodez  '. 
Leroid'Austrasie,  Sigebert,  lui  donna  pour  évèque  Monderic,  qui 
avait  exercé  les  fonctions  d'archiprêtre  à  Tonnerre  à  une  époque 
où  il  était  désigné  comme  successeur  éventuel  de  l'évêque  de 
Langres*. 

Ce  n'est  pas  là  le  seul  texte  concernant  l'évêché  à'Arisittmi: 
une  généalogie  de  la  maison  carolingienne,  écrite  certainement 
au  cours  du  ix*  siècle,  nomme  à  plusieurs  reprises  le  vicus  Ari- 
sidum.  Selon  cette  chronique,  Arisidum  devait  son  existence  à 
Deuterius,  qui  en  aurait  été  le  premier  évèque,  ordonné  par 
l'évêque  de  Metz,  eu  suite  de  la  donation  que  le  roi  d'Austrasie, 

1.  GaUia  chrittiana,  I.  VI,  instr.,  col.  24. 

2.  Bulle  de  Jean  XXII  portant  délimitation  du  diocise  de  Mirepoix  (Regeste  de 
Jean  XXII,  à  la  Bibliothèque  ualionale,  ms.  U14  du  fonds  iaiin,  f*  16  v"). 

3.  c  Apud  Arisitensem  vicum  episcopus  inslituitur,  habens  sub  se  plus  minus  dioeceses 
quindecim,  quas  primum  Gotthi  quidam  lenuerant,  nunc  vero  Dalmalius  Rutbeuensis 
episcopus  Tindicabat.  »  (Hittoria  Francomm,  I.  V,  c.  v.) 

i.  Ibid. 
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Théodebcrt,  aurait  faite  A'Aristdum  à  l'église  messine,  donation 
qu'on  dit  avoir  été  conGrmée  depuis  par  les  rois  Clotaire  II,  Da- 
gobert  I''  et  Sigebert  IV  :  Deuterius  seraitàla  fois  l'oncle  et  le 
prédécesseur  de  l'évêque  Monderic  nommé  par  Grégoire.  Un  des 
successeurs  de  Monderic,  Emmon,  «  Aresetensis praesul  »,  par-; 
ticipa  en  625  au  concile  de  Reims*.  Enfin,  le  castrum  Arisiden~ 
sium  ou  le  municipium  Arisidum  figure  dans  plusieurs  manuscrits 
de  la  Notice  des  cités  au  nombre  des  villes  de  la  Première  Aqui- 
taine, ou  pour  mieux  dire  au  nombre  des  évêchés  suffragants 
du  métropolitain  de  Bonites  ^,  et  une  généalogie  carolingienne 
nous  apprend  qu'elle  confinait  à  Uzès*. 

Certains  auteurs  ont  voulu  ajouter  aux  noms  de  Deuterius, 
de  Monderic  et  d'Emmon,  ceux  de  Tornoald  et  de  Mummolns,  qui 
auraient  gouverné  l'église  ^Arisitum,  le  premier  vers  l'an  508, 
le  second  en  670  environ;  mais  Tomoold  n'est  connu  que  par 
un  ouvrage  peu  digne  de  foi,  écrit  seulement  au  xn°  siècle,  la 
Vie  de  saint  Germer,  évêque  de  Toulouse,  où  il  faudrait  même 
lire,  croit-on,  Parisitana  civitas,  c'est-à-dire  Paris,  au  lieu  de 
Arisitana  civitas^.  O'iant  à  Mummolus,  le  texte  qui  le  montre 
hostile  à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Naut,  au  Rouergue,  la  Vie 


1.  <  Deolarius  constnixit  Ticum  Arisidum,  ubi  confessor  Chrisli  effectua  requiescii... 
Tempore  banae  memoriae  ilomno  Hagiulfo  episcopo  sic  doinnus  Theutbertus,  rex  Pran- 
corum,  vicura  Arisidum  per  suum  praeceplum  parlibus  beali  Stephani  prolomarryris 
Ueltinsis  ectesiae  deligavK.  Et  domuus  Arnoaldns,  nepus  ipsius  Haiulfus,  accepit  eiiode 
de  ipso  TÎco  Arisido  confirmationem  teonpore  domno  Flotbario,  rege  Francorum,  partibus 
sancli  Stephani.  Similiter  domnus  Dagobertus,  rex  Francorum,  et  Sigibertiu  ipso  vico  ad 
praediciB  ecdeslae  heati  Stepbaai  per  eorum  praeceptiones  conlirniaverunt.  Et  domous 
UagiulFus  prius  germanum  suum  Deolariura  episcopum  constituit  in  ipso  Arisido,  et  post 
domino  Deolario,  nepus  ipsius  domnus  Hodericus  est  ordinatus  in  ipso  Arisido  epi- 
scopus  per  ordinationem  poalificis  Metlensium  utbis.  >  {Domut  carolingicae  Gmealogia, 
apuJ  Periï,  Scriptores,  t.  il,  p.  310.)  Les  Gesta  episcoporum  Mettensium  paraphrasent 
quelques-unes  des  paroles  que  nous  venons  de  transcrire  (ibid.,  t.  X,  p.  528). —  La  forme 
Ariiitimm,  donnée  par  certaines  éditions  de  la  Généalogie  carolingienne  et  reproduite 
dans  la  chronique  des  éiéques  de  Metz,  ne  peut  être  considérée  comme  une  véritable 
variante  du  nom  Arisitum  ou  Âritidum;  ce  n'est  qu'une  faute  de  copiste.  Quant  à  ilri- 
sidum,  on  doit  y  voir  une  forme  barbare  i'Arisilum,  analogue  à  celles  à'Alnidun  et 

'  Bidolidum  pour  Alnetum  et  Betuletum. 

2.  Uitlaria  Bemeniis  ecclesiae,  I.  Il,  c.  v. 

3.  Voyei  plus  haut,  page  187,  note  1. 

i.  lUaec civilas  [Ucetia],  sita  est  in  prorincia Narbonensi  prima, item praediclo  Arisidio 
ïicina.  »  (Version  cilée  par  Meurisse,  Histoire  des  évéques  de  Mets,  p.  852.) 
5.  Vaissete,  Histoire  générale  de  Languedoc,  i,  I",  p.  672, 


dby  Google 


510  U  GAULE  AU  SIXrËMB  SIËCLE. 

de  saint  Amand,  le  qualifle  episcopus  Ozidmsis^,  ce  qui,  coufor- 
nx^meut  à  l'avis  de  Mnbillon,  des  Bollandistes  et  de  Vaissetc, 
désigne  un  évêque  d'Uzès*. 

Le  géographe  historien,  s'aidant  à  la  fois  de  VHistoria  Frati- 
£orum  et  de  la  Généalogie  carolingienne,  doit  considérer  Ari- 
silum  comme  le  chef-lien  d'un  territoire  confinant  au  Rouergue 
comme  à  l'Uzége,  et  enlevé  aux  Goths  un  tiers  de  siècle  environ 
avant  l'ordination  de  Monderic  (vers  570)  ;  il  est  amené  ainsi  à 
rapporter  la  conquête  à^'Arisitiim  et  l'établissement  de  son  évêché 
à  ^e^p6dition  de  Théodebert  contré  les  Goths  (532-533),  expé- 
dition qui  valut  aux  Francs  les  cités  de  Rodez,  de  Lodève  et 
sans  doute  celle  d'Uzès,  ainsi  que  la  soumission  momentanée  de 
la  ville  d'Arles'.  La  question  de  l'emplacement  à! Arisilttm  et  du 
territoire  de  ce  vicus  est  moins  facile  à  résoudre,  et  il  convient 
tout  d'abord  de  rappeler  sommairement  les  diverses  conjectures 
qui  ont  été  émises  à  ce  sujet. 

Valois  pensait  qu'Arisitum  pouvait  être  le  village  d'Ariat  sur 
le  Viaur,  au  Rouergue,  ou  Aire,  localité  située  dans  la  partie 
montagneuse  du  même  pays*;  mais  Gaujal*  fait  remarquer  que 
Ariat  et  Aire  sont  également  inconnus,  et  que  le  Viaur  ne  coule 
pas  dans  la  région  du  Rouergue  où  les  textes  permettent  de  cher- 
cher Arisiium. 

L'opinion  la  plus  répandue  est  que  le  territoire  A'Arisitum 
con'cspond  au  Larzac,  région  montagneuse  du  Rouergue  située 
entre  l'Hérault,  In  Vis,  et  la  Lergue,  et  divisée  aujourd'hui  entre 
les  départements  de  l'Aveyron  et  du  Gard.  Cette  opinion  a  été 
soutenue  au  xvn'  siècle  par  Lecointe^  an  xviu*  par  dom  Vaissete' 


1.  Yita  ioncti  Amandi  cpitcopi  IVtirVcfensJï,  c.  x\i[,  apud  Mabillon,  Aeta  sanctO' 
rum  ordinis  tancti  Benedicti,  sacc.  Il,  p.  G87  ;  cf.  p.  G86,  noie  d. 

ï.  Dans  fa  notation  de  ces  temps  barbares,  Ozidinsis  égale  complètement  du  resie 
Vcetensis,  adjeclir  que  Grégoire  employait  ccrtainemeni,  car  on  doit  très-probablement 
considérer  comme  une  faute  de  copiste  la  leçon  Vcecensis,  qat  nous  avons  indiquée  plus 
baut  (page  ii9)  sans  signaler  ce  qu'elle  offrait  d'incorrect. 

3.  Voyez  plus  baul,  page  55. 

i.  Notitia  Galliarum,  p.  43. 

5.  Études  historiques  sur  le  Rouergue,  1.  III,  p.  226,  note  1. 

C.  Annales  ecctesiastici  Francorvm,  1. 1",  p.  331. 

7.  Histoire  générale  de  Languedoc,  l.  I",  p.  663-67J. 
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et  Mandajurs',  au  xix^  par  Gaujal  '  et  Jacobs^;  eu  revanche,  elle 
a  été  combattue  avec  esprit  par  M.  Quicherat,  suivant  lequel 
«  un  évèque,si  frugal  qu'on  le  suppose,  n'aurait  certainement  pas 
trouvé  sa  subsistance  dans  le  Larzac»,  et  qui  oppose  en  outre 
à  l'identification  proposée  le  nom  même  de  cette  région,  dans 
lequel  le  /  initial  n'est  certainemeut  pas  le  résultat  d'une  pros- 
thèse  de  l'article*. 

Dom  Vaissete  etMandajors  ne  restreignent  pas,  à  la  vérité, 
l'évêché  à'Arisitum  au  seul  pays  de  Larzac  ;  ils  y  rattachent  aussi 
la  portion  de  l'ancien  diocèse  de  IVimes  qui  avoisine  le  Larzac  et 
le  Rouergue,  c'est-à-dire  la  baronnie  d'Hierle  que  les  actes  du 
xiii*  siècle  nomment  te/Ta  Erisd'n,  et  que  plusieurs  crudits  con- 
temporains, notamment  M.  Uuicherat,  identifient  avec  le  diocèse 
à.' Arisitum^ .  Le  savant  directeur  de  l'Ecole  des  Chartes  a  même 
cru  établir  celte  identité  en  présentant  des  textes  topographiques 
du  ix*  et  du  Xi'  siècle,  qui,  selon  lui,  concernent  à  la  fois  Arisi- 
teîtse  et  la  baronnie  d'Hierle  *  ;  mais,  à  uotre  avis,,  il  n'existe  aucun 
lien  entre  le  nom  Arisitum,  où  l'accent  tonique  n'a  pu  être 
reporté  au  delà  du  premier  i,  et  le  nom  Ertsdium  (HIerle),  forme 
bai'bare  d'un  nom  accentué  sur  la  première  voyelle. 

C'est  en  combinant  le  fait  de  la  contiguïté  du  diocèse  de  Rodez 
et  de  celui  à! Arisitum,  indiqué  par  Grégoii'e  de  Tours,  avec  la 
circonstance  du  voisinage  à'Arisitum  à  l'égard  d'Uzès,  signalée 

1.  Recherches  iur  l'érêché  d'Arisidium  ou  Arctetum,  p.  33C-3l3du  tome  V  de  !'//«- 
loire  de  l'Académie  des  inscriptions  et  beiles-teltret.  —  Haudiyorg  dît,  et  Gaujal  répèle 
d'après  lui,  que  la  commanJerie  de  Sainte-Eulalie  de  Lirzac  (Aveyron)  est  appelée,  au 
XII*  siècle,  Sanctae  Eulaltae  Arisilensis;  mais  nous  douions  quelque  peu  de  l'exac- 
litude  de  celle  assertion,  dont  aucun  érudil,  au  reste,  ne  s'est  cliar^ê  d'apporter  la 
preuïe. 

2.  De  rèvéché  d'Arisitiim  érigé  en  Rouergue  au  vi'  siècle  de  Vite  chrétienne,  au 
tome  III,  p.  221  ù  2I>9  des  Ëludes  historiques  sur  le  Rouergue. 

3.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaiie,  p.  97-100, 

4.  Quicheral,  De  la  formation  française  des  noms  de  lieu,  p.  91-94.  —  H,  Qui- 
cherat rappelle,  d'après  Leiewel,  que  le  nom  Arisitum  Ggure  sur  des  monnaies  méro- 
vingiennes. 

h.  Cette  opinion  a  élé  suivie  par  M.  Germei-Durand  {Dictionnaire  topographique  du 
département  du  Gaid,  p.  11),  qui  place  Arisitum  au  Vigan,  doni  l'appellation  moderne 
serait  toutefois  une  forme  apocopée  d'AViCAMTVM,  nom  qu'on  iil  sur  une  ioscription 
de  l'époque  romaine  où,  scion  M.  Durand,  il  désigne  celle  petite  ville. 

6.  In  Aristience,  889,  —  In  vicarïa  que  dicitur  Arisico,  895.  —  In  Ariceairi' 
tense,  1009.  —  DeAriido,  xii'  siècle. 
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par  la  Gâoéalogie  carolingienne,  que  Maudajors  a  pu  dire  que 
l'évêché  A'Arisilurn  s'étendait  sur  tout  le  diocèse  d'Alais,  qui, 
démeoibré  en  1694  du  diocèse  de  Nîmes,  formait  en  effet  une 
sorte  de  trait  d'union  entre  le  diocèse  de  Rodez  et  celui  d'Uzès. 
On  n'a  cependant  pas  songé  à  proposer  l'identiGcation  d'Arisitttm 
avec  Alais,  le  Heu  le  plus  important  de  la  contrée  au  moyen  âge 
féodal,  avec  Alais  dont  le  nom  n'est  pas  très-éloigué  de  celui  -du 
siège  épiscopal  de  Deuterius,  de  Monderic  et  d'Eramon. 

Effectivement,  le  nom  Arisitum,  accentué  sur  l'antépénul- 
tième, devwt  tout  naturellement  produire  Aresi*,  et  il  a  pu  de- 
venir Alest,  en  vertu  du  changement  en  /  du  r  placé  entre  deux 
voyelles,  changement  dont  le  français  nous  offre  quelques  exem- 
ples dans  des  provincialismes  ou  formes  vulgaires,  telles  que 
cUondre  pour  aronde  [hh-undinem),  coUdor  pour  corridor,  ou 
même  dans  le  nom  de  lieu  Angeîy,  en  latin  Angeriacum^.  Alest 
est  d'ailleurs,  au  moins  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge,  la  seule 
forme  vulgaire  du  nom  d'Alais',  que  Guillaume  Guiart  parait 
même  désigner  au  début  du  xiv"  siècle  sous  le  nom  de  VAresi, 
pour  Arw/*. 

1.  L'i  accenlué  A'Arisitum,  étaut  alors  en  position  romane,  a  dd  deveuir  e,  et  l'oD 
doit  peut-éire  voir  une  trace  de  celle  linnsformatioa  dans  l'adjectif  Aretelensi»  employé 
par  Flodoard  {Hisloria  RementU  ecclMtae,  1.  Il,  c.  v). 

i.  Les  exemples  du  changement  eu  i  du  r  placé  entre  deux  voyelles,  cités  par  Dici 
{Grammaire  des  langues  romanes,  traduction  Paris,  t.  1*^,  p.  iÙG-îùl),  sont  presque  ' 
tous  pi-oduils  par  dissimilation,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  li'Arisitum  =  Alais  ;  on  trouve 
dépendant  l'espagnol  Catalina  pour  Catkarina.  Le  phénomène  contraire,  le  passage  du 
l  en  r,  paraît  asseï  fréquent  en  italien,  en  espagnol  et  en  provençal  (ibid.,  1. 1",  p.  188). 
—  Citons,  comme  exemple  de  confusion  entre  le  l  et  le  r,  lorsqu'une  de  ces  deux  lettres 
se  trouve  entre  deux  voyelles,  les  noms  du  promontoire  de  la  Caroupe,  près  d'Amibes,  doul 
le  nom  latin  est  caput  Gatupe  (d'Anville,  Notice  sur  l'ancienne  Gaule,  p.  410),  et  le  nom 
d'une  rivière  du  Viennois,  la  Yarèze,  que  Cassinî  appelle  Valèze. 

Z.'  (itnaM-\i\a3.nA,  Dictionnaire  topograpkique  dadépartemeni  du  Gard,  p.  3.— La 
seule  forme  latine  du  nom  Alais,  donnée  parles  documents  locaux,  est  Aleslum,  qu'on 
ne  trouve  pas,  du  reste,  avant  IIÎO. 

i.  Guiarl,  rappelant,  dans  ta  Branche  des  rogaux  lignages,  les  campagnes  du  roi    ■ 
Louis  Vlll  dans  le  Midi,  s'exprime  ainsi  : 

El  prit  la  cité  d'AvIngnon, 
Bedier»,  qui  est  près  de  Nerbonne, 
Lare  si,  Lunel  H  Quarquisonne, 
Par  grunt  elTorccinent  de  guerre. 

iRecueil  de*  hiilorieni  de  France,  t.  Ul[,  p.  177.) 

Or,  on  ne  voit  pas  &  <|uoi  peut  se  rapporter  la  mention  de  Larest  ou  l'Arest,  si  ce 
n'est  &  Alais,  dont  le  seigneur  se  soumit  en  effet,  à  cette  époque,  i  Louis  VIU.  (Vaisselle, 
HUtoire  générait  de  Languedoc,  1. 111,  p.  353.) 
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Noua  devons  cependant  aller  au-devant  d'une  objection  qui, 
autrement,  serait  bientôt  faite  à  l'ideatiGcation  que  nous  propo- 
sons. C'est  à  Alais  qu'on  attribue  un  triens  mérovingien  portant, 
dit-on,  la  légende  ALESTO',  avec  le  nom  du  monétaire  Ri- 
moald,  RIMOALDVS  M,  au  revers,  et,  si  cette  monnaie  appar- 
tient réellement  à  Alais,  uotre  conjecture  au  sujet  d'Artsîtum 
tombera  d'elle-même.  Or,  cette  monnaie  n'existe  pas,  ou  du 
moins  on  la  connaît  seulement  par  un  dessin  des  premières  années 
du  xvn*  siècle,  gravé  dans  un  ouvrage  de  Paul  Petau',  d'où  Cartier 
a  tiré  le  nom  Alesto  pour  le  faire  entrer  dans  son  Catalogue  des 
légendes  des  monnmes7nérovmgîennes^;eïicore  le  dessin  de  Petau 
ne  perraet-il  que  de  lire  A+LESTO  RIT,  ou  plutôt  +LESTO 
PITA.  Notre  savant  confrère,  M.  A.  de  Barthélémy,  qui  a  bien 
voulu  se  livrer  à  la  recherche  de  ce  triens,  a  retrouvé  au  Cabinet 
des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  l'exemplaire  même 
qui  a  servi  à  la  gravure  du  xvn*  siècle,  et  il  a  constaté  que  c'était 
simplement  une  variété  d'un  tiers  de  sou  bien  connue,  frappé  par 
le  monétaire  Rimoald  et  portant  le  nom  de  Maastricht,  TRIEGTO 
FIT:  le  A  qui,  dans  le  dessin  de  Petau,  pi'écède  la  -|-  résulte 
d'une  interprétation  fautive  de  la  fibule  qui  ferme  le  vêtement 
royal  ;  la  +  elle-même  n'est  autre  qu'un  T  ;  la  boucle  du  R  a 
disparu,  ne  laissant  qu'une  sorte  de  L  ;  l'I  n'a  pas  été  rendu  à  la 
frappe  ;  enfin  le  C  a  été  mal  lu.  Aussi  n'hésitons-nous  nullement 
à  attribuer  le  nom  Arisifum  à  la  ville  d'Alais,  et  à  supposer  que 
le  territoire  d'Arïsùum  qui,  avant  S32,  faisait  probablement 
partie  de  la  civitas  Nemausensium,  aura  été  uni  au  diocèse  de 
Nîmes,  en  suite  de  l'annexion  de  laSeptimanie  à  l'empire  franc, 
au  temps  de  Pépin  le  Bref. 

1.  Germer-Durand,  IHctiormaire  topographique  du  département  du  Gard,  p.  3.  — 
Celte  allribuljon  avait  élé  d'abord  proposée  par  H.  Quicberat  (Delà  formation  [raaçaùu 
des  nom»  de  lieu,  p.  69). 

9.  Pauli  Petavii  antiquariae  mpeUectiiia  portiuneula,  tucnon  ejntdem  veteruM 
ttummorum  rNUPlCHA.  Paris,  1610,  in-i°. 

3.  Bévue  numitmatigue,  année  1840,  p.  S37,  a'  715  du  catalogue. 
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CHAPITRE  XIll 

LA   SECONDE    AQUITAINE 

(l'ROVINCIA     AQUITAMCA     SECUNDA). 
§  t.  —  HETtlOPOUS  CTVITAS  BURDEGALENSIUH. 

Bordeaux  est  appelé  Burdegala^,  tu^bs  Burdegala^,  urbs  But'— 
degalensis^t  civitas  Burdegalensis*  et  même  opxdum  Burdega- 
lense^  par  l'évèque  de  Tours.  Chez  le  même  auteur,  le  Bordelais 
est  indifféremment  nommé  terminus'*  ou  regio  Burdegalensis'' 
et  territorium* .  L'adjectif  Burdegalensis,  le  seul  employé,  sert 
aussi  par  conséquent  à  désigner  l'habitant  de  Bordeaux". 

Bordeaux,  qui  avait  subi  le  joug  des  Wisigoths,  fut  occupé 
par  les  Fraucs  après  la  bataille  de  Vouillé  '"  :  Clovis  y  passa  l'hiver 
de   507  à  508,  et  l'évèque  de  la  cité,   Cyprieu,  dont  le  nom 

1.  Ilistoria  Franeorum,  1.  ]I,  c.  xiii;  1.  IX,c.  xxx. 

2.  lUiracuUt  beali  Martini,  1.  iV,  c.  \l. 

3.  Historia  Franeorum,  !.  H,  c.  xxxvii;  I.  IV,  c.  xxvi,  xxxiv;  I.  Vil,  c.  xxxi;  1.  IX, 
c.  xxxiii.  —  Miracida  beati  Martini,  !.  III,  c.  l;  I.  IV,  c.  XL,  —  De  gloria  confes- 
sorum,  c.  xlv.  —  De  gloria  marlyrum,  c.  xxxiv. 

i.  Historia  Franconitn,  I.  Vi,  c.  xxi. —  Donleaui  c&t  encore  quaUdée  civitai  au 
livre  V,  c.  xxxiv. 

5.  Ibid.,  I.  VI,  e.  xxi. 

6.  /6id.,I.  IX,  c.  V. 

7.  Miracula  beati  Martini,  t.  III,  c.  xxxiii. 

8.  De  gloria  confessoram,  c.  xlvi  ei  XLVii. 

9.  Historia  Franeorum,  I.  IV,  c.  xxxiv;  I.  V,  c.  xxxiv;  I.  VIN,  c.  n,  vi;  I.  IX,  c.  vi, 
XXXI,  xLi;I.  X,c.  XV. 

10.  C'est  évidcmiacnt  par  suilc  il'uii  lapsus  que  le  conlinunlcur  de  Prospor  d'Aquiliiitio 
a  rapporté  la  souiiiîssioD  de  Bordeaux  par  les  Francs  nu  consulat  de  Pauliiius  et  à  la 
dii-huitiéme  année  du  règne  d'AIaric  II,  c'eslà-dire  à  l'année  498.  Voici,  du  reslc,  tes 
paroles  de  ce  chroniqueur,  qui  écrivait  en  611 ,  et  à  qui  l'on  doit,  ce  nous  semble,  la  seule 
meulion  connue  du  ducgoth.Suatrius,  qui  commandait  alors  à  Bordeaux  :  <  PaulinusV.  C. 
consule,  anno  xmi  Alarici,  Franci  Burdigalam  obliiiuerunt  et  a  poteslaie  Gollionini  in 
posseasionem  sut  redegerunt,  caplo  Sualrio,  Goihonim  duce.  >  (G.  Ilille, ProjpeW  A</iti- 
tani  chrottici  continuator  Havniensis,  p.  31 .) 
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figurait  en  506  parmi  ceux  des  prélats  du  concile  wisigoth 
d'Agde,  assista  également  en  5  H  au  concile  d'Orléans  réuni  par 
le  nouveau  maître  de  l'Aquitaine. 

On  ignore  auquel  des  fils  de  Clovis  le  partage  de  51 1  attribua 
Bordeaux,  mais  il  est  probable  qu'après  la  mort  de  Clodomir, 
tout  au  moins,  celte  ville  fut  comprise  dans  le  royaume  de  Paris, 
car  Grégoire  rapporte  qu'un  prêtre  bordelais  du  nom  d'Heraclius 
avait  été  ambassadeur  de  Childebcrt  1"'.  On  sait  d'ailleurs  qu'à 
la  mort  de  Clotaire  I"  (561),  la  civùas  Burdegalensium  fit  partie 
du  nouveau  royaume  de  Paris*,  et  d'anciens  chroniqueurs  rap- 
portent que  le  roi  de  Paris,  Charibert,  mourut  en  567  à  Bïaye^, 
c'est-à-dire  sur  le  territoire  de  Bordeaux.  A  cette  dernière 
date,  le  Bordelais  fut  uni  aux  États  de  Chilperic,  qui  le  donna 
presque  immédiatement,  avec  plusieurs  autres  cités  aquita- 
niques,  à  sa  nouvelle  épouse,  Galsuinde.  La  mort  tragique  de 
la  jeune  reine,  ou  plutôt  le  jugement  arbitral  du  roi  Contran 
qui  en  fut  la  conséquence,  fit  passer  ce  douaire  au  pouvoir  de 
Brunehaut,  femme  du  roi  d'Austrasie*,  et,  dans  la  guerre  civile 
qui  s'éleva  en  574  entre  Sigebcrt  et  Chilperic,  le  fils  de  celui-ci, 
Clovis,  vint  s'établir  à  Bordeaux,  d'où  il  ne  tarda  pas  à  être 
chassé  par  Sigulf,  partisan  du  roi  d'Austrasie*.  La  métropole 
de  la  Seconde  Aquitaine  dut  cependant  se  soumettre  à  Chilperic, 
à  la  suite  du  meurtre  de  Sigebert  (575)  :  on  vit  alors  son  prélat, 
Bertran,  assister  à  deux  conciles  convoqués  par  le  roi  de  Neus- 
trie,  le  premier  à  Paris,  en  577*,  le  second  à  Berny,  en  580'; 
mais  il  lui  fallut  encore  changer  de  maître  eu  584,  en  suite  de 

i.  Historia  Francorum,  I.  V,  c.  xxxvii. 

S.  Ileractim,  qui,  nous  l'avons  rappelé,  avait  été  jadis  l'ambassadeur  de  Childe- 
bcrt I",  fui  plus  lard  envoyé  par  le  mélropolilain  de  Bordeaux  el  ses  suffraganls  auprès 
du  roi  Charibert.  {Ibid.,  I.  IV,  c.  xxvi.) 

3.  Adon  de  Vienne,  qui  écrivait  vers  850,  dit  déjA  que  Charibert  était  enseveli  dans 
là  basilique  ia  Saint-Romain  de  Blaye  :  c  Chariberlus  rex  moritur,  atque  in  basilics 
lancli  Romani  Blavio  caslcllo  sepclitur.  >  (Bouquet,  t.  Il,  p.  668.)  Nais  c'est  Aimoin  (fin 
du  X*  siècle)  qui,  tu  premier,  indique  formellement  Blaye  comme  le  lien  de  la  mort  du 
roi  de  Paris  :  (  Ipse  in  Aquilania,  apud  casirum  Blavia  vitae  fmem  sortilus,  in  basiiica 
Sancti  itoniaDi  est  sepultus.  >  {Gala  Francorum,  1.  III,  c.  ii.) 

4.  Hittoria  Francorum,  1.  IX,  c.  xx. 

5.  Ibid.,  I.  IV,  c.  KLvm. 

6.  Ibid.,  I.  V,  c.  XIX. 

7.  Ibid.,  I.  v,  c.  L. 
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l'assassinat  du  roi  de  Neustrie,  et  Gontran  domina  à  son  tour  sur 
Bordeaux,  dont  les  habitants  concoururent  à  l'expédition  que 
ce  prince  dirigea  en  589  contre  les  Goths'.  Toutefois  le  traité 
d'Audelot  régla  dès  S87  le  sort  de  Bordeaux,  et  il  fut  convenu 
qu'à  la  mort  de  Gontran,  cette  ville  ferait  retour  à  la  reine  Bru- 
nehaut  et  à  ses  héritiers*. 

Grégoire  parle  de  trois  basiliques  qui,  de  son  temps,  existïùent 
à  Bordeaux  :  Tune  était  dédiée  à  saint  Martin,  une  autre  à  saint 
Pierre,  la  troisième  à  saint  Séverin,  l'un  des  premiers  évêques 
de  la  ville. 

Il  parait  difficile  de  dire  où  était  placée  la  basilique  de  Saint- 
Martin,  dont  on  ne  connaît  pas  d'auti'e  mention  qu'au  troisième 
livre  des  Miracula  beat i  Martini^ , 

La  basilique  de  Saint-Pierre  occupait  sans  doute  le  même 
emplacement  que  l'église  actuelle  de  même  nom,  située  non  loin 
de  la  Gironde,  en  face  de  la  rue  de  la  Devise.  L'évêque  de  Tours 
rapporte  que  l'autel  de  cette  basilique  était  élevé  sur  une  sorte 
d'estrade  dont  la  partie  inférieure,  en  forme  de  crypte,  se  fermait 
par  une  porte  :  la  crypte  avait  aussi,  paraît-il,  un  autel  particiilier 
renfermant  des  reliques  de  saints  *. 

La  basilique  consacrée  à  saint  Séverin,  évêque  de  Bordeaux, 
était  construite  hors  de  la  ville*.  On  y  établit  une  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint -Augustin,  qui  plus  tard  fut  sécularisée', 
et  Saint-Seurio,  telle  est  la  forme  vulgaire  du  nom  de  Saint- 
Séverin,  subsista  jusqu'à  la  Révolution  comme  église  collégiale. 
C'est  aujourd'hui  l'une  des  églises  paroissiales  de  Bordeaux,  et 
l'on  y  voit  encore  une  curieuse  crypte  avec  tombeaux,  moulures 
et  sculptures  de  l'époque  mérovingienne.  L'église  de  Saint- 
Seurin  jouissait,  au  xii'  siècle,  d'une  grande  réputation,  car  les 
traditions  populaires  ou  les  Irouvères  y  indiquaient  les  tombes 
du  vieux  Fromond,  du  roi  Girbert  et  de  beaucoup  d'autres  héros 

1.  Historia  Francoi-um,  I.  IX,  c.  xxxi. 

2.  Ibid.,  1.  IX,  c.  XX. 

3.  iiiracala  beali  Martini,  I.  III,  c.  l. 

4.  De  gloria  marlgrum,  c.  xsxiv. 

5.  De  gloria  confessorum,  c.  xlv. 
B.  Gallia  ckristiam,  t.  II,  col.  857. 
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de  la  geste  des  Lokerams*  :  on  prétendait  aussi  que  le  fameux 
olifant  de  Roland  y  était  conservé'. 

BLAVIUM,  caslellum,  in  lerritorio  Burdegalensi.  —  C'est  au- 
jourd'hui la  ville  de  Blaye  (Gironde,  chef-lieu  d'arrondissement}. 
L'évêque  de  Tours,  qui  connaissait  le  castellum  Dlavium  pour 
y  être  passé,  rapporte  que  le  tombeau  d'un  saint  prêtre,  nommé 
Romain,  était  situé,  en  ce  lieu,  sur  le  bord  de  la  Garonne.  11  men- 
tionne la  basilique  consacrée  au  bienheureux  confesseur^,  la- 
quelle n'est  pas  différente  de  la  fameuse  abbaye  de  Saint-Romain 
de  Blaye  où  les  traditions  épiques  du  moyen  âge  plaçaient 
les  sépultures  de  Roland,  d'Olivier  et  de  l'archevêque  Turpin  : 

Eolresqu'i  Blaire  (Caries)  ail  conduit  sud  nevuld 

E  Olivier  sun  nobile  cumpaignua 

El  l'arcevesque,  ki  fu  sages  e  proz. 

En  blancs  sarcous  fait  mètre  les  seigaurs 

A  Seinl-Itomain  ;  là  gisent  li  barun*. 

MARCIACUS,  villay  in  Burdegalemi  termino.  —  La  villa  Mar- 
ciàcensis,  qui  faisait  partie  des  biens  de  [l'église  de]  Saint-Martin 
(de  Tours),  renfermait  un|oratoire  consacré,  au  dire  de  Grégoire, 
par  le  nom  et  les  vertus  de  ce  bienheureux  ^  dont  le  culte  ue  paraît 
pas  avoir  subsisté  à  Marsas  (Gironde,  arrondissement  de  Blaye, 
canton  de  Saiut-Savin)  :  en  effet,  l'église  du  village  était  déjà 
placée,  au  xvii'  siècle,  sous  l'invocation  de  saintGenès". 

i.  Paulin  Paris,  Garin  le  Loherain,  chanson  de  gale  mm  en  nouveau  langage, 
p.  358-359.  —  H.  Paris  rappelle  à  ce  propos  que  des  fouilles,  faites  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  dans  les  cryptes  de  Sainl-Seurin,  par  les  soins  de  la  Société  archéologique  de 
Bordeaui,  ont  mis  &  découvert  un  grand  nombre  de  tombeaux  qui  semblent  remonter 
à  l'époque  carolingienne. 
1.  L'olifant  aurait  été  déposé  par  Charlemagne  sur  l'autel  de  Saint-Seuria  : 
Vient  à  Bordde,  la  citet  de  valur, 
DeEur  l'iTltcr  «aint  Sevrin  le  barun 
Hel  l'olirant  plein  d'or  e  ia  manguns  ; 
Li  pèlerin  le  vcieni  ki  li  tunt. 

{RoUmd,  édil.  L.  Gautier,  vers  3684-3GST.} 

Le  dépdt  du  cor  de  Roland  est  aussi  rapporté  par  la  Chronique  de  Turpia  (c.  xxt\). 
3.  De  gloria  confeisorum,  c.  xlvi. 
i.  La  Chanson  de  Roland,  édit.  Léon  Gautier,  vers  3689-3693. 

5.  Miracula  beati  Martini,  I.  lU,  c.  xxxitt. 

6.  H.  Lopez,  L'église  métropolitaine  et  primatiale  de  Saint-Anilré  de  Bordeaux, 
p.  i07. 
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REONTIUM,  villa,  in  terntorio  Burdegalensi.  —  Ce  lieu,  dont 
l'église  catholique,  au  temps  de  la  domination  desGoths,  fut  des- 
servie uu  moment  par  des  prêtres  ariens',  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Rions^  (Gironde,  arrondissement  de  Bordeaux,  canton  de 
Cadillae).  II  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  à  26  kilo- 
mètres au  sud-est  de  Bordeaux. 

VODOLLACUS,  viens,  ifi  t^rritorio  Burdegalensi.  —  L'église  de 
ce  village  renfermait  au  vi'  siècle  les  tombeaux  des  deux  prêtres 
que  le  peuple  considérait  comme  des  saints^.  On  a  identifié  avec 
raison,  ce  nous  semble, le  vicus  Vodollacus  avec  le  village  de  Bou- 
liac  (Gironde,  arrondissement  de  Bordeaux,  canton  de  Carbon- 
Blanc),  situé  à  peu  de  distance  de  Bordeaux,  mais  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  :  la  véritable  transcription  française  de  Vodol- 
lacus serait  Vouliac  et  VouHac,  mais  on  sait  que  les  Bordelais 
confondent  le  b  et  le  u*. 

§  3.  —  aVITAS  ACENNENSiUM. 

Les  mots  urbs  Agennensis^  et  terminus  urbis  Agennensis^ 
désignent,  dans  l'œuvre  de  Grégoire,  le  territoire  de  l'ancienne 
civitas.  Les  habitants  de  cette  circonscription  sont  appelés 
Agennenses"^  et  la  ville  elle-même  Aginnum*. 

La  ville  d'Agen  dut  passer  de  la  domination  des  Goths  sous 
celle  des  Francs  en  507,  mais  on  ne  sait  rien  de  positif  sur  son 
son  sort  avant  l'an  573  :  à  cette  date,  elle  obéissait  certainement 
à  Contran,  car  l'évèque  Polemius  se  rendit  alors  au  concile  réuni 


1 .  De  gloria  confessorum,  c.  XLViii. 

2.  Hnulescrre  {De  rcbus  Aquitanicis,  p.  57)  Iraduisaîl  Reonlium  par  Royan;  mais 
culte  IraduclioJi,  admise  par  Massiou  (Histoire  de  la  Saintonge  et  de  i'Aunis,  i"  époque, 
p.  280),  De  saurait  trouver  grâce  devant  les  régies  phonétiques. 

3.  De  gloria  confessorum,  c.  XLvii. 

i.  Ruiriarl  semble  dire  que,  de  sou  lemps  (f  C99),  les  habitants  du  lieu  prononçaient 
Votttiac:  < vicus  £ou(iac,  seu,  ut  illi pronunliant,  Vouliac*.  (Gregorii  T^ron.  Opéra 
omnia,  col.  933,  note  a.  ) 

5.  De  gloria  martynim,  c.  cv. 

6.  Hisloria  Francorttm,  I.  VJI,  c.  xxxv. 

7.  Ibid.,  I.  IX,  c.  XXXI. 

8.  md.,i.  VI,c.  xii;l.  IX,  c.  XIX. 
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à  Paris  par  les  soins  de  ce  prince.  L'Agenais,  que  plusieurs  citiîs 
austrasiennes  séparaient  de  la  partie  principale  du  royaume  de 
Bourgogne,  était  voisin  de  certains  territoires  unis  de  361  à  567 
au  royaume  de  Paris  :  on  peut  donc  croire  que  Contran  le  possé- 
dait en  vertu  du  partage  des  États  de  Charibert  entre  les  trois 
fils  survivants  de  Clotaire  I". 

Agen  fut  enlevé  en  581  à  Contran  par  Chilperic';  mais  la  mort 
du  roi  de  Soissons  (584)  le  rendit  à  son  maître  légitime,  et  les 
Agennenses  prirent  part,  en  589,  à  l'espédilion  que  le  roi  de 
Bourgogne  dirigea  contre  la  Septimanie^. 

La  basilique  de  Saint-Caprais  [basilica  Sancti  Caprasii),  men- 
tionnée par  Crégoire,  à  propos  de  l'occupation  d'Agen  par  un  duc 
deChilperic  (581)',  a  été  élevée  dans  notre  siècle  même  au  rang 
de  catbédrale,  par  suite  de  la  destruction  de  l'église  épiscopale 
de  Saint-Étiennc  en  1 799. 

SANCTI  VINCENTII  basilica.  — Lorsque,  en  585,  le  prétendant 
Gondovald  eut  quitté  Bordeaux  pour  se  réfugier  dans  le  chef-lieu 
du  pays  de  Comminges,  le  roi  Contran  dirigea  contre  lui  des 
troupes  qui  passèrent  la  Garonne  à  la  nage,  cl  arrivèrent,  dans 
leur  course  précipitée ,  auprès  de  «  la  basilique  de  Saint-Vin- 
cent, située  sur  le  territoire  d'Agen*,  à  l'endroit  où  le  martyr 
consomma,  dit-on,  son  sacrifice  pour  le  nom  du  Christ.  Les 
habitants  s'y  étaient  réfutés  avec  ce  qu'ils  possédaient  de  plus 
précieux  ;  mais  l'armée  royale  mit  le  feu  aux  portes,  les  brisa 
à  coups  de  hache,  envahit  l'édifice,  passa  au  fil  de  l'épée  tous 
ceux  qui  y  étaient  renfermés,  et  enleva  les  richesses  qu'on  avait 
déposées  dans  la  basilique,  ainsi  que  les  ornements  du  culte^. 

1.  Huloria  Francorum,  I.  VJ,  c  xii. 

2.  Ibid.,  1.  IX,  c.  xïxi. 

3.  Ibid.,  1.  VI,  c.  xii. 

i.  f  Jiula  terminiun  AgenDensis  urbis.  > — Pour  quiconque  connaît  la  légende  de  saint 
Vincent,  il  n'est  pas  douleui  que  juxta  doive  s'entendre  ici  au  sens  de  in.  Nous  rap- 
pellerons à  ce  que  nons  avons  dit  plus  haut  de  l'acception  du  mol  terminus  dans  la 
langue  de  l'évâque  de  Tours  les  personnes  qui,  à  l'exemple  de  certains  énidits,  seraient 
tentées  de  traduire  le  passage  précité  de  Grégoire  par  tes  luots  :  <  prés  des  conAns  de 
l'Agenais.  > 

5.  Historia  Francorum,  1.  VII,  c,  XXXV.  —  De  gloria  martyrum,  c.  cv.  —  Dans  ce 
dernier  ouvrage,  il  n'est  pas  question  de  l'Agenais,  mais  la  menlion  de  la  ville  de  Coin- 
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Le  théâtre  de  ce  lamentable  événement  n'est  pas  encore  par- 
faitement déterminé,  car  la  vie  de  saint  Vincent,  au  jugement 
des  érudits  de  l'Agenais,  a  été  tellement  altérée  dans  les  légendes, 
que  le  désaccord  porte  même  sur  Le  lieu  de  son  martyre*. 
Cependant  on  reconnaît  généralement  que  le  saint  Ait  mis  à 
mort  in  Agennemi  territorio,  Reonemensis  ruris,  agro  Vellano,  et 
non  loin  d'une  rivière,  sur  une  colline  où  s'élevait  un  temple 
païen*.  Son  corps  resta  enseveli  en  cet  endroit  pendant  cent  cin- 
quante ans,  après  lesquels  il  fut  transporté  à  cinq  milles  (7500  mè- 
tres) de  là,  au  castrum  Pompeiacum^,  où  l'on  éleva  une  basi- 
lique qui,  depuis,  fut  considérée  par  certains  légendaires  comme 
le  lieu  même  du  martyre  de  saint  Vincent. 

Le  poète  Fortunat  indique  la  position  de  la  basilique  conte- 
nant la  dépouille  mortelle  de  saint  Vincent,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne*,  et  il  fait  honneur  à  Leontius  II,  évêque  de  Bor- 
deaux, qui  vivait  en  560,  de  la  toiture  d'étain  qui  recouvrait  cet 
édifice^  Au  dire  de  Fortunat,  le  même  Leontius  aurait  aussi  cou- 
sacré  au  vrai  Dieu  et  à  saint  Vincent  le  temple  païen  d'un  lieu 
appelé  Vememeiis,  ce  qui,  en  langue  gauloise,  signifiait  «  grand 


minges  a  fait  croire  à  plusieurs  érudils,  depuis  te  XVi*  siècle,  que  la  basilique  de  Saint- 
Vincent  meotionDéc  au  De  gloria  martymm  était  une  église  de  cette  cité. 

1 .  Nous  parlons  ici  des  trois  travaux  les  plus  récents  où  la  question  du  Heu  de  martyre 
de  saint  Vincent  a  été  étudiée  :  A.  Magcn,  De  quelques  difficultés  géographiques  relatives 
au  viarlyre  el  à  l'inhumation  de  saint  Vincent,  note  insérée  dans  le  Beaitil  des  (rn- 
vaux  de  la  Société  d'Agen  (1856),  1"  série,  l.  VllI,  p.  150-151.  —  A.  Magen,  Solution 
proposée  d'une  des  difficultés  géographiques  que  soulève  la  légende  de  saint  Vincent, 
travail  publié  dans  le  même  recueil  en  iStil,  2»  série,  1. 1",  p.  280-288.  —  Boudon  de 
Saint-Amans,  Essai  sur  les  antiquités  du  département  de  Lot-et-Garonne,  in-8»,  1859, 
La  question  qui  nous  y  occupe  est  traitée  aux  pages  101  à  i'ib,  sous  le  titre  de  Potnpe- 
jacum,  Vetlauum. 

2.  A.  Mageu  et  BoudoD  de  Saiot-Amans,  ouvrages  cités. — Cf.  les  Acta  martyrii  sancti 
Vinceiitii,  apud  Bollaiid.,  I.  11  Juiiii,  p,  107.  b'autres  actes  parlent  seuleinenl  de  la  regio 
MetensiumetdeNemetum{ibid.,  p.  166).  —  C'est  à  tort  que  M.  Boudon  de  Saint- Amans 
(page  103)  fait  de  Vellanum  un  casirum,  en  substituant  le  mol  Castro  i  agro. 

3.  v  Castrum  quod  ab  incolis  Pompeiacum  dicitur,  fere  quiuis  millibus  a  Reone- 
niense  separatum.  »  {Acta  martyrii  sancti  Yincenlii,  p.  168.) 

i.  Fortunat,  qui  écriTait  à  Poitiers,  intitule  ta  pièce  de  vers  relative  i]  la  basilique 
de  saint  Vincent  :  tDebasilica  ultra  (a\.ia.sapud)Garumnam  *;,de;sorte  que  ta  combi- 
naison des  deux  leçons  permet  de  spéciDer  ta  situation  de  ce  sanctuaire  par  rapport  au 
flcuTe. 

5.  Que  sacra  membra  jaceni,  stannea  tecta  dédit. 

(Ven,  Fortun,  Carmina,'}.  I,  c.  viii,  v.  14.) 
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temple^  ».  On  croit  communément  que  cette  seconde  basilique 
était  située  dans  la  localité  où  saint  Vincent  avait  souflert  pour 
la  foi*. 

Le  casirum  Pompeiacum,  où  les  restes  de  saint  Vincent  avaient 
été  transportés,  a  fait  place  à  la  petite  ville  du  Mas  d'Agenais 
(Lot-et-Garonne,  arrondissement  de  Marmandc,  chef-lieu  de 
canton),  dont  l'église,  ancienne  église  collégiale,  dédiée  pré- 
cisément à  saint  Vincent,  était  le  plus  célèbre  des  sanctuaires 
agenais  placés  sous  le  vocable  de  ce  martyr,  que  les  anciens 
bréviaires  du  diocèse  appellent  saint  Vincent  du  Mas'.  Selon 
M.  Adolphe  Magen,  on  voit  encore  en  face  de  cette  église,  dans 
un  enfoncement  formé  par  deux  maisons  dont  l'une  est  en  recul 
sur  la  place,  un  fragment  d'arcade  sans  caractère,  mais  qui  paraît 
être  le  dernier  débris  d'une  chapelle  conservant  le  nom  de  Pom- 
péjac,  lequel  s'applique  encore  aujourd'hui  à  l'emplacement 
dénudé  du  sanctuaire,  ainsi  qu'à  la  place,  aux  dépendances  de 
celle-ci  et  aux  propriétés  qui  l'cnceignent*.  Rappelons  en  outre 
que  les  découvertes  archéologiques  ne  laissent  aucun  doute  sur 

1.  Nomine  Vememelis  voluit  vocitare  velustas 

Quod  quasi  fanum  ingens  gallica  iingua  refcri. 

(Ven.  Forlun.  Carmina,  I.  I,  c.  tx.) 
La  basilique  de  YememetU  est  ordinairemeni  allribuée  par  les  crudits  bordelais  au 
diocèse  de  Bordeaux,  en  raison  de  la  part  que  luur  êv£que  Leoiilius  prit  à  son  êlnbtis- 
sement,  et  11.  Jules  Quicherat  partageait  jadis  ce  scnlimcnl  {De  la  formation  fran- 
çaùe  des  anciens  noms  de  lieu,  p.  131);  mais  il  s'est  rallié  depuis  à  l'opinion  des 
savants  agenais  {Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1877,  p.  102j.  — 
Nous  ferons  remarquer,  à  propos  de  la  aiention  de  Vernemelis,  que  ce  nom  était  porté 
par  d'autres  localités  de  Gaule,  et  que,  accentué  sur  ranlépénultiéme,  il  a  dû  produire, 
en  français,  Yemantes,  comnie  Nemelôdàrum  a  donné  Nanterre;  et  si  Grégoire  de  Tours 
fourail  pour  le  nom  de  Nanterre  la  forme  intermédiaire  Nemptodorum,  on  trouve  aussi 
une  forme  barbare,  Vemimptas,  qui  est  employée,  dans  un  diplôme  de  8^3  (Maliillon, 
De  Te  diplomatica,  p.  338)  pour  désigner  Vernanles. 

2.  Les  partisans  de  cette  opinion  l'établissent  sur  ta  pièce  de  vers  de  Forlunat,  inti- 
tulée De  basilica  xancti  Vincentii  Yememttis  {Carmina,  1. 1,  c.  ix),  qui  cependant  ne 
renferme  rien  de  précis  à  ce  sujet.  On  a  aussi  rapprodié  de  Vernemelis  le  nom  Nemetum 
qu'on  lit  dans  certaines  versions  des  Acta  martyrii  sancti  Yincentii  (voyez  plus  haut, 
p.  350,  note  2). 

3.  L'église  duMas  ne  possède  pas  le  corps  de  saint  Vincent,  parce  que  —  it  est  utile  de 
le  rappeler  —  celte  précieuse  relique  fut  déposée,  au  lx<  siècle,  lors  des  invasions  nor- 
mandes, à  l'église  de  Saînle-Poy  d'Agen,  d'où  elle  passa,  peu  après,  dans  l'abbaye 
de  Conques,  au  diocèse  de  Rodez.  (Boudon  do  Sainl-Amans,  Essai  sur  les  anliquHés  du 
départ,  de  Lot-et-Garonne,  p.  107). 

4.  Becueil  des  travaux  de  la  Société  d'Agen,  2*  série,  t.  1",  p.  281. 


dbyGoogIc 


55S  LA  GAULE  AU  SIXIÈME  SlËaE. 

l'existence  au  Mas  d'Agenais,  dans  la  direction  de  Caumont, 
d'une  importante  localité  gallo-romaine'. 

Si  l'emplacement  du  castrum  Pompeiaeum  et  de  l'une  des 
deux  basiliques  ageuaises  de  Saint-Vincent  ne  peut  plus  offrir  de 
doute  aujourd'hui,  on  n'a  pu  encore  retrouver  l'emplacement 
précis  de  l'autre  basilique,  celle  qui  rappelait  le  lieu  du  martyre, 
et  qui  doit  être  cherché  dans  un  rayon  de  7  kilomètres  et  demi 
du  Mas,  où  l'on  ne  trouve  d'ailleurs  aucun  nom  dérivé  de  ceux 
du  rus  Reonemense,  de  Yager  Vcllamtm  ou  de  Vemeinetis.  Notre 
carte  indiquera  donc  seulement  le  nom  de  Pompeiaeum  au  Mas 
d'Agenais. 

§  3,  —  CIVITAS  ECOLISHESSIUH. 

Grégoire  mentionne  à  plusieurs  reprises  la  ville  d'Angoulême 
[Ecolismà*,  Egoiisma^,  cmias  Egolismensis'),  dont  il  nomme  les 
habitants  EgoUsmenses^  et  le  territoire  urbs  Equolesmensis^. 

Au  commencement  du  vi*  siècle,  cette  cité  était  soumise  aux 
Wisigoths.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Francs  en  508',  c'est- 
à-dire  l'année  qui  suivit  la  bataille  de  Vouillé,  et  Lupicinus, 
sou  évéquc,  assista  en  51  i  au  concile  que  Clovis  réunissait 
à  Orléans. 

On  ignore  le  sort  d'Angoulême  pendant  la  période  du  partage 
de  la  Gaule  franquc  entre  les  quatre  fils  de  Clovis  (5H-524)  ; 
mais'  on  peut  supposer  qu'elle  appai'tint  ensuite  au  roi  de  Paris, 
qui  possédait  dans  cette  région  Bordeaux  et  Saintes. 

A  la  mort  de  Clotaire  I"  (561),  qui,  en  658,  avait  joint  à  ses 
États  le  royaume  de  son  frère  Childebert,  Augoulème  dut  échoir 

1.  Une  statue  antique  du  plus  Iicru  travail,  une  Vénus,  a  élë  trouviïe  récemment  sur 
le  territoire  du  Mas.  Voyez,  à  ce  sujet,  uni;  communication  faite  par  M.  Tliolin  à  la 
Sociéié  des  antiquaires  de  Franco  {Bnllelin  de  la  Société  dts  antiquaires,  1877, 
p.  100-102). 

2.  Uisloria  Francorum,  I.  II,  c.  xiii  et  xxxvit. 

3.  Ibid..  I.  VI,  c.  vm;  I.  VII,  c.  XXVI. 

4.  ïbid.,  \.  IV,  c.  U. 

5.  Ou  Ecotismenses  (Historia Francorum,].  V,  c.  xxwii;  LVI,  c.  vili^l.  VIll,c.  xxx; 
I.  IX,  c.  XLI. 

a.  De  gtoria  confoiorum,  c.  ci.  On  trouve  aussi  les  mots  t  in  ipsa  urbe  [Ecotis- 
meiisi]  n  dans  VHisloria,  t.  V,  c.  xxxvii. 
7.  Hittoria  Francorum,  I.  Il,  c.  xxxvr. 
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au  nouveau  roi  de  Paris,  Charibert,  qu'on  sait  avoir  dominé  sur 
les  cités  de  Poitiers,  de  Saintes  et  de  Bordeaux,  limitrophes 
de  la  civitas  Ecolismensium.  Dans  ce  cas,  lors  du  partage  du 
royaume  de  Charibert  entre  les  trois  fils  survivants  de  Clotaire 
(567),  elle  serait  passée  au  pouvoir  soit  de  Sigebert,  soit  de  Cbil- 
peric,  car  sou  territoire  fut  en  575  le  théâtre  d'un  des  épisodes 
de  la  lutte  fratricide  de  ces  deux  souverains  ;  Théodebert,  le 
propre  fils  de  Chilperic,  y  trouva  la  mort  en  combattant  et  y  reçut 
la  sépulture'.  Mais  si  l'on  considère  qu'Angoulême  obéissait 
en  585  au  roi  Contran',  tuteur  du  jeune  fils  de  Chilperic,  et  que 
le  traité  d'Andelot,  conclu  en  587  entre  le  roi  de  Bourgogne  et  le 
roi  d'Austrasie,  ne  mentionne  aucun  différend  sur  la  possession 
de  cette  cité,  on  n'hésitera  plus  à  la  compter^  de  567  à  584,  au 
nombre  des  annexes  du  royaume  de  Chilperic. 

Grégoire  mentionne  la  cellule  construite  à  Angoulême  par  le 
reclus  Eparchius,  qui  y  réunit  quelques  moines,  et  il  raconte  dans 
VHistoria  Francorum  la  délivrance  miraculeuse  d'un  supplicié 
en  l'attribuant  aux  prières  du  saint  abbé  ;  il  déclare  avoir 
appris  cet  événement  de  la  bouche  même  du  comte  [comeis) 
qui  prononça  la  condamnation  ^  Le  même  fait  est  également 
rapporté  dans  le  De  gloria  confessorum;  mais,  d'après  le  se- 
cond récit,  le  condamné  aurait  dû  son  salut  aux  prières  que  les 
religieux  avaient  prononcées  sur  le  tombeau  du  bienheureux 
Eparchius*.  Ce  rapprochement,  qu'aucun  des  commentateurs  de 
l'historien  des  Francs  ne  paraît  avoir  fait  jusqu'ici ,  démontre 
que  la  mémoire  de  l'évêque  de  Tours  n'était  pas  toujours  aussi 
sûre  qu'on  aimerait  à  le  croire.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  dernière 
narration  nous  apprend  que,  bien  peu  d'années  après  le  décès 
d'Eparchius,  mort  eu  581 ,  la  réputation  du  pieux  reclus  s'étendait 
déjà  au  loin.  Le  monastère  qu'il  avait  fondé  et  où  il  avait  reçu  la 
sépulture  fut  plus  tard  connu  sous  son  nom',  Saint-Cybar  en 

\.  Historia  Franœram,  1.  IV,  c.  li. 

i.  Les  Angouraoisitis  (Egotismenses)  figurent  parmi  les  sujets  de  Contran  qui  prirent 
part,  en  celle  année,  à  l'expédilion  de  Sep(iinanJe.(ffùfartaI^ranconttn,  I.  IX,  c.  xli.) 
3.  «  Elacc  ego  ab  îpsius  comilis  ore  cognoTi.  »  {Historia  Francorum,  I.  VI,  c.  vin.) 
i.  De  gloria  confeaorum,  c.  ci. 
5.  Gallia  cArùtiana,  t.  11,  col.  KM. 
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laogue  vulgaire,  et  ce  vocable  s'étendit  depuis  à  tout  le  faubourg 
qui  s'éleva  autour  de  l'abbaye. 

SIROJALUM.  ■ —  L'autel  de  l'oratoire  de  ce  lieu  [oratoriumSiro- 
jalensé)  ayant  été  consacré  par  les  mains  de  saint  Martin  de 
Tours',  cette  circonstance  parut  suffisante  au  premier  traducteur 
des  œuvres  complètes  de  Grégoire,  l'abbé  de  MaroUes,  pour 
placer  Sirojalum  en  Touraine  et  l'identifier  avec  Ciran-la-Latte 
(Indre-et-Loire)'.  Cette  identification  a  été  adoptée  par  la  plupart 
des  commentateurs  de  Grégoire,  qui  n'en  reconnaissent  pas  moins 
aussi  dans  Ciran-la-Laite  le  monasterium  Latta  de  VHistoria 
Francorum'.  D'autres  auteurs  du  xvn*  siècle,  trompés  sans  doute 
par  ce  nom  de  Ciran,  crurent  que  Sirojalum  n'était  autre  que 
Saint-Cyran  du  Jambot  (Indre)  *. 

Il  est  presque  inutile  de  discuter  ces  deux  opinions.  Saint- 
Cyran  est  un  vocable  religieux  ;  il  indique  une  église  dédiée 
à  un  saint  abbé  du  Berry,  Sigirannus ,  dont  le  nom  a  pris  en 
français  la  forme  de  Cyran  ou  pins  correctement  Sirau^.  Quant 
au  nom  de  Ciran-la-Latte,  il  est  certainement  le  prodmt  du 
nom  Cisornagics,  qu'on  rencontre  aussi  dans  Grégoire.  Siro- 
jalum, enfin,  est  un  vocable  qui,  dans  les  pays  de  langue  d'o'il, 
n'a  pu  produire  qu'une  forme,  telle  que  Sireuil,  ou  par  exception, 
Sireil  ou  Sireau;  c'est  dire  qu'il  n'existe  aujourd'hui  en, France 
que  deux  communes  sur  lesquelles  puisse  porter  notre  attention  : 
l'une  d'elles  faisait  partie  du  diocèse  d'Angoulême,  l'autre  de 
celui  deSarlatet,  avant  13i7,  de  celui  de  Périgueux. 

II  est  assez  difficile  d'attribuer  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  de  ces 
localités  l'oratoire  consacré  par  l'apôtre  de  Tours.  Cependant  le 
diocèse  d'Angoulême  étant  limitrophe  des  diocèses  de  Poitiers  et 


1.  Miractiia  beati  Martini,  1.  I,  c.  xviii. 

2.  Huinari,  Gr«i}ortt  Turonensis  Opéra  omttia,co].  1019,  noie  6. 

3.  L'opinion  <|ui  fait  ainsi  de  Sirojalum  et  du  monasterium  Latta  une  seule  localité 
identique  i  Ciran-la-Latte  remonte  au  xv»'  siècle  (ibid.,  col.  191  et  1019),  et  elle  a  été 
adoptée  par  Jacobs  (Géographie  de  Grégoire  de  Toun  et  de  Frèdegaire,  p.  139  et  144). 

i.  Ruinart,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  1020,  note  b. 

5.  Voyei  dans  MabiUon  (Acla  sanclorum  ordinis  sancti  Benedicti,  saec.  I, 
p.  132-43S)  la  Vie  de  saint  Siran  {Sigirannta),  abbé  de  Longorelum,  aujourd'hui 
Saint-Cyran. 
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de  Saintes,  où  l'on  connaît  divers  lieux  habités  ou  visités  par 
saint  Martin,  nous  placerons  le  Sirojalum  de  Grégoire  avec  un 
point  de  doute  sur  l'emplacement  du  village  de  Sireull  (Charente, 
arrondissement  d'Ângoulême,  canton  d'Hiersac). 

g  4.  —  CIVITAS  SAKTOHUH. 

Saintes  porte,  dans  les  écrits  de  Grégoire  de  Tours,  les  noms 
de  Santonas^y  civitas  Santonas*,  urbs  Santonica^;  son  territoire 
y  est  nommé  urbs  Santonica*  ou  Lerritorium  Sanlomcum^,  et 
l'adjectif  Santonicus^  est  le  seul  employé. 

La  situation  de  la  cité  de  Saintes  entre  celle  de  Poitiers,  d'An- 
goulême et  de  Bordeaux,  ne  pennet  pas  de  douter  que  cette  ville 
ait  fait  partie  du  royaume  d'AIaric  avant  la  bataille  de  Veuille 
(507).  A  la  suite  de  cet  événement,  Saintes  se  soumit  aux  Francs, 
et  son  évêque,  Pierre,  figura  en  51 1  au  concile  réuni  par  Clovis 
à  Orléans. 

Les  documents  ne  disent  pas  auquel  des  fils  de  Clovis  Smntes  fut 
attribué  lors  du  premier  partage  de  la  monarchie  franque  en  511  ; 
mais  si  l'on  tient  compte  de  l'histoire  de  ce  démoniaque  sainton-^ 
geais  qui,  au  dire  du  biographe  de  saint  Cybar,  annonçait  l'in- 
tention de  se  rendre  auprès  du  roi  de  Paris,  Childebert  ',  on  croira 
sans  doute  que  Saintes  obéissait  alors  à  ce  prince,  car  il  est  pro- 
bable que  le  malade  ne  se  préoccupait  point  d'un  souverain  dont 
il  n'aurait  pas  été  le  sujet.  Nous  remarquerons,  à  ce  propos, 
que  la  civitas  Santonum  était  contiguë  à  la  cité  de  Bordeaux 
dont  la  possession  par  Childebert  est  suffisamment  prouvée. 

Le  second  partage  de  l'empire  franc  (561)  rattacha  la  civitas 
Santonum  au  nouveau  royaume  de  Paris,  c'est-à-dire  aux  États 
de  Charibert,  qui  rendit  le  siège  épiscopal  de  Saintes  à  l'évéque 

i.  Hiitoria  Francorum,  1.  V,  c.  xiii;  1.  VIII,  c.  xliii, 

2.  Ibid.,  1.  V,  c.  XXXVII. 

3.  Ibid.,  l.  IV,  c.  XXV  ;  I.  VIII,  c.  xliii.  —  De  gloria  martyrum,  c.  lvi.  —  Miracula 
beati  Martini,  I.  III,  c.  ti.  —  De  gloria  confeuorum,  c.  Lvii  el  lviii. 

.  4.  Miracula  bealx  Juliani,  c.  xlvii. 

5.  Miracula  beati  Martini,  1.  IV,  c.  xxxi. 

6.  Historia  Francorum,  I.  VI,  c.  XLV;  I.  VIII,  c.  xxii  elxxx;l.  IX,  c.  xxxi, 

7.  Yila  sancti  Eparchii,  c.  xii  (apud  Habillon,  sacc.  I,  p.  268). 
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Emerius,  qu'une    décision    d'un   synode   provincial  en  avait 

chassé'. 

A  la  mort  de  Charibert  (567),  Saintes  échut  à  Contran,  et  son 
prélat,  Palladius,  assista  en  573  au  concile  parisien,  composé 
d'évêqiies  soumis  au  roi  de  Bourgogne.  En  576,  elle  était 
enlevée  à  ce  souverain  par  Clovis,  fî!s  de  Chilperic',  et  semble 
être  restée  unie  au  royaume  de  Soissons  jusqu'en  584,  date  de 
la  mort  de  Chllpcric,  puisque,  à  ce  moment,  un  ancien  comte 
de  Saintes,  Waddon,  remplissait  auprès  de  l'épous  de  Fréde- 
gonde  les  fonctions  de  maire  du  palais'. 

L'extrême  jeunesse  du  fils  de  Chilperic,  dont  la  tutelle  fut 
conflée  à  Contran,  permit  à  celui-ci  de  replacer  Saintes  sous 
son  autorité  :  aussi  le  voit-on  pourvoir  en  585  à  la  vacance  du 
siège  épiscopal,  tandis  que  cette  même  année*,  comme  plus  tard 
en  589,  les  Santonici  participaient  à  l'expédition  que  le  roi  de 
Bourgogne  dirigea  contre  la  Septimanie^. 

Un  passage  du  chapitre  consacré  par  Grégoire  à  Trojanus, 
évêque  de  Saintes,  suffirait  à  prouver  qu'au  temps  de  ce  prélat, 
c'est-à-dire  au  commencement  du  vi*  siècle ,  il  y  avait  déjà  à 
Saintes  plusieurs  «  lieux  saints  »  (/oca^ancto)".  Le  nombre  de  ces 
sanctuaires  s'accrut  encore  au  cours  du  vf  siècle,  .et  notre  auteur 
désigne  nominalement  cinq  d'entre  eux  :  la  basilique  de  Saint* 
Eutrope,  le  tombeau  de  saint  Vivien,  celui  de  deux  saints  époux, 
un  oratoire  dédié  à  saint  Martin  de  Tours,  et  l'édifice  consacré 
à  Trojanus  lui-même. 

La  basilique  de  Saint-Eutrope  avait  été  construite  vers  le  dei^ 
nier  quart  du  vi*  siècle  parl'évêque  Palladius  (573-600),  qui  y 
transféra  en  grande  pompe  les  restes  du  martyr  saintongeais'. 
Cette  basilique  occupe  le  même  emplacement  que  l'église  actuelle 
de  Saint-Eutrope,  au  faubourg  occidental  de  Saintes,  où  l'on 


1.  Hatoria  Francarvm,  1.  IV,  c.  x 

î.  Ibid.,  I.  V,  c.  XHi. 

3.  Ibid.,  1.  VI,  c.  XLV. 

4.  Ibid.,  \.  VJII,  c.  XXX. 

5.  Ibid.,  1.  IX,  c.  XXX. 

6.  De  gtoria  confasorum,  c.  ldc. 

7.  De  gloria  martyrum,  c.  lvi. 
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retrouva,  en  1843,  un  sarcophage  monolithe  dont  le  couvercle 
présentait  l'inscriplioa  EVTROPIVS'. 

Le  tombeau  de  l'évêque  Bibianus,  situé,  au  dire  de  Grégoire, 
dans  le  fauboui^  de  la  ville,  était  sans  doute,  dès  le  vi*  siècle, 
renfermé  dans  une  basilique  représentée  aujourd'hui  par  l'église 
actuelle  de  Saint-Vivien,  au  nord  de  Saintes. 

Ou  n'a  conservé  à  Saintes  aucun  souvenir  d'un  oratoire, 
voisin  de  l'église  dédiée  à  saint  Trojan,  oiî  reposaient  dans  un 
grand  sarcophage  deux  corps,  l'époux  et  l'épouse,  qui  étaient 
morts  encore  revêtus  de  la  robe  blauche  du  baptême*. 

Il  n'est  pas  non  plus  possible  de  déterminer  l'emplacement  de 
l'oratoire  consacré  à  saint  Martin  dans  la  maison  de  Cardegisil, 
citoyen  de  la  ville  de  Saintes  [civis  Santonicae  arbis)  dont  Grégoire 
accepta  l'hospitalité  ^ 

La  basilique  dédiée  à  l'évêque  Trojaniis,  mort  en  532,  n'est 
également  connue  que  par  le  témoignage  de  notre  auteur*  ;  elle 
était,  semble-t-il,  située  au  faubourg  septentrional  de  Saintes 
et  près  de  l'église  de  Saint-Vivien,  puisque,  selon  Grégoire, 
«Trojanus,  réuni  à  Bibianus  dans  le  ciel,  fut  son  voisin  dans 
le  tombeau*  ». 

NAJOGIALUM,  villa,  in  territono  Santonico.  —  Suivant  une 
tradition  que  Grégoire  recueillit  lors  de  son  passage  en  Sain- 
tonge,  les  habitants  de  la  villa  Najogialum  étaient  obligés,  avan 
le  IV*  siècle,  d'aller  tirer  de  l'eau  à  un  puits  situé  dans  la  vallée 
à  mille  pas  environ  de  la  villa  ;  mais,  grâce  aux  prières  de  saint 
Martin  de  Tours,  qui  cheminait  dans  ces  parages,  une  source 
immense  (fons  immensus)  jaillit  non  loin  de  Najogialum,  qu'elle 
fournissait  d'eau  au  temps  de  notre  historien*. 

Bien  que  l'on  compte  aujourd'hui  dans  l'ancien  diocèse  de 
Saintes  quatre  localités  dont  le  nom  soit  le  dérivé  naturel  de  celui 

i.  Reme  arefuologique,a.naie  Mi^,f.  569-585,  718-730. —E.  Le  Blanl, Intcripltotu 
chrétiennes  de  la  Gaule,  I.  U,  p.  362. 

2.  De  gloria  confessorum,  c.  LX. 

3.  Miracula  beali  Martini,  I.  Hl,  c.  Li 

4.  De  gtoria  confesaorum,  c.  ux. 

5.  Ibid. 

6.  Miracula  beati  Martini,  1.  IV,  c.  xxxi. 
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de  Najogiaium,  —  Nieul-le-Virouil,  Nieul-lez-Saintes,  Nieul-sur 
mer  et  NieulIe-sur-Seudre,  —  l'attention  du  commentateur  des 
Miracula  beati  Martini  doit  cependant  s'arrêter  sur  un  seul 
d'entre  eux,  Nieul-lez-Saintes  (Charente-Inférieure,  arrondisse- 
ment et  canton  de  Saintes),  village  situé  à  8  kilomètres  à  l'ouest 
de  la  ville  épiscopale.  En  effet,  non-seulement  ce  village  est 
bâti  sur  un  coteau  et  à  une  lieue  environ  d'un  coiu^  d'eau  quel- 
conque, ce  qui  satisfait  pleinement  au  texte  de  Grégoire,  mais  son 
église  est  placée  sous  l'invocation  de  saint  Martin,  que  l'on  con- 
sidérait, au  VI"  siècle,  comme  le  bienfaiteur  de  la  villa  Najogia- 
ium. Disons  aussi  que,  «  dans  le  flanc  même  du  coteau  parallèle 
à  celui  sur  lequel  est  bâtie  l'église,  s'ouvre  un  bassin  profond  et 
fort  large  encore,  bien  qu'il  ait  été  resserré  par  les  murs  que  l'on 
a  construits  pour  empêcher  les  éboulements  de  terre  ou  autres 
accidents  d'obstruer  la  source  et  d'en  altérer  la  pureté.  »  Ce  bas- 
sin représenterait  le  fons  immermcs  de  Grégoire'. 

SANCTI  JULIANI  basiuca.  —  On  lit  dans  les  Miracula  beati 
Juliani  l'histoire  d'ime  femme,  aveugle  de  naissance,  qui,  s' étant 
fait  conduire  à  Tours  au  tombeau  de  saint  Martin,  aurait  reçu 
l'ordre  du  bienheureux  prélat  de  se ,  rendre  à  la  basilique  de 
Saint-Julien  pour  y  trouver  la  guérison  de  son  infirmité.  Cette 
femme,  ignorant  qu'il  y  eût  en  Touraine  des  reliques  du  martyr 
de  Brioude,  se  dirigea  vers  la  Saintonge  {ad  Santonicam  urbem) 
et  recouvra  la  vue,  au  dire  de  Grégoire,  après  avoir  prié  trois 
jours  dans  une  église  qu'une  noble  dame,  du  nom  de  Victorine, 
avait  élevée  sur  le  territoire  de  sa  villa  et  qui  renfermait  des  sou- 
venirs de  saint  Julien*. 

C'est  là  le  seul  renseignement  que  l'on  possède  sur  cette  basi- 
lique mérovingienne  :  il  n'est  pas  cependant  impossible  d'indi- 
quer son  emplacement  probable.  En  effet,  nous  pensons  qu'une 
église  jouissant  déjà  au  vf  siècle,  en  raison  des  reliques  qui  y 
étfùent  conservées,  d'une  certaine  notoriété,  a  pu  fort  bien  donner 

1.  Ces  rensei^emeDls  ont  élé  fournis  en  1872  k  la  CommissioD  de  la  topographie 
des  Gaules  par  H.  l'abbé  Grasilicr,  ancien  curé  de  NieiU-les-Saintes,  que  la  mort  a  rari 
depuis  aux  études  d'bistoire  saintongeaise. 

t.  Miracula  beati  Juliani,  c.  xlvu. 
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son  nom  à  la  villa  dont  elle  dépendait.  Or,  il  n'existe  dans 
l'ancien  diocèse  de  Saintes,  où  les  églises  consacrées  au  martyr 
de  Brioude  sont  d'ailleurs  fort  peu  communes*,  qu'un  seul  village 
du  nom  de  Saint-Julien,  Saint-Julien  de  l'Ëscap  (Charente-Infé- 
rieure, arrondissement  et  canton  de  Saint-Jean  d'Angely),  dont 
l'église  actuelle,  datant  du  xi*  siècle,  est  désignée  dès  1095  sous 
la  simple  dénomination  d'ecclesia  Sancti  JulianP  ;  aussi  n'hési- 
tons-nous pas  à  inscrire  le  nom  de  la  basilica  Sancti  Juliani, 
mentionnée  par  Grégoire,  sur  la  rive  gauche  de  la  Boutonne, 
à  24  kilomètres  nord-nord-est  de  la  ville  de  Saintes,  c'est-à-dire 
sur  l'emplacement  de  Saint-Julien  de  l'Ëscap,  qu'un  édicule 
romain  ou  gaulois^  signale  comme  une  localité  certainement 
antérieure  à  l'époque  mérovingienne. 

SANCTI  MARTINI  monasteriom.  —  Un  des  sanctuaires  sainton- 
geais  le  plus  en  réputation  au  vi*  siècle  est  certainement  le 
tombeau  de  saint  Martin,  abbé  dans  ce  pays  {Santonicae  urbts 
adéo^).  et  disciple  de  saint  Martin  de  Tours.  Ce  bienheureux  re- 
posait, au  dire  de  Grégoire,  apiid  vicum  urbis  Santonicae,  dans 
le  monastère  qu'il  avait  fondé*;  mais  quel  sens  attribuer  aux 
mots  apud  vicum  urbis?  Doit-on  avec  M.  Bordier*  traduire  :  «  dans 
un  quartier  de  la  ville  »,  ou  bien  faut-il  entendre  par  vicus  un 
village  quelconque  de  la  Saintonge?  Nous  étions  tout  d'abord 
disposé  à  admettre  le  premier  sens,  mais  quelques  recherches  sur 
le  culte  de  l'abbé  saintongeais  nous  ont  bientôt  amené  à  consi- 
dérer le  second  comme  le  seul  possible. 

Les  auteurs  de  la  Gallia  chrisitana  n'ont  pas  parlé  du  monastère 
de  Saint-Martin  de  Saintonge  ;  mais  le  père  Lecointe  le  mentionne 
sous  le  nom  demonasterium  Saliginense^,  ce  qu'on  doit  rendre  en 
français  par  «  le  monastère  de  Sanjon  » .  Saujon,  petite  ville  située 

1.  Les  églises  de  Chives,  de  Saint-Julien  de  l'Ëscap  et  de  Siecq  sont  du  moins  lea  trois 
senles  églises  du  diocèse  de  Saintes  qui,  selon  l'abbé  Cbolet,  auraient  saint  Julien  pour 
patron.  {Éluda  lur  l'ancien  diocèse  deSaintei,  p.  4,  11  el  li.) 

S.  Th.  Grasilier,  Cartiilaires  inédits  de  la  Saintonge,  t  11,  p.  10;  cf.  p.  S35. 

3.  Joanne,  Dictionnaire  géographique  de  la  France,  2»édii.,p.  1111. 

i.  De  gloria  confasorum,  c  LVii. 

5.  Bardier,  les  Livres  det  miracles...,  t.  111,  p.  11  et  13. 

6.  Annales  ecclesiastici  Francorum,  t.  V,  p.  387. 
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à  25  kilomètres  ouest-sud-ouest  de  Saintes,  possédait  jadis 
plusieurs  églises,  et  l'une  d'elles,  l'église  du  prieuré  conventuel, 
était  dédiée  à  saint  Martin  de  Saintes,  dont  les  reliques  y  avaient 
reposé*. 

g  5.  —  aVITAS  PICTAVORUM. 

Grégoire  désigne  habituellement  la  ville  de  Poitiers  sous  le 
nom  de  Pictavis*  :  il  emploie  aussi  les  expressions  civitas  Pic- 
tavis^,  urbs  Pictava*;  urbs  Piciavensw^.  Le  Poitou  est  indiffé- 
remment, pour  lui,  terminus  Pictavus^,  terminus  Pictaviensis'' , 
terminus  Pictavorum^,  terminus  urbis  Pictavae^,  Piclavum^", 
urbs  Pictava",  pagus  Pictavus**,  territorium  Pictavum"  et 
dioecesis  Pictaoa^*  :  ce  dernier  terme  est  appliqué  au  Poitou,  en 
tant  que  circonscription  ecclésiastique.  Pictavus  "  et  Pictavensts  " 
sont  enfin,  chez  l'évcque  de  Tours,  les  expressions  correspondant 
au  mot  frfinçais  poitevin. 

Le  Poitou,  que  la  bataille  de  Veuille  fit  passer,  en  507,  de  la 
domination  des  Gotbs  sous  celle  des  Francs,  paraît  avoir  été  rat— 

i.  Tb.  Grasilier,  Cartulaires  inédits  de  la  Saintonge,  1. 1",  p.  xxvin. 

2.  Historia  Francorum,  1.  D,  c.  xxxvii;  1.  IV,  c.  XLVt,  xlviii;  1.  V,  c.  ii,  iv;  1.  IX, 
c.  xx;  I.  X,  c.  XVI.  —  Miracula  beati  Martini,  1.  IV,  c.  xxix.  —  Pictacis  est  iadéclî- 
nable,  sauf  au  géailir;  mais  on  trouve  cependant  par  deui  fois,  chez  Grégoire,  l'aD- 
cien  accusatif  Pictatos  (Historia  Francorum,  1. 1,  c.  xxxvi;  1.  IV,  c.  XLVi). 

3.  Ibid.,  I.  IV,  c.  xvi;  I.  V,  c.  xxv. 

4.  Ibid.,  I.  X,  c.  XV. 

5.  De  gloria  confestorum,  c.  cvi. 

6.  Uistoria  Francorum,  l.U,  c.  xxxvir,  I.  V,  c.  xlii;  I.  V)l,  c.  m;  1.  IX,  c.  xxxv. — 
De  gloria  marlyrum,  c.  xc. 

7.  Ibid.,  c.  cvii. 

8.  De  gloria  confestorum,  c.  UV. 

9.  Hisloria  Francorum,  I.  IX,  c.  xiii. 

10.  Ibid-,  I.  V,  c.  xxv,  XXVI ;  I.  VI,  c.  XLV;  I.  VII,  c.  xxiv,  xxv;  L  IX,  c.  xxx.xxxix; 
l.  X,  c.  XXI. 
U.  Ibid.,  I.  VU,  c.  xxviii;  I.  IX,  t.  vu. 

12.  Ibid.,  1.  IX,  c.  xtx,  —  Miracula  beati  Martini,  I.  Il,  c.  xxv. 

13.  Ibid.,  1.  III,  c.  xLVi. 

14.  Hisloria  Francorum,  I.  IV,  c.  xviii. 

15.  Ibid.,  I.  I,  c.  XLiii;  1.  V,  c.  iv,  xxvi,  xxvil;  I.  VII,  c.  xiii,  xxviii,  xxxvi;  I.  VIII, 
c.  XXVI  ;  1.  IX,  c.  IX,  x;  I.  X,  c.  xxxi,  g  14.  —  Vitae  Patrum,  c.  xv,  §  1.  —  Miracula 
beati  Martini,  1.  U,  c.  xliv. 

16.  Hietoria  Francorum,  l.  IV,  c.  xvi;  I.V,  c.  l;I.  VI,c.  xxxiv;  I.  IX,  c.  xxxix.XLi. 
—  De  gloria  marlyrum,  t.  v.  —  Miracula  beati  Martini,  I.  I,  c.  xxx;  I.  II,  c.  lvi; 
I.  IV,  c.  XXIX. 


dby  Google 


CIVITAS  PICTAVORUM.  501 

taché,  lors  du  partage  de  5H ,  au  royaume  d'Orléans.  Après  la 
mort  deClodomir',  il  fut  joint,  ainsi  que  la  Toiiraine,  aux  Etats 
de  Clotaire  I"  :  la  souveraineté  de  ce  prince  sur  la  civitas  Picta- 
vorum,  avant  qu'il  réunît  tout  l'empire  franc  sous  son  scepti-e, 
est  prouvée  par  la  Vie  de  sainte  Radegonde  et  celle  de  salut 
Junien',  comme  par  XHistona  Francorum^ . 

A  la  mort  do  Clotaire  (561),  le  Poitou  fit  partie  du  royaume 
de  CUaribert,  et  ce  souverain  désigna  Pascentius,  abbé  de  Saint- 
Hitaire  de  Poitiers,  comme  le  futur  successeur  de  l'évêque 
Pieutius*.  Le  traité  de  partage  qui  suivit  le  décès  de  Charibert 
fit  passer  cette  province  à  Sigebert,  roi  d'Austrasie  ;  mais  il  fallut 
l'enlever  à  Chilperic,  qui  s'en  était  tout  d'abord  emparé". 
Cependant  Chilperic  convoitait  toujours  la  cité  de  Poitiers,  et 
en  574  il  chargea  son  fils  Théodebert  de  la  soumettre  ainsi  que 
les  autres  cités  d'outre-Loire  possédées  par  Sigebert*.  La  paix 
le  força  de  restituer  ses  conquêtes  au  roi  d'Austrasie,  et  même 
après  l'assassinat  de  ce  prince,  en  575,  il  ne  put  prendre  immé- 
diatement possession  de  la  civitas  Pictavorum.  11  envoya  son  fils 
Mérovée  à  la  tèle  d'une  armée  pour  soumettre  le  Poitou  :  Mérovée 
s'arrêta  à  Tours,  où  il  épousa  la  veuve  de  Sigebert'.  Roccolen, 
qui  fut  ensuite  chargé  de  la  même  mission,  mourut  au  moment 
où  il  se  disposait  à  sévir  contre  les  Poitevins^.  Ce  fut  seulement 
à  la  fin  de  l'année  577  que  Chilperic,  envahissant  le  Poitou ,  mit 
en  fuite  les  hommes  de  Childebert,  fils  et  successeur  de  Sigebert, 
substitua  son  autorité  à  celle  de  ce  prince,  et  signala  sa  prise  de 
possession  par  la  confiscation  des  biens  et  par  l'exil  d'Ennodius, 
comte  de  la  cité  de  Poitiers  *". 

Les  Poitevins  se  prononcèrent  en  584,  après  la  mort  de  Chil- 


1.  Voyez  plus  haut,  page  95. 

2.  jm.,  p.  116. 

3.  Historia  Francorum,  IV,  c.  xvi. 

4.  Ibid.,  I.  IV,  c.  xviii. 

5.  Ibid.fi.  XLVi. 

6.  Ibid.,  C.  XLViii. 

7.  Ibii.,  I.  V,  c.  II. 

8.  Ibid.,  c.  IV. 

9.  Ibid.,  c.  xsv.— Sur  la  domination  de  Chilperic  à  Poitiers,  voyez  le  livre  V,c.  xxvi, 
xxvii,  XLii  et  l;  I.  V],  c.  xxxi,  xxxiv,  \LV  du  même  ouvrage. 
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peric,  en  faveur  de  Childebert,  leur  souverain  légitime,  et  ils 
accueillirent  le  duc  Gararic,  qui  recevait  les  serments  au  nom 
de  ce  prince.  Ils  se  résignèrent  cependant,  pour  éviter  la  ruine  de 
leur  pays  et  ta  captivité,  à  obéir  au  roi  Contran,  tuteur  du  jeune 
Clotaire,  Tunique  héritier  de  Çhilperic'.  L'année  suivante,  une 
seconde  révolte  fut  réprimée  par  l'armée  du  roi  de  Bourgogne^,  et 
la  cité  de  Poitiers  ne  fut  rendue  à  Childebert  II  que  par  le  traité 
d'Andelot,en587». 

Grégoire  mentionne  trois  des  établissements  reli^eux  de  Poi- 
tiers :  la  basilique  de  Saint-Hilaire,  le  monastère  fondé  par  sainte 
Radegonde  et  une  église  dédiée  à  la  Viei^e. 

La  basilique  de  Saint-Hilaire,  qui  existait  déjà  en  507,  s'éle- 
vait sur  le  tombeau  du  bienheureux  évêque  de  Poitiers,  mort 
en  368,  et,  bien  que  l'historien  des  Francs  ne  le  dise  pas  en 
propres  termes,  il  est  facile  de  l'induire  de  ses  paroles  :  Grégoire 
rapporte  en  effet  que  «  le  roi  Clovis,  arrivant  à  Poitiers,  était 
encore  loin  dans  sa  tente,  quand  il  aperçut  un  feu  qui,  sorti  de 
la  basilique  de  Saint-Hilaire,  semblait  arriver  sur  lui,  comme 
si,  aidé  de  la  lumière  du  bienheureux  confesseur  Hilaire,  il 
■  devait  triompher  facilement  des  armées  hérétiques,  que  le  véné- 
rable prêtre  avait  souvent  combattues  pour  lafoi*.»  Ce  sanctuaire 
était  un  lieu  d'asile  de  grande  réputation,  et  entre  autres  person- 
nages de  distinction  qui  s'y  retirèrent,  Grégoire  mentionne  les 
filles  de  Gontran  Boson,  que  ce  duc  du  royaume  de  Çhilperic  mit 
en  577  sous  la  sauvegarde  de  saint  Hilaire  *;  puis,  en  580,  Leu- 
dastès,  comte  de  Tours,  qu'une  vie  scandaleuse  en  fit  chasser  peu 
après*;  enfin,  en  589,  les  religieuses  révoltées  du  monastère  de 
Sainte-Croix,  qui  y  vinrent  accompagnées  d'une  bande  de  gens 
sans  aveu  chargés  de  les  défendre  et  qui  ensanglantèrent  l'édifice 
sacré  dans  plusieurs  collisions'.  La  basilique  de  Saint-Hilaire, 


1.  Hisloria  Francorum,  I.  VII,  c.  xii. 

2.  Ibid.,  I.  VII,  c.  XXIV. 

3.  Ibid.,  1.  IX,  c.  XX. 

i.  Ibid.,  1.  Il,  c.  \xxvii. 

5.  Ibid.,  1.  V,  c.  xxT,  xxn. 

fi.  Ibid.,  1.  V,  c.  L. 

7.  Ibid.,  I,  IX,  c.  XL  et  XLi;  1.  X,  e.  xv-xv 
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gouvernée  au  vi'  siècle  par  un  abbé^  devînt  plus  tard  une  cé- 
lèbre église  collégiale'  qui  subsiste,  dépouillée  de  cette  qualité 
par  la  Révolutiou,  à  l'extrémité  sud-ouest  de  la  ville  de  Poitiers. 
Le  tombeau  de  saint  Thaumastus,  qui,  au  dire  de  l'évêque  de 
Tours,  était  placé  devant  l'église  de  Saint-Hilaire^,  où  sa  pous- 
sière passait  pour  guérir  de  la  fièvre  et  des  maux  de  dents,  s'y 
voyait  encore  au  temps  de  Ruinart,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Barthélémy  sous  Saint-Hilaire*;  il  avait  alors  la  réputation  de 
calmer  les  coliques  des  enfants^. 

C'est  sous  le  règne  de  Clotaire  I",  vers  544,  que  sainte  Rade- 
gonde,  l'épouse  délaissée  de  ce  prince',  avait  fondé  à  Poitiers  un 
monastère*  qui  devmt  à  un  morceau  du  bois  de  la  vraie  Croix, 
qu'on  y  déposa  au  temps  de  Sigeberl'  (568  environ),  le  nom  de 
monastère  de  Sainte-Croix  sous  lequel  il  fut  connu  depuis  lors. 
Cette  maison  religieuse,  où  le  roi  Chilperic  relégua  sa  fille,  la 
princesse  Basine^,  eut  à  souffrir,  dans  tes  dernières  aouées  de  la 
vie  de  sa  glorieuse  fondatrice,  du  mauvais  vouloir  de  l'évêque  de 
Poitiers,  Marovée,  qui,  revenant  à  de  meilleurs  sentiments  après 
la  mort  de  Radegonde  (587),  «  promit,  ainsi  qu'il  était  conve- 
nable, de  devenir  le  père  des  religieuses,  de  prendre  leur  défense 
quand  il  serait  nécessaire,  et  se  rendit,  pour  ce  motif,  près  du 

1.  Hiîlona  Francomm.i.IV,  c,  xlviu. 

2.  On  doit  consulter,  sur  ceUe  église,  l'Eitat  tur  tiglise  royale  et  abbatiale  de  Saint- 
Hilaire  le  Grand,  par  H.  de  H.  de  Lotiguemar,  formant  le  XXllI*  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  det  antiquaires  de  l'Ouest. 

3.  «  Hic  super  terrain  sepulcmm  habet  ante  atrium  beali  llilarii.  >  (De  glorta 
confessorum,  c.  i.iii.) 

i.  Grégaire  rappelle,  au  chapitre  v  du  De  glaria  martyrum,  une  visite  qu'il  ht  au 
tombeau  de  saint  Hilaire. 

5.  Ruinart,  Gregorti  Turonensis  Opéra  omnîa,  col.  937,  note  c.  Cr.  Bouctiel,  Annales 
d'Aquitaine,  édition  de  I6U,  p.  51.  —  La  chapelle  de  Saiiil-Itarttiélemy  a  été  détruite 
en  1851  (Bordier,  les  Livres  des  miracles,  etc.;  1. 111,  p.  416). 

6.  Baudonivia  rapporte,  dans  la  Vita  sanctae  Radegundis  (1.  Il,  c.  V,  apud  Ha- 
billon,  saec.  1,  p.  Sil),  la  rondation  du  monastère  que  Radegonde  éleva  du  conseute- 
ment  de  son  époui.  La  sainte  reine  est  aussi  plusieurs  Tois  désignée  par  Grégoire  coronie 
la  fondatrice  de  ce  couvent  {UistoriaFrancorum,].  IX,  c,  xxix;  De gloria  confessorum, 
c.  cvi),  qualité  que  Radegonde  revendique  elle-même  dans  une  lettre  adressée  i  plu* 
sieurs  évéques  :  t  Inslituente  al<|ue  rémunérante  praecellentissimo  donino  rege  Cblo- 
tbario,  manastcrium  puellariijn  l'iclava  urbe  constitui.  a  (Uisloria  FratKontm,  I.  IX, 

7.  Historia  Francorum,  I.  L\,  c.  xli,  —  De  gloria  marlyrum,  c.  v. 

8.  Historia  Francorum,  I.  VI,  c.  xxxiv. 
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roi  Childebert,  qui  lui  accorda  un  diplôme  pour  gouverner  régu- 
lièrement ce  monastère  comme  ses  autres  paroisses'».  Deux 
années  plus  tard,  des  troubles  fort  graves  éclatèrent  dans  l'abbaye 
de  Sainte-Croix,  et  Clotilde  (Chrodieldis),  Clle  du  feu  roi  Chari 
bert,  quitta  le  couvent  avec  une  quarantaine  de  religieuses,  parmi 
lesquelles  sa  parente,  Basine  ;  les  curieuses  péripéties  de  la  lutte 
entre  les  religieuses  rebelles  et  leur  abbesse  sont  relatées  par 
l'historien  des  Francs*.  L'abbaye  de  Sainte-Croix  a  été  supprimée 
à  la  Révolution  ;  ses  bâtiments  sont  occupés  aujourd'hui  par  des 
religieuses  hospitalières. 

C'est  aussi  à  Radegoude  qu'est  due  l'érection  de  la  basilique 
dédiée  à  Notre-Dame,  basilique  dans  laquelle  on  enterra,  dès 
l'origine,  les  religieuses  du  couvent  que  cette  princesse  avait 
fondé.  Elle  y  reçut  à  son  tour  la  sépulture  en  587,  selon  le 
désir  qu'elle  en  avait  exprimé  dans  une  lettre  reproduite  par 
l'historien  des  Francs'.  Plus  tard  le  vocable  de  sainte  Radegonde 
remplaça  celui  de  la  Vierge  dans  cette  égUse,  qui,  depuis  le 
IX'  siècle*  jusqu'à  la  Révolution,  fut  occupée  par  des  chanoines 
réguliers.  Située  à  l'extrémité  orientale  de  Poitiers,  non  loin 
du  Claiu,  l'église  de  Sainte-Radegonde  est  aujourd'hui  l'une 
des  églises  principales  de  cette  ville. 

AIlBATILICtJM.  —  Ce  nom,  que  Grégoire  indique  comme  celui 
de  la  région  du  Poitou  où  était  situé  le  village  actuel  de  Bessay 
(Vendée)*,  désigne  l'ancien  comté d'Herbauge,  qui  comprenait 

1.  Hisloria  Francorum,  1.  IX,  c.  xli. 

2.  Ibid.,  l.  IX,  c.  x\xix-XLi;  I.  X,  c.  xv-xvi.  —  Agnès,  «Pictavarum  sanctimonia- 
Uum  abbatissat,  dont  il  est  question  dans  les  Miracuia  beati  Martini  (I.  IV,  c.  xvi\), 
était  l'abbesse  du  monastère  de  Sainle-Croii;.  (Hisloria  Francorum,  I.  IX,  c.  XLl-XLii.) 

3.  v  lllud  quoque  vos  saoctos  pontiDces,  et  praeccllentissimos  domnos  reges,  et  uni- 
Tersum  populum  christianum,  conjuro  per  (idem  cutholiram  iu  ijua  baptizati  estis,  et 
ecclesifts  quas  conservalis,  ut  in  basilica,  quam  in'sanciae  Marine  dominicae  geoitricis 
bonorem  coepimus  aedilicare,  ubi  etiam  mullae  sorores  noslrae  candilae  sunt  in  rcquie, 
sive  perfecla,  sive  imperfecta,  cum  me  Ueus  de  hac  luce  migrare  praeceperil,  corpus- 
culum  meum  ibi  debeal  sepeliri.  >  {Hisloria  Francorum,  I.  IX,  c,  xui  ;  cf.  le  chap.  cvi 
du  De  gloria  confessorum,  où  sont  rapportées  les  funérailles  que  l'Iiislorien  des  Francs 
lil  à  Radegonde.) 

h.  Galiia  christiana,  t.  H,  col.  22i.  —  Les  reliques  de  sainte  Radegonde  furent,  en 
grande  partie,  brûlées  par  les  Calvinistes  en  1562.  (Ruinarl,  Gregorii  Taron.  Opéra 
omnia,  col.  iîO,  note  d.) 

5.  De  gioria  martyritm,  c.  xc. 
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le  pays  avoisinant  le  littoral  poitevin  entre  le  lac  de  Grandlieu 
et  le  Lay'.  D'autres  textes  du  moyen  âge  nomment  ce  pays  Arba- 
tilicum,  ou  Herbatilicum,  Herbadilicum,  HerbadilUcum*,  etc. 
Ces  dernières  formes,  offrant  no  rapport  plus  intime  avec  le  nom 
vulgaire  Herbauge,  permettent  aussi  d'en  rapprocher  la  déno- 
mination Herbadilla,  qui,  selon  le  biographe  de"  saint  Martin 
de  Vertou,  aurait  été  le  nom  d'une  ville  voisine  de  Nantes, 
engloutie  vers  la  fin  du  vi°  siècle,  par  les  eaux  qui  formèrent 
le  lac  de  Grandlieu^:  si  l'on  admet  l'existence  de  cette  ville, 
on  doit  évidemment  la  considérer  comme  le  chef-lieu  du  pagus 
Ai'batilicits  ou  Herbadilicus,  dont  le  vocable  serait  ainsi  un 
adjectif  formé  A' Herbadilla*. 

BECCIACUS,  victts.  —  L'évêque  de  Tours  rapporte  que  l'on 
conservait  de  son  temps  au  viens  Becciacus,  situé  dans  le  pays 
d'Herbauge  (Arbatilicum) ,  en  Poitou,  des  reliques  de  saint 
Vincent  de  Girone,  et  qu'on  y  célébrait  la  fête  du  martyr  le 
22  janvier'.  Le  nom  de  Becciacus  ne  peut  évidemment  se  rap- 
porter qu'au  village  actuel  de  Bessuy  (Vendée,  arrondissement 
de  la  Roche-sur- Yon,  canton  de  Mareuil),  et,  à  l'exemple  de  nos 
devanciers,  nous  l'identifierons  avec  cette  localité,  dont  l'égiise 
est  toutefois  dédiée,  au  moins  depuis  le  dernier  siècle,  à  saint 
Jean-Baptiste'  et  non  à  saint  Vincent. 

GRACINA,  insuîa. —  Crfl«/ia  était  le  nom  d'une  île  du  Poitou, 
dans  laquelle  naquit  le  trop  fameux  Leudastès,  comte  de  Tours, 
dont  le  père  était  un  vigneron  du  fisc'.  C'est  à  tort  qu'on  recon- 

1.  Un  leite  du  moyen  âge,  cilé  par  Valois  {Notilia  GaUiarum,  p.  2i5),  mais  dont 
nous  ignorons  néanmoins  la  provenance,  indique  expressément  la  situation  de  l'Herbauge 
sur  le  littoral  océanique  :  <  In  pago  Herbatilico  non  longe  a  litare  Oceaui  Galltci.  > 

2.  Valois,  Nolilia  Galliarum,  p.  245.  —  La  Fontenelle  de  Vaudoré,  Reckercbei  sur 
les  vigueria  en  Poilou,  p.  85-91 .  —  Il  est  à  remarquer  que  loules  les  chroniques  aqui- 
(aniques,  meniionnanl  le  comte  d'Herbauge,  Renaud /contemporain  dcCharles  le  Ciiauve, 
emploient  la  forme  Arbatilicum  {ibid.,  p.  86,  note  2). 

3.  La  Fontenelle  de  Vaudorée.  Recherches  iur  les  vigueries  en  Poitou,  p.  88-89. 

i.  Le  rapport  du  nom  Herbadilla  avec  celui  de  la  petite  ville  des  Herbiers  (Vendée) 
est  purement  fortuit. 

5.  De  gloria  mwtprum.  c.  xc. 

6.  Ailler;,  PouiUé  du  diocèse  de  Lu^m,  p.  34-35. 

7.  Historia  Francorum,  I.  V,  c.  XLix. 
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nut  généralement  cette  île  dans  l'île  de  Ré,  à  la  faveur  d'un 
rapport  de  nom  qui  n'existe  nullement,  puisque  les  seuls  textes 
de  l'époque  franque  où  soit  mentionnée  l'île  de  Ré  la  nomment 
Raiis^y  insula  Radis*  et  insula  Ratensis^,  vocables  qui  répon- 
dent parfaitement  à  la  dénomination  moderne*.  11  nous  paraît 
plus  juste,  avec  M.  de  la  Fontenelle  de  Vaudoré  ',  de  placer 
Cracina  dans  le  golfe  qui  forme  aujourd'hui  te  marais  méridional 
de  la  Vendée,  où  nul  nom  de  lieu  moderne  ne  rappelle  cependant 
celui  de  Cracina  '. 

LOCOCIAGUS,  monasterium .  —  Le  monasterium  Locociagense 
avait  été  fondé  par  saint  Martin,  et  Grégoire,  qui  le  visitalors  de 
son  voyage  à  Poitiers,  rappelle  à  ce  propos  les  souvenirs  du  séjour 
qu'y  fit  l'apôtre  des  Gaules'.  C'est  le  monastère  de  Ligugé 
(Vienne,  arrondissement  et  canton  sud  de  Poitiers),  réduit  depuis 
en  prieuré  dépendant  de  la  célèbre  abbaye  de  Maillezais,  et 
supprimé  par  la  Révolution*. 

La  légende  LOCOTEIACO  SCI  MARTINI,  inscrite  sur  des 
triens  mérovingiens",  se  rapporte  incontestetblement  au  monas- 
tère mentionné  par  Grégoire. 

1.  Celle  forme  est  donnée  par  le  géographe  anonyme  de  Ravenne  (I.  V,  c.  xxxin). 

t.  Annaki  Mettenses,  anno  7U. 

3.  Anciens  martyrologes  cités  par  Valais  {NoUtia  Gailiarum,  p.  i63). 

i.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  transformer  Cracina  en  Gratina  ou  Ratina,  ainsi  que 
le  propose  Valois  (ibùf.  );  au  reste,  cette  transforma  lion  ne  permettrait  pas  encore 
d'identifier  Ratina  et  Ratis,  comme  l'a  fait  Jacobs  {Géographie  de  Grégoire  de  Tùun 
tt  de  Frédegaire,  pAiO). 

5.  Dans  la  notice  sur  Poitiers,  publiée  en  18i5  par  cet  éntdit  (Histoire  det  vilUi  de 
France,  i.  ]V,  p.  318). 

6.  Nous  avons  adopté,  dans  les  caries  jointes  à  notre  livre,  la  topographie  de  ce 
golfe  telle  que  la  donne  H.  Desjardins,  Géographie  historique  de  la  Gaute  romaine, 
1. 1",  planche  vu. 

7.  Miracttla  beati  Martini,  l  IV,  c.  XXX.  (La  plupart  des  manuscrits  donnent  Loco- 
diacense  dans  le  titre  de  ce  chapitre.)  —  Les  Poitevins  faisaient  allusion  à  la  circonstance 
du  séjour  de  saint  Martin  à  Ligugé,  lorsqu'ils  l'appelaient  <  notre  moine  >  :  Noster  est 
€  monachus.  *  (Hiiloria  Francorum,  1. 1,  c.  xliii.) 

8.  Sur  le  monastère  de  Ligugé,  Toyes  le  Mémoire  sur  les  plus  anciens  monastères  des 
Gaules  et  sur  Fêtât  acttul  de  Ligugé,  publié  en  1839  par  l'abbé  Cousseau,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  t.  tll,  p.  37-ëi.— L'abbaye  bénédictine 
qui  occupe  acluellemeiit  Ligugé  n'eiiste  que  depuis  1853  ;  c'est  une  fille  de  l'abbaye  de 
Solesmes  (Sarthe). 

9.  A.  de  Barthélémy,  Liste  des  noms  de  lieux  inscrits  sur  les  monnaies  mérmin- 
giennes,  n*  390. 
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RATIATUM,  viens.  —  Au  temps  où  saint  Hilaire  gouvernait 
l'église  de  Poitiers  (350-368),  un  certain  Lupianus  habitait 
«  dans  la  partie  du  territoire  poitevin,  voisine  de  la  cité  de 
Nantes,  c'est-à-dire  dans  le  vicus  Ratialensis  »  ;  il  mourut, 
au  dire  de  Grégoire,  avant  d'avoir  quitté  la  robe  blanche  du 
baptême*,  et  son  tombeau  était  signalé  par  des  gnérisons  mira- 
culeuses'. 

Le  vicus  Raiiatensis,  si  l'on  en  juge  par  la  situation  que  lui  . 
attribue  le  texte  de  Grégoire,  ne  doit  pas  être  diâérent  de  Ratia- 
tum  (pot/otov)  dont  Ptolémée  fait  l'une  des  deux  villes  des  Pic- 
tones,  en  le  plaçant  à  fort  peu  de  distance  de  l'embouchure  de  la 
Loire,  qui,  selon  ce  géographe  d'accord  avec  Strahon',  coulait 
entre  les  Pictones  et  les  Namnètes.  Les  variantes  de  certains  ma- 
nuscrits du  concile  d'Orléans  de  533  permettent  en  outre  de  croire 
que,  au  commencement  du  vi' siècle  comme  au  temps  de  Ptolémée, 
Raiiaium  était  encore  le  second  lieu  de  la  civitas  Pictavorum,  car 
l'évêque  de  Poitiers,  Adelphius,  est  nommé  Adelphius  de  civïtale 
Ratiatica  par  le  manuscrit  de  Pithou,  et  Adelphius  epîscopus  de 
Ratiate  par  le  manuscrit  de  Corbie*. 

Grâce  au  texte  de  Ptolémée  bien  plutôt  qu'à  celui  de  Grégoire, 
l'emplacement  de  Ratiatum  a  été  l'objet  de  nombreuses  recher- 
ches depuis  la  fin  du  xv*  siècle,  et,  parmi  les  opinions  diverses 
qui  ont  été  émises  à  son  sujet,  il  en  est  quatre  dont  nous  devons 
faire  mention. 

La  première  en  date  est  celle  de  Pierre  le  Baud,  qui  écrivait  son 
Histoire  de  Bretagne  avant  1 505.  Cet  auteur,  après  avoir  signalé 
la  parenté  du  nom  du  pays  de  Rais  (ou  Retz)  avec  celui  de  Ratia- 
tum, confond  cette  ville  avec  VHerbadilla  de  «  l'histoira  sainct 
Félix,  evesque  de  la  cité  de  Nantes»,  ou  plutôt  de  la  Vie  de 
saint  Martin  de  Vertou,  qui  rapporte  l'engloutissement  d'Her- 
badilla  par  les  eaux  du  lac  de  Grandlieu*.  Mais  l'identité  de 
Ratiatum  et  à' Herbadilla,  encore  admise  en  1582  par  d'Ar- 

1.  Degloria  confeaorum,  c.  Liv. 
S.  Urre  II,  c.  vi,  S§  3,  i. 

3.  Livre  IV,  c.  li. 

4.  Valois,  Notitia  Galliarum,  p.  165. 

5.  Histoire  de  Bretagne,  publiée  en  163S,  p.  12. 
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gentré',  ne  trouva  plus  de  partisans  dès  que  les  progrès  de  la 
science  historique  eurent  établi  l'existence,  au  ix^  siècle,  de  deux 
pays  distincts,  le  Ratensis  et  V Herbadillicum,  qui  devaient  évi- 
demment leurs  noms  à  deux  localités  différentes. 

C'est  aussi  en  reconnaissant  dans  la  vicaria  Ratensis  le  terri- 
toire de  Ratiatum,  que  Valois  arapproché  le  nom  de  cette  ville  de 
celui  du  Restai],  localilé  aujourd'hui  inconnue  et  voisine,  selon 
lui,  de  Scobrit  m  vicaria  Ratinse  (aujourd'hui  Saint-Viaud  en 
Retz,  Loire-Inférieure,  arrondissement  de  Paimbœuf,  canton  de 
Saint-Père  en  Retz).  L'opinion  admise,  en  1703,  par  Raillet, 
sur  l'identité  du  site  de  Ratiatum^  et  de  celui  de  Saint-Viaud 
en  Retz  *,  dérive  certainement  de  ce  rapprochement. 

L'abbé  Bclley  traita  aussi  de  la  situation  de  Ratiatum  dans 
une  dissertation  publiée  eu  1753  parmi  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions*.  11  préfère  à  toute  autre  position 
Saint-Père  en  Retz  (Loire-Inférieure,  arrondissement  de  Paim- 
bœuf, chef-lieu  de  canton),  qu'un  titre  du  milieu  du  xi' siècle 
appelle  ecclesia  Sancti  Pétri  de  Radesio,  jvxta  castrum  quod 
vocalur  ad  sanctam  Opportunam^.  Le  savant  académicien  fut 
évidemment  conduit  à  cette  opinion  par  deux  raisons  :  rim- 
portance  que  les  documents  permettent  d'attribuer  au  bourg 
formé  de  la  réunion  de  Yecclesia  Sancti  Pétri  et  du  castrum 
de  Sainte-Opportune,  et  le  surnom  de  Radesio  attaché  au  nom 
de  Saint-Père.  Mais  sa  conclusion,  à  laquelle  d'Anville  se  rallia 
complètement*,  ne  peut  être  admise,  puisque  le  surnom  de 
Radesio,  comme  le  surnom  français  en  Retz  indique  seulement 
la  situation  de  Saint-Père  dans  le  pays  de  Retz,  (vicaria  Ratense 
ou  Radesium),  et  que  le  surnom  français  est  commun  à  plusieurs 
autres  localités''. 

1.  Hiitoirt  de  Bretagne,  édition  de  1G18,  p.  56. 

2.  Notilia  Galliarim,  p.  465. 

3.  Topographie  dei  saints,  seconde  partie,  au  mot  Saint-Viau  de  Rbz. 
i.  Tome  XIX,  p.  722-737. 

5.  Morice,  Histoire  de  Bretagne,  Preuves,  t.  I",  col.  2383. 

6.  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  p.  540. 

7.  On  cite,  en  eOet,  en  dehors  de  Saint-Père,  Bourgneuf  en  Reti,  Sainte-Opportune  en 
Relï  et  Saint-Cyr  en  Retz.  (Giiérard,  Provinces  et  pays  de  la  France,  dans  l'Annuaire  de 
la  Société  de  l'histoire  de  France.  1637,  p.  128.) 
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Une  autre  solution  du  problème  de  Ratiatum  avait  été  indi- 
quée par  l'abbé  Travers  quelques  années  avant  les  travaux  de 
Belley  (vers  1728)'.  Elle  passa  d'abord  inaperçue,  puis  fut 
reprise  en  1758  par  un  mâtre  es  arts  en  l'université  de  Nantes, 
Lagedant,  auteur  d'une  lettre  adressée  au /owma/ rfe  Verdun*. 
Admise  ensuite  dans  le  Dictionnaire  de  la  Bretagne  publié  par 
Ogéeen  1783^,  elle  semble  aujourd'hui  en  possession  delà  faveur 
publique,  bien  qu'elle  ait  été  vivement  attaquée  de  nos  jours  par 
Bizeul.  C'est  dans  un  travail  publié  en  \  856  par  la  Jteviie  des 
provinces]  de  l'Ouest*,  que  lîet  estimable  érudit  combat  l'attri- 
bution du  nom  de  Ratiatum  à  Rézé  (Loire-Inférieure,  arrondis- 
sement de  Nantes,  canton  de  Bouaye),  petite  ville  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  presque  en  face  de  ïa  cité  nantaise. 

Rézé  est  construit  sur  les  ruines  d'un  établissement  romain  qui 
couvrait  une  sïiperficie  d'un  kilomètre  carré*;  aussi  l'importance 
de  ces  vestiges,  autant  que  le  nom  moderne  de  la  ville,  avait-il 
décidé  l'abbé  Travers  à  reconnaître  dans  ce  lieu  le  Ratiatum 
des  anciens.  A  l'opinion  de  Travers,  Bizeul  oppose  la  différence 
des  deux  noms.  «  On  conçoit,  dit-il,  que  l'abbé  Travers  ait  cru 
découvrir  entre  Ratiatum  et  Rczay  une  analogie  quelconque  :  on 
n'était  pas  difficile  de  son  temps  et  il  l'était  moins  qu'un  autre... 
On  conviendra  facilement  qu'il  faut  autre  chose  qu'une  fausse 
analogie  pour  décider  sérieusement  une  pareille  question".  » 
Rien  cependant  n'est  moins  fondé  que  l'objection  de  Bizeul  :  le 
nom  de  Rézé  est  tout  aussi  certainement  dérivé  de  Ratiatum  que 
le  mot  Irançais  raison  est  dérivé  de  rationem,  et  l'on  ne  conçoit 

1.  Dans  SB  Disterlalion  sur  lei  monnaies  de  Bretagne,  imprimée  vers  17^,  el  dans 
son  Traité  des  autres  monnaies,  inanuscril  conservé  à  la  Bibliothèque  de  ISaiiies.  L'un 
et  l'autre  de  Ces  ouvrages  sont  cités  par  Dizeul  {Bévue  des  provinces  de  l'Ouest,  t.  IV). 

2.  Estai  sur  laposiUon  précise  de  Ratiatum,  lellre  adressée  au  journal  de  Verdun, 
aoiït  1758,  p.  128;  dlé  par  Itizeul. 

3.  Dictionnaire  historique  et  géographique  de  la  Bretagne,  article  Rézé. 

4.  Ce  travail,  intitulé  :  De  Itezay  el  du  pays  de  Rais,  a  été  publié  dans  celle  Hevuc, 
t.  Vi,  p,  77-91,217-231,  365-373,  *78-i97,  539-553,  586-605,  727-7i3.  —  Tandis  qu'on 
imprimait  la  dissertation  de  Bizeul,  M.  Deloche  publiait  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France  (t.  XXIII)  une  élude  sur  hsLemovices  de  l'Armorigue, 
dont  le  sixième  paragraphe  était  consacré  A  ta  question  de  Ratiatum  :  il  défend  la  cause 
de  Ratiatum  =-  Itézc  â  t'aide  de  la  plupart  des  argunienis  que  nous  produisons  ici. 

5.  Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  I.  IV,  p.  80. 

6.  /ôirf.,  p.  231. 
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pas  que  Bizeul  ait  écrit  les  paroles  que  nous  venons  de  trauscrîre, 
puisqu'il  admet  l'identité  du  port  de  Raciatus,  mentionné  dans 
un  texte  du  ix'  siècle,  et  de  ce  même  Rézé*.  11  convient  doue 
de  laisser  cet  esprit  prévenu,  et  de  réunir  ici  les  arguments  qui 
militent  en  faveur  de  Rézé. 

Un  premier  ai^ment  est  à  tirer  de  la  Vie  de  saint  Philibert, 
écrite  au  ix'  siècle  par  Ërmentaire.  On  lit  dans  cet  ouvrage  le 
récit  du  voyage  d'une  personne  qui,  s' embarquant  sur  la  Sarthe, 
descendit  successivement  la  Mayenne  et  la  Loire  «  usque  ad 
»  optatum  portum  qui  Raciatus  dicitur,  a  monasterio  quod  Deas 
»  octo  miliariis'  » ,  indication  précise  qui  ne  permet  pas  de  mé— 
connaitrc  Rézé,  séparé  par  une  distance  de  1 5  kilomètres  seule- 
ment de  Saint-Philberl  de  Grandlieu,  le  Deas  de  l'ouvrage  d'Er- 
mentaire;  nous  ne  croyons  pas  possible,  en  effet,  de  distinguer 
le  nom  Raciatus  de  celui  dont  Grégoire  a  tiré  l'adjectif  Ratia- 
tensis. 

Un  autre  argument ,  très-favorable  à  la  cause  de  Rézé,  est 
tiré  du  culte  rendu  à  saint  Lupien,  jusqu'aux  temps  modernes, 
dans  le  finage  de  ce  lieu  ;  car  c'est  certainement  au  confesseur 
poitevin  dont  parle  Grégoire  qu'était  consacrée  la  chapelle 
de  Saint-Lucien,  comprise  dans  la  paroisse  de  Rézé;  cette 
chapelle,  qui  s'élève  vraisemblablement  sur  le  tombeau  de  Lu- 
pianus^,  était,  avant  la  Révolution,  un  riche  prieuré  dépendant 
de  l'abbaye  de  Génestou*,  au  diocèse  de  Nantes,  et  une  bulle 
du  pape  Alexandre  III,  confirmant  les  biens  de  ladite  abbaye,  le 
nomme,  en  1163,  locus  sancti  Lippiaûi,  tandis  qu'une  charte 
de  Silvestre  de  Rézé,  en  date  de  1:239,  le  désigne  sous  le  nom 
A'ecclesia  Sancti  Lupiani.  Bizeul,  qui  cite  ces  pièces,  conteste  le 
vocable  latin  de  Saint-Lucien,  en  se  fondant  sur  la  présence  dti 
nom  moderne  dans  des  chartes  de  1195  et  de  1225';  mais  ces 
documents  prouvent  seulement  que  la  corruption  de  Lupianus  en 
Lucien  remonte  au  moins  auxu"  siècle,  car  si  les  philologues  n'ad- 

1 .  Revue  dti  provinces  de  VOuesl,  p.  479. 

2.  Hietoria  translationit  mncii  Phitiberti,  I.  Il,  C.  L\li. 

3.  C'esl Lagi^daot  qui,  le  premier,  a  émis  celte  opinion. 

i.  Ogée,  Dictionnaire  hittorique  et  géographique  de  la  Bretagne,  au  mol  Rézé. 
5.  Seime  deiprooincei  de  VOuett,  t.  IV,  p.  373. 
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mettent  pas  que  Lupùmm  ait  produit  Lucien,  ils  reconnaissent 
cependant  qu'il  a  pu  devenir  Luckeh*,  et  être  confondu  ensuite 
avec  le  nom  Lucien,  en  raison  de  la  plus  grande  notoriété  de 
celui-ci. 

Eu  dehors  de  la  preuve  qu'il  apporte  à  l'identité  de  Ratiatum 
et  de  Rézé,  le  texte  de  Grégoire  est  curieux  en  ce  qu'il  montre 
qu'au  VI*  siècle,  comme  au  temps  de  Strabon  et  de  Ptolémée,  le 
territoire  de  la  civitas  Namnetum  ne  s'étendait  pas  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  où  est  situé  Rézé.  On  a  donc  pu  constater 
que  l'extension  du  diocèse  de  Nantes,  au  sud  du  fleuve,  n'est  pas 
antérieure  aux  conquêtes  des  rois  bretons  du  ix"  siècle;  mais 
nous  u'insisterons  pas  sur  ee  fait  que  d'Anville  reconnaissait  déjà 
au  siècle  dernier'  et  que  nous  avons  récemment  rappelé  dans  un 
mémoire  sur  les  cités  gallo-romaines  de  l'Armorique  ^. 

SANCTI  MAXËNTn  honasteridu.  —  Grégoire  parle,  à  l'occasion 
de  la  guerre  de  507,  d'«  un  homme  de  grande  sainteté,  l'abbé 
Maixent,  reclus,  par  la  crainte  de  Dieu,  dans  son  monastère, 
situé  au  territoire  de  Poitiers  » ,  et,  ajoute-t-il,  «  nous  ne  donnerons 
point  place  dans  notre  texte  au  nom  de  ce  monastère,  parce  que 
le  lieu  est  encore  appelé  mainteoantia  cellule  de  Saînt-Maixent*.  » 
Il  n'est  donc  pas  possible  de  mettre  en  doute  l'identité  de  ce  mo- 
nastère avec  l'abbaye  qui  a  donné  naissance  à  la  ville  de  Saiut- 
Maixent  (Deux-Sèvres,  arrondissement  de  Niort,  chef-lieu  de 
canton),  où  l'on  montre  encore  le  tombeau  du  bienheureux  abbé. 
Saint-Maixent  n'est  situé  qu'à  40  kilomètres  sud-ouest  de 
VouiUé. 

1.  Par  la  vocalisation  de  \'i  pnlalal.  Cf.  tes  noms  de  lieux  Jfttpi'actis,  Altichy;  Cli- 
pjacui,  Clicliy;  Gamapia,  GamachKs;  Gamapia,  la  Garnache;  Slirpiacus,  Ëlreciiy.  — 
L't  palatal  é lait  sans  doute  devenu  )  ou  g  doux,  comme  dans  les  mots  français  :  cierge,  de 
cereus;  iiage,  de  simius;  linge,  de  tinteus;  orge,  de  hordeum;  ruge,  de  rabie$;  cage, 
de  caoea,  et  les  noms  propres  llaussaiige,  de  Balltmius;  Usage,  à'Euiebiut;  Ferjeux, 
de  Ferreolut,  etc. 

3.  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  p.  540. 

3.  Mémoim  du  Congrès  scientifique  de  France,  x\xvi[i*  session,  lenueàSaint-Brieuc 
(t.  Il,  p.  i3-i5  du  tirage  à  part). 

i.  t  Cujus  monaslerii  nomen  leclioni  non  indidimus,  qilia  locus  ille  usque  hodie  cet- 
lula  sancti  Maxcntîi  vocatur.  >  (Historia  Francorum,  I.  Il,  c.  xxxvii.) 
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SELLENSE  castbuh.  —  Grégoire  de  Tours  rapporte  dans  soa 
ouvrage  capital  l'histoire  d'un  des  officiers  de  Clotaire  1",  le  duc 
Austrapius,  qui,  vers  la  fin  du  règne  de  ce  prince(de  556  à  561), 
quitta  la  cour  et  entra  dans  le  clergé  apud  Sellense  castntm,  au 
diocèse  de  Poitiers,  où  il  fut  ordonné  évêque  avec  promesse  de 
la  future  succession  de  Pientius,  qui  gouvernait  alors  l'église  poi- 
tevine. Quelques  années  après,  l'évêque  Pientius  mourut,  mais 
Clotaire  n'était  plus  de  ce  monde,  et  le  roi  Charibert,  celui  de 
ses  fils  auquel  était  échu  le  Poitou,  désigna  Pascentius  pour  oc- 
cuper le  siège  épiscopal  vacant,  au  mépris  des  plus  vives  récla- 
mations d'Austrapius.  L'ancien  duc  retourna,  en  qualité  d'évêquc 
cependant,  dans  soncastrum.  Là  il  dut  faire  face  à  la  rébellion 
des  Teifales,  hommes  de  race  scythique  qui,  depuis  plus  de  deux 
siècles  peut-être \  étaient  établis  dans  cette  partie  de  la  civitas 
Piciavorum  où  ils  avaient  souvent  gémi  sous  son  joug,  et  fut 
mortellement  blessé  d'un  coup  de  lance.  «  L'église  de  Poitiers, 
dit  alors  Grégoire,  reprit  les  paroisses  [dioeceses]  qu'avait  régies 
Austrapius^.  » 

La  position  du  castrum  Sellense,  siège  d'un  évêché  temporaire 
au  milieu  du  vi'  siècle,  n'a  été  l'objet  d'aucune  controverse  entre 
les  savants  français,  en  général,  ou  les  érudits  poitevins,  en  par- 
ticulier :  tous  répètent  à  l'envi  que  le  castrum  de  l'époque  mé- 
rovingienne a  gardé  jusqu'à  notre  époque  son  nom  primitif,  et 
qu'il  est  aujourd'hui  représenté  par  le  bourg  de  Celles  (Celles- 
sur-Belle),  à  8  kilomètres  au  nord-ouest  de  Malle.  Telle  est  l'opi- 
nion exprimée  dès. la  fin  %  xvn'  siècle  par  Ruinart^,  et  que,  de 
nos  jours,  Alfred  Jacobs  a  fortifiée  de  l'autorité  de  son  nom*. 
Cependant,  si  l'on  examine  quelque  peu  cette  identification,  on 

i.  Nous  avons  donné  une  place  aux  Teifales  dans  le  chapitre  11  de  cette  troisième 
partie  (voyez  page  176). 

2.  Hûtoria  Francorum,  I.  IV,  c.  xviii. 

3.  Gregorii  Turonemit  Opéra  omnia,  édition  Ruiiiari,  col.  159,  note  a. 

r  4.  Géoijraphie  de  Grégoire  de  Tours,  1"  édil.,  p.  129.  ~  Dans  la  seconde  édition 
de  son  travail  (p.  149),  Jacobs  dit,  à  propos  du  casiram  Sellense:  *.  Ce  lieu,  avec  quinze 
paroisses  démembrées  du  diocèse  de  Poitiers,  a  formé,  pendant  très-peu  de  temps,  un 
évêché  au  profit  d'Austrapius,  soas  Clotaire  I*'.  »  .Mais  rien,  dans  le  texte  de  Grégoire, 
n'autorise  celle  mention  de  quinze  paroisses  unies  au  castrum,  e(  il  nous  paraît  'qu'ici 
notre  savant  devancier  a  été  iniluencé  par  le  souvenir  de  ce  que  l'historien  des  Francs 
(1.  V,  c.  V)  rûpporlede  l'évéché  d'Alais. 
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ne  tarde  pas  à  voir  combien  il  serait  difBcIlc  de  la  soutenir  scien- 
tifiquement. 

Une  première  objection,  qui  suffit  seule  à  ruiner  la  cause  de 
Celles,  est  son  nom,  ce  nom  même  qui  l'a  désigué  aux  commen- 
tateurs de  VHistoria  Francorum:  car  le  vocable  Celles  (on  plutôt 
Celle,  puisqu'on  le  trouve  traduit  par  Cella  jusque  dans  les 
documents  latins  les  plus  modernes)'  est  dû  à  un  petit  établis- 
sement monastique,  cella,  qui  fut  élevé,  en  il 37,  du  rang  de 
prieuré  à  celui  d'abbaye*.  Une  seconde  objection,  non  moins 
grave,  est  la  position  de  Celles  dans  la  partie  méridionale  de 
l'ancien  diocèse  de  Poitiers,  ce  qui  obligerait  à  placer  de  ce  côté 
le  diocèse  provisoire  d'Austrapius,  dont  on  ne  comprendrait  pas 
alors  les  rapports  avec  les  Teifales,  établis  au  contraire  dans 
la  partie  septentrionale  du  Poitou,  où  ils  ont  laissé  leur  nom 
à  la  ville  et  au  pays  de  Tiffauges  [Theiphalia),  situé  une  tren- 
taine de  lieues  plus  au  nord. 

11  convient  donc  de  chercher  ailleurs  le  castrum  Selleme; 
mais,  avant  de  reprendre  les  investigations,  il  est  indispensable, 
croyons-nous,  de  fixer  le  vocable  même  de  ce  caslrom,  que  Gré- 
goire de  Tours  emploie  seulement  sous  la  forme  adjective  et  qui 
doit  être  traduit  différemment,  suivant  qu'on  le  considère  comme 
masculin  ou  neutre  [Sellus,  Sellum),  ou  comme  féminin  [Sella). 
En  efiet,  Sella  aurait  produit,  eu  français,  Selle  on  Celle,  tandis 
que  Sellus  ou  Sellum  aurait  donné  Seau,  Seaux,  Ceau  ou  Ceaux. 

Or,  on  ne  trouve  dans  le  territoire  de  l'ancienne  civitas  Pic- 
lavorum  aucun  lieu  du  nom  de  Selle,  et  tous  les  Celle  qu'on  y 
rencontre  semblent  devoir  leur  dénomination  aux  monastères 
d'ordre  inférieur  qui  leur  ont  donné  naissance.  Nous  trouvons,  en 
revanche,  deux  villages  du  nom  de  Ceaux,  situés,  l'un  au  canton 
et  à  ti  kilomètres  au  nord-est  de  Couhé  (Vienne,  arrondissement 
de  Civray),  l'autre  au  canton  et  à  12  kilomètres  à  l'est  de  Loudun 
(même  département),  et  leur  existence  paraît  faire  pencher  la 
balance  en  faveur  de  la  forme  masculine  ou  neutre  du  nom  de 
notre  castrum;  hâtons-nous  cependant  d'ajouter  que  rien,  en 

1.  B«.-iuchet>Filleau,  PouiUé  du  dtoeiie  de  PoUiers,  p.  171. 
3.  Gallia  ehrUtiana,  I.  Il,  col.  1337. 
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dehors  du  nom  de  Ceaux,  ne  recommande  ces  viUages  à  notre 
attention,  et  qu'on  peut  leur  appliquer,  au  premier  surtout,  l'ob- 
jection tirée  de  l'éloignement  de  Tiffauges. 

Le  castrum  Sellense  ne  doit  pas  effectivement  être  cherché 
sur  l'emplacement  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  villages;  c'est 
du  moins  ce  que  le  dernier  des  continuateurs  de  Fredégaîre,  qui 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  vin*  siècle,  nous  permet  d'af- 
firmer, grâce  à  son  récit  des  derniers  événements  du  règne  de 
Pépin,  où  le  nom  de  Sellus  castrum  apparût  jusqu'à  quatre  fois 
dans  les  circonstances  qui  suivent. 

On  est  au  début  de  l'année  768  :  le  duc  d'Aquitaine,  Waïfre, 
ne  pourra  plus  soutenir  longtemps  la  lutte  contre  les  Francs.  Le 
roi  Pépin  réside  à  Bourges,  où  son  armée,  qui  avait  hiverné  en 
Bourgogne,  vient  le  rejoindre  pour  reprendre  la  guerre.  C'est 
alors  que  la  reine  Bertrade,  partant  sans  doute  de  cette  même 
ville,  passe  à  Orléans,  d'où,  s'embarquant  sur  ta  Loire,  elle  va 
usgue  ad  Sellus  castrum  super  fluvium  ipsius  Ligeris.  Pépin 
vient,  peu  de  temps  après,  s'y  reposer  près  d'elle  de  ses  fatigues, 
et  il  y  reçoit  les  ambassadeurs  d'AImansor,  calife  de  Bagdad*, 
tandis  que  Waïfre  s'est  réfugié  dans  la  forêt  du  Double,  en  Péri- 
gord.  C'est  de  ce  lieu,  enfin,  qu'il  s'élance  une  dernière,  fois  à  la 
recherche  du  chef  aquitain  fugitif  *.  Tous  ces  faits  sont  égale- 
ment rapportés,  bien  qu'avec  moins  de  détails,  par  tout  un 
groupe  d'annales  franques,  dont  les  Annales  dites  d'Ëginhard 
offrent  la  rédaction  la  plus  achevée,  et  qui  ne  nomment  le  cas- 
trum Sellus  qu'une  seule  fois,  à  l'occasion  de  la  fête  de  Pâques 
de  l'année  768,  que  le  roi  Pépin  célébra,  disent-ils,  in  Castro 
gui  dk'itur  Sels'. 

Nous  savons  donc  ainsi,  à  la  fois,  le  nom  latin  (Sellus)  du  cas- 

1.  Le  chroniqueur  appelle  ce  prince  «Amarmuni,  rex  Sarracenorumi  ;  mais  Amor- 
muni  est  ici  une  corruption  du  titre  emir-almoumenyn,  c'esl-à-dire  (  commaDdeur  des 
croyants  *. 

2.  Fredegarii  Scholastici  Chronicum,  pars  IV,  c.  cxxxiv  el  cxxxv.  —  Le  nom  de  Sellus 
paraît  quatre  fois  citez  le  continuateur  de  Frédegnirc,  et  une  fois  seulement  il  ne  le  fait 
pas  suivre  du  mot  castrum. 

3.  Annales  TUUani.  —  Annales  Loiseliani.  —  Annales  Metlenses.  —  Les  Annales 
dites  d'Ëginhard,  plus  correctes  au  point  de  vue  du  langage,  donnent  :  f  in  castro  quod 
dicitur  Sels.  > 
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trum  dans  lequel  Austrapius  fut  ordonné  évéque,  et  la  forme 
vulgaire  (Sels)  que  ce  nom  revêtait  au  vui'  siècle.  Il  ne  peut 
donc  y  avoir  aucun  doute  sur  la  forme  actuelle  de  ce  vocable, 
si  tant  est  qu'il  3e  soit  conservé  jusqu'à  notre  époque.  Aussi 
u'hésitons-nous  pas  un  instant  à  reconniutre  le  castrum  Selltts 
dans  Chantoceaux  (Maine-et-Loire,  arrondissement  de  Cholet, 
chef-lieu  de  canton),  dont  le  nom,  Chdteauceaux  jusqu'au 
XVI' siècle*,  est  la  transcription  française  du  nom  latin,  à  cette 
différence  près  qu'ici,  de  même  que  dans  lesnomsde  Châteaudun, 
de  Châteaumeillant,  etc.,  le  nom  commun  castrum  s'est  soudé  au 
nom  propre  de  la  localité.  La  situation  de  Chantoceaux,  près  du 
paysdeTifTaugesetà  dix  lieues  au  nord  de  la  ville  de  ce  nom,  sur 
une  colline  de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  répond  parfaitement 
aux  exigences  du  texte  de  Grégoire  de  Tours  et  de  celui  du  chro- 
niqueur contemporain  de  Pépin  et  de  Charlemagne.  Au  dire  de 
notre  confrère  M.  Célestin  Port,  qui  cependant  n'y  a  pas  reconnu 
le  castrum  où  les  Teifales  vinrent  menacer  Austrapius,  cette 
situation  «  est  de  celles  qui  se  désignent  d'elles-mêmes  comme 
an  centre  celtique  ;  mais  là,  comme  ailleurs,  ajoute  le  savant 
archiviste,  l'occupation  romaine  s'établit  sur  les  traces  qu'elle 
recouvre  et  supprime,  sans  laisser  elle-même  d'autres  vestiges 
que  des  briques  à  rebords,  fréquemment  rencontrées  dans  les 
champs'.  » 

Il  nous  faut  maintenant  aller  au-devant  de  l'objection  sui- 

1.  Voici,  d'après  H.  Célestin  Port  (Dtciionnairc  Awtori^ue,  Woffr.efjeoj/r  rfiî.lJfflww- 
et-Loire,  1. 1"',  p.  605-606,  les  foriDes  îuccessiTes  du  nom  de  Chantoceaux  :  Castrum 
Celtum,  iO3i-l07O.  —  Caslelium  Ceisum,  1061.  —  Castrum  Ceaus,  H.i2-M15. — 
Castrum  Cetsianum,  Il50-I<r)7.  —  Chatiaitceatts,  1271.  —  ChaitoMeanx,  1367.  — 
Chcutonceauj,  1390.  —  Chasteaucentdx ,  lequel  l'on  appelle  maintenant  en  langage 
corrompu  Chantoceaulx,  1529  (Bourdigné,  P'XV).  —  t  Le  nom  de  Chantoceaui,  conclut 
SI.  Port,  siguiGe  i  chMcau  éleTé  >,  de  l'adjeclir  cêlsum,  qui  se  relrouve  dans  le  nom  de 
la  commune  de  Sceaux,  et  que,  dès  les  xi*-x[i°  siècles,  quelques  textes  indiquent  â  tort 
comme  un  nom  propre.  *  Mais  cette  conclusioa  naus  parait  infirmée  par  le  teite  de 
Grégoire  de  Tours,  et  l'on  ne  pourra  désormais  reconnaître  dans  la  seconde  partie  du 
nom  de  Chantoc^nuj:  qu'un  vocable  gaulois  dont  le  sens  n'est  pas  encore  défini.  Avant 
de  clore  cette  note,  nous  croyons  utile  de  reproduire  les  paroles  suivantes  de  M.  Port, 
auxquelles  notre  article  prouve  que  nous  adhérons  complètement  ;  <  La  prononciation 
rustique  en  a  fait  depuis  le  \vi'  siècle  Chantoceaux,  forme  que  nous  avons  cru  devoir 
accepter,  pour  ne  point  trop  dévoyer  la  routine,  en  rejetant  au  moins  la  ridicule  ortho- 
graphe, en  ce  moment  consacrée,  de  Champtoceaus.  t 

S.  C.  Port,  Diction,  hitt.  et  géogr.  de  Maine-et-Loire,  1. 1",  p.  607. 
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vante  qui,  au  premier  abord,  pourrait  sembler  sérieuse  :  Chan- 
toceaux  faisait  partie  de  l'aucieu  diocèse  de  Nautes,  et  non  de 
l'aucien  diocèse  de  Poitiers,  où  Grégoire  place  formellement 
le  caslrum  Selîense.  Mais  cela  n'est  vrai  que  pour  les  huit  siècles 
qui  précèdent  immédiatement  ia  Révolution  française.  A  l'époque 
romaine,  Slrabon  et  Plolémée  l'attestent,  le  territoire  des  Pictoîies 
étaitlimitéaunord-oucst  par  la  Loire;  de  même,  le  diocèse  de  Poi- 
tiers, au  VI*  siècle,  selon  Grégoire,  qui,  on  l'a  vu  précédemment, 
y  place  Rézé,  vicus  situé  sut*  la  rive  gauche  de  la  Loire,  en  face 
de  Nantes.  Ce  sont  les  conquêtes  des  rois  bretons  sur  les  faibles 
successeurs  de  Charlemagne  qui  portèrent  atteinte  à  l'intégrité  de 
cette  vaste  circonscription.  Le  pays  de  Retz  est  d'abord  annexé 
en  8ilt  à  la  Bretagne,  et  par  suite  au  diocèse  de  Nantes,  et  il 
semble  que  le  pays  de  TiCfauges  (Theiphalia),  au  sud  de  Cbanto- 
ceaux,  et  les  Manges,  à  l'est  de  cette  même  ville,  aient  été  ainsi 
rattachés,  même  avant  celle  époque,  au  comté  de  Nantes;  ils 
faisaient,  dans  tous  les  cas,  partie  de  la  Bretagne  au  milieu  du 
X*  siècle'.  De  là  une  certaine  incertitude  sur  les  limites  diocé- 
saines dans  celte  partie  de  la  France,  et  les  prétentions  simulta- 
nées des  évêques  de  Poitiers,  de  Nantes  et  d'Angers  sur  la  juri- 
diction spirituelle  du  pays  des  Manges,  qui,  vers  le  commencement 
du  xi*  siècle,  fut  définitivement  attribuée  à  l'évêque  d'Angers*. 

VOGLADENSIS  campus.  —  Celte  plaine  est  indiquée  comme  le 
lieu  de  la  victoire  remportée  par  Clovis  sur  Alaric*.  L'historien 
des  Francs  la  dit  située  «  au  dixième  milliaire  de  Poitiers  », 
distance  qui  ne  saurait  convenir  à  Civaux,  village  placé  sur  la 
rive  gauche  de  la  Vienne,  à  30  kilomètres  de  cette  ville  ;  car, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut*,  Grégoire,  d'accord  en  cela 
avec  les  auteurs  gallo-romains  du  vi*  siècle,  emploie  le  mot  mit- 


1.  Pages  5GT  à  571 .  Voyez,  &  ce  sujet,  noti-e  travail  inlilulé  ks  Cttii  galloromaints 
de  la  Bielagns  (p.  1345  du  tirage  à  pan). 

S.  C.  Pari,  Dictionnaire  historique,  biographique  et  géographique  de  Haine-et-Loirt, 
I.  ]],  p.  618. 

3.  ■  iDierea  Clilodovechus  rex  cum  Alarica,  rege  Goihorum,  in  campo  Vogladense, 
decimo  ab  urbe  PicUva  miliario  convcoil.  >  (Uistoria  Francorum,  l.  H,  c.  xxxvii.) 

4.  Page  340,  note. 
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îiarium  pour  désigner  le  mille  romaio.  et  son  dixième  milliaire 
équivaut,  par  coQséqueut,  à  une  distance  de  15  kilomfitres  seu- 
lement. 

Mais  les  autif|uaires  poitevins  n'y  regardaient  pas  de  si  près 
au  xvi*  siècle.  Civaux,  avec  ses  milliers  de  sarcophages  de  pierre, 
leur  parut  aroir  été  le  théâtre  d'une  lutte  terrible,  et,  à  leur  avis, 
la  bataille  de  507  devait  s'être  livrée  en  ce  lieu.  Au  reste,  ils 
n'étaient  pas  les  premiers  dont  le  cimetière  de  Civaux  avait  frappé 
l'imagination  :  un  troubadourdu  xii*  siècle  place  à  Civaux  [Sivax) 
l'un  des  champs  de  bataille  où  Gérard  de  Roussillon  fut  vaincu 
par  Charles-Martel  : 


La  balalha  comensa  lonc  l'aigua,  al  port 

Lo  praiE  a  nom  Sivax,  la  Veiana 

La  rivière  fon  geola,  la  terra  plana  ■. 

Et,  au  dire  du  poète,  le  combat  fut  si  meurtrier,  que,  durant 
une  lieue,  la  Vienne  aurait  été  rougie  par  le  sang  des  blessés  ; 

Tau  lài  espan  de  sanc  per  lor  corada 
Sanglenla  en  vai  Vïana  uaa  leguada^. 

L'identité  du  campus  Vogladensis  et  de  Civaux  était  chose 
généralement  admise  à  la  Gn  du  xu°  siècle,  et,  à  cette'époque,  on 
trouve  chez  le  président  Fauchet  un  récit  tellement  circonstancié 
de  la  marche  de  l'armée  franque,  qu'il  semblerait  écrit  à  l'aide 
de  documents  aujourd'hui  disparus*.  11  n'eu  est  rien  cependant  ; 
les  détails  de  ce  récit  sont  empruntés  aux  Annales  d'Aquitaine 
de  Jean  Bouchet ,  publiées  en  1 525  *. 

Cependant,  tout  en  admettant  que  Civaux  représente  le  Vo~ 
ciadis  *  de  Grégoire,  Fauchet  ne  laisse  pas  que  de  rapporter  une 

1.  Girard  de  RoSiiUoit,  édilioD  Francisque  Michel,  p.  160,  161. 

2.  Ibid.,  p.  163. 

3.  Lei  Antiquitéi  gauloises  et  françaises,  édii.  de  161 1,  p:  131-133. 

4.  Annales  d'Aquitaine,  édilion  de  16ii,  p.  G3-6i.  —  C'esl  Bouchet  qui,  le  premier, 
mentionne  le  fameux  Pas  de  la  Biche,  qui  rappelle,  prëlend-on,  te  gué  miraculeusemenl 
révélé  à  Clovù;  mais  nous  ne  savons  pas  où  Fauche!  a  Irouvé  que  la  nécropote  de 
Civaux  fût  appelée  le  Cham[p]  de»  Arrieni.    - 

5.  Nous  écrivons  Vocladii,  parce  que  la  terminaison  de  ce  nam  est  indiquée  par  un 
contemporaio,  l'auteur  de  ta  Vie  de  saint  Haixeal  (voy.  plus  loin,  p.  583,  note  t).  Quant 
au  c  qui  remplace  le  g  de  Vogladensis,  en  le  trouve  dans  ce  même  document,  comm  j 

37 
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opiaion  contradictoire  à  laquelle  Scaliger  s'était  rallié  dès  le  mi- 
lieu du  XVI»  siècle  :  suivant  les  dissidents,  le  nom  Vocladis  se 
serait  conservé  presque  intact  dans  celui  de  Vouglié  (aujourd'hui 
VouUlé,  Vienne,  arrondissement  de  Poitiers,  chef-lieu  de  canton); 
mais  l'érudît  magistrat,  égaré  par  la  lecture  de  Bouchet,  oppose 
une  fin  de  non-rocevoir  à  cette  hypothèse,  parce  «  qu'il  y  a  de 
Vouglié  plus  de  huit  lieues  de  distance  jusques  à  Chauvigny,  oii 
les  auteurs  particularisent  aucuns  efforts  de  la  rencontre,  prin- 
cipalement à  Civaux.  Cependant  je  ne  débats  point,  ajoute-t-il, 
si  Voclade  a  donné  le  nom  à  Vouglié  ou  Civaux'.» 

La  ressemblance  des  deux  noms,  Vocladis  et  VouiUé,  continua 
néanmoins  à  frapper  les  curieux.  On  remarqua  sans  doute  aussi 
que  la  distance  de  Poitiers  à  VouiUé  satisfaisait  mieux  que  celle 
de  Poitiers  à  Civaux,  aux  exigences  du  texte  de  Grégoire,  et,  par 
suite,  la  question  sembla  résolue  en  faveur  de  VouiUé.  Civaux 
conserva  toutefois  quelques  défenseurs  :  les  traditions  créées 
par  les  érudits  du  xvi"  siècle  paraissaient  assez  importantes 
au  xviii',  pour  que  le  père  Routh*  d'abord,  l'abbé  Lebeuf  en- 
suite, crussent  devoir  en  parler;  et  te  second  de  ces  savants 
lui  porta  le  coup  de  grâce  en  observant  que  les  sépultures  de 
Civaux  ne  pouvaient  être  ceUes  des  soldats  d'Alaric,  puisque 
le  poète  Fortunat,  qui  monta  sur  le  siège  épiscopal  de  Poitiers 
un  siècle  environ  après  la  bataille  de  Vocladis ,  témoigne  qu'on 
voyait  de  son  temps  les  monticules  formés  par  les  cadavres  de 
ceux  qui  avaient  succombé  dans  la  fameuse  lutte  de  507*. 

dans  la  plupart  des  Icilâs  relalirs  à  la  balaille  de  507,  et  même  chez  Grâ^oire,  qui,  an 
]i?re.  11,  c.  41  de  YBistoria  Francorum,  parle  du  bellum  Vocladmte. 

i.  Les  Antiquité*  gauloitet  et  françaises,  éi\il.  de  lG11,p.  133. 

S.  Le  père  Houlh  a  traité  incidemment  )a  question  de  l'emplauemepl  du  campus  Vogla- 
densis  dans  sa  dissertation  De  humando  modo  a  veteribut  taurpalo,  publiée  en  1738. 

3.  Essai  de  disserlalian  touchant  la  situation  du  campus  Vogladensis,  ou  de  ta  cam- 
pagne appelée  Campania  VoclaTensis,  dans  laquelle  fut  donnée,  en  507,  la  bataille  entre 
Clovis,  roi  des  Francs,  et  Àlaric,  roi  des  Goth.  Ce  mémoire  occupe  les  pages  301 
à  337  du  tome  I*'  des  Disserlaliom  surl'kistoire  ecclésiastique  et  civile  de  Paris,  publié 
par  l'abbé  I.ebeuf  en  1739. 

i.  Fortunat,  après  avoir  parlé  «les  succès  que  Clovis  dut,  selon  lui,  &  l'intercession  de 
saint  Hilaire,  évéque  de  Poitiers,  s'exprime  ainsi  :  €  Tanla  praspt;i'itate,  altcro  pro  se 
pugnaturo,  processil  ad  bellum,  ut  intra  lioram  diei  lerliam,  ultra  liumana  vola  sorti- 
i-etur  a  Domino  Tictoriam.  L'bi  mulliludo  occisorum  cadaverum  colles  ex  se  visa  si 
montium  erexisse. n  [Vita  sancti  Uilarii.c.  ii,  g  7,  apud  Bolland.,  t.  !  Januarii,  p.  79i. 
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Mais  si  la  cause  de  Civaux  était  désormais  ruinée  sans  retour, 
ceux-là  mêmes  qui  avaient  le  plus  contribué  à  ce  résultat  se  pro- 
nonçaient avec  non  moins  de  décision  contre  les  partisans  de 
l'identité  du  campus  Vocladensis  et  des  plaines  de  Vouillé.  Le 
père  Routh  objectait  que  Vouillé  est  nommé  Volliacum  q\,  non 
pas  «  Vodadumy*,àQxis,  les  plus  anciens  titres  connus  et,  de  plus 
qu'il  n'était  pas  situé  sur  le  CJâin  où  l'auteur  des  Gesla  regum 
Francontm  et  Hincmar  placent  le  campus  Vocladensis.  L'abbé 
Lebeuf  s'empara  de  ces  arguments  pour  chercher  ailleurs  qu'à 
Vouillé  le  lieu  de  la  défaite  d'Alaric,  et  conclut  en  disant  que 
l'engagemeot  commença  sur  les  bords  du  Clain,  auprès  de 
Vivonne,  mais  que  «  l'éclat  du  triomphe  de  Clovis  fut  du  côté 
de  Champagné-Saint-Hilaire  »,  c'est-à-dire  à  14  kilomètres  au 
sud-est  de  cette  petite  ville. 

En  dehors  de  considérations  stratégiques  qui  n'ont  que  faire 
ici,  puisque  les  coutemporains  ne  nous  ont  pas  fait  connaître  le 
détail  des  mouvements  militaires  qui  se  terminèrent  par  la  dé- 
fuite d'Alaric,  les  arguments  se  réduisent  à  quelques  rapproche- 
ments de  noms  que  la  critique  la  moins  rigoureuse  ne  saurait 
admettre.  Ainsi,  le  nom  de  Batteresse,  village  voisin  de  Vivonne, 
dériverait  de  la  même  racine  que  le  verbe  français  «  battre  »  ; 
l'appellation  de  Mougon,  écart  delà  commune  d'Iteuil,  rappelle- 
rait celle  de  campus  Mogotensis  qui,  chez  Hincmar,  équivaut  au 
campus  Vogladensis  de  Grégoire  ;  la  désignation  d'un  autre  village, 
Cloué,  offrirait  «  un  très-graud  rapport  »  avec  celui  de  Glovis  ; 
enfin,  Champagné-Saint-Hilaire  rappellerait  par  la  première 
partie  de  son  vocable  la  campania  Voclavensis  de  Frédegaire, 
taudis  que  son  surnom  serait  du,  non  pas  à  la  possession  de 
Champagne  par  l'abbaye  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  mais  bien 
plutôt  de  ce  que  Clovis  l'aurait  donné  à  cette  église  «  en  recon- 
naissance de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  par  les  prières  de 
saint  Hilaire  sur  les  Goths  ariens  ». 

Quelque  frivoles  que  pussent  paraître  ces  étymologies,  elles 
furent  prises  eu  consîdératiou  par  les  contemporains  de  l'abbé 
Lebeuf  et  par  les  génératious  de  savants  qui  suivirent.  Dès  le 
temps  du  savant  ecclésiastique,  on  les  fortifiait  au  moyen  d'ob- 
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servations  locales,  que  rendit  publique  un  ce  mémoire  sur  \e 
lieu  de  la  bataille  de  Voclade  »,  écrit  par  uu  officier  d'iafanterie 
résidant  en  Poitou  et  transmis  au  futur  historien  du  diocèse  de 
Paris  par  l'intendant  de  la  généralité  de  Poitiers'.  Au  dire  de  ce 
discoureur,  qui  laisse  bien  derrière  lui  les  inventions  dont  Bouchet 
s'était  fait  le  porte-voix  pour  le  plus  grand  honneur  de  Civaux, 
le  Champ  Alarïc  était  le  nom  que  portait  un  lieudit  de  la  pa- 
roisse de  Champagne,  dont  uu  autre  climat  était  appelé  le  Tertre 
du  Roi  «  et  par  corruption  les  Teils  dos  ras  ».  Transformer  des 
tilleuls  {teils)  en  nu  «  tertre  »  était  fort  bien  :  on  fit  mieux.  Le 
nom  de  «  la  Croix  de  l'Oume  » ,  c'est-à-dire  «  de  l'Orme  » ,  —  que 
portait  une  croix  au  pied  de  laquelle  se  voyait  un  tombeau,  alors 
regardé  pour  celui  d'AIaric,  —  devint,  grâce  aux  savants  poi- 
tevins, la  Croix  de  l'Homme,  et  cet  «  homme  »,  on  n'en  pouvait 
douter,  n'était  pas  différent  de  l'adversaire  de  Clovis;  «  les  bois 
des  Défens»,que  l'abbaye  de  Saint-Hilaire  possédait  d£ms  le 
voisinage  de-  cette  croix,  devinrent  pour  le  besoin  de  la  cause 
«  le  bois  des  Défunts  »,  et  cette  désignation  rappelait,  disait-on, 
les  victimes  de  la  lutte  de  507.  Plus  tard,  on  vit  des  chercheurs 
qui,  marchant  sur  les  traces  de  l'officier  d'infanterie,  affirmèrent 
que  le  village  d'Anché,  au  nord  de  Champagne,  avait  d'abord 
été  appelé  Haché,  —  à  cause  du  carnage  qui  s'y  était  fait,  —  et 
qui  ne  doutaient  pas  que  le  nom  de  Champagne  (Campaniacus) 
fût  dérivé  de  Campus  pugnae. 

Tant  d'érudition  ne  toucha  cependant  aucun  des  auteurs  qui, 
pendant  un  siècle  à  partir  de  1739,  écrivirent  l'histoire  de 
France:  il  est  juste  de  dire  aussi  qu'aucun,  peut-^tre,  n'avait 
lu  le  mémoire  de  l'abbé  Lebeuf,  ni  celui  de  Tofficier  poitevin. 
Les  érudits,  néanmoins,  n'avaient  pas  perdu  de  vue  la  question 
de  Vocladis,  qui  devait  tout  naturellement  surgir  de  nouveau, 
lors  du  grand  réveil  historique  qui  eut  lieu  sous  la  Restauration. 

C'est  en  effet  à  cette  époque  que  l'abbé  de  Beauregard,  curé 
de  la  cathédrale  de  Poitiers,  écrivit,  au  sujet  de  l'emplacement 
du   campus   Vocladensis,    une   longue  dissertation  qui,   restée 

I .  Ce  Mémoire  tur  le  liât  de  la  bataille  de  Voclade  et  sur  celui  de  la  bataiUe  de  Poi- 
tiers a  élé  publié  par  l'abbé  L«beuf,  aai  pages  325  à  337  du  Tolomc  précité. 
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manuscrite,  est  seulement  connue  par  une  analyse  que  M.  Méoard, 
secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  en  publia 
en  1835,  alors  que  M.  de  Beauregard  occupait  le  siège  épiscopal 
d'Orléans'.  Ici  encore  on  trouve  ces  considérations  stratégiques 
qui  nous  semblent  hors  de  propos,  et  une  confiance  égale  accordée  ' 
aux  auteurs  du  vi°  ou  à  ceux  du  xi'  siècle  :  Roricon  est  mis  sur  le 
même  pied  que  Grégoire  de  Tours.  La  conclusion  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  l'abbé  Lebeuf.  Selon  l'éminent  prélat,  la 
bataille  aurait  sans  doute  commencé  «  dans  les  plaines  situées 
en  face  de  Mougon  et  appelées  par  Hincmar  campus  Mogo- 
tensis.  On  dut  combattre  aussi  près  de  Batteresse  »  ;  mais  l'éty- 
mologieque  l'abbé  Lebeuf  proposait  pour  le  nom  de  ce  village 
n'est  pas  adoptée  par  Mgr  de  Beauregard.  L'action  se  serait  ter- 
minée «  vere  Champagné-Saint-Hilaire  {Campus  pugnae  Sancti 
Hilariî),  bourg  près  duquel  on  montre  un  bois  nommé  bois  des 
Défunts  et  une  croix  de  pierre  appelée  la  Croix  de  l'Homme,  au 
pied  de  laquelle  était  à  demi  enfoncé  un  tombeau  sans  couvercle, 
que  la  tradition  disait  être  celui  d'AIaric  » .  L'auteur  se  montre 
toutefois  rebelle  à  l'opinion  qui  voit  dans  la  Motte  de  Ganne, 
-^  butte  haute  de  quinze  pieds,  qu'entoure  un  fossé  de  7  mètres 
de  large  et  de  120  mètres  de  circonférence —  un  tumulus  formé 
par  l'amas  des  morts  de  la  bataille  de  507.  Mgr  de  Beauregard 
a  en  effet,  soigneusement  visité  cette  butte,  située  entre  Anché  et 
Batteresse,  «  mais  il  n'a  pu  acquérir  la  preuve  qu'elle  renferme 
des  ossements,  et  il  ne  croit  pas  même  que  sa  destination  ait  été 
d'en  recouvrir  ».  En  revanche,  il  retrouve  le  nom  de  Vocladis 
dans  celui  de  Voulon  que  porte  un  village  de  la  rive  gauche  du 
Clain,  placé  à  peu  près  à  égale  distance  de  Vivonne  et  de  Cham- 
pagné-Saint-Hilaire. Ce  serait  aussi  à  Voulou  qu'il  faudrait 
placer  la  cellule  de  saint  Maixent,  qui  fut  attaquée  en  507  par  une 
bande  de  pillard»,  et  Mgr  de  Beauregard  appuie  cette  opiuion  du 
fait  que  l'église  de  Voulon  est  encore  placée  sous  l'invocation  du 
saint  abbé  et  que  le  tableau  du  maître  autel  représente  précisé- 
ment ce  trait  de  la  vie  du  bienheureux,  ce  qui  n'est,  on  le  pensé 

I.  Cette  analyse  a  été  imprimée  sous  le  titre  :  Dissertation  sur  le  campus  Vocla- 
dcnsis,  au  tome  II  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  rOuest,  p.  109-1 19. 
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bien,  qu'une  conséquence  naturelle  du  choix  de  saint  Maixent 
comme  patron  de  l'église.  En  résumé,  on  ne  voit  dans  ce  mémoire 
rien  de  nouveau  que  deux  identifications  impossibles  à  admettre  : 
1'  la  synonymie  de  Voulon  et  de  Vocladis,  dont  personne,  en 
Poitou,  si  ce  n'est  quelques  babitants  du  lieu,  ne  songera  à  se 
constituer  le  défenseur  ;  2'  la  situation  du  monastère  de  Sainte 
Maixent  à  Voulon,  que  le  texte  invoqué  par  Mgr  de  Beauregard 
condanme  absolument,  puisqu'il  distingue  d'une  manière  fort 
nette  le  monastère  que  gouvernfùt  saint  Maixent  de  la  villa 
nommée  Vocladù*  ». 

La  thèse  de  l'abhé  Lebeuf,  rajeunie  par  Mgr  de  Beauregard, 
attira-t-elle  alors  beaucoup  l'attention  du  monde  savant?  Nous 
l'ignorons,  mais  il  est  permis  d'assurer  qu'elle  fît  peu  de  prosé- 
lytes, puisque  Jacobs,  qui  adhérait  en  1858  à  la  nouvelle  opi- 
nion, constate  que  «  parmi  les  auteurs  contemporains  d'histoire 
générale,  un  seulement,  M.  Henri  Martin,  s'est  enquis  de  la 
vérité,  et  a  placé  le  lieu  de  la  mort  d'Alaric  et  de  la  ruine  des 
Wisigoths  en  Gaule,  à  Voulon'».  En  Poitou,  la  question  semble 
résolue  ou  du  moins  le  silence  se  fait  sur  elle,  et  il  faut  arriver 
jusqu'en  1873  pour  trouver  un  écrivain  qui  s'attaque  brave- 
ment à  l'opinion  de  Mgr  de  Beauregard. 

M.  l'abbé  Pourtault  se  prononça  hautement  pour  Vouillé  dans 
la  brochure  qu'il  publia  en  1873*.  Il  porte  tout  d'abord  deux 
coups  fonnidables  aux  défenseursde  Voulon:  lenom  de  ce  village, 
dit-il,  n'est  pas  dérivé  de  celui  de  Vocladis,  et  sa  situation  ne 
répond  pas  non  plus  à  la  distance  qui,  selon  Grégoire,  séparait 
Vocladis  de  Poitiers.  Il  observe ,  avec  justesse ,  que  la  mesure 
employée  par  l'auteur  de  VHistoria  Francorum  étant  le  mille 
romain,  Vocladis^  situé  au  dixième  milUaire  à  partir  de  Poitiers, 
doit  être  cherché  à  15  kilomètres  de  cette  ville,  tandis  que  Vou- 

i.  (  £odem  tempore  conligit  ut  Franci  cum  Golhis  conflictu  bellico  adTenîrent,  prae- 
cedenle  eos  Chlodoveo  rege.  Cum  aulem  monasterio  propi tiquassent  in  quo  saoclus 
Haxenlius  paslor  habebalur,  et  venissent  ad  villam  vocabulo  Vocladem,  instinctu  cogitare 
coeperunt  ul  idem  raonasterium  debellare  deberenl  el  sanctum  virum  occiderenl.  >  (Vila 
tancti  Maxentii,  e.  i,  apud  Habillon,  saec.  I,  p.  57?) 

2.  Gêograpkit  de  Grégoire  de  Tour»  et  de  Frédegaire,  p.  169. 

3.  Le  champ  de  bataille  de  Ciovii  contre  Alaric  est-il  à  VomlUf  est-il  à  Voulon? 
In>18  de  86  pages.  Poitiers. 
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Ion  en  est  éloigné  de  28;  que  si  l'on  admet,  contie  toute  vrai- 
semblance,  que  Grégoire  se  sert  de  ta  lieue  gantoise,  les  22  ou 
23  ttilomètres,  équivalant  à  dix  de  ces  lieues,  sont  encore  insuf- 
fisants pour  marquer  la  distance  de  Poitiers  à  Voulon,  qui  est,  en 
réalité,  de  plus  de  douze  lieues  gauloises.  Il  ajoute,  eu  outre, 
avec  une  certaine  apparence  de  raison,  que  l'évêque  de  Tours  n'a 
sans  doute  été  induit  à  indiquer  la  dislance  de  Vocladis  h.  Poitiers 
que  parce  que,  de  son  temps,  Vocladis  était  relié  au  chef-lieu  de 
la  cité  des  Pictones  par  uine  route  mesurée.  11  constate,  à  ce  pro- 
pos, que  Voulon  est  situé  hors  de  portée  de  la  voie  romaine  de 
Poitiers  à  Bordeaux,  tandis  que  Veuille  est  traversé  par  la  route 
antique  de  Poitiers  à  Nantes ,  et  cette  constatation  devient  un 
puissant  argument  contre  Voulon,  car  il  est  à  peine  besoin  de 
remarquer  que,  les  armées  ne  marchant  pas  à  travers  champs, 
le  lieu  où  les  forces  d'Alaric  rencontrèrent  celles  de  Clovis  doit 
être  évidemment  cherché  non  loiu  d'une  grande  voie.  La  topo- 
graphie du  pays  avoisinant  Voulon  et  Mougon  fournit  aussi  à 
M.  l'abbé  Pourtault  l'occasion  de  porter  un  nouveau  coup  à  la 
Ihèse  soutenue  par  l'abbé  Lebeuf  et  par  M.  de  Beauregard,  car 
la  «  plaine  de  Mougon  »> ,  où  l'on  a  voulu  voir  le  campus  Mogo- 
tensis  de  Hincmar,  n'a  jamais  existé,  et  l'on  n'aqu'à  jeter  un  coup 
d'œil  sur  la  carte  de  l'État-major  pour  s'en  convaincre. 

Ce  sont  là  les  meilleurs  résultats  de  l'étude  que  M .  Pourtault  a 
consacrée  au  champ  de  bataille  de  507,  car  nous  ne  pensons  pas 
qu'on  doive  suivre  l'auteur  dans  tous  ses  calculs,  notamment 
dans  le  parti  qu'il  prétend  tirer  contre  Voulon  d'un  fait  rapporté 
par  Grégoire  :  nous  voulons  parler  de  l'apparition  d'un  globe  de 
feu  qui,  s'élevantde  l'église  de  Saint-Hilaire,  fut  aperçu  par  Clovis 
dont  la  tente  était  alors  établie  à  peu  de  distance  de  Poitiers. 
M.  l'abbé  Pourtault  établit  bien  clairement  que  la  commimi- 
catiou  par  signaux  entre  le  clocher  de  Saint-Hilaire  et  Voulon  est 
impossible  en  raison  de  l'altitude  de  certains  points  intermédiaires, 
mais  Grégoire  ne  dit  nullement  que  Clovis  fût  dès  lors  établi  au 
lieu  où  il  vainquit  Alaric,  et  l'objection  n'a  dès  lors  aucune  portée. 

M.  l'abbé  Pourtault  n'a  pas  tardé  à  trouver  un  contradic- 
teur dans  la  personne  de  M.  A.-F.  Lièvre,  qui,  dès  cette  même 
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année  1873,  publia  à  son  tour  une  dissertation  '  où  il  prend  suc- 
cessivement à  ptirtie  chacune  des  opinious  en  cours  plaçant  le 
lieu  de  la  défaite  d'Alarie  à  Veuille,  à  ^'ouloa  et  à  Mougon.  Pour 
le  nouveau  venu,  la  solution  est  ailleurs  :  dressant  à  son  tour  un 
nouveau  plan  de  bataille  à  l'usage  d'Alarie  et  de  Clovis,  il  croit 
établir  que  le  choc  des  deux  armées  eut  lieu  à  dix  milles  au  nord 
de  Poitiers,  vers  Saint-Cyr  et  Dissais,  sur  la  voie  romaine  de 
Tours  qui  longe  le  Clain.  Le  nom  de  Saiut-Cyr  a  remplacé  évi- 
demment un  vocable  plus  ancien  qui  pourrait  être  «  Vociadum  », 
à  moins  que  cette  appellation  n'appartùit  à  une  localité  antique 
située  à  cinq  milles  plus  au  nord  et  connue  dès  le  vui'  siècle  sous 
le  nom  de  Vieux- Poitiers,  dont  l'a  décorée  l'imagination  populaire. 
Entre  Saint-Cyr  et  le  ^'ieux-Poilie^s  se  trouve  une  habitation 
dite  la  Bataille,  en  souvenir  sans  doute  de  la  lutte  entre  les  Goths 
et  les  Francs.  Dissais,  à  2500  mètres  au  sud-^iuest  de  Saint-Cyr, 
représente,  selon  toute  apparence,  le  campus  Duèiacertsis,  qu'un 
des  manuscrits  de  l'Histoire  des  Francs  a  substitué  au  campus 
Vogladensis.  Enfin,  le  campus  Mogotensis^  indiqué  par  Hincmar 
comme  le  lieu  du  combat,  doit  être  retrouvé  dans  Jfoussaïs,  chef- 
lieu  de  la  commune  dont  dépend  la  maison  de  la  Bataille,  et 
il  serait  possible  que  le  miracle  du  globe  de  feu  sorti  de  la 
basilique  de  Saint-Hilaire  se  rapportât  à  l'église  paroissiale 
de  Saint-Hilaire  de  Moussais,  et  non  à  ta  célèbre  basilique  de 
Poitiers. 

Nous  avons  résumé  aussi  fidèlement  que  possible  l'historique 
de  la  question  de  topographie  que  soulève  le  nom  du  campus  Vo~ 
cladensis  ;  il  y  a  lieu  maintenant  de  présenter  cette  même  ques- 
tion sous  son  véritable  aspect.  Les  divers  récits  du  combat  de 
507  dérivent  tous,  plus  ou  moins  directement,  de  celui  de  Gré- 
goire, et,  pour  ne  parler  que  des  récits  antérieurs  au  x*  siècle, 
tous  relatent  la  distance  de  dix  milles^  qui,  selon  l'évéque  de 

1.  Dit  lieu  oA  Clom  défit  Alaric  en  507.  Id-8>  de  39  pages,  avec  Irois  plans  (eitrak 
du  BuOetin  de  la  Société  académique  de  Poitiers,  juillet  1873). 

2.  c  in  campania  Voglavensi,  decimo  ab  urbe  Pictava  miliqi-io.  >  {Historia  Fran- 
conim  epilomata,  c.  xxv.)  ~  <  In  campo  Vog]adi[n]se,  super  fluvium  Cliauo,  miUîario 
decimo  ab  urbe  Pictava.  i  (Gesta  regum  Francorum,  c.  xvii.)  —  *  lo  campo  Ho^otinse, 
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Tours,  existait  entre  le  champ  de  bataille  et  la  ville  de  Poitiers  : 
la  circonstance  du  voisioage  du  Clain  fait  son  apparition  an 
vin*  siècle  dans  les  Gesta  regum  Frmicorum.  Quant  au  nom  du 
campus  Mogotensis,  il  n'est  qu'une  faute  des  copistes  de  Hinc- 
mar,  car  certains  manuscrits  de  la  Vie  de  saint  Rémi  donnent  la 
leçon  Moglotinsisy  dans  laquelle  on  doit  voir  seulement  une  alté- 
ration du  Vogladensis  de  Grégoire*.  La  variante  Dubiacensis, 
qui,  au  sentiment  de  M.  Lièvre,  ne  saurait  être, attribuée  à  un 
copiste  de  l'historien  des  Francs,  provient  seulement  d'une  inad- 
vertance de  Ruinart  ou  de  l'imprimeur  :  elle  ne  se  rapporte  pas, 
en  effet,  à  Vogladensis,  et  sa  place  est  une  quarantaine  de  mots 
plus  loin,  puisque  Dubiacensis  dans  le  manuscrit  Colbert  tient 
la  place  de  l'adjectif  Tulbiacensis  '. 

Quelles  sont  donc  les  objections  un  peu  sérieuses  qu'on  ait 
produites  contre  l'identité  de  Vocfadis  avec  Vouillé?  Ce  sont  la 
situation  de  Veuille  à  quelque  distance — 1 5  kilomètres  —  du 
Clain,  et  le  nom  de  ce  village,  qui,  dit-on,  est  dérivé  de  Volliacum 
et  non  de  Vocladis;  mais  nous  croyons  que  l'un  et  l'autre  de 
ces  ai^uments  ne  sont  pas  irréfutables. 

L'auteur  des  Gesia  regum  Francorum  qui,  le  premier,  a  in- 
diqué la  situation  du  champ  de  bataille  sur  les  bords  du  Clain 
(super  fluvium  Clinno),  a  pu  être  influencé  par  la  mention  de  la 
faible  distance  séparant  le  campus  Vocladensis  de  Poitiers,  et 
croire  que  ledit  campus  était  situé  sur  le  Clain,  de  même  que  le 
chef-lieu  de  la  civitas Pictavorum^CBi  cet  écrivain,qui connaissait 
assez  le  nom  de  cette  rivière  pour  l'inscrire  dans  sa  chronique, 
n'ignorait  pas  sans  doute  qu'elle  passait  à  Poitiers.  Au  reste,  en 
supposant  l'identité  de  Vocladis  et)  de  Vouillé ,  l'erreiu*  n'élait 
pas  aussi  grossière  que  certains  des  lapsus  géographiques  qui 
échappent  jouruellement  à  nos  contemporains,  bien  mieux 
outillés  cependant  pour  le  travail  que  ne  l'était  assurément  le 

super  QuTium  Clinno,  milliario  decimo  ab  urbe  Piciafis.  *  (Hîncmar,  YitataacH  ^migii.) 
—  <  In  campo  Vosaglinse  saper  CliDDuui  fluvium,  decimo  milliario  ab  urbe  Piciava.  > 
tRoricon,  Gtita  Francorum,  J.  IV.) 

I.  Acla  sanctorum,  t.  I  Ociobris,  p-fff. 

S.  Nous  avons  constaté  ce  fait  en  recouraol  au  manuscrit  l>020  du  fonds  latin  de  la 
Biblioilièque  nationale,  lequel  représente  le  manuscrit  Colbert  employé  par  Ruinart. 
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religieux  auquel  nous  devons  les  Gesta.  Veuille  est  situé  eu 
effet  sur  les  bords  de  l'Auzance,  qui  mêle  bientôt  ses  eaux  à 
celles  du  Claîn,  et  qu'un  étranger  voyageant  en  Poitou  pourrait 
prendre  de  la  sorte  pour  la  partie  supérieure  du  fluvius  Clinmis. 
L'argument  tiré  du  nom  Volliacum  que  les  plus  anciennes 
chartes,  au  dire  du  père  Routb,  donnent  à  Vouillé,  est  de  moindre 
valeur  que  le  précédent,  puisque  ces  chartes  ne  sont  certainement 
pas  antérieures  .au  xu'  siècle',  date  à  laquelle  les  scribes,  ceci  est 
reconnu  par  tous  les  médiévistes,  forgeaient  des  noms  de  lieux 
latins  par  analogie  :  aussi  rien  de  plus  naturel,  de  la  part  de  ces 
scribes,  que  d'employer  une  terminaison  en  iacum,  pour  écrire 
en  latin  le  nom  de  Vouillé,  dont  la  terminaison  était  identique 
à  celle  des  nombreux  vocables  de  villages  poitevins  possèdent 
cette  finale  latine  ;  de  même,  eu  français,  les  scribes  écrivaient 
parfois,  au  xui*  et  au  xiV  siècle,  Voillec*,  au  lieu  de  Vaille,  parce 
que  la  coutume  était  alors  de  donner  la  finale  ec  aussi  biea 
que  é  h  ces  mômes  noms.  A  notre  avis,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
tenir  compte  ici  des  formes  du  nom  de  Vouillé  postérieures 
à  l'au  1 100,  et  l'on  doit  seulement  examiner  si  Vocladis  a  pu 
donner  en  français  Vouillé:  or,  cette  question  ne  semble  pouvoir 
être  résolu  que  par  l'affirmative,  puisque  l'a  long  accentué  de 
Vocladis,  placé  devant  une  consonne  simple,  a  nécessairement 
produit  un  «français',  tandis  que  le  groupe  d=^gl  donnait  une 
mouillure  représentée  dans  la  notation  de  la  langue  vulgaire  par 
le  groupe  i'//*  ;  de  là  Vaille,  ancienne  forme  du  nom  de  Vouillé. 

1.  La  fausse  charle  de  Clovis  pour  l'église  dt;  Saiut-Hilatre  de  Poitiers  (?), où  Vouillé 
Ggure  sous  'le  nom  de  YolUanm  (Vardesus,  Uipkttiata,  chartae,  I.  I",  ii'csl 
cerlaineinent  pas  anlérieure  à  celle  dale.  Au  cojnmenGcmenl  du  xiv*  siècle,  Vouillé-lès- 
Marais  (Vendée)  est  appelé  Wogliactim  (Aillery,  Pouitlé  de  i'évéché  de  Luçon,  p.  162)- 

2.  Vouillé  ligure  sous  le  nom  Voiilé  dans  un  pouillé  du  diocèse  de  l'oiliers,  rédigé  au 
commencement  du  XIV*  siècle  (BeaucLel-Killeau,  Pouitlé  du  diocèse  de  Poitiers)  ;  mais 
deux  localités  homonymes,  Vouillé -sur-Niort  [ibid.)  et  Vouillé-au- Marais  (Aillcry,  PouiUé 
de  I'évéché  de  Luçon,  p.  1C2),  y  sont  nom  tu  es  Voillec  ou  Voilée  {M-  Reauchcl-Pilleau  a 
imprimé,  à  lorl,  Voillet). 

3.  Diez,  Grammaire  des  langues  romanes,  (rad.  Paris  et  Bracbel,  L  1",  p.  t39. 

4.  Les  adversaires  de  Vouillé  paraissent  croire  que  l'orthographe  Vouglé  est  née  de  ta 
préteuiion  d'assimiler  le  nom  de  Vouillé  à  celui  dont  esl  formé  l'adjecliF  Vogladensit; 
c'est  évidemment  une  erreur,  puisque,  paratl-il,  les  paysans  du  département  de  la 
Vienne  t  mouillenl,  comme  les  Italiens,  le  g  et  VI  réunis  x.  (Abel  Hugo,  la  France 
^ttoresque,  1. 111,  p.  2âî).  D'ailleurs  on  trouve  l'orlhographc  Vougtié  dés  le  xvi*  siècle 
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On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  nous  voir  conclure  ici  à  l'identité 
de  Vouillé  avec  Vocladis. 

YULTACONNUM,  vicus  ptctavensis.  —  L'identité  de  ce  village 
poitevin,  déjà  doté  d'une  église  au  vi'  siècle',  avec  le  village 
actuel  de  Voultegon  (Deux-Sèvres,  arrondissement  de  Bressuire, 
canton  d'Argenton-Château),  a  été  reconnue  par  Valois,  qui 
attribue  également  à  Voultegon  un  triens  mérovingien  portant  le 
nom  VVLTACONNO'.  Le  nom  latin  Vultaconnum  est  remplacé 
par  le  thème  Vulttts  Hugonis  dans  le  pouillé  du  diocèse  de  Poi- 
tiers rédigé  au  commencement  du  xiv*  siècle  ^. 

S  6.  —  CIVITAS  PETROCORIORUH. 

Périgueux  parait  chez  Grégoire  sous  les  noms  Petrocorii*  et 
xtrbs  Petrogorica^.  Le  territoire  dont  il  était  le  chef-lieu  est 
désigné  sous  les  noms Petrogoricum^,  oppidum  Petrocoricum'', 
terrilorium  Petrocoricum*.  Ses  habitants  sont  toujours  appelés 
Petragorici^. 

La  cité  de  Périgueux  obéissait  en  506  au  roi  des  Wisigoths, 
Alaric,  et  son  évéque  Ghronopius  assistait  à  cette  date  au  concile 
d'Âgde.  Cinq  ans  plus  tard,  le  même  prélat  participait  au  concile 
d'Orléans  réuni  par  le  roi  des  Francs,  Clovis,  que  la  bataille  de 
Vouillé  (507)  avait  rendu  maître  de  l'Aquitaine. 

On  ne  sait  pas  de  quel  royaume  dépendit  Périgueux  sous  les 

(*oy.  plus  haui,  page  578),  er  sans  doute  aussi  dès  le  xiv*  BÎècle,  ainsi  que  l'indique  le 
latin  Wogliaaim  [voy.  page  586,  noie  1). 

1.  Miracula  beati  Martini,  1.  Il,  c.  xlv. 

2.  Nolilia  Galtiarum,  p.  632.  —  Cf.  A.  de  Barlhélemy,  LUte  des  noms  de  litHX 
inscrits  surles  monnaies  mérovingienne»,  a-  719. 

3.  Ueaucbei-Filleau,  Faculté  dudiocése  de  Poitiers,  p.  436.  —  Yuttus  Hugonis  pour 
yuUaconnum  esl  un  exemple  qui  corrobore  ce  que  nous  disions,  à  la  page  précédenle, 
du  peu  de  valeur  à  attribuer  aux  formes  lalines  de  noms  de  lieux  données  par  les  clercs 
de  la  On  du  moyen  âge. 

i.  Historia  Francorum,  1.  11,  c.  xiii. 

5.  Ibid.,  I.  VI,  c.  VIII,  x\ii. 

6.  i6irf.,I.VI,  c.  vi;l.  Vir,  c.  XXVI. 

7.  De  gloria  confessorum,  c.  c. 

8.  Ibid.,  c.  a. 

9.  Historia  Francorum,  1.  VlU,  c.  xxx;l.  IX,  c.  XXXI.  —  On  trouve  au  livre  IX^ 
c.  xLi,  l'évéquc  SalTarius,  désigné  par  l'épithéte  Petragoricut.  ' 
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fibt  de  Glovis.  Il  fut  vraisemblablement  uni,  par  le  partage  de  561, 
au  royaume  de  Paris,  car,  quelques  aunées  après  la  mort  de  Cha- 
ribert,  il  appartenait  à  Contran,  dont  les  États  ne  paraissent  avoir 
formé,  de  561  à  567,  qu'un  seul  groupe  s'étendant  sur  Test  de  la 
Gaule  depuis  Orléans  jusqu'à  Marseille. 

F,u  581,  Périgueux  fut  enlevé  à  Contran  parle  roiChilperic*, 
et,  peu  de  temps  après,  l'évêque  Chartcrius  se  plaignait  amère- 
ment de  ce  changement  de  domination  dans  des  lettres  qui, 
saisies  par  le  comte  de  Limoges,  furent  adressées  au  roi  de  Sois- 
sons*.  Mais  trois  ans  plus  tard  (584),  grâce  à  l'extrême  jennesse 
du  successeur  de  Chilperic  dont  il  devint  le  tuteur,  Gontran 
ressaisit  cette  cité,  et  les  Peti^agorici  prenaient  part  en  585  et  en 

589  aux  expéditions  envoyées  par  ce  prince  contre  les  Goths*. 

SANCTI  CYPRIANÏ  monasterium.  —  Cypricn,  abbé  dans  le  Péri- 
gord,  fut  après  sa  mort  vénéré  comme  un  saint,  et  les  malades 
venaient  à  son  tombeau  implorer  la  guérîson  de  leurs  maux*. 
C'est  là  tout  ce  que  nous  apprend  Grégoire  ;  mais  on  sait  par  lâ 
Vie  de  saint  Amand',  l'un  des  compagnons  de  saint  Cyprieu, 
que  celui-ci  fut  moine  au  monasterium  Genoliacense  au  temps 
de  l'abbé  Savalon  et  du  roi  Clotaire  I".  Cyprien  remplaça-t-il 
Savalon  en  qualité  d'abbé  à  Genoliacus,  ou  bien,  comme  le  dit 
Ruinart*,  se  retira-t-il  non  loin  de  la  Dordogne,  au  lieu  où  s'é- 
lève aujourd'hui  la  petite  ville  de  Saint-Cyprien  (Dordogne, 
arrondissement  de  Sarlat,  chef-lieu  de  canton)?  Question  dif- 
ficile à  résoudre  en  l'absence  d'écrits  spécialement  consacrés 
à  la  vie  de  saint  Cyprien. 

11  ne  semble  pas  cependant  qu'un  supplément  d'information 
puisse  modifier  la  conclusion  de  l'enquête  relative  à  la  situation 

1.  Hiitoria  Francorum,  1.  VI,  c.  xii. 

2.  Ibid..  I.  VI,  c.  xxTi. 

3.  Ibid.,  I.  VIll,  c.  xxx;  I.  IX,  c.  xxxi.  —  I^  préseDce  de  Chartier,  évique  de  Péri- 
gueux,  BU  concile  bourguignon  du  Mâcon  en  585,  apporte  une  nouvelle  preuve  de  la  récu- 
pération de  Périgueux  par  Goniran. 

4.  De  gloria  confessorum,  c.  ci. 

G.  Vita  sancii  Amandi  confessant,  spud  Lahbe,  Nova  Bibtiotheca  mantucriptorum, 
t.  II,  p.  481.  —  Cf.  la  Vita  sancii  Sort  [ibid.,  t.  II,  p.  869). 
6.  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  980,  note  f. 
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du  monastère  dont  Cyprien  fut  le  supérieur,  à  savoir,  que  ce  mo- 
nastère et  le  tombeau  dont  parle  Grégoire  doivent  être  cherchés 
à  Saint-Cyprien,  lors  même  que  ce  monastère  ne  serait  pas  diffé- 
rent du  monasterium  Genoliaceme .  Eu  e0ct,  on  ne  trouve  pas 
en  dehors  de  cette  ville,  dans  tout  l'ancieu  diocèse  de  Périgueux, 
un  lieu  où  l'on  puisse  raisonnablement  placer  le  Genoliacus  des 
Vies  de  saint  Amand  et  de  saint  Sour:  on  n'a  même  pas  songé, 
que  nous  sachions,  à  le  reconnaître  dans  Genouillac,  écart  de  la 
commune  de  Saint-Méard  de  Gurzon  (Dordogne,  arrondissement 
de  Bergerac,  canton  de  Villefranche-de-Longchapt),  et  l'on  doit  se 
garder  de  suivre  l'opiniou  de  M.  de  Gourgues',  d'après  lequel  il 
serait  représenté  par  un  Genouillac  imaginaire  qui,  faisant  jadis 
partie  de  l'ancien  diocèse  de  Périgueux,  serait  compris  aujour- 
d'hui dans  le  département  du  Lot. 


%  7.  —  CIVITAS  ELUSAHUM. 

La  ville  d'Eauze,  qui  parmt  avoir  perdu  son  rang  de  ville  mé- 
tropolitaine entre  les  années  573  et  585  *,  ne  figure  chez  Grégoire 
que  dans  la  seule  mention  de  Laban,  episcopus  Helosensis'. 

Eauze,  soumis  aux  Wisigoths  dès  Tan  471  *,  passa  sous  la  do- 
mination des  Francs  entre  507  et  51 1  '.  On  ignore  auquel  des  fils 
de  Clovis  il  fut  attribué  lors  du  partage  conclu  à  celte  dernière 
date,  mais  postérieurement  au  meurtre  des  enfants  de  Clodomir, 
il  fit  partie  du  royaume  d'Austrasie,  ce  qui  résulte  de  la  présence 
d'Aspasius  au  synode  austrasien  de  Clermont  en  549  ;  il  paraît 
avoir  été  enlevé,  vers  cette  dernière  date,  au  jeune  Théodebald, 
par  l'un  des  grands-oncles  de  ce  prince,  Childebert  et  Clotaire*. 

1.  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Dordogne,  p.  Ii4. 
î.  Voyez  plus  haut,  page  185. 

3.  Bittoria  Francorum,  I.  VIII,  c.  xxii. 

4.  Sidon.  Apollin.,  Ëpiatolae,  1.  VII,  c.  v. 

5.  Clams,  éréque  d'Eauze,  assiste  en  50<î  au  synode  wisigoib  d'A^e,  tandis  qoa  son 
successeur,  Leonlius,  prit  pari  en  511  au  concile  franc  d'Orléaus. 

6.  On  peut,  du  moins,  tirer  celte  conclusion  des  actes  du  synode  des  éfèques  de  la 
province  d'Eiuie,  lesquels  sout  datés,  en  551,  de  la  40*  année  du  régne  des  rois  Cbil- 
deberl  et  Clotaire,  ce  qui  prouve,  &  notre  avis,  la  possession  de  la  Novempoputanie  par 
ces  deux  princes,  à  l'exclusion  du  roi  d'Auslrasie  (voyei  plus  haut,  page  113). 
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Le  partage  de  561  le  comprit  sans  doute  dans  le  nouveau 
royaume  de  Paris*,  et  le  roi  de  Bourgogne,  Gontran,  dont  la  do- 
mination à  Eauze  est  constatée  pour  l'année  573",  l'aurait  obtenu 
après  la  mort  de  Charibert  (567). 

9  8.  —  aVITAS  AQUENSIUH. 

La  cité  de  Dax,  ou  mieux  Ax',  est  appelée  urbs  Aguensis  par 
Grégoire,  qui  oons  opprend  qu'elle  faisait  partie  en  585  de  la 
province  ecclésiastique  de  Bordeaux*. 

L'évéque  de  Dax,  Gratien,  figure  en  506,  au  concile  d*Agde, 
parmi  les  sujets  d'Alaric.  La  ville  épiscopale  fut  sans  doute 
unie  à  l'empire  franc  dès  507,  mais  on  ignore  sa  destinée  sous 
les  fils  de  Clovis.  Elle  dut  faire  partie,  eu  561,  du  royaume 
de  Charibert,  et  fut  probablement  donnée,  lors  du  partage  de 
la  succession  de  ce  prince,  à  Ghilperic,  qui,  en  584,  désignait  le 
comte  Nicetius  pour  remplir  le  siège  épiscopal  de  Dax;  mais 
avant  que  Nicetius  eût  été  ordonné,  le  prétendant  Gondovald 
fit  sacrer  Faustianus  comme  évêque  %  et  le  nouveau  prélat 
assista  dès  585  au  concile  que  le  roi  Gontran,  tuteur  du  jeune 
fils  de  Ghilperic,  avait  convoqué  à  Mâcon. 

I  9.  —  aVlTAS  LACTORATIUM. 

Lectoure,  qui  n'est  pas  nommé  par  Grégoire,  obéissait  aux 
Wisigoths  avant  la  bataille  de  VouiUé.  Il  passa  ensuite  au  pouvoir 
des  Francs,  et  si  nous  l'attribuons  en  561  à  Charibert,  en  567  à 
Chilperic  et  en  584  à  Gontran,  c'est  uniquement  parce  que  les 
cités  voisines  reconnaissaient  alors  la  domination  de  ces  sou- 
verains. 

I .  Voyei  pins  haut,  page  i  21. 

i.  Labaa  Dgare  parmi  les  signataires  du  concile  bourguignon  de  Paris  en  573  ;  en  565, 
il  se  fîl  représenter  à  Mâcon  pour  un  autre  synode  assemblé  par  Goniran. 

'.i.  LafornieAa;,  qui  représente  fort  eiactcmenl le  latin  ^^k»,  était encoreasset  usitée 
au  dernier  siècle,  pour  que  les  Uiclionnaires  géographiques  (La  Hartinière  et  Expilly  no- 
lammeut),  renvoyassent  de  Ax  à  Dax. 

4.  HiitoTia  Francorum,  I.  VU,  c.  xxxi. 

5.  IbiJ. 
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I  10.  —  CIVITAS  CONVENARUM. 


La  ville  de  Convenae,  Lugdunum  Convenarttm  des  anciens, 

figure  chez  Grégoire  sous  les  noms  de  Convenae*,  urbs  Convenue^, 
urhs  Convenica'  et  urès  Conveniensis*.  Elle  était  située,  [selon 
notre  auteur,  sur  le  sommet  d'une  montagne  entièrement  isolée  : 
au  pied  de  la  montagne  jaillissait  une  source  abondante,  entourée 
par  une  tour  très-forte,  et  les  habitants,  descendant  de  la  ville  par 
un  chemin  souterrain,  y  puisaient  l'eau  sans  être  vus^. 

Soumise  d'abord  aux  Wisigoths,  comme  il  résulte  de  la  pré- 
sence de  son  évéque  Suavius  au  concile  d'Agde  en  506,  Con- 
venue passa  ensuite  sous  la  domination  franque.  En  585,  après 
avoir  appartenu  sans  doute  successivement  à  Charibert  et  à  Cbil- 
peric,  elle  faisait  partie  du  royaume  de  Gontran,  car  Gondovald, 
prétendu  fils  de  Clotaire  I",  y  fut  alors  assiégé  par  le  roi  Gon- 
tran. Le  lendemain  de  l'assassinat  de  Gondovald,  les  troupes 
royales  entrèrent  dans  Convenue,  passèrent  la  population  au  fil 
de  l'épée  et  massacrèrent  les  prêtres  au  pied  des  autels  :  «  la 
ville  entière  fut  incendiée  avec  les  églises  et  les  autres  édifices, 
et  l'on  ne  laissa  rien  là  que  la'terre  nue^  ». 

Convenue  ne  fut  pas  relevée  de  ses  ruines  avant  la  fin  du 
u'  siècle  ;  mais  il  ne  parait  pas  cependant  que  le  siège  épiscopal 
ait  été  transféré  dans  une  autre  localité  pendant  les  cinq  siècles 
intermédiaires.  En  effet,  vers  1073,  les  Commingeois  allèrent 
chercher  à  Toulouse  l'archidiacre  Bertrand deri8le,qu'i]savaient 
choisi  pour  évéque,  et  ils  conduisirent  leur  élu  ad  civilatem  Con- 
venarum,  c'est-à-dire  dans  la  ville  de  Convenue''.  C'est  ensuite 
dans  l'église  de  cette  ville  {ecclesia  suae  civitatis)  que  Bertrand 

1.  Hiiioria  Francomm,  I.  VII,  c.  xxxiv,  xxxv.  —  Vitae  Patrunt,  c  viit,  §  11. 

2.  Ibid..  1.  Vil,  c.  XXXIV. 

3.  Ibid.,  I.  VII,  c.  xxxv. 

i.  De  gloria  marlyrum,  c.  cv. 

5.  UitUma  Francorttm,  1.  VII,  n.  xxxiv. 

6.  Ibid.,  I,  VU,  c.  xxxviii.  —  A  cette  même  époque,  l'évéque  de  CoDiminges,  Ru- 
flnus,  assislatt  au  concile  bourguignon  (?)  do  MJtcon. 

7.  Vita  tancti  Bertrand*,  §  vi.  —  Celte  Vie,  écrite  vers  1170  par  Vidal,  clerc  du 
diocèse  d'Aucb,  a  été  publiée  dans  les  Acta  sanctorum,  t.  VII  Octobris,  p.  1173-118i. 
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vint  célébrer  le  sei-vice  divin  après  qu'il  eut  été  sacré*.  Le  nou- 
veau prélat  s'attacha  à  rendre  cet  édifice,  fort  modeste  alors, 
digne  du  titre  épiscopal  :  il  le  décora  richement,  et,  tout  gêné  qu'il 
était  «  par  l'étroitesse  d'un  lieu  entouré  de  précipices  « ,  il  fit  con- 
struire à  côté  de  l'église  cathédi-ale  un  cloître  où  il  plaça  des  cha- 
noiuesde  l'ordre  de  Saint-Augustin.  L'ancienne  ville  de  Con— 
venae  était désevie  depuis  longtemps,  mais  le  mérite  de  Bertrand 
y  attira  une  nouvelle  population  et  elle  fut  bientôt  réédifîée  *. 

L'évêque  Bertrand  mourut  en  i  1 25,  duns  son  église  cathédrale, 
et  le  concours  des  fidèles  qui  se  pressaient  à  son  tombeau  le  lit 
considérer  comme  un  saint.  On  l'identifia  de  telle  manière  avec 
la  cité  qu'il  avait  relevée,  que,  dès  un  demi-siècle  après  sa  mort, 
la  ville  épiscopale  était  appelée  la  «  ville  de  Saint-Bertrand  »  (tirés 
Sancti  Bertrandîf:  canom'ci  Sancti  Bertrandi  est  à  la  même 
époque  la  dénomination  des  chanoines  que  le  bienheureux  prélat 
avait  institués*. 

Depuis  le  xii'  siècle  jusqu'à  la  Révolution,  la  ville  de  Convenae 
demeura,  sous  le  nom  de  Saint-Bertrand,  le  siège  de  l'évêché 
du  Comminges  (Convenlcum).  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
simple  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne),  dont  la  population  n'atteint  pas  le  chiffre  de 
800  habitants,  et  l'on  y  voit  encore  les  ruines  du  vieux  cloître 
canonial'.  La  situation  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  sur  un 
rocher  isolé  qui  domine  la  plaine  de  la  Garonne  répond  assez  à 
la  description  que  Grégoire  a  donnée  du  site  de  Convenae;  mais 

I.  ■  Posl  cujus  consecralionis  soleinniUlem,  cura  TÏr  sanctus  ad  suae  clviiatis  eccle- 
siant  rediisset,  divinum  ibidem  celebraturus  myslerium,  factus  est  de  more  venientum 
iDgens  concui-sus,  gaudium  in  clero  et  erat  laclilia  magna  in  populo  i.  (l'tfa  lancli  Ber- 
(ronrfi,  S  VIII,  p.  1171). 

%  t  In  monte  quippe  domus  non  eranl  ;  et  ecce  temporibus  bi^us  laeritis  eiigenlibus 
suis,  homines  accesserunt  et  in  monte  civiiatem  habitationis  reaediûcaverunt  ;  et  juila 
proplietam  setninaTerunt  ngros  et  plaoïarerunt  vineas  et  fecerunt  fruclum  naiivilatis;  ei 
locus,  qui  mullîs  temporibus  deserlus  fuerat,  hakilatores  recepit.  »  {Yxta  sancti  Ber- 
trandi,  %  viii.)  -Les  paroles  du  prophète  auxquelles  Vidal  fait  allusion  se  trouvent  au 
verset  37  du  psaume  cvi. 

3.  Vila  tancti  Bertrandi,  g  xv. —  Les  mots  urbs  Sancti  Sertrandi  y  sont  employés 
dans  le  récit  d'un  miracle  qui  n'a  pu  être  écrit  avant  1 174. 

i.  Dans  l'eiéculion  du  testament  d'Arnaud- Roger,  évéque  de  Comminges,  c'est'â-dire 
vers  1180.  (Oallia  cHràtiana,  1.  1,  instr.,  p.  117.) 

5.  On  voit  une  représentation  de  ces  ruines  au  tome  VII  d'Octobre  des  Acta  san- 
ctorum. 
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les  nombreux  vestiges  de  l'époque  roinaiue  qu'on  trouve  à  Val- 
cabrcre  prouvent  que  l'ancienne  ville  n'occupait  pas  seulement 
la  montagne  de  Saint-Bertrand  et  qu'elle  s'étendait  vers  le  nord- 
est  jusqu'à  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  c'est-à-dire  à  nu  kilo- 
mèti>e  de  la  ville  actuelle. 


S  11.  —  CIVITAS  CONSORANNORUM. 

Coïisoranis^  et  Consoranenses*  sont  les  noms  par  lesquels  Gré- 
goire désigne  la  capitale  et  les  habitants  de  cette  cité. 

L'évéque  de  Couserans  assista,  comme  les  autres  évêques  delà 
INovempopulanie,  au  concile  wisigoth  d'Agde,  en  506.  La  civi/as 
Consorannorum  passa  peu  de  temps  après  sous  la  domination  des 
Francs  et  elle  fut  comprise  par  le  partage  de  561  dans  le  royaume 
de  Paris.  Plus  tard,  en  567,  à  la  mort  de  Charibert,  elle  fut 
donuce  à  Sigebert;  et  Chilperic  s'en  empara  sans  doute  en  575^ 
car  Gontran  la  rendit  en  587,  lors  du  traité  d'Andelot,  à  Childe- 
bert,  fds  de  Sigebert,  ainsi  que  d'autres  cités  dont  Chilperic 
s'était  saisi  après  la  fin  tragique  de  son  frère*. 

La  ville  épiscopale  de  Consoranis  quitta  ce  nom  dans  le  cours 
du  moyeu  âge  pour  prendre  celui  de  son  église  cathédrale,  alors 
cousacrée  à  l'un  de  ses  anciens  évêques,  Glycerius,  vulgairement 
saint  Lizier,  celui  même  qui  parut  au  concile  d'Agde.  Saint- 
Lizier{Ariége,  arrondissement  de  Saint-Girons)  est  aujourd'hui 
une  petite  ville  de  1200  âmes. 

Grégoire  parle  d'un  oratoire  qui  avait  été  construit  sur  le  tom- 
beau de  saint  Valerius,  premier  évêqne  de  Couserans,  et  qui, 
considérablement  agrandi  vers  le  milieu  du  vi'  siècle  par  l'évêque 
Théodore,  devint  une  basilique  où  les  reliques  du  saint  étaient 
l'objet  d'une  grande  vénération*.  Cette  basilique  n'est  peut-être 
pas  difléreute  de  l'église  dédiée  plus  tard  à  saiut  Lizier,  car  on 
disait  au  xvn*  siècle  que  le  corps  de  Valerius  se  trouvait  sous  les 

1.  HMoria  FraHcorum,  1.  IX,  c.  xx. 

2.  De  gloria  confexsorum,  c.  lxxxiv. 

3.  Historia  Francorum,  I.  IX,  c.  xx. 
i.  De  gloria  confeuorum,  c.  lxxxiv. 
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dalles  de  cette  dernière  église,  au  coio  de  gauche  du  grand  autel', 
c'est-à-dire  dans  une  situation  analogue  à  celle  qu'il  occupait 
dans  la  basilique  mérovingienne*.  . 


S  12.  -  CIVITAS  BENARNENSIUM. 

Cette  cité  est  désignée  par  Grégoire  sous  les  noms  de  Benamae 
urbs  et  de  Benamum.  £lle  obéissait  encore  aux  Goths  en  506, 
date  à  laquelle  Galactorius  assistait  au  concile  d'Agde.  Soumise 
dès  le  règne  de  Clovis  au  pouvoir  des  Francs,  on  ignore  ses 
vicissitudes  jusqu'en  561 .  A  cette  époque,  elle  fut  sans  doute 
comprise  dans  le  royaume  de  Charibert,  et,  après  la  mort  de  ce 
prince,  elle  fît  partie  des  États  deCbilperîc,  qui  la  donna  en  douaire 
à  sa  femme  Gaisuinde.  Un  jugement  arbitral  du  roi  Gontran, 
rendu  en  suite  du  meurtre  de  la  malheureuse  princesse,  l'attribua 
à  Brunebaut,  sœur  de  Gaisuinde.  Il  est  probable  que  la  fin  tra- 
gique de  Sigebert,  l'époux  de  Brunebaut,  et  la  jeunesse  de  son  fils 
permirent  à  Chilperic  de  rentrer  en  possession  de  la  cité  de  Be- 
namum; c'est  du  moins  ce  que  permet  d'entrevoir  le  traité  d'Au- 
delot  (587),  qui  en  assura  la  souveraineté  viagère  à  Gontran  avec 
retour  éventuel  à  Brunebaut'.  Gontran  occupait  sans  doute  cette 
cité  depuis  584  en  qualité  de  tuteur  du  jeune  Qotaire  II,  fils 
de  Gbilperic.  Cependant  XHistoria  Francorum  nous  apporte  une 
preuve  de  la  domination,  sans  doute  momentanée,  de  Cbilde- 
bert  II,  fils  de  Sigebert,  sur  Benamum,  en  l'année  même  où  fut 
signé  le  pacte  d'Audelot.  Le  duc  Ennodius  avait  été  chargé  par 
le  roi  d'Austrasie  du  gouvernement  des  cités  de  Tours,  de  Poitiers, 
d'Aire  et  de  Bekamum,  mais  les  comtes  des  deux  premières 
villes  obtinrent  que  Childebert  les  délivrât  de  ce  gouverneur,  qui, 
voulant  se  diriger  sur  les  deux  autres  villes,  reçut  avis  de  la 
complète  révocation  de  ses  pouvoirs*. 

Benamum,  le  chef-lieu  de  la  civitas  Benarnensium,  ne  parut 

1.  Gaitia  ckriUiarta,  l.  1*',  col.  HÎ5. 

2.  Grégoire  dit  qu'il  étail  enterré  devant  l'autel  :  »  anie  saoctum  aliare  ■ . 

3.  Hitloria  Francorum,  1.  IX,  c.  xx. 

4.  Ibid.,  1.  IX,  c.  VII. 
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dans  aucun  document  postérieur  au  vi*  siècle.  On  suppose  qu'il  fut 
détruit  vers  la  fin  du  ix'  siècle  par  les  Normands  ou  par  les  Sarra- 
sins. Sou  nom,  toutefois,  ne  disparut  pas;  il  fut  conservé  parus 
État  féodal,  la  vicomte  de  Béam,  qui  s'étendait,  dès  le  xi'  siècle, 
hors  des  limites  de  la  civitas  gallo-romaine  et  dont  le  centre 
étfùt  Morlâas  (Basses-Pyrénées,  chef-lieu  de  l'arrondissement  de 
Pau)  ;  mais  cette  ville  ne  paraît  pas  occuper  l'emplacement  de 
Benamum,  que  l'opinion  la  plus  répandue  place  à  Lescar  (Basses- 
Pyrénées,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Pau),  connu 
sous  le  nom  de  Lascurris  à  partir  de  980,  date  attribuée  à  la 
fondation  de  cette  ville,  qui  fut  depuis  lors  le  chef-lieu  de  l'évê- 
ché  deBéarn'.  Selon  les  auteurs  du  Dictionnaire  archéologique 
de  la  Gaule,  cette  opinion  «  mérite  d'être  prise  en  grande  consi- 
dération, surtout  en  présence  des  fragments  de  marbres  sculptés, 
des  monnaies  méroviuf^ennes,  des  pavages  en  ciment  rose  con- 
statés à  Lescar,  et  de  ce  texte  emprunté  à  une  chronique  de  la 
tin  du  x°  siècle  :  «  lu  civitate  que  dicitur  Lascurris  uon  invenit 
»  nisi  sylvam  et...  Beata  Maria  que  fuit  sedes  [episcopalis]  erat 
»  deslructa'.  »  Elle  est,  dans  tous  les  cas,  intiniment  préférable 
à  l'opinion  qui  place  Benamum  à  Orthez,  ville  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Dax,  dont  l'union  à  la  vicomte  de  Béarn  ne  remonte 
qu'au  iii'  siècle. 

9  13.  —  CIVITAS  ATURENSIUM. 

Une  famille  de  manuscrits  de  la  Notice  des  cités,  remontant 
au  IX'  siècle,  indique  la  cité  d'Aire  par  les  mots  :  Civitas  Atu- 
rensium,  Vico  Julii,  et  c'est  la  dénomination  de  civitas  Vicus 
Julii^  ou  de  urbs  Vtci  Juliensis*  que  Grégoire  emploie  h  l'exclu- 
sion du  nom  civitas  Aturensium;  c'est  aussi  par  le  vocable  de 
Vicus  Julii  que  les  évêques  de  cette  cité  désignaient  leur  siège 


1.  Paul  Raymond,  Dtctiimn.  topogr.  du  départ,  des  Baues-Pyrenées,  p.  99-100. 
S.  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule,  Époque  ceitiqttv,  p.  113. 
3.  Hitloria  Francorum,  I.  IX,  c.  xx. 

i.  Ibid.,  I.  IX,  c.  vil.  —  Grégoire  parle  aussi  (I.  VU,  c.  XXX)  de  Ituslîciu,  Vici 
Jutiensii  epixopas. 
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épiscopal  pendant  tout  le  vi'  siècle'.  Le  nom  d'Aire  (Atura)  ne 

tarda  pas  néanmoins  à  reprendre  le  dessus. 

Avant  la  bataille  de  Voïiillé,  la  cité  d'Aire  était  soumise  aux 
Goths  comme  le  reste  de  la  Novempopulanie '.  Nous  ignorons 
à  quel  prince  franc  cette  ville  fut  soumise  de  51 1  à  5G1  ;  nous 
savons  seulement  que,  de  561  à  567,  elle  appartint  à  Charibert 
et  qu'elle  fut  ensuite  comprise  dans  la  part  de  la  succession  de 
ce  prince,  qui  échut  à  Sigebert  ;  de  575  à  587,  elle  fut  sans  doute 
successivement  retenue  par  Cbilperic  et  par  Contran,  car  sou 
évêque  Rusticus  prit  part,  eu  585,  au  concile  réuni  dans  la  ville 
de  Mâcon  par  le  roi  de  Bourgogne^  qui,  deux  ans  plus  tard, 
restituait  Vicus  Julii  à  Childebert  H,  fils  de  Sigebert*. 

ATROA,  vicus. — Grégoire  relate  un  fait  miraculeux  qu'on  disait 
se  renouveler  chaque  année,  infra  ierminum  ViciJuliensis,  apiid 
vicum  Atroa^.  Pour  tout  esprit  non  prévenu,  il  s'agirait  évidem- 
ment ici  d'un  village  (^oicus')  situé  au  territoire  de  Vicus  JtiUi, 
c'est-à-dire  dans  l'ancien  diocèse  d'Aire.  Cependaut  tous  les 
commentateurs  ont  vu  dans  le  vicus  Atroa,  la  ville  de  Vicus  Julii 
elle-même,  c'est-ù-dire  une  varianle  A'Atora  ou  d' Atura.  Alroa, 
à  notre  avis,  devait  être  plutôt  reconnu  dans  un  village  de  l'an- 
cien diocèse  d'Aire,  Arue  (Landes,  arrondissement  de  Mont-de- 
Marsau,  canton  de  Roquefort),  dont  le  nom  est  certainement 
analogue  à  celui  d'une  commune  des  Basses-Pyrénées,  Aroue, 
qu'on  trouve  écrit  Aroa  dans  les  documents  dn  xv*  siècle*. 

1.  €  Pelrus  presbyier  niissus  a  Marcello  episcopus  de  civitate  Vicojuti  >  (506,  con- 
cile d'Agde).  —  «  ituslicus,  episcopas  ecclesiae  Vicojuiiensu  »  (585,  concile  de  Hâcon). 
—  Valois,  qui  cite  ces  textes  {Notilia  Galliarum,  p.  53),  signale  également  la  mention 
que  la  Vie  de  saint  Philibert  de  Jumièges  fait  de  Vurbs  Vicus  Julii,  ce  qui  n'a  pas  garde 
Habille  de  voir  dans  cette  ville,  indiquée  à  la  fois  comme  la  patrie  du  saint  et  une 
dépenda[lcedela^avempopulaDie(/fe/mnumferrifo^tUffl),  lavilleacluelledeGeEnersheim, 
dans  le  Palaliiiat.  Il  est  vrai  aussi  que,  au  lieu  de  traduire  Elisanum  (pour  Elusanum) 
par  Eauzan,  il  l'a  rendu  par  Alsace.  {Mémotret  delà  Société  française  de  numismatigue 
H  d'archéologie:  Vies  des  saints  traitées  au  point  de  vue  géographique,  p.  Sfî  et  27). 

â.  En  506,  l'évèque  d'Aire  se  fil  représenter  au  concile  wisigolh  tenu  &  Agde. 

3.  HUtoria  Francorum,  I.  iX,  c.  xx. 

i.  Ibid.,  MX,  c.  XX. 

5.  De  gloria  confessorum,  c.  lu. 

G.  Itaymond,  Dictimn.  topogr.  du  départem.  des  Basses-Pyrénées,  p.  10, 
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I  ii.  —  CFVITAS  VASATICA. 


Urbs  Vasatensis',  civitas  Vasatensis*,  sont  les  formes  du  nom 
de  Bazas  que  nous  fournissent  les  écrits  de  Grégoire. 

L'évêque  de  Bazas,  Sextilius,  siégea  en  506  au  concile  wisigoth 
d'Agde,  et  en  511  au  concite  franc  d'Orléans  :  on  a  ainsi  une 
preuve  formelle  de  la  soumission  de  cette  ville  à  Clovis,  par  suite 
de  la  bataille  de  Vouillé.  Il  semble  que  Bazas  dut  faire  partie,  en 
561,  du  royaume  deCharibert,  etaprès567,  deceluideChilperic. 
En  585,  Oreste,  qui  en  occupait  le  siège  épiscopal,  figure,  parmi 
les  suffragants  de  l'évêque  métropolitain  de  Bordeaux,  à  l'ordi- 
nation de  Faustianus  comme  évêque  de  Dax  ^,  et  il  paraît  au  concile 
réuni  à  Mâcon  cette  même  année  par  Gontran,  dont  l'autorité 
ne  fut  certainement  pas  recon  nue  à  Bazas  avant  la  mort  du  Cfail- 
peric  (584). 

Les  églises  de  Bazas  et  les  habitations  presbytérales  [ecclesiae 
vel  domus  ecclesiasticae)  furent  dévastées  par  un  incendie,  qui 
dévora  cette  ville  en  582*.  L'une  de  ces  ■églises,  dédiée  à  saint 
Jean-Baptiste,  possédait  une  fiole  du  sang  de  ce  prophète  qu'une 
matrone  aurait  rapportée  de  Jérusalem,  à  l'époque  même  où  le 
précurseur  du  Christ  avait  été  mis  à  mort*.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  douter  de  son  ideutité  avec  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Jean-Baptiste  de  Bazas,  qui  conserva  en  effet  jusqu'à  la  Révo- 
lution la  relique  dont  parle  Grégoire*.  On  trouve  aussi  men- 
tion, dans  VHistoria  Francorum,  d'un  monastère  bazadais,  où 
l'évêque  de  Nantes,  Félix,  relégua  sa  nièce''. 


I  -  Hittoria  Francorum,  I.  VI,  c.  xvi.  —  De  gtoria  martyrum,  c.  nii  et  xiii. 
i.  Jbid.,  L  VI,  c.  XXI. 
3.  iftid.,!.  Vr,  c.  XXXI. 
^.  lbid.,\.\ï,c.  xxi. 

5.  De  gloria  marfyrum,  c.  xii. 

6.  Colljn  de  Plancy,  Dictionnaire  des  religuei,  t.  II,  p.  219,  cité  par  M.  Bordier 
(lu  Livrei  dei  miracles  el  autres  oputculet  de  Grégoire,  évêque  de  Tours,  t.  I",  p.  39). 

7.  UisUnia  Francorum,  i.  VI,  c.  xvi. 
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g  IB.  —  CIVITAS  TURBA  UBI  CASTRUH  BIGORRA. 

Cette  cité,  habitée  à  l'époque  de  la  conquête  romaine  par  les 
Bigerrones*,  —  les  Begerri  de  Pline',  —  est  ordinairement  dé- 
signée par  Grégoire  sous  le  nom  à'urbsBeorretana  pour  Begor- 
retana^.  Une  fois  cependant  on  trouve  le  nom  Begon'a;mais  alors 
notre  auteur  reproduit  sans  doute  les  termes  mêmes  du  traité 
d'Andclot,  qui  fournit  de  précieuses  indications  sur  le  sort  de  ce 
pays  au  temps  des  fils  de  Clotaire.  Begorra,  qui  avait  probable- 
ment fait  partie  du  royaume  de  Charibert  de  561  à  567,  fut  l'une - 
des  cinq  cités  que  Chilperic  donna  en  567  à  son  épouse,  Galsuindc, 
pour  le  don  du  matin  (vwrgengabe).  Après  le  meurtre  de  cette 
princesse,  un  jugement  du  roi  Gontrau  avait  attribué  le  Bigorre 
à  la  reine  Brunehaut,  femme  de  Sigebert  et  sœur  de  Galsuinde  ; 
mais  Chilperic  le  ressaisit  sans  doute  à  la  mort  de  Sigebert,  car 
on  le  trouve  plus  tard  aux  mains  de  Contran,  et  le  traité  d'An- 
delot,  conclu  en  587,  décida  que  ce  souverain  en  jouirait  sa  vie 
durant,  et  qu'ensuite  il  rentrerait  sous  la  domination  de  Bnine- 
haut  et  de  ses  héritiers*. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  civitas  Turba  ubi  castrum  Bigorra 
ne  soit  représentée  par  l'ancien  diocèse  de  Tarbes,  mais  on  s'est 
trompé  en  considérant  le  nom  de  Tarbes  comme  l'équivalent 
de  celui  de  Turba.  Toutefois  l'identité  des  deux  noms  n'ayant 
jamais  été  contestée,  il  paraît  indiscutable  d'entrer  ici  dans  quel- 
ques explications. 

Plusieurs  raisons  font  douter  de  la  corrélation  de  ces  deux 
noms  ;  1"  la  mutation  de  l'w  en  a  ne  parait  pas  rationnelle;  et 
cependant  aucun  des  nombreux  manuscrits  de  la  Notice  des 
cités  ne  fournit  la  variante  Tarba;  2"  l'évêché  de  Bigorre  n'est 
pas  désigné  sous  le  nom  de  Tarbes  avant  la  seconde  moitié  du 

1.  Commentarii  de  betlo  galUco,  \.  III,  c.  xxvii.  , 

i.  Hisloria  naturalis,  I.  IV,  c.  n. 

3.  Historia  Francorum,  I.  IX,  c.  vi.  —  De  gtoria  confessorum,  c.  xlix  el  i.xxiv.  — 
Dans  ce  dernier  chapitre,  on  lit  urbi  Beorritana. 
i.  Hiitoria  Francorum,  I.  IX,  c.  \x. 
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xii*  siècle*;  3"  dans  les  anciens  textes  latins,  la  deuxième  con- 
sonne du  nom  de  Tarbes  est  toujours  notée  v  :  exemple,  Tarvia. 
Néanmoins  ces  raisons  ne  suffiraient  pas  pour  faire  chercher  la 
civitas  Turba  ailleurs  qu'à  Tarbes,  si  un  texte  de  Grégoire  de 
Tours,  trop  peu  remarqué  jusqu'ici,  ne  donnait  à  cette  ville  un 
nom  entièrement  distinct  de  celui  de  Turba  et  ne  nous  appre- 
nait en  même  temps  que,  à  cette  époque,  Tarbes  n'était  encore 
qu'un  vicus  du  Bigorre  *. 

La  situation  du  chef-lieu  de  la  civitas  Bigorra  ne  nous  paraît 
pas  douteuse.  11  faut  évidemment  le  chercher  au  village  actuel 
de  Gieutat  (Hautes-Pyrénées,  arrondissement  et  canton  de  Ba- 
gnères  de  Bigorre).  Le  nom  seul  de  cette  locahté,  Civitas,  mé- 
riterait de  fixer  l'attention  :  il  indique  le  rang  qu'elle  occupait 
à  l'époque  romaine,  et  c'est  un  des  noms  qui  peuvent  le  moins 
tromper  le  géographe  étymologiste'.  On  doit  remarquer  aussi 
que  Gieutat,  qui  compte  actuellement  un  peu  plus  de  1500  ha- 
bitants, ne  tomba  pas  au  rang  de  simple  paroisse  :  on  le  trouve, 
jusqu'à  la  Révolution,  indiqué  comme  le  chef-heu  d'un  des  cinq 
archiprêtrés  de  l'archidiaconé  de  Rustan,  au  diocèse  de  Tarbes*. 
Il  n'est  pas  non  plus  inutile  d'observer  qu'au  moyen  âge,  Gieutat 
était  traversé  par  une  route  remontant  sans  doute  anx  Romains, 
car  Froissart  passa  par  ce  lieu  en  se  rendant  de  Getrcassonne  à 
Orthez  au  mois  de  novembre  1388*,  et  il  le  désigne,  sans  doutt; 

1.  Hous  avons  consulté  sur  cette  question  la  GaUia  ckrittiana  (tome  I")  et  nous 
j  trouTons  (col.  1230),  dans  uue  charte  île  1096  .*  <  Bemardus,  praesul  Bigorrensit.  > 
Uue  pièce  de  1164  fait  connaître  :  «  Heraclius...,  BigorrensU  ecclesiae  episcopus  > 
(inslr.,  p.  191).—  \a.  plus  ancietiDe  mentioa  que  nous  ayons  rencontrée  d'un  <  évt'que  de 
Tarbes  >  est  de  1175  :  <  Bernardus  Labal  de  Montesquieu,  episcopus  Tarvie  >  (fialJia 
chrisliama,\.  I",  col.  1231);  mais  ce  tilre  est  communément  employé  au  xtii*  et  au 
XIV*  siècle.  Dans  les  énumérations  d'évéchés  postérieures  à  1200,  l'évéché  de  Tarbes 
est  toujours  qualifié  Bigorreniii  vel  Tarcùnsis  (Valois,  NotUia  Galliarum,  p.  8i). 

2.  Voyez  plus  loin,  pages  602-603. 

3.  De  même,  dans  le  nord  de  la  France,  à  Paris  par  exemple,  le  nom  Civitai  est  resté 
appliqué  sous  la  Forme  Cité  à  la  ville  romaine.  Dans  le  ^idi,  l'appellation  de  Cteulat 
donné  à  un  climat  du  llnage  d'Eauze,  oh  l'on  a  découvert  à  diverses  reprises  des  sta- 
tuettes, des  mosaïques  et  des  médailles,  iitdique  l'emplacement  A'Elusa,  métropole  de  In 
Nûvempopulanie,  détruite  au  ix*  siècle. 

4.  Gadia  chrUliana,  t.  1°',  p.  1225.  —  Lejosoe,  Carie  [manuscrite]  du  diocèse  de 
Tarbes  en  1342,  envoyée  à  la  Commission  de  la  topographie  des  (iaules  par'ce  professeur. 

5.  (  Et  quant  ce  vint  au  malin,  nous  monlasmes  à  chevalet  parlîsmes  delà  ville  Tour- 
nay,  et  passasmes  à  gué  la  rivière  de  l.esse,  et  chevauchasmes  vers  la  cité  deTharbe,  et 
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d'après  la  tradition,  comme  une  ville  détruite  par  les  Vandales. 

Cieutat  est  situé  à  25  kilomètres  sud-est  de  Tarbes. 

SANCTI  SEVERl  TuunLus.  —  Le  bienheureux  Severus,  prêtre  du 
Bigorre,  reçut  la  sépulture  dans  l'un  des  domaines  où  il  avait 
élevé  une  église*  et  qui,  depuis,  est  devenu  le  bourg  de  Saiût- 
Sever  de  Rustan  (H  au  tes- Pyrénées,  arrondissement  de  Tarbes, 
canton  de  Rabastens).  L'identité  du  domaine  de  Severus  avec 
Saint-Sever  ne  pouvant  être  discutée  indépendamment  de  la 
question  de  l'emplacement  du  vicus  Sexciacus  où  fut  enseveli 
saint  Justin,  le  lecteur  devra  recourir  pour  plus  de  détails  à  l'ai*- 
ticle  suivant. 

SEXCIACUS,  vicus,  vel  domus  cum  ecdesia.  —  Sur  le  territoire 
de  la  ville  de  Bigorre,  dit  Grégoii'e,  dans  le  village  de  Sexciacus 
[in  vico  Sexciacensi),  repose  le  prêtre  saint  Justin*.  L'évêque  de 
Tours  nous  apprend  aussi  qu'un  autre  prêtre  du  Bigorre,  le  bien- 
heureux Severus,  avait  élevé  une  église  dans  les  dépendances  de 
la  maison  de  Sexciacus  (in  rure  domus  Sexciacensis)  qui  lui  ap- 
partenait. Cette  église,  au  dire  de  notre  auteur,  était  distante  de 
vingt  milles  environ  d'une  seconde  église  que  le  saint  prêtre 
avait  également  construite  dans  un  autre  de  ses  domaines. 
Severus  desservait  ces  deux  églises,  et  ce  fut  dans  l'une  d'elles 
qu'il  prépara  lui-même  le  tombeau  où  il  fut  enseveli*. 

On  s'accorde  assez  généralement  à  considérer  le  domaine  dont 
Grégoire  ne  donne  pas  le  nom  comme  le  lieu  de  la  sépulture  du 
bienheureux  Severus,  et  ainsi  l'une  et  Tautre  des  deux  maisons 
auraient  reçu  un  corps-saint,  puisque  Justin  avait  été  iubuméà 
Sexciacus.  Dans  cette  hypothèse,  on  place  sans  hésiter  le  domaine 

eiitrasmes  en  Bigorre.  Si  laissasines  le  cliomin  <le  Lourde  et  de  Baîgnere  et  le  cliaslel  de 
Honigaillart  à  ^encslre,  cl  nous  nous  ndrechasines  vers  ung  villaige  que  on  dit  au  pais  la 
CivilHt:  si  fut  jaHis  làunepuissaiilKciléque  le^Wandclesdeslruisircnl  lorsqu'ils  firent  lanl 
de  iiiaulx  el  de  persécutions  en  t'ranr.e  et  ailleurs,  b  {Chroniques  de  Jean  Froissart, 
I.  III,  c.  IX  ;  édil.  de  H.  le  baron  Kervyn  de  I.ellenhoTe,  l.  XI,  p.  54-55.) 
f .  De gloria  confessorum,  c.  lu. 

2,  76»rf.,c.  xux. 

3.  Ibid.,  CL.  —  Au  chapitre  li,  Grégoire  parle  de  la  basilica  sepulcri  ejus,  c'est-à- 
dire  de  l'église  où  Severus  avait  été  enseveli. 
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anonyme  à  Snînt-Sever  de  Rustan  (Hautes-Pyrénées,  arrondis- 
sement de  Tarbes,  canton  de  Rabastens),  où  Ton  voyait  encore 
au  xvii*  siècle  le  tombeau  dans  lequel  le  corps  de  Severus  avait 
été  placé  à  la  suite  de  son  élévation,  vers  le  x'  siècle;  quant  au 
corps  lui-même,  il  fut  brûlé  avec  d'autres  reliques  parles  Hugue- 
nots en  1573*.  Une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Renoît  subsista 
à  Saiut-Sever  jusqu'à  la  Révolution. 

On  est  an  contraire  très-peu  fixé  sur  ia  question  de  l'emplace- 
ment du  vicus  Seœciaciis.  Ruinart  proposait  Sers  (Hautes-Pyré- 
nées, arrondissement  d'Argelès,  canton  de  Luz),  dans  la  vallée 
de  Raréges,  en  observant  qu'on  voyait  auprès  de  ce  village  un 
ermitage  ruiné,  du  vocable  de  Saint-Justin*:  mais  le  nom  de 
Sers  ne  saurait  être  rapproché  de  celui  de  Sexctacus,  qui,  dans 
les  provinces  méridionales,  n'a  pu  produire  que  Sessac  ou  Cessac. 
La  même  remarque  est  applicable  aux  cinq  localités  du  nom 
de  Serre,  ou  plutôt  Sèrc,  dont  Jacobs  donne  l'énumération'  :  cet 
érudit  n'a  pas  songé,  sans  doute,  que  Serre  n'était  qu'une  forme 
franco-pyrénéenne  de  l'espagnol  sierra,  montagne,  et  du  bas- 
latin  serra* .  Cette  considération  eût  certainement  empêché  le  re- 
grettable géographe  démarquer  une  préférence  pour  Sère-Lanso 
(Hautes- Pyrénées,  arrondissement  d'Argelès,  canton  de  Lourdes), 
en  raison  de  la  proximité  d'un  village  de  «  Saint-Joustous  »,  dont 
il  rapproche  le  nom  de  celui  de  saint  Justin  :  d'ailleurs  Joustous 
ne  saurait  en  aucune  façon  représenter  le  latin  Jusiinus,  puisque 
le  village  signalé  par  Jacobs  ne  s'est  jamais  appelé  Saint-Jous- 
tous, mais  seulement  Joustous*. 

Au  reste,  ni  le  Sers  de  Ruinart,  ni  le  Sère-Lanso  de  Jacobs,  ne 
sont  assez  proches  de  Saînt-Sever  de  Rustan  pour  qu'on  y  place 
le  vicu^  Sexciacus  :  il  faut  donc  attendre  que  les  recherches  des 
érudits  bigordans  fasseut  connaître,  d'après  des  documents  iué- 


).  Ituiaan,  Gregorii  Turonensit  Opéra  omnia,  col.  934,  noie  9. 

3.  Ibid.,  col.  IlOâ. 

3.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaire,  p.  153. 

i.  Voyez,  sur  le  mot  serra,  ilu  Caiige,  Glossarium  médiat  et  in/lmae  latinîtati», 
édil.  Henschi^l,  I.  VI,  p.  ill^.col.^. 

5.  Jacobs  avait  sans  doule  consulté  une  carie  qui,  comme  celle  de  Capitaine,  permet 
d'appliquer  la  première  partie  du  nom  du  Sniiil-Créai  au  village  de  Joustous. 
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dits  OU  peu  coDnus,  quelque  localité  détruite  dont  le  nom  rap- 
pelle celui  de  Sexciacus  et  qui  soit  située  à  une  distance  de  vingt 
milles  —  30  kilomètres  envirou  —  de  Saint-Sever  de  Rustan 
et  en  même  temps  dans  le  Bigorre. 

TALVA,  vicus.  —  Grégoire,  en  parlant  des  saints  confesseurs 
du  Bigorre,  nous  apprend  que  l'un  d'eux,  saint  Misiliu,  reposait 
à  Taiva,  village  de  ce  pays.  Mais  qu'était-ce  que  le  vécus  TaivaeK 
C'est  ce  que  personne  n'adit  jusqu'ici.  Ruinart  avoue  qu'il  n'en 
sait  rien*.  Quant  à  Jacobs,  il  propose  avec  un  point  de  doute 
Talazac,  inQme  commune  du  département  des  Hautes-Pyrénées 
(arrondissement  de  Tarbes,  canton  de  Vie  en  Bigorre),  tout  en 
avouant  ingénument  «  que  les  noms  ne  se  sont  guère  modifiés 
que  par  contraction'  ».  Mais,  comme  il  le  reconnaît  lui-même, 
la  constatation  du  culte  de  saint  Misilin  peut  seule  aider  à  fixer 
l'emplacement  de  Talva. 

Saint  Misilin  est  vénéré  le  24  mai,  et  les  Bollandistes,  préparant 
le  tome  V  de  Mai  des  Acia  sanctorum,  s'adressèrent  au  père  du 
Clos,  recteur  du  collège  de  Tarbes,  pour  être  renseignés  sur  le 
culte  de  ce  bienheureux.  Le  père  du  Clos  répondit,  par  lettre 
du  25  juin  1682,  qu'on  voyait  encore  dans  l'église  collégiale  de 
Tarbes,  devant  le  mtutre  autel,  un  grand  sépulcre  de  pierre  dans 
lequel  saint  Misilin  fut  déposé  après  sa  mort.  Il  ajouta  que, 
chaque  année,  le  24  mai,  une  procession  parcourait  toutes  les 
mes  de  la  ville,  préservée  jadis,  à  pareil  jour,  de  l'attaque  des 
ennemis  par  les  prières  de  Misilin*.  Cette  tradition,  qui,  on  le 
voit,  constate  formellement  le  séjour  et  la  sépulture  de  Misilin  à 
Tarbes,  est  certainement  sincère,  et  n'a  pas  été  créée  dans  le  but 
d'interpréter  le  passage  de  Grégoire,  que  ne  paraissaient  con- 
naître, d'ailleurs,  ni  les  Bollandistes  de  1682,  ni  leur  correspon- 


\.  De  gloria  confetiorum,  c.  xldc. 

i.  (Talvaevicum  nescio.i  {Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  1402.) 

3.  Géogrijpkie  de  Grégoire  Ûe  Tonn,  de  Frédegaire  et  de  leur»  continuaUurt, 
p.  15i. 

4.  Acta  tOMctorum,  tome  V  Je  Mai,  p.  1297.  —  Ruinarl  (col.  1402  de  son  édîlion  de 
Grégoire)  nous  apprend  que,  rers  1697,  on  ouvril  le  tombeau  de  Misilin,  et  qu'il  fui 
trouva  «ide. 
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dant:  elle  est  donc  d'un  grand  poids  pour  la  connaîssanccdii  nom 
primitif  de  Tarbes. 

Mais ,  dira-t-on ,  les  règles  philologiques  permettent-elles 
de  considérer  le  nom  de  Tarbes,  ou  plutôt  Tarbe*,  comme  dérivé 
de  celui  de  Tedva?  Nous  avons  dit  plus  haut'  que,  au  xn*  siècle, 
Tarbes  en  latin  était  appelé  Tarvia ,  et  rieu  ne  justifie  dans  cette 
forme,  calquée  sans  doute  sur  le  nom  vulgaire  d'alors,  la  pré- 
sence de  l'j.  Or  l'examen  de  mots  ou  de  noms  latins,  offrant  par 
leur  construction  quelque  analogie  avec  celui  de  Talva,  nous 
autorise  à  croire  que  ce  nom  a  pn  devenir  Tarva.  La  liquide  /, 
devant  une  consonne,  s'est  souvent  changée  en  r.  Exemples  : 
Siïva  devenant  d'abord  Se/ve,  puis  Serve;  u\mus,  orme',  St\~ 
vacum.  Servais  (Aisne);  Sûbona,  Serbonnes;  Bàlbiacum,  Barby; 
CiÀmisciacum,  Cormicy;  Olïna,  l'Orne*.  Ou  peut  donc  admettre 
l'identité  du  Talva  mérovingien  (=  Tarva)  avec  le  Tarvia  du 
XII*  siècle ,  aujourd'hui  Tarbes.  Tarbes  serait  donc  un  ancien 
vicus  dans  lequel  on  aurait  transporté  le  siège  épiscopal  après 
la  ruine  de  l'ancienne  civitas  du  Bigorre,  de  même  que  l'on  a 
transféré  l'évêché  de  Revessio,  la  ville  des  Veliavi,  à  Anicium 
(lePuy);  celui  des  Gabali  (Javols)  à  Mende,  etc. 


g  16.  -  ClVlTAS  ELLORONENSIUM. 

La  cité  d'Oloron  n'est  pas  nommée  par  Grégoire;  mais  les 
souscriptions  des  conciles  nous  donnent  quelques  renseignements 
sur  son  sort  durant  le  vt°  siècle  :  ils  constatent  qu'elle  apparte- 
nait aux  Golhs  au  commencement  de  cette  période*,  et  que, 
en  573  et  en  585,  son  évêque  était  sujet  du  roi  Contran*.  Cette 


1.  L'«  {lu  nom  de  Tarbes  n'est  pas  justiliée  par  les  rormes  latines;  elle  résulte  d'une 
addition  lardive,  comme  l'i  dont  on  lermine  parfois  le  nom  de  Chai  ou- sur -Sa  Ane  {Cabi- 
ionum).  Cette  lettre  s'est  surtout  ajoutée  aux  noms  à  terminaison  muette. 

â.  Voyez  page  599  e1  note  i. 

3.  Nous  citons  le  nom  d'Otna,  bien  que  17  y  soit  suivie  d'une  voyelle;  mais  cette 
voyelle,  brève  et  atone,  tomba  de  bonne  beure,  laissant  alors  17  en  face  d'une  consonne. 

4.  Gralus,  évéque  d'Oloron,  prit  part,  en  506,  au  concile  wisigolb  d'Agde. 

5.  Liiier,  le  plus  ancien  successeur  connu  de  Gralus,  assista  aux  synodes  bourgui- 
gnons de  Paris  (573)  et  de  HAcon  (585). 
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dernière  circonstance  est  doublement  inléressaote,  car  on  peut 
en  induire  que  le  partage  de  561  avait  attribué  la  civitas  Elloro- 
nensiwn  à  Charibert,  piiisqn'il  ne  paraît  pas  que  la  possession  de 
cités  occidentales  par  Contran  soit  antérieure  à  la  mort  du  roi  de 
Paris  (Îi67),  qui  régnait  précisément  sur  les  cités  environnantes. 
11  est  px'obable,  cependant,  que  l'autorité  de  Contran  ne  fut  pas 
reconnue  sans  discontinuité  à  Oloron,  et  que  cette  ville  dut  être 
occupée  par  Chilperic  pendant  les  dernières  années  de  son  règne, 
comme  la  plupart  des  territoires  que  le  pacte  de  567  avait  donnés 
à  Contran. 

g  17.  —  CIVITAS  AUSCIOnUM- 

La  viile  d'.\iich  est  appelée  iirhs  Ausciensis  '  par  Crégoire  :  il 
paraît  donc  probable  que  l'adjectif  Auscensis,  qu'on  trouve  aussi 
chez  cet  auteur*,  est  lUie  faute  de  copiste. 

L'évéque  de  Tours  rapporte  dans  les  Miracula  beati  Martini 
le  fait  suivant  qui  serait  advenu  sur  le  territorium  Ausiense  ;  un 
essaim  d'abeilles  s'étant  échappé,  Céleste,  leur  propriétaire,  les 
recouvra  en  faisant  vœu  de  consacrer  à  saint  Martin  la  cire  qui 
proviendrait  de  cet  essaim*. 

D'après  Jacobs,  ce  territoire  pourrait  être  représenté  par  divers 
lieux  de  ïouraine  dont  les  noms  offrent,  à  son  avis,  quelque  affinité 
avec  celui  de  V Ausiense,  —  Azay-le-Rideau ,  Azay-sur-Cher , 
Azay-sur-indre,  Azay-le-Ferron*  et  Assay,  —  et  qui  indique- 
raient «  un  ancien  pagxis  des  temps  celtiques,  une  petite  peuplade, 
ou  un  coin  du  sol  distingué  par  quelque  caractère  particulier*». 
Nous  avons  déjà  dit,  à  diverses  reprises,  ce  que  nous  pensions  de 
ce  système,  dont  l'auteur  de  la  Géographie  de  Grégoire  de  Tours 
fait  plusieurs  applications  au  cours  de  son  travail  5  mais,  si  on 
l'admettait,  on  devrait  attribuer  au  territorium  Ausiense  toute 
la  partie  du  diocèse  de  Tours  située  au  delà  du  Cher,  ou  tout  au 

1.  Historia  Francorum,  \.  VIII,  c.  xxii. 

1  Ibid.,  I.  X,  c.  XXII. 

3.  Miracula  beati  Martini,  I.  IV,  c.  xv. 

i.  Aiay-le-Kerroii  n'élail  pas  du  diocèse  de  Tours,  mais  bien  de  celui  de  Bourges. 

5.  Géographie  de  Grégoiri  de  Ttmrt  et  de  Frédegaire,  p.  102-103. 
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moins,  le  resserrant  entre  les  diverses  communes  du  nom  d'Azay 
et  d'Assay,  lui  reconnaître  une  étendue  de  30  kilomètres  du  nord 
au  sud  entre  Azay-sur-Cher  et  Azay-lc-Ferron,  et  de  30  kilomè- 
tres de  l'ouest  à  l'est  entre  Assay  et  Azay-sur-indre,  étendue 
certainement  considérable  pour  une  division  qui  n'est  pas  autre- 
ment connue.  Mabille  n'hésite  pas  à  identifier  le  territorium 
Ausiensc  avec  le  tei'ritoire  d'Azay-le-Rideau,  et  voit  une  confir- 
mation de  son  hypothèse  dans  ce  fait  que,  vers  1030,  ce  lieu,  alors 
peu  important,  était  dans  un  site  assez  sauvage,  ce  qui  convient, 
(lit-il,  à  un  endroit  où  l'on  élève  des  abeilles'.  Cette  considéra- 
tion est  fort  peu  décisive  pour  la  question  qui  nous  occupe,  car 
le  mot  ierritormm  implique  l'idée  d'un  local  dont  l'établissement 
de  Céleste  n'était  certainement  qu'uue  fraction  peu  étendue  ;  en 
outre,  le  document  invoqué  par  Mabille,  remontant  à  la  première 
moitié  du  xi'  siècle,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  les  noms  latins 
sont  encore  généralement  respectés,  donne  à  Azay-le-Rideau  le 
nom  (VAziacus,  qui  n'ofl're  qu'un  rapport  éloigné  avec  celui 
à'Ausùtm  ou  d'Atcsia  dont  serait  formé  l'adjectif  Awi/wwe. 

Cependant,  malgré  l'accord  qui  pousse  les  érudits  à  vouloir 
placer  le  territorium  Aiisiense  en  Touraine,  nous  ne  remarquons 
rien  dans  le  texte  de  Grégoire  qui  puisse  limiter  ainsi  le  champ 
des  recherches.  On  nous  dira  sans  doute  que  l'iiivocalion  de  saint 
Martin  par  Céleste,  dans  une  circonstance  aussi  peu  importante 
qu'une  perte  d'abeilles,  ne  peut  être  rapportée  avec  vraisem- 
blance qu'à  la  contrée  où  le  saint  confesseur  est  plus  particuliè- 
rement honoré;  mais  les  récits  de  notre  auteur  prouvent  assez, 
ce  semble,  que  la  plupart  des  événements  miraculeux  relatés  par 
lui  appartiennent  aux  contrées  les  plus  diverses.  Ainsi,  dans  le 
livre  même  où  il  est  question  du  territorium  Ausiense,  on  trou- 
vera l'histoire  d'un  Biscayen  qui  se  fait  conduire  à  Bordeaux  pour 
y  invoquer  saint  Martin*.  Il  ne  serait  donc  point  trop  conjectural 
de  substituer  à  Ausiense  la  variante  Ausciense  donnée  par  plu- 
sieurs manuscrits  des  Miracles  de  saint  Martin  ^,  et  de  considérer 


i.  Notice  tur  les  divisiom  terrUoriates  de  l'ancienne  province  de  Toui-aine,  p.  âti. 
a.  Miracula  beati  Martini,  1.  IV,  c.  xl. 
3.  Voyez  plus  haut,  pages  33,  .t(. 
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Céleste  comme  un  habitant  du  pays  d'Auch.  Nous  rappellerons, 
à  l'appui  de  notre  hypothèse,  que  le  mot  lerritorium  désigne 
toujours,  chez  Grégoire,  le  territoire  d'une  cité*,  et  que  territo- 
rium  Ausiense  était  le  seul  exemple,  signalé  par  Jacobs  lui-même, 
de  l'emploi  de  ce  substantif  dans  un  sens  difierent*. 

La  cité  d'Auch,  dont  le  prélat  assista  en  506  au  concile  wisigoth 
d'Agde,  passa,  vers  507,  sous  la  domination  des  Francs.  En  585, 
elle  obéissait  à  Contran,  comme  le  démontre  la  présence  de  son 
éveque  Faustus  au  concile  de  Mâcon,  mais  on  ne  sait  rien  de 
précis  sur  son  sort  pendant  les  trois  quarts  de  siècle  qui  précèdent  ; 
c'est  seulement  par  conjecture  qu'on  peut  l'attribuer  successive- 
mentf  de  561  à  584,  à  Charibert  et  à  Cbilperic^. 

g  18.  —  CIVITAS  LAPURDENSIUM. 

Lapurdum,  dont  le  territoire  répond  à  l'ancien  diocèse  de 
Bayonne,  faisait  originairement  partie  du  pays  des  TarbelH  et  de 
la  cwùasAqtiensium  (Dax)  qui,  l'une  etl'autre,  atteignaient  alors 
les  Pyrénées*.  La  Notitia  dignitaium  indique  Lapurdum  comme 
la  résidence  du  tribun  de  la  cohorte  uovempopulanienue*,  et  Si- 
doine Apollinaire  célèbre  les  langoustes  de  la  contrée  [locustae 
LapurdensesY\  mais  son  élévation  au  rang  de  cité  ou  de  ville 
épiscopale  n'est  pas  prouvée  pour  une  date  antérieure  à  celle  du 
traité  d'Andelot  (587),  qui  mentionne  Lapurdum  au  nombre  des 

1.  Suivant  Ruinart  (.Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  Hii,  noie  d),  le  manuscrit 
de  Clennont  donnerait  seul  la  forme  Ansieme  :  on  lit  Aasciente  dans  le  maaascrit  de 
BignoD  el  Atuciaae  dans  les  autres. 

i.  Géographie  d»  Grégoire  de  Tourt  et  de  Frédegaire,  p.  Z'i. 

3.  H.  Bonnell  (Die  Anfànge  der  kanAingiichsn  Hautes,  p.  917)  veut  voir,  dans  le 
chapitre  xxii  du  livre  X  de  VHistoria  Francorum,  la  preuve  que  Aucli  appartenait,  en 
598  au  roi  d'.Kustrasie,  Cliildebert;  mais  cela  ne  résulle  pas  clairement  du  texte,  où  il  est 
dit  seulement  ijue  <  le  roi  >  avait  donné  l'ordre  de  luer  le  Saxon  Childeric,  ijui  s'était 
retiré  dans  la  cité  d'Auch  :  il  n'est  peut-être  pas  certain  que  ce  roi  fût  Childebert  plu- 
tôt que  Contran,  el  il  ne  serait  pas  impossible,  au  reste,  que  Childebert  ait  confié  ses 
ordres  i  des  émissaires  qu'il  avait  dans  les  États  de  son  oncle.  Il  ne  faut  pas  oublier, 
en  tout  cas,  que  le  traité  d'Andelot  (û87)  ne  parle  aucunement  de  la  cession  d'Auch  par 
Contran. 

i.  D'AnvitIc,  Notice  de  Pattcienne  Gaule,  v  Tarbelli. 

5.  (  lu  praviucia  Novempopulana  :  Tribuuus  cohorlis  Novempopulanae  Lapurdo.  > 
{Notitia  digmlatum,  édit.  Seeck,  p.  216.) 

6.  Epi*tolae,  I.  Vlil,  c.  xii. 
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civitates  que  le  roi  d'Austrasie,  Sigebert,  avait  reçues  en  567, 
à  l'occasion  du  partage  des  Ëtats  de  Charibert.  Le  roi  Contran 
restitua  alors  cette  cité  à  Childebert,  fils  de  Sigebert*,  après  l'a- 
voir détenue  durant  quelques  années,  semble-tr-il,  comme  tuteur 
ile  l'héritier  de  Chilperic,  lequel  s'était  évidemment  emparé  de 
Lapurdum  après  la  mort  de  Sigebert. 

Le  nom  de  Lapurdum  a  été  remplacé,  vers  le  Ji'  siècle,  par 
celui  de  Bayonne,  mais  il  est  resté,  sous  la  forme  Labourd,  la 
dénomination  du  pays  compris  entre  l'Adour  et  la  Bidassoa*. 

1 .  Hiitoria  ProHCorum,  1.  IX,  c.  xx. 

2.  D'Anville,  Notice  tur  Vandiune  Goul*,  v>  LtPxmtVM.  —  P.  Raymond,  Ùictionnairi 
topogr.  du  départtm.  da  Baisa-Pyrenées,  V  Bayonhe  et  Labourd. 
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CHAPITRE  XIV 

LA   NARBONNAISE 

(PROVINCIA    MARBONEBSIS). 
§  1.  —  METROPOLIS  CIVITAS  NABBONENSIUH. 

Narboime  figure  daus  les  ouvrages  de  Grégoire  sous  les  noms 
de  Narbona*  et  de  Narbonensis  urbs'*,  mais  cette  deruière  appel- 
lation est  plus  fréquemment  réservée  au  territoire  de  la  cité^ 

La  civitas  Narbonensium  ne  cessa  pas,  durant  tout  le  vi'  siècle, 
d'appartenir  aux  Wisigoths;  aussi  ses  prélats  ne  preuuent-iis 
part  qu'aux  assemblées  ecclésiastiques  convoquées  par  les  sou- 
verains de  cette  nation  :  Caprarius,  en  506,  au  concile  d'Agde, 
Megetius,  en  589  et  en  597,  aux  conciles  de  Tolède.  Ou  trouve 
chez  Grégoire  deux  passages  où  la  domiuation  des  Goths  sur 
Narboime  est  clairement  établie  pour  cette  période  :  l'un  se  rap- 
porte au  règne  d'Alafic  11  (483-507),  et  nous  en  parlerons  plus 
loin,  à  l'occasion  de  la  basilique  de  Saint-Félix;  le  second  est 
relatif  à  la  conversion  des  habitants  de  la  province  Narbonnaise 
au  catholicisme,  en  587,  après  que  le  roi  Récared  eut  fait  notifier 
dans  cette  région  l'abjuration  qu'il  fit  des  erreurs  ariennes*. 

La  mention  de  Vecclesia  senior  de  Nai'bonne,  qui  possédait 
des  reliques  de  saint  Genès  '^,  se  rapporte  vraisemblablement 
à  l'église  cathédrale,  dédiée  aujourd'hui  à  saint  Just  et  à  saint 
Pasteur. 

\.  Hisloria  Francoram,  1. 1,  c.  xxviii;  I,  V[||,  c,  xxwiii.  —  De  gloria  martyrum, 
c.  xxiii,  lil.  ]. 

3.  Ite  gloria  martyrum,  c.  xxtii. 

3.  Hisloria  Francorum,  I.  VI,  c.  xiv  ol  xxxi». 

\.  Ibid.,  ).  IX,  c.  XV.  —  Happetoiis  aussi,  à  l'nppui  de  ce  fail,  que  l'évâque  de  Tours 
place  Narbonnc  dans  les  Espagnes  {ibid.,  I.  V],  c.  xxxiii). 

5.  De  gloria  martyrum,  c.xxiii. 
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On  conservait  aussi,  à  la  fin  du  v'  siècle,  des  reliques  de 
saint  Félix  de  Giroue  dans  une  autre  basilique  nurbounaisc  qui 
fut  abaissée  d'une  manière  inconvenante,  ])ar  ordre  d'un  con- 
seiller du  roi  Alaric,  sous  le  prétexte  que  la  hauteur  du  monument 
dérobait  aux  hôtes  du  palais  royal  la  vue  fort  agréable  de  la 
plaine  de  Livière  [Liguriay.  Cette  circonstance  est  parfaitement 
justifiée  par  la  position  de  l'église  de  Saint-Félix  de  Narboune 
entre  la  Livière  et  le  Capdueilh  [CapUoliiim),  qui  marque  l'em- 
placement du  palais  d'Alaric.  L'ancienne  église  de  Saint-Félix 
fut  démolie  sous  le  règne  de  Louis  XII,  lors  de  l'établissement 
des  nouvelles  fortifications  de  Narbonne,  et  remplacée  alors  par 
un  édifice  moins  étendu  qui  avait  titre  de  prieuré*. 

g  1  —  CIVITAS  AGATHENStUM. 

La  citéd'Agde  [Agatha],  démembrée  sans  doute  de  la  civUas 
Biterrensium,  n'est  pas  nommée  dans  le  texte  primitif  de  laiVoft'/m 
provinciarum  et  civitatum  Galliae;  mais  il  est  certain  qu'elle 
comptait  au  nombre  des  villes  épiscopales  dès  l'an  506,  époque 
à  laquelle  nous  voyons  Sophronius  prendre  le  titre  d'episcopus 
civitatis  Agathensis,  et  l'on  peut  tirer  de  la  Vie  de  saint  Sévère  la 
preuve  que  ce  prélat  avait  eu  pour  le  moins  un  prédécesseur, 
Belicus". 

Grégoire  ne  mentioune  pas  Agde  ou  son  territoire  sans  employer 
le  motMrè*  :  urbs  Agatkae^,  urbs  Agathensis^.  Il  dit  que  cette 
ville  faisait  partie  du  royaume  des  Goths,  et  que  Fronimius,  évêque 
d'Agde  pendaut  les  règnes  de  Leuva  et  de  Leuvigilde,  étant  me- 
nacé de  mort,  se  réfugia  dans  les  Gaules*.  On  ne  peut  indiquer 

1.  De  gloria  martyrum,  c.  xcu.  —  Le  nom  de  Liguria  est  à  noter  par  les  ethoo- 
graphes,  car  il  rappelle  évidemment  la  présence  des  Ligures  sur  ce  point  du  tilloral 
méditen'anéen. 

2.  Ruinart,  Gregorii  Turon.  Opéra  omnia,  col.  1398. 

3.  Yita  tancti  Severi.  c.  ix,  apud  Habilton,  sacc.  I,  p.  505. 

4.  Hisloria  Fraacoram,  \.  V,  c.  il. 

5.  Ibid.,  t.  \X,  c.  XXIV.  —  De  gloria  martyrum,  c.  lxxix.  —  L'adjectif  Agulhens'.s 
est  toujours  employé  comme  ethnique.  {Hùtoria  Francorum,  I.  V,  c.  II.  ~  Vilae 
Patrum,  c.  viii,  g  8.) 

6.  Hisloria  Francorum,  I.  IX,  c.  xxiv. 
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d'une  façon  plus  positive  la  persistance  de  la  domination  gothi- 
que à  Agde,  peudant  tout  le  vi*  siècle. 

L'église  de  la  ville  d'Agde  (ecclesia  Agaihensis  urbis),  qui, 
suivant  notre  auteiu*,  s'enorgueillissait  de  posséder  des  reli- 
ques de  saint  André*,  ne  doit  pas  être  distinguée  de  la  basilica 
Sancti  Andréas,  dans  laquelle  se  tint  en  506  l'assemblée  ecclé- 
siastique connue  sous  le  nom  de  concile  d'Agde  '.  Elle  n'était  pas 
renfermée  dans  l'enceinte  de  la  cité;  construite  à  peu  de  distance 
des  murs,  elle  devint,  avant  la  fin  du  x'  siècle,  le  centre  d'un 
village  qui  portait  également  le  nom  de  Saint-André^,  et  qui, 
actuellement,  n'est  plus  distingué  de  la  viUe. 

g  3.  —  CIVITAS  HAGALONENSIUM. 

Maguelonne,  qui  faisait  originairement  partie,  selon  toute  appa- 
rence, de  la  civiias  Nemamensmm,  ne  figure  pas  plus  qu'Agde 
dans  la  plus  ancienne  version  de  la  Notice  des  cités  de  la  Gaule  ; 
elle  n'est  pas  non  plus  nommée  par  Grégoire.  Cependant  cette 
ville  et  son  territoire  doivent  être  indiqués  dans  une  carte  de  la 
Gaule  à  la  fin  du  vi'  siècle,  car  on  connaît  l'existence  d'un  évêque 
de  Maguelonne,  Boëtius,  qui  se  fit  représenter  par  son  archi- 
diacre, Genesius,  au  troisième  concile  de  Tolède,  en  589.  Elle 
était  comprise,  par  conséquent,  dans  le  royaume  wisigoth. 

Le  chef-lieu  de  la  civitas  MagaJonensium  était  situé  dans  l'île 
de  Maguelonne  et  l'étang  de  même  nom  *;  on  voit  encore  les  mines 
de  cette  ancienne  ville,  dont  le  port,  jadis  important,  fut  défini- 
tivement abandonné  sous  le  règne  de  LouisXIII  ^.  Le  siège  épis— 
copal  de  Maguelonne  avait  été  transféré  en  1 536  à  Montpellier, 
en  vertu  d'une  bulle  du  pape  Paul  IIP. 

I.  De  gloria  martyrHm,  c.  lxxix. 

S.  ■  Id  Sancii  Andreae  basilica  consedimns.  i  (Praeratio  concilii  Agaihensis.) 

3.  <  In  comilaiu  Agathense,  vilta  quae  vocanl  Saocli  Andreae  cum  ipsa  ecclesia,  cum 
terris  et  vineis,  cumcelliset  cimcleriis.ctcumsuo  lerminio.  i  (Tes) amen I  de  Guillaume, 
vicomte  de  Bcziers  et  d'Agde,  vers  980,  apud  Vaissele,  Hittoire  généralede  Languedoc, 
t.  II,  preuves,  col.  145.) 

i.  L'Ile  de  Maguelonne  fait  partie  du  Tmage  de  Villeneuve -lez -Maguelonne  (Hérault, 
arrondissement  de  Montpellier,  canton  de  Frontignan). 

5.  Lenihéric,  les  Villes  mortes  du  golfe  de  Lyon,  p.  315. 

6.  Gallia  christiana,  t.  VI,  col.  808. 
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S  i.  —  CIVITAS  BITERRENSIUH. 


Où  rencontre  successivement  chez  Grégoire  les  deux  expres- 
sions civitas  Biterrensis  et  urbs  Biierris*,  celle-ci  désignant  la 
ville',  celle-là  plus  vraisemblablement  le  territoire  de  la  cité. 

Béziers  ne  parait  pas  avoir  cessé  d'appartenir  aux  Goths  pen- 
dant le  VI'  siècle  :  il  convient  toutefois  d'observer  que,  dans  une 
expédition  dirigée  en  533  contre  les  Wisigoths,  Théodebert  en- 
vabit  le  territoire  de  cette  ville  et  qu'il  s'empara  de  deux  forte- 
resses, Dio  et  Cabrières,  situées,  la  première  à  36  kilomètres  au 
nord  de  ta  ville  épiscopale,  la  seconde  à  28  kilomètres  seulement 
au  nord-nord-est';  mais  i!  n'en  est  pas  moins  certain  qu'aucun 
évêque  de  Béziers  ne  prit  part  à  ceux  des  conciles  de  la  Gaule 
franque  dont  les  actes  nous  ont  été  conservés.  Par  contre,  on  lit 
le  nom  de  Sedatius,  episcopus  Beierrensis  ecclesïae,  parmi  ceux 
des  signataires  du  concile  gotb  de  Tolède  en  589. 

CAPRARIA,  castrum,  [incivilate  Biterremi\.  —  Capraria  était 
le  nom  d'un  château  qui,  au  temps  de  l'expédition  de  Théodebert 
en  Gothie  (533),  était  habité  par  une  veuve  d'une  grande  beauté, 
Deuleria,  dont  le  prince  franc  fit  sa  femme*.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  de  l'itlentité  de  ce  lieu  avec  la  commune  actuelle  de 
Cabrières  (Hérault,  arrondissement  de  Béziers,  canton  de  Mon- 
tagnac),  de  l'ancien  diocèse  de  Béziers.  «  Lo  castel  de  Ca- 
brieyra»  est  encore  mentionné,  sous  la  date  de  1380,  dans 
la  chronique  consulaire  de  Béziers'. 

DEAE,  caslrum,  [in  civitate  Biterrensi]'.  —  Cette  forteresse, 
dont  Théodebert  s'empara  en  533,  est  généralement  reconnue 

1.  Bittoria  Francontm,  1.  III,  c.  xxi  et  xxii. 

2.  I«  sens  à'wbt  Biterrit  ne  parall  pns  douteux  chei  Grégoire.  En  effet,  notre  auteur, 
après  avoir  nunimé  le  château  de  Cabi'ii^ruj,  au  diocèse  de  Béziers,  dit  qu'il  était  occupé 
par  Deutei-ia,  dont  le  mari  était  mort  apud  BUerris  urbis,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire 
que  ce  personnage  soit  mort  liors  de  chez  lui. 

3.  HUtoria  Francorum,  I.  III,  c.  xxi  et  xxii. 
L  Ibid.,  l.  III,  c.  xxti. 

5.  Thomas,  Dictionnaire  topographique  du  départment  de  l'Hérault,  p-  28. 

6.  Hisloria  Francorum,  i.  III,  c.  xxi. 
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pour  Dio  (Hérault,  arrondissement  de  Béziers,  canton  de  Lunas), 

ancieune  paroisse  du  diocèse  de  Béziers,  qui  figure  précisément, 

dans  des  pièces  du  xui*  et  du  Ji\*  siècle  avec  la  qualification  do 

castrum*. 

15.  —  CIVITAS  SEMALSENSIUM. 

C'rbs  Nemmmis,  iirbs  IVemausensis,  tels  sont  les  noms  par 
lesquels  Grégoire  désigne  le  territoire  de  la  cité  de  Nîmes,  aussi 
bien  que  la  ville  elle-même'. 

On  sait  que  iNimes  faisait  partie  du  royaume  des  Wisigoths 
en  506,  date  à  laquelle  l'évêque  Sedatus  prit  part  au  concile 
d'Agde  qui  s'était  réimi  du  consentement  d'Alaric  ;  mais  la  dé- 
faite du  roi  goth  à  Veuille,  en  507 ,  ne  fit  point  passer  cette"  ville 
sous  la  domination  des  Francs.  En  effet,  quelques  années  plus 
tard,  et  pendant  la  minorité  d'Amalaric,  fils  d'Alaric,  celte  ville 
dépendait  du  gouvernement  d'un  duc,  Aram,  qui  commandait  à 
Arles  au  nom  de  Théoderic,  roi  des  Ostrogoths,  aïeul  maternel 
et  tuteur  du  jeune  prince.  Grégoire  rapporte  qu'Aram  fît  nommer 
l'archidiacre  Jean  au  siège  épiscopa!  de  Nîmes  '. 

La  civitas  Nemausensium  appartenait  encore  aux  Wisigoths 
au  temps  où  écrivait  Grégoire  *.  Eu  585,  lors  de  la  première  expé- 
dition de  Contran  en  Septimanie,  une  partie  de  l'armée  franque 
s'avança  jusqu'au  territoire  nîmois;  mais  le  roi  goth  Récared, 
ayant  pris  l'otTensive,  dévasta  le  Toulousain  et  la  partie  de  la 
cité  d'Arles  voisine  du  Hhône,  après  quoi  il  se  renferma  dans  les 
murs  de  Nîmes^.  Trois  ans  plus  tard,  l'évêque  de  cette  ville, 
Pelage,  prenait  part  au  concile  de  Tolède  convoqué  par  Récared. 

L'historien  des  Francs  mentionne  le  tomheau  de  saint  Baudile, 
martyr  ;  il  parle  aussi  d'un  laurier  miraculeux  qui  croissait  sur 
ce  tombeau  et  dont  les  vertus  étaient  connues  jusqu'en  Orient; 

i.  Thomas,  Dictioimaire  lopographigue  du  département  de  l'Hérault,  p.  57. 

2.  Hiitoria  Francorum,  I.  VIII,  c.  xxx.  —  De  gloria  marlyrum,  c.  lxxvui. 

3.  De  gloria  martt/i-um.cLKWiii. 

4.  I^a  partie  occidentale  du  lerriloire  de  Nîmes  aïail  toulefoisété  annexée  au  royaume 
d'Auslrasie  dès  le  règne  de  Théodeberl  1",  el  formait  alors  un  diocèse  dont  Alais  (Ari- 
tUum)  était  le  chef-lieu  (voyez  plus  haul,  page  538  et  sulv..) 

5.  Hiitorm  Francorum,  I.  VIII,  c.  xxx. 
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mais  déjà,  à  la  fin  du  vi'  siècle,  ce  n'était  plus  qu'un  souvenir, 
car  le  laurier  était  dcsséché^  L'église  abbatiale  qui  s'élevait  sur 
le  sépulcre  de  saiut  Baudile  fut  réduite  en  prieuré  à  la  fin  du 
xi"  siècle  et  placée  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de  la  Chaise-- 
Dieu  :  elle  fut  brûlée  par  les  Calvinistes  en  1561  et  rétablie  cent 
vingt-huit  ans  plus  tard,  en  1689,  dans  le  vieux  palais  épiscopal*. 
L'église  actuelle  de  Saînt-Baudile,  de  Nîmes,  n'occupe  donc  pas 
l'emplacement  de  l'ancien  prieuré,  qui  était  situé  hors  des  murs 
delà  ville ^. 

g  6.  —  CIVITAS  LUTEVENSIUM. 

Lodève  ne  figure  à  aucun  titre  dans  les  écrits  de  l'évêque  de 
Tours  ;  il  faut  donc  chercher  ailleurs  des  renseignements  sur 
le  sort  qui  lui  fut  réservé  pendant  le  vi*  siècle. 

La  présence  au  concile  d'Agde  de  l'évêque  de  Lodève, 
Matemus,  prouve  que  la  civitas  Lutevensium  obéissait  alors 
à  Alaric.  Cette  cité  fut  même  de  celles  qui,  après  la  bataille  de 
Vouillé  (507),  restèrent  soumises  aux  Goths,  et  elle  devint  alors 
limitrophe  de  l'empire  franc.  Les  succès  de  Théoderic  l'Amale 
reculèrent  ensuite  la  frontière  gotho-franque  en  replaçant  le 
Rouergue  sous  la  domination  gothique*;  mais  quelque  vingt 
ans  après,  les  choses  changèrent  de  face  :  en  533,  Théodebert 
reprenait  la  cité  de  Rodez,  et  Lodève,  subissant  aussi  le  joug  des 
Francs,  fut  rattaché  aux  possessions  méridionales  du  roi  d'Aiis- 
trasie;  c'est  du  moins  ce  qu'on  peut  induire  de  la  souscription 
de  Deuterius,  episcopus  ecclesiae  Lutevensis,  au  concile  de 
Clermont  de  535*. 

Vaissete  a  firu  pouvoir  établir,  d'après  l'historien  wisigoth, 
Jean  de  Biclar,  que  Lodève  avait  été  recouvré  par  les  Goths  au 
temps  de  Leuvigilde  "  (572-586)  ;  il  ost  prouvé  toutefois  que  les 

1.  De  gloria  maiiyrum,  c.  lxxvih. 

2.  Gregorii  Turo*.  Opéra  omnia,  édit.  Ruinarl,  co).  SOS,  noie. 

3.  Une  pièce  de  HCi  l'appelle  encore  :  f  Prioralus  SaDCii  BaudUii  secus  Ncmausum. 
(Germer-Durand,  Dictionnaire  topographique  du  déparlem.  du  Gard,  p.  196.) 

4.  Voyez  plus  hani,  page  518. 

5.  Ibid..  p.  55. 
C.  Jbid.,  p.  56. 
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Francs  ne  possédaient  plus  le  Lodévoîs  en  589,  tors  du  troisième 

concile  de  Tolède,  auquel  assistait  Agrippinus,  évèque  de  Lodève. 

g  7.  —  CIVITAS  CABCASSONESSIUH. 

Capcassonne  (Carcassona,  Carcassonensis  urbs),  qui  est  nommé 
seulement  dans  de  très-rares  manuscrits  de  la  Notice  des  cités, 
fut  probablement  démembré  de  la  cité  de  Narboune  dans  ie 
cours  du  VI'  siècle.  Son  premier  évèque  authentiquement  connu 
est  Sergius,  qui  souscrivit  en  589  au  concile  wisîgoth  de  Tolède. 

Carcassonne,  comme  Narbonue,  était  donc,  à  cette  date  de 
589,  soumis  aux  Golhs  d'Espagne;  mais,  à  eu  juger  par  les 
quelques  mentions  que  Grégoire  fait  de  cette  ville,  il  semblerait 
qu'elle  n'était  pas  fort  hostile  aux  Francs,  auxquels  elle  ouvrit 
ses  portes  en  585,  sans  tenter  aucune  résistance.  Cependant,  des 
dissensions  s'étant  élevées  entre  la  population  et  les  troupes  de 
Gonlran,  celles-ci  durent  évacuer  la  ville,  et,  peu  après,  le  roi 
des  Goths,  Récared,  complétait  la  délivrance  du  Carcasses  en 
s' emparant  des  châteaux  de  Cabaret,  à  quelques  lieues  au  nord 
de  Carcassonne'.  Dès  l'année  suivante,  le  duc  Desiderius  et  le 
comte  Austrovald  faisaient,  de  leur  propre  autorité,  contre  Car- 
cassonne, une  nouvelle  tentative  dans  laquelle  le  premier  de  ces 
chefs  perdit  la  vie'.  Enfin,  en  589,  lors  de  la  seconde  expédition 
de  Contran  en  Septimanie,  Austrovedd  ouvrait  la  campagne  par 
roccu]»ation  de  Carcassonne,  où  il  reçut  les  serments  au  nom  du 
roi  son  maître  ;  mais  les  Goths  ne  tardèrent  pas  à  reprendre 
cette  ville  '. 

Ainsi,  malgré  la  situation  de  Carcassoune  dans  la  Septimanie 
méridionale,  cette  ville  était  l'objectif  habituel  des  armées  fran- 
ques,  au  début  de  leurs  hostilités  avec  les  Goths,  et  elle  ne  témoi- 
gnait pas  ordinairement  une  aversion  décidée  pour  les  envahis- 
seurs. A  noti'C  avis,  il  faudrait  en  conclure  que  Carcassonne  avait 
été,  pendant  quelque  temps  déjà,  soumis  aux  Francs,  sans  doute 

1.  Historia  Francorum,  I.  VIIl,  c.  xxx. 

2.  Ibid.,  I.  VUr,  c.  xLV. 

3.  Ibid.,  1.  IX,  c.  xxxi. 
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aux  jours  les  plus  brillants  des  successeurs  de  Clovis,  c'est-à-dire 
au  temps  de  Théodebert  (534-547),  dont  les  conquêtes  s'étaient 
effectivement  étendues  sur  une  importante  portion  de  la  Septi- 
manie.  Ce  serait  cette  extension  momentanée  de  l'empire  franc 
sur  mie  partie  de  l'ancienne  civitas  Narbonensium  qni,  à  coup 
sûr,  aurait  déterminé  l'élévation  de  Carcassonne  au  rang  de  cité 
ou  de  ville  épiscopale. 

CAPUT  ARIETIS,  castra.  —  La  question  de  l'emplacement  de 
ce  lieu  est  d'une  assez  grande  importance  an  point  de  vue  de 
l'histoire  militaire  du  vi'  siècle;  car,  selon  Grégoire,  le  roi  des 
Wisigoths,  Récared,  reprenant  l'offensive  contre  les  Francs  qui 
avaient  envahi  la  Septimanie  (585),  passa  la  frontière  des  Espa- 
gnes,  s'empara  des  châteaux  de  Caput  Arietis,  dévasta  la  plus 
grande  partie  du  Toulousain  et  emmena  ses  habitants  en  capti- 
vité*. La  même  expédition  est  aussi  rapportée  par  un  chroni- 
queur wisigoth,  qui  écrivait  également  à  la  fin  du  vi'  siècle  ;  mais 
cet  auteur,  Jean  de  Biclar',  ne  donne  pas  le  nom  des  duo  casU-a 
que  Récared  occupa  après  avoir  réduit  l'un  d'eux  par  la  force 
des  armes. 

Les  érudits  du  xvii°  siècle,  Catel,  Hauteserre,  la  Faille  et 
d'autres  ont,  d'un  commun  accord,  reconnu  Caput  Arietis  dans 
Casteluaudary.  Le  nom  de  cette  ville,  Castelnau  {Castellum 
Novum),  n'offrait,  à  vrai  dire,  aucune  probabilité  pour  l'identi- 
fication proposée,  mais  le  surnom  dAry  semblait  dérivé  de  la 
seconde  partie  du  vocable  Caput  Arietis  ;  de  plus,  Casteluaudary 
était  situé  dans  la  partie  du  diocèse  de  Toulouse  la  plus  voisine 
de  la  Septimanie,  et  l'on  se  rappelle  que  Grégoire  parle  en  même 
temps  de  la  prise  des  forteresses  de  Caput  A/ietis  et  de  la  dévas- 
tation du  Toulousain.  Personne  donc  ne  songea  tout  d'abord 
à  s'inscrire  contre  cette  attribution  qu'adoptèrent  la  plupart  des 
historiens  et  qu'on  trouve  même  acceptée,  en  plein  xix*  siècle, 
par  FaurieP. 

1.  Uistoria  Francorum,  I.  Vdl,  c.  x\x. 

t.  Cité  par  VHÎssete,  Histoire  générale  de  Languedoc,  1. 1",  p.  679,  col.  2. 

3.  Histoire  de  la  Gaule  méridionale,  t.  U,  p.  319. 
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Cependant  une  autre  opinion  avait  cours  dès  1 699,  et  ftiiinapt, 
tout  en  mentionnant  le  sentiment  de  Hauteserre,  n'hésite  pas  à 
indiquer  Cabarat  [sic]  comme  le  nom  vulgaire  de  Caput  Arîetîs* . 
Cette  indication  dn  savant  bénédictin  a  évidemment  déterminé 
Jacobs  à  ne  point  se  ranger  à  l'opinion  reçue,  et  à  placer  le  châ- 
teau [/isez  les  châteaux)  de  Caput  Arietis  à  Cabarède  (ou  plutôt 
la  Cabarède)*,  village  de  l'ancien  diocèse  de  Castres,  situé  non 
loin  de  la  Septimanie;  mais  nul  érudit,  à  notre. connaissance, 
n'a  contesté  l'exactitude  d'une  attribution  qui  ne  répond  pas  à  la 
pensée  de  Ruinai-t  et  qu'on  aurait  pu  facilement  réfuter  à  l'aide 
d'une  note  de  Vaissete*. 

Vaissete  avait,  en  effet,  établi  l'identité  des  castra  de  Caput 
Arietis  avec  les  forteresses  de  Cabaret,  localité  qui  donna  son 
nom  à  une  portion  du  diocèse  de  Carcassonne,  le  Cabardès, 
connu  dès  le  règne  de  Charles  le  Chauve  sous  le  nom  de  Cabar- 
dense.  Cabaret  satisfait  à  toutes  les  conditions  requises  :  son  nom 
a,  dans  la  langue  du  midi  de  la  Frauce,  précisément  le  même 
sens  que  celui  de  Caput  Arietis,  l'un  et  l'autre  se  traduisant  par 
«  tête  de  bélier  »,  et  l'on  a  dit  que  la  forme  du  «  puy  »  ou  mon- 
tagne de  Cabaret  qui  domine  l'Orbiel  pouvait  justiGer  cette 
appellation.  Dans  les  derniers  siècles  dn  moyen  âge  et  dans  les 
temps  modernes,  le  piiy  de  Cabaret  était  surmonté  non-seu- 
lement de  deux  châteaux,  comme  le  dit  le  savant  historien  du 
Languedoc,  mais  bien  de  quatre  forteresses  désignées  par  les 
noms  de  Cabaret,  de  Tour-Neuve  [alias  Tour-Regine),  de  Sur- 
despine  (ou  Fleur-d'Épine)  et  de  Ouertigneux,  qui  figurent 
toutes  quatre  dans  un  état  des  garnisons  de  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne  daté  de  1260.  Ces  châteaux  subsistent  encore 
aujourd'hui  à  l'étut  de  ruines,  et  ils  ont  valu  au  chef-lieu  de  la 
commune  dont  dépend  le  puy  de  Cabaret  le  nom  de  Las  Tours, 
qui  a  remplacé  postérieurement  à  1470  celui  de  «  la  Rivière 
de  Cabardès»  que  portait  jadis  ce  village*. 

1.  Gregorii  Taronemis  Opéra  omtiia,  cot.  402,  note  a. 

2.  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaire,  p.  Hi. 

3.  Histoire  générale  de  Languedoc,  i.  \",  p.  678-679. 

i.  Sur  les  lours  el  les  châteaux  de  Cabaret,  voyez  Mahul,  Carlulaire  de  Varrondis- 
semetU  de  Carcassonne,  t.  III,  p.  â8-il. 
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La  commune  de  Las  Tours  (Aude,  arrondissement  de  Carcas- 
sonne,cantontleMas-Cabardès)  est  située  à  14  kilomètres  environ 
au  nord  de  Carcassonne. 

S  8.  —  GIVITAS  ELNEKSIUM. 

La  ville  d'Elne,  que  les  textes  du  v'  siècle  nomment  castrum 
ou  oppidum  Helena^  y  dépendait  originairement  de  la  civiias  Nar- 
bonensium.  Son  élévation  au  rang  de  cité  n'est  sans  doute  pas 
antérieure  au  vi*  siècle,  car  son  premier  évêque  connu,  Jean, 
figure  seulement  au  concile  de  Tolède  de  589,  où  il  se  qualifie 
Elnensis  ecdesiae  episcopus.  A  cette  époque,  comme  pendant 
tout  le  vi"  siècle,  Ëlne  appartenait  aux  Wisigoths. 

I.  Valois,  Notitia  Gailiaram,  p.  185.  —  Helena  ne  Bgure  pu  dans  la  Notice  de 
rancimnê  Gaule,  de  d'Anville. 
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LOCALITÉS  DE  CIRCONSCRIPTION  INDÉTERMINÉE. 

Après  avoir  éouméré,  suivant  l'ordre  des  cités,  tous  les  lieux 
mentionnés  par  Grégoire  dont  la  situation  est  connue  d'une  ma- 
nière à  peu  près  certaine,  il  reste  à  parler  des  localités  qui,  cd 
raison  de  l'insuffisance  des  textes,  n'ont  pu  être  classées  sous 
aucune  des  rubriques  qui  précèdent.  Ces  localités  sont  seule- 
ment au  nombre  de  quatre  :  Bricilonnum,  Dispargum,  Latla  et 
Momociacus. 

BRICILONNUM.  —  Le  nom  de  Bricilonnum  n'est  accompagné 
d'aucune  qualification,  et  Grégoire  se  contente  de  dire  qu'un  im- 
potent, ex  Briciîonno  veniens,  fut  guéri  à  la  fête  de  saint  Martin, 
à  Tou^s^  Ruinart  ne  fait  aucune  conjecture  sur  le  nom  de  Bri- 
cilonnum^, et  Jacobs  lui-même  n'a  pas  songé  à  mentionner  ce 
lieu  dans  sa  Géographie.  M.  Bordier,  seul,  a  tenté  d'identifier 
Bricilonnum,  et  il  a  proposé  comme  équivalent  moderne  le  vil- 
lage de  Brion  (Maine-et-Loire)*;  mais  son  hypothèse  ne  saurait 
être  acceptée,  car  la  forme  française  de  Bricilonnum  serait  évi- 
demment Breslon  ou  Brelon,  nom  que  ne  porte,  au  reste,  aucuue 
localité  de  France. 

Le  fait  que  nous  venons  de  constater  nous  avait  conduit  à  ré- 
server Bricilonnum  pour  ce  chapiti-e  complémentaire;  mais, 
au  dernier  moment,  il  nous  paraît  possible  d'émettre  une  con- 
jecture, plausible  pour  le  moins,  au  sujet  de  la  situation  de  ce 

1.  Miracula  èeali  Martini,  l.  IV,  c.  xxiil. 

2.  Il  se  contente  de  signaler  les  variantes  éviJemi lient  fautives  :  BriciUonno,  Bricio- 
lottno,  Bricilommo,  Bi'îsciconno,  pour  Briciîonno. 

3.  Hitloire  eccUtiattique  des  Franci,  Irad.  nouvelle,  t.  II,  p.  359.  —  Les  Livres  dis 
miracies  de  Grégoire  de  Tours,  t.  Il,  p.  303. 
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lieu.  Peut-être  BricUormum,  vicus  selon  toute  apparence,  ne 
serait-il  pas  différent  d'un  village  du  Maine  où,  suivant  les  tra- 
ditions de  l'église  mancellc,  l'évêque  du  Mans,  saint  Julien  (com- 
mencement du  IV"  siècle),  aurait  dédié  une  église*:  ce  village, 
dont  le  nom  actuel  est  Brulon  (Sarthe,  arrondissement  de  la 
Flèche,  chef-lieu  de  canton),  est  appelé  flrïW/o/mum,  puis  DruslOy 
Bruslonium  et  Bruslon  par  les  documents  locaux'.  La  différence 
n'est  pas  grande  entre  Bricilonnum  et  Bntcilonnum,  et  il  serait 
peut-être  permis  de  voir  dans  la  première  de  ces  dénominations, 
employée  par  un  écrivain  du  vi'  siècle,  une  forme  plus  pure  du 
nom  primitif  de  Brulon. 

DISPARGUM,  castrum.  —  Avant  d'étendre  la  domination  des 
Francs  à  Cambrai  et  jusqu'à  la  Somme,  le  roi  Clodion  ('i28-i'i8) 
habitait  le  castrum  Dispargum,  situé,  d'après  Grégoire,  dans 
le  pays  des  Thoringi;  c'est-à-dire  dans  cette  Thoringia  que 
le  même  auteur  indique  comme  une  région  placée  en  deçà  du 
Rhin^  et  que  l'on  doit,  selon  toute  apparence,  chei-cher  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve,  entre  Cologne  et  la  mer.  On  a  iden- 
tifié le  Dispargum  de  Grégoire  avec  diverses  localités  :  Duis- 
burg,  dans  la  régence  de  Dûsseldorf  (Prusse  Rhénane),  Duysborch 
etDiest,  dans  l'ancien  duché  de  Brabant,  et  Asburg',  YAaci- 
burgium  de  l'Itinéraire  d'Antonin;  mais  aucun  de  ces  noms 
ne  répond  en  réalité  à  Dispargum.  Ceux  de  Duisburg  et  de 
Duysborch,  malgré  un  certain  air  de  parenté,  en  diffèrent  com- 
plètement par  leur  second  radical,  burg  ou  borch,  mot  germa- 
nique répondant  au  latin  castrum,  et  qui,  à  aucune  époque  ou 
dans  aucune  contrée,  n'a  reçu  la  notation  joarj/. 

LATTA,  monasterium.  —  Latla  était  le  nom  d'un  monastère 


1.  Gesta  ponlificum  Cmomannensium,  c.  xvii. 

2.  Castrum  ou  castellum  Bruslonti,  1068;  SnoJon,  1100;  Brutlonium,  1125;  oppi- 
dum de Bmstlone,  1151.  (Cauviu,  Geoyraphie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  78.) 

3.  Historia  Francorum,  I.  H,  c.  ix. 

4.  Ces  diverses  opiiiioDS  soDt  relatées  par  Ruinart,  Gregorii  Turoncnsi$  Opéra  omnia, 
col.  63,  noie  a.  ~~  jacobs  (Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaire,  p.  l'i'i), 
d'accoril  avec  V Atlas  historique  de  Spruoer,  sa  prononce  pour  Uuysborcli,  entre  Bruxelles 
el  LouTain, 
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dédié  à  saint  Martin,  ou  possédant  tout  au  moins  des  reliques  du 
bienheureux  évêque  de  Tours,  et  il  était  situé  sur  les  bords  d'une 
rivière  navigable,  puisque,  en  574,  au  temps  où  une  guerre 
terrible  désolait  la  Gaule  centrale,  une  vingtaine  de  soldats 
traversèrent  cette  rivière  pour  piller  le  couvent'.  11  n'y  a  donc 
pas  lieu  de  chercber  le  monasterium  Latta,  à  Ciran-la-Latte, 
en  Touraine*,  lors  même  que  le  surnom  de  ce  lieu  ne  serait  pas 
relativemeiit  moderne  et  que  l'on  ue  connaîtrait  pas  le  nom  de 
Ciran  [Cisomngns),  à  l'époque  mérovingienne^  j  Ciran-la-Lalle 
n'est  efTectivement  arrosé  que  par  un  faible  ruisseau  qui  prend 
sa  source  six  mètres  plus  baut,  l'Estrigueil,  affluent  de  droite 
de  la  Vienne. 

MOMOCIACUS,  nrbs,  opidum.  —  Le  nom  de  Momociactis  paraît 
deux  fois  dans  les  écrits  de  Grégoire,  qui  mentionne  deux  évêques 
de  cette  ville,  Sigebert  et  Thaumastus.  Sigebert  était  contempo- 
rain de  notre  auteur,  et  en  589  il  invita  le  roi  d'Austrasie,  Chil- 
debert,  à  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  à  J/o/noaaciw*.  Thaumastus 
était  évidemment  un  des  prédécesseurs  de  Sigebert,  car  il  n'exis- 
tait plus  lorsque  l'évèque  de  Tours  écrivit  son  livre  des  Confes- 
seurs, où  il  consacre  un  chapitre  à  ce  prélat  de  Momociactis,  dont 
le  tombeau  se  voyait  à  Poitiers,  non  loin  de  l'église  de  Saint- 
Hilaire*. 

La  ville  épiscopale  de  Momociactis  n  'est  pas  autrement  connue  ; 
aussi  les  commentateurs  de  Grégoire  se  sont-ils  cru  le  droit  d'y 
voir  un  nom  altéré,  bien  que  la  présence  de  ce  nom  en  deux 
ouvrages  différents,  et  sous  une  même  forme  cependant,  semble 
en  garantir  l'exactitude  *.  Les  deux  érudits  qui,  au  xvii°  siècle, 

1.  Bistoria  Francorum,  I.  IV,  c.  XLix. 

2.  Cette  opinion,  déjà  énoncée  en  1609  par  Ruinarl  (Gregorit  Tnron.  Opéra  omnio, 
col.  191,  noie  f),  a  éié  adoptée  depuis  par  tous  les  traducteurs  de  Grégoire,  ainsi  qw 
par  Jacobs  {Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédegaire,  p.  129). 

3.  Voyeï  plus  haut,  page  269,  l'arlicle  Cisomagus. 
i.  Hittoria  Francorum,  ).  IX,  c.  xxix. 

5.  De  gloria  confessomm,  c.  lvii.  —  Voyez  plus  haut,  page  563. 

6.  Cet  accord  entre  les  meilleurs  manuscrits  de  VHistoria  Francorum  et  le  De  glorûi 
confessorum  ne  permet  poini  de  tenir  compte  des  variantes  Noviociacensis  o\iNoviû- 
meiuis,  par  lesquelles  deux  copies  de  l'oeuvre  principale  de  Grégoire  ont  remplacé  Jfoflio- 
ciacentis. 
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ont  étudié  avec  le  plus  de  conscience  l'histoire  de  l'époque 
mérovingienue,  Valois  et  Lecointe',  u'out  vu  dans  Momociacus 
qu'une  variante  fautive  du  nom  de  Mayence  {Mogontiacus)  ; 
d'autres  ont  identifié  cette  localité  avec  Mouzon,  sans  paraître 
songer  que  Mouzon*  se  nommait  alors  Mosomagus  et  qu'il  ne  fut 
jamais  le  siège  d'un  évêché. 

Le  seul  point  sur  lequel  les  écrits  de  Grégoire  ne  laissent  sub- 
sister aucun  doute,  c'est  que  Momociacus  faisait  partie,  en  Ei89, 
du  royaume  d'Austrasie.  Mais  plusieurs  questions' se  présentent 
alors  à  l'esprit  :  Momociacus  faisait-il  partie  du  groupe  principal 
ou  groupe  franc  des  États  de  Childebert,  ou  bien  était-il  compris 
dans  l'un  des  groupes  secondaires  situés  sur  la  Loire,  sur  la 
Garonne,  dans  l'Aquitaine  ou  dans  la  Provence  ?  Momociacus 
était-il  le  chef-lieu  d'un  évêché  contesté,  comme  Chàteaudun 
et  Alais^? 

'  La  première  de  ces  questions  est  immédiatement  résolue  par 
une  lecture  attentive  des  deux  derniers  livres  de  l'Histoire  des 
Francs  :  de  588  à  590,  le  roi  Childebert  résida  constamment, 
semble-t-il,  dans  le  territoire  de  Strasbourg,  à  Murleuheim*; 
c'est  là,  ou  tout  au  moins  en  Alsace,  que  naquit,  en  588,  Théo- 
deric,  le  second  des  fils  du  roi  d'Austrasie  *.  Aussi  l'invitation 
faite  en  589  à  Childebert  par  l'évêque  Sigebert  nous  porte-t-cUe 
à  voir  dans  Momociacus  une  ville  épiscopale  voisine  de  Stras- 
bourg. 

Dès  lors  il  n'y  a  pas  lieu  de  considérer  Momociacus  comme  le 
siège  d'un  évêché  contesté,  car  les  quelques  évêchés  du  vi'  siècle 
dont  l'existence  fut  menacée  par  les  réclamations  de  prélats  voisins 
devnicnt  leur  origine  au  partage  d'une  division  diocésaine  entre 
deux  souverains  ;  or,  rien  de  semblable  ne  s'est  produit,  à  l'époque 

1.  Cités  par  Ruîaarl,  Gregorti  Turon.  Opéra  omnia,  col.  451,  noie  /. 

2.  Celte  traduciion  a  élé  donnée  nolaniment  par  MM.  Guadel  et  Taraane  {Histoire 
ecclésiastique  des  Francs,  i.  III,  p.  335).  M.  Bordier  (Histoire  ecclésiastique  des  Francs, 
trad.  nouv.,  t.  Il,  p.  iW3,  noie  i)  a  protesté  contre  celte  identificaiion. 

3.  Nous  n'adiuelloDS  même  pas  que  Momociacus  put  être  un  évêché  provisoire  comme 
celui  de  Cbantaceaux  (voyez  plus  haut,  pa^e  572),  puisque  l'on  connaît  deux  (ilulaircs 
du  siège  de  Momociacus. 

4.  Hisloria  Francorum,].  IX,  c.  xxxM  etsxxvtii;  1.  X,  c.  xviii. 

5.  Voyei  plus  liaut,  page  380. 
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mérovingienne,  dans  les  provinces  rhénanes.  Il  est  donc  pro- 
bable qu'on  doit  classer  Momociacus  au  nombre  de  ces  villes 
que  certains  évêques  adoptèrent  pour  résidence  ordinaire,  de 
préférence  au  chef-lieu  officiel  de  la  cité,  que  les  invasions  bar- 
bares avaient  rendu  presque  inhabitable.  C'est  ainsi  que,  au 
VI'  siècle,  les  évêques  de  Coutances  et  de  Poitiers  sont  parfois 
qualifiés  évêques  de  Briovera  (Saint-Lô)  et  de  Rézé,  heui 
qui  prenaient  alors  le  titre  de  civitas  ;  c'est  ainsi  que  l'évêque 
de  Langres  résidait  habihiellement  à  Dijon,  celui  de  Tongres 
à  Maastricht,  celui  de  Vtromandis  (Saint-Quentin)  à  Noyon, 
celui  d'Avenches  à  Lausanne,  celui  de  Windisch  à  Constance, 
celui  du  Velay  à  Anicium  (le  Puy),  celui  de  Carpentras  à  Ve- 
nasque'.  De  même,  Momociacus  pourrait  avoir  remplacé  l'une 
des  cités  voisines  de  Strasbourg,  Spire  et  Worms,  qui  avaiept 
eu  cruellement  à  soufirir  des  invasions,  et  que  les  documents  du 
yi°  siècle  ne  mentionnent  en  aucune  façon  :  plus  tard,  l'ancienne 
civitas  serait  rentrée  en  possession  du  siège  épiscopal  comme  plu- 
sieurs des  villes  que  nous  avons  nommées.  Nous  laissons  aui 
érudits  allemands  le  soin  de  rechercher  si  notre  conjectm*  est 
fondée,  et  si  l'on  peut  espérer  de  retrouver,  dans  la  partie  cisrhé- 
nane  des  anciens  diocèses  de  Worms  et  de  Spire,  le  Momociam 
de  Grégoire. 

i .  Peut-être  Hende  élait-il,  i&a  la  nième  époque,  la  résidence  de  l'évêqae  de  GJvandu 
ou  de  Javouls.  Parmi  les  diocèses  du  vi*  siècle  ayant  un  double  chef-lieu,  nous  citât» 
ici  le  diocèse  de  Haurienne  et  Suse,  ainsi  que  celui  de  Cimiei!  et  Nice. 
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NOTE  EXPLICATIVE  DES  CARTES 


I 

La  grande  carte  de  la  Gaule  qui  accompagne  cet  ouvrage  représente  la 
division  du  pays  à  l'époque  de  Grégoire  de  Tours,  et  plus  particulièrement 
à  la  date  du  traité  d'Andelot  (587),  qui  réglait  eoûn,  après  vingt  années  de 
discordes,  par  un  traité  librement  consenti  de  la  part  des  deux  principaux 
intéressés,  l'importante  question  de  l'héritage  du  roi  Charibert  :  le  traité 
d'Andelot  fut,  en  principe,  la  loi  qui  fixa  les  limiles  des  royaumes  d'Aus- 
trasie  et  de  Boulogne  sous  le  règne  des  fils  de  Childebert  II  (596-612). 

Celte  carte  nous  a  paru  propre  à  recevoir  les  limites  des  civilales 
du  VI'  siècle,  établies  le  plus  souvent  à  l'aide  des  pouillés  les  moins 
récents  des  anciens  diocèses  ',  et  celles  des  provinces  ecclésiastiques  de  la 
même  époque.  Sur  l'excellent  avis  que  nous  a  donné  M.  E.  Desjardins, 
nous  y  avons  aussi  indiqué ,  par  un  pointillé  noir,  tes  limites  des  dé- 
partements actuels  et,  pour  les  pays  qui  ne  font  pas  partie  du  territoire 
français,  les  limites  des  États  voisins;  de  la  sorte  le  lecteur  saisira  im- 
médiatement les  rapports  ou  les  différences  qui  existent  entre  les  circon- 
scriptions des  cités  mérovingiennes  et  les  divisions  modernes. 

1.  En  dressant  la  carie  Je  la  Gaule  pojr  l'époque  du  irailù  d'Andelot,  nous  avons 
rempli,  en  quelque  sorte,  un  desideratum  exprimé  par  Jacobs  au  début  de  la  seconde 
partie  de  sa  Géographie  de  Grégoire  de  Tours.  Voici,  du  reste,  les  propres  jtaroles  du 
regretté  géographe  :  t  J'avais,  au  début  de  mes  études  sur  la  géographie  de  Grégaire 
de  Tours,  le  désir  de  décrire  le  partage  de  la  Gaule  fait  entre  les  dis  de  Clolaire,  &  la 
mort  de  leur  frère  Caribert,  en  567,  partage  sur  lequel  le  teile  du  traité  d'Andelot  me 
paraissaitjelerun  jour  particulier;  mais  je  n'ai  pas  lardé  à  m' aperce  voir  que  ce  projet 
n'étnit  pas  réalisable,  non-seulement  à  cause  de  l'obacurilé  et  des  contradictions  de  plu- 
sieurs passages  du  chroniqueur,  mais  encore  parce  que,  ces  difficultés  fussenl-clles  plei- 
nement éclaircies,  il  resterait  i  savoir,  pour  donner  à  ce  travail  une  précision  satisfai- 
sante, quelles  étaient  les  limiles  des  cités  possédées  par  chacun  des  trois  frères.  Il 
faudrait  donc  commeucer  par  délimiter  les  cités,  entreprise  considérable  qui  ne  saurait 
trouver  place  ici.  »  Nous  saisissons  l'occasion  que  nous  offrent  ces  derniers  mots  pour 
remercier  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules,  qui  a  bien  voulu  nous  autoriser 
avec  la  plus  grande  bienveillance  à  nous  servir,  pour  le  présent  volume,  des  travaux 
que  nous  avions  accomplis  sous  ses  auspices,  notamment  la  délimitation  des  civilales. 
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Les  noms  marqués  sur  la  carte  sont  ceux  des  lieux  que  mentionnent 
les  récits  de  Grégoire  et  dont  l'interpréta  lion  fait  le  sujet  de  la  troisième 
partie  du  présent  livre.  Nous  avons  jugé  utile  d'y  joindre  les  noms  de  plu- 
sieui-s  autres  localités  du  vi'  siècle  qui  ont  été  citées  au  cours  de  notre 
travail,  d'après  les  documents  contemporains'.  Toutefois  le  nombre  et  l'im- 
portance des  données  topogi'aphiques  relatives  à  la  Touraine  et  à  l'Au- 
vergne ne  nous  ont  pas  permis  d'y  figurer  tous  les  vici  de  ces  pavi, 
que  nomme  l'évêque  de  Tours  ;  mais  de  petites  cartes  de  la  civitas  Turo- 
num  et  de  la  civitas  Arvernorum  ont  été  dressées  pour  remédier  à  cette 
lacune  et  elles  ont  été  insérées  dans  le  texte  ^. 


II 

La  carte  des  cités  étant  établie  pour  l'an  587,  il  était  possible  de  mon- 
trer, à  l'aide  de  caries  moins  étendues,  le  partage  de  la  Gaule  à  d'autres 
époques  du  vi'  siècle  '  :  c'est  ce  que  nous  avons  voulu  faire  dans  dix  petites 
cartes  où  l'on  trouvera  tes  noms  (1^0  environ)  de  toutes  les  cités  d'alors. 
Ces  dix  cartes  constituent,  avec  la  carte  principale,  le  résume  le  plus  précis 
de  notre  livre  ;  amendées  jusqu'à  la  dernière  heure,  elles  fixeront  le  lecteur 
sur  les  contradictions  apparentes  qui  peuvent  exister  entre  certaines  parties 
de  l'ouvrage  qu'elles  accompagnent'. 

1 .  Nous  avons  dû  donner  hux  noms  de  villes  qui  ne  figurenl  pas  dans  les  éerib  h 
VI"  siècle,  ou  qui  n'y  paraissent  que  sous  une  forme  adjeclire,  une  terminaison  analoguf 
aux  formes  barbares  employées  par  Grégoire,  telles  que  Turonii,  Pictavis,  SilvaMtit, 
Sueuionas,  Lingonas,  elc,  pour  Turoni,  Piclavi,  Sitvanecti,  Sucssiones  el  Lingona,  etc. 
C(^Ue  précaution  nous  a  semblé  utile  pour  éviter  une  disparate  qui  eûl  choqué  l'œil  ïusw 
bien  que  la  logique. 

2.  La  carie  de  l'Auvergne  n'a  pu  cependant  conienîr  le  nom  de  Canlobtnmm  (dian- 
loin),  faubourg  de  la  ville  des  Arvernes,  ni  celui  de  Sainl-Mare,  église  située  â  peuii^ 
dislance  au  sud  de  Clermont.  Nous  avions  pensé  remédier  i  cette  lacune  en  donnant  un 
plan  de  Clermont  el  de  ses  environs,  d'apris  Grégaire;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  M 
en  son  lieu,  il  n'a  pas  paru  possible  de  le  faire.  Une  esquisse  d'un  plan  de  Tours  an 
VI'  siècle  a  pu  au  coulraire  être  insérée  à  la  pajfe  2t5de  ce  volume. 

3.  Les  personnes  qui  compareront  ces  caries  avec  celles  qui  eiislent  déjà  sur  la '»*"•' 
époque,  tant  en  Allemagne  qu'en  France,  seronl  étonnées  de  voir  que  nous  ayons  au 
nous  éloigner  aussi  souvent  des  résullals  obtenus  antérieurement  à  notre  liï«-  ^"'^ 
croyons  utile  de  dire  à  ce  propos  que  les  allégalions  de  nos  devanciers  en  géograpl"* 
mérovingienne,  tant  cartographes  qu'écrivains,  n'ont  pu  être  disculées  par  nous,  le  f'"' 
souvent  parce  que  ces  auteurs  sont  loin  d'avoir  cherché  A  les  prouver;  dans  tous  les  <^' 
la  discussion  eût  été  plus  que  fastidieuse,  cl  nous  avons  dû  y  renoncer,  en  pensani  f  « 
l'indication  des  sources  auiquelles  nous  avons  puisé  permettrait  à  nos  lecteurs  de  lai'* 
justice  des  erreurs  dont  nous  parlons. 

4.  Nous  devons  prémunir  le  lecteur  contre  l'idée  d'appliquer  celle  phrase  a  ce  qt" 
concerne  les  diriicuilés  carlographiques  produiles  par  le  partage  de  la  cJf'o^  ^  . 
lietuium  entre  Gonlran  et  le  roi  d'Austrasie,  el  par  ta  division  du  Itessonlois.  au  diocèse 
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Nous  donnons  ci-après  la  liste  de  ces  dit  cartes,  en  indiquant  les  l'aisons 
qui  nous  ont  décidé  à  choisir  les  époques  qu'elles  représentent. 

I.  Gaule  en  506.  —  La  date  de  506  permet  d'indiquer  la  puissance 
respective  des  Francs,  des  Bourçuignons  et  dus  Wisisotlis.  au  moment  où 
la  bataille  de  Veuille  (507)  va  modifier,  d'une  manière  si  désastreuse 
pour  ces  derniers,  les  limites  de  chacune  des  ti'ois  nations. 

II.  Gaule  en  523.  —  Cette  carte  oiïre  l'état  de  la  Gaule  au  temps  des 
quatre  fils  de  Clovîs,  c'est-à-dire  avant  l'an  524,  date  de  la  mort  du  se- 
cond d'entre  eux.  Elle  indique  l'extension  de  la  domination  gothique  en 
Provence ,  au  détriment  des  Bourguignons ,  extension  qui ,  selon  toute 
apparence,  fut  un  des  résultats  de  la  guerre  des  Francs  contre  les  Bour- 
guignons (52â);  elle  ne  tient  aucun  compte,  cependant,  des  pertes  que  les 
Bourguignons  subirent  du  côté  de  l'Austrasie,  car  celles-ci  furent  une  des 
conséquences  de  la  bataille  de  Yézeronce  où  Clodomir  trouva  la  mort.  Les 
cités  franques  qui  n'ont  pu  être,  avec  quelque  vraisemblance,  attribuées 
à  l'un  plutôt  qu'aux  autres  des  successeurs  de  Clovis,  sont  marquées  d'une 
teinte  particulière. 

III.  Gaule  en  545.  —  On  trouve  ici  l'indication  du  partage  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Provence  gothique  entre  les  rois  francs,  Théodebcrt  I", 
Childebert  I"  et  Clotaire  I".  Nous  avions  d'abord  songé  à  dater  cette  carte 
de  l'année  547,  date  de  la  mort  du  roi  d'Auslrasie,  Théodebert,  le  pins 
puissant  des  trois  souverains;  mais  nous  l'avons  antidatée  de  deux  ans, 
en  songeant  que  l'année  547  avait  pu  être  pour  le  royaume  d'Austrasie, 
en  suite  de  ia  mort  de  Théodebert,  une  année  désastreuse  :  c'est  à  cette 
époque,  croyons-nous,  que  Théodebald,  fils  de  Théodebert,  se  vit  dépouillé 
par  ses  oncles  des  territoires  de  Vienne,  d'Uzès,  d'Eauze  et  vraisemblable- 
ment de  plusieurs  autres. 

IV.  Gaule  en  561.  —  Partage  de  l'empire  franc  à  la  mort  de  Clotaire 
l'ancien,  entre  ses  quatre  fils,  Charibert,  Contran,  Chilperic  et  Sigebert. 

V.  Gaule  en  507.  —  Le  roi  de  Paris,  Charibert,  est  mort,  et  son  vaste 
royaume  est  partagé  entre  les  trois  fils  survivants  de  Clotaire  l'ancien, 

de  Beauvais,  el  celle  de  Sentis  en  trois  paris  (567-587).  On  ignore  comment  tul  divisée  la 
cilé  de  Marseille,  et  si  nous  en  avons  aUribué,  par  noire  grande  eorle,  la  partie  occidentale 
à  l'Austrasie  et  la  partie  orientale  à  la  Bourgogne,  c'esl  uniquement  en  raison  d'une 
probabilité  qui  se  dégage  de  la  connaisiiance  du  sort  des  cilés  voisines.  Quant  au  Res- 
sontois  et  au  Senlisien,  il  nous  a  élé  complétemeni  impossible  d'appliquer  sur  une  carie 
quelconque  ce  que  nous  en  apprend  le  traité  d'Andelot. 
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VI.  Gaule  en  571.  — Le  roi  d'Auslrasie,  Sigeberl,  possède  alors,  ea 
vei'tu  d'un  jugement  arbitral  que  Contran  a  rendu  au  sujet  du  meurtre  de 
Galsuinde,  femme  de  Chilperic,  les  cités  que  ce  prince  avait  données  à  son 
épouse  pour  don  du  matin  (Morgengabe)  ;  il  occupe  depuis  plusieurs  an- 
nées déjà  la  cité  de  Soissons,  le  siège  royal  de  Chilperic,  et,  dans  la  guerre 
qui  bientôt  va  éclater  de  nouveau,  il  repoussera  l'invasion  de  ses  provinces 
aquitaoiques  et  sera  en  élat  d'enlever  le  pouvoir  royal  à  Chilperic;  mais 
il  tombe,  au  milieu  de  son  triomphe,  sous  les  coups  d'affidés  de  Fréde- 
gonde. 

Vil.  Gaule  en  58:t.  —  Chiipcric  a  recouvré  non-seulement  son  siège 
royal,  mais  il  occupe  aussi  la  plus  grande  partie  du  royaume  qu'a^-ait 
possédé  Charibert,  après  avoir  enlevé  à  Contran,  son  frère,  et  à  Childebert, 
nis  et  successeur  de  Sigcbert,  la  plus  grande  partie  des  provinces  que 
ceux-ci  devaient  posséder  d'après  le  traité  de  bGl. 

VIII.  Gaule  en  585,  — Chilperic  est  mort  depuis  un  an,  victime  d'un 
assassinat,  et  le  seul  survivant  des  fils  de  Clotaire  l'ancien,  Contran, 
d'abord  tuteur  du  jeune  Clotaire,  unique  héritier  du  feu  roi,  considèi^e 
bientôt  comme  son  bien,  non-seulement  les  cités  que  Chilperic  lui  avTilt 
enlevées  quelques  années  auparavant,  mais  aussi  tout  le  ropume  de  Cha- 
ribert, dont  la  succession,  prétcnd-il,  doit  lui  appartenir,  en  vertu  des 
conventions  conclues  en  507  avec  ses  cohéritiers.  Cependant  Frcd^nde, 
la  mère  de  son  pupille,  parvient  à  maintenir  la  domination  de  Clotaire  II 
sur  la  province  de  Rouen,  le  Rennais  et  l'Anjou. 

IX.  Gaule  en  b9i.  —  Le  roi  d'Austrasie,  Childebert  II,  a  recueilli, 
conformément  au  traité  d'Andelot,  l'héritage  de  son  oncle,  ie  roi  de  Bour- 
gogne ;  mais  Frédegonde  est  parvenue  à  lui  ravir,  à  ce  moment  même.  I* 
possession  de  Soissons,  La  carte  de  594  ne  peut  pas  servir  posténeuremenl 
à  596,  date  de  la  mort  de  Childebert  II  et  du  partage  de  sa  succession  entre 
ses  deux  fils,  Théodoberi  II  et  Théoderic  II. 

X.  Gaule  en  600.  —  Celte  dernière  carte,  donne  les  limites  des  trois 
royaumes  d'Austrasie,  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  de  600  à  610,  après 
la  guerre  qui  réduisit  à  trois  cités,  formant  douze  pagi,  le  roj'aunie  de 
Clotaire  le  jeune. 


dby  Google 


TABLE  DES  NOMS  GÉOGRAPHIQUES* 
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AbriDcalum  civilas,  239. 

Aeduorum  civilas,  203. 

Agalhensium  civilas,  609. 

Agaunum,  monasterium,  331. 

Agenoeosium  civilas,  5i8. 

Aginnum,  5i6. 

Agrippinensiutn  civilas,  38S. 

Alamanni,  166. 

Alsmannia,  193,  US. 

Alani,  168. 

AlbensiuiTi' civitas,  438. 

Albicnsium  civitas,  520. 

Albiga,  520. 

Alingavia,  vicus,  260. 

Alpes,  montes,  153. 

Ainbacia,  vicus,  262. 

Ambariacas,  71. 

Ambianensium  civilas,  419. 

Andecavorum  civilas,  399. 

Andelaus,  371. 

Angcris,  Duvius,  f)S3. 

Aaicium,  locas,  533. 

Anisola,  vel  AaiusuJa  moDastenum,  296. 

Anlipoliiana  civilas,  455, 

Aplen s iuDi  civitas,  451. 

Aquensium  civitas,  iii  Novempopulaaa,  59 

Aquensium  civilas,  in  Provincia,  450. 

Aquilania  gemina,  190. 

Aquilanica  Prima  provincia,  402. 


Aquilauica  Secunda  provincia,  535. 

Arar,  Ouvius,  1C3. 

Arausicornin  civitas,  441. 

Arbatilicum,  564. 

Arciaca,  333. 

Ardoennensis  silva,  154. 

Arelalensium  civilas,  433. 

.\relaiensis  Provincia,  191. 

Are  la  [en  sis  provincia,  433. 

Arelaunum,  137. 

Argentoralensium  civitas,  380. 

Arisitensium  civilas,  Arisitum,  5, 186, 187, 

538. 
Anhooa,  vicus,  489. 
Arvernorum  civitas,  477. 
Alanuin,  monnslerium,  537. 
Athanacus,  locus,  apud  Lugdunum,  198. 
Atrabalum  civitas,  413. 
Atroa,  vicus,  596. 
Atteiae,  410. 
Alurensium  civilas,  595. 
Augusla,  civilas,  433. 
Auguslodunum,  203. 
Aurelianorum  civitas,  343. 
Auscioruin  civilas,  60t. 
Austrasii,  193. 
Auslria,  193. 

Aiitisiodorum  civitas,  331. 
Avatlocium,  vîctts,  33i. 
Avallovicus,  335. 
Avenniconitn  civilas,  444, 


1.  Celte  table  a  élé  uniquement  dressée  au  point  de  viie  de  la  géograpbie  du  vi*  siècle, 
el  l'on  n'y  a  pas  mentionne,  pour  la  partie  ancienne,  les  variantes  peu  importantes,  au 
point  de  vue  alphabétique,  d'une  même  déoominalioii. 
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Aventicus,  224. 
Avinio,  M. 
Axona,  Davins,  158. 


Bf^ocassÎDi  (Saiones),  174,  238. 
BajocaSsiura  civiiaa,  238. 
Baiatedo,  vicus,  202. 
Balbiacciisis  pagus,  206. 
Bal  ma,  monasterium,  332. 
Bannaciacus,  124. 
Basiliensium  civîtns,  328. 
Becciacus,  ficus,  565. 
Belenalensis  mons,  491. 
Belgica  Prima,  proTincia,  367. 
Betgica  Secunda,  provincia,  190,  '< 
Belica,  Belicensium  cJvitas,  230. 
BelloTaceDsium  citiias,  415. 
Belsonancum,  villa,  388. 
Benarnensium  lâTÎtas,  594. 
Beorrelana  urbs,  598. 
Berberensis  vicus,  501. 
Berberis,  fluvius,  160,  208,  502. 
Berravus  tcI  Berraus,  vicua,  200. 
Bertunum,  oppidum,  384. 
Bigorra,  598. 
Biterrensium  civîlas,  611 . 
Bilurigum  cÎTilas,  462. 
Blavium,  cash-uni,  547. 
Blesum,  3â6. 
Booa,  421. 

BonoDiensium  civitas,  420. 
Brandobrigi,  82. 
BreDDacus,  villa,  305. 
Bricca,  ïicus,  204. 
Bricilonnum,  618. 
Briotreidis,  vicus,  261. 
Briovera,  241. 
Brilaoni,  IG9,  193. 
Britaania,  193. 
Briva  Curretia,  vîcas,  525. 
Brivae,  vicus,  4fô. 
Brivas,  vicus,  492. 
Briiis,  vicus,  266. 
Bulgiatensis  villa,  490. 
Burdegaleiisiuni  civilas,  544. 
Bur^ndia,  193. 
Bui^undiones,  105. 


CabËllicorum  civilas,  442. 
CabitloDum,  216. 
Cabilouensium  civitas,  216. 


Cadurcorum  civitas,  532- 
Caino,  castruDi,  966. 
Cala,  villa,  35S. 
CalatoiiDum,  vicus,  207. 
Caniaracensium  civitas,  414. 
Campaneoses.  138, 195. 
Cainpania,  194. 

Caobidobrease  motiasleriuiu,  496. 
Cantobeuaum,  497. 
Capraria,  castrum,  011. 
Caput  Arielis,  castrum,  614. 
Carbonaria  silva,  154. 
CarcassonensiuRi  civitas,  614. 
t^aris,  lluvius,  161. 
CarqoDensis  pngus,  301. 
Caraotum  civilas,  323. 
Carpeatoratensium  civitas,  441. 
Castrum  Nantonis,  5  n.,  103  n.,  321 . 
Catalaunorum  civitas,  401. 
Cavilloncnsis  urlis,  442. 
CavilloDum,  210. 
Cemeneleosium  civitas,  400. 
Cenomaonorum  civitas,  294. 
Cerate,  vicus,  268. 
Ceulronium  civilas,  427. 
Chrismatua,  109  n. 
ChroDouense  monasterium,  498. 
Cisouiagus,  vicus,  269. 
Clennus,  Duviua,  161. 
Calonia  AgrippinenaJs,  382. 
Columbarium,  monasterium,  465. 
Columna.  vicus,  3U. 
CompeDdium,  villa,  401. 
Oondate,  vicus,  270. 
Condatiscoiie,  monasterium,  199, 
Conduens,  castrum,  308. 
Consorannorum  civitas,  593. 
CoDstantia,  241. 
Convenarum  civitas,  591. 
Corisopitum,  314. 
Cornulius,  vicus,  308. 
Cotia  silva,  154. 
Cracatonnum,  vicus,  303, 
Craciua,  insula,  565. 
Crovium,  vicus,  304. 
Curretia,  Duvius,  525. 


Deac,  castrum,  6H. 
Ueeiisium  civitas,  439. 
Uentelini  ducalus,  145  note. 
Diablintum  civitas,  315. 
Uiensis  urbs,  439. 
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Diniensium  civilas,  459. 
Dispargum,  caslrum.  Si,  619. 
DivioDe,  castrum,  2t0. 
Divilia,  cWilas,  tl. 
Dolos,  Ticus,  in  Biiurigo,.iW). 
Doius,  -vicus,  iu  Turonico,  272. 
Uorononîa,  fluTius,  162, 
Dumia,  mon  s,  516. 
Dunum,  castrum,  336. 
Duodecim  Pontes,  333,  343. 


Ebrodunensium  civitas,  155. 
Ebroiconiiu  civilas,  939. 
Ecolismcnsium  civilas,  552. 
Egolisraa,  552. 
Elacris,  fluvius,  161. 
Elavaris  vel  Elacris,  fluvius,  161. 
EUoronensium  civiias,  G03. 
Elaensium  civilas,  615. 
Elusatiuin  ciiitas,  589. 
Elvitionim  civitaa,  293. 
Eposium,  caslniro,  369. 
EqucslrJum  civitas,  23i. 
EvauDum,  ticus,  166. 
Evcna,  tjcus,  272. 


Floriacus,  villa,  213. 
ForojuliensLuni  civitas,  453. 
Franci,  165. 
Francia,  192. 


Gabalum  civilas,  528. 
Gallia,  Galliae,  192. 
Garonna,  Duvius,  161. 
Gautliacus,  vicus,  973. 
Geinensis  vicus,  306. 
Genavensium  civilas,  497. 
Gcnoliacus,  588. 
Glannafolinm,  102  n. 
Glannaliva  civitas,  459. 
Goilhi,  39, 165. 
Gollhia,  192. 

Gralianopolilana  civilas,  428. 
Gredonense  castrum,  529. 
Grininceiisia  monasteria,  425. 
Gurihonense  monasterinm,  918. 


Helanus,  oions,  529. 

Hdosa,  589. 

Hispania,  Hispaniae,  199. 


Iciacus,  domus,  499. 
Iciodorum,  vicus,  in  Arverno,  499. 
Iciodorum,  viens,  in  Turonico,  273. 
Insula  Barbara,  monasterium,  199. 
Isera,  fluvius,  164. 
Isiodonim,  vicus,  973. 


Januba  civites,  497. 
Jocundiacus,  domus,  274. 
Judaei,  179. 
Jurense  desertum,  153, 


Lactoralium  civilas,  590. 
Lainbri,  vicus,  413. 
Lapideus  campus,  436. 
Lapurdcnsiuiri  civilas,  606. 
liiticensis  pagus,  101. 
LaUa,  monasterium,  619. 
I^uconnum,  monasierium,  29t. 
Laudiacus,  vicus,  275. 
Lemane,  500. 
Lemaunus,  lacus,  IG9. 
Lemovicum  civilas,  523. 
Leucorum  civitas,  371. 
LexoTÎonim  civitas,  940. 
Licaniacus,  vicus,  500, 
Liger,  Ouvius,  38,  ISO. 
LigurJa,  609. 
Limane,  500. 
liagonum  civilas,  208. 
Lipidiacus,  vicus,  501. 
Lirinum,  455. 
Lixovii,  9i0. 
Loccae,  castrum,  275. 
Ixicociagus,  moDastcrium,  566. 
Locoieiacus,  566. 
I.ovolaulrum,  castrum,  503. 
Luccae,  vicus,  275. 
Luciliacus  vicus,  976. 
Lugdunensis  Prima,  196. 
Lugdunensis  Quarla,  321. 
Lii^dunensis  Secunda,  23C. 
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Lugdnnensis  Terlie,  213. 
Lugdunensium  civilas,  196. 
Lugdunum,  196. 

Lugdunutn  Clavatum,  cîvitas,  iH. 
LuteTensium  civilas,  613. 
Luxovii,  240. 


Hacho,  filla,  U6. 
Hagalaoensium  civilas,  610. 
Hqus  MoDasIerium,  276. 
Halliacus,  monasleritun,  tll. 
Hanalense  monasterium,  503. 
Mantalomagus,  viens,  278. 
Harciacus,  domus,  in  Arverno,  501. 
Harciacus,  villa,  in  Burdegalensi,  517. 
Harilegia,  domus,  380. 
HarojaluDi,  in  Turonico,  27S. 
Marojalum,  villa,  in  Cenomannico,  S96. 
Marliniacus,  villa,  270. 
Hassilieosîs  Provincia,  191. 
Hassilieusium  civilas,  147. 
Materna,  fluvius,  158. 
HalJscensisurbs,  219. 
Halisconensium  cîvitas,  319. 
Hauriacus,  campus,  334. 
Maurieana,  civitas,  430. 
Mauriopes,  vicus,  310. 
Mediconnum,  vicus,  279. 
HediocaDlus,  locus,  167. 
Hediolanense  castrum,  1G8. 
Heduana,  fluvius,  160. 
Hélium,  119. 
Heldonim  civilas,  361. 
Heliteuse  monasterium,  501. 
Memmatensis  mons,  532. 
Heroliaconse  casirum,  505. 
Hellensiuni  civitas,  370. 
Hiciacus,  monasterinm,  3i7. 
Higlidunum,  322. 
Himate,  532. 

HogoDliacensium  civitas,  379. 
Momociacus,  urbs,  oppidum,  620. 
Hons  Laudlacus,  viens,  275. 
Uontaloma[g]us,  vicus,  278. 
Horinorum  civitas,  120. 
Moaa,  fluvius,  156. 
Hosella,  lluvins,  156. 
Musciacae,  viens,  506, 
Hustiae  Calmes,  157. 


Najogi.'Jam,  villa,  557. 
Namnetum  civilas,  309. 
Nantus,  monastertum,  109  n-,  241. 
Narbonensis  provincia,  608. 
Narbonensium  civilas,  608. 
Navicellae,  locus,  280. 
Nemausensium  civitas,  612. 
Nemetum  civitas,  381. 
NemplodoruiD,  viens,  359. 
Nereensis  vicus,  170. 
Neustria,  193. 
Nicea,  urbs,  160. 
Niger  Mons,  526. 
NJvernensium  civitas,  366. 
Nivisium  castellum,  385. 
Nofailiacus,  viens,  281 . 
Noniaeus,  527. 
Notempopulana,  190. 
Movjgenlum,  villa,  359. 
Fioviliacus,  vJcus,  282. 
Nsviomagus,  410. 
Novus  Vicus,  282. 
Nucelum,  villa,  360. 


Oclavum,  vicus,  199. 
Odadorum,  231. 
Onia,  monasterium,  171. 
Orbaniacus  vel  Orbigniacus,  vi( 
Oscara,  fluvius,  163. 
Ossismorum  civitas,  82,  315- 


Palatium,  47  n. 
Parisiorum  civitas,  317. 
Pateraacus,  parochia,  283. 
Pauliacus,  monasterinm,  537. 
Perticus,  pagus,  155. 
Petrocoriorum  civitas,  587. 
Phoeaus,  109  d. 
Piciacus,  329. 
Piclavornm  civitas,  560. 
Pompeiacum,  castrum,  550. 
Pons  Peireus,  372. 
PoDticiacenses  silvae,  508. 
Pontico,  105. 

Ponliniacus,  monasterium,  171 
Prisciaiacus,  vicus,  285. 
Provincia,  191. 
Pyrenaei,  montes,  153. 
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fUndanense  monaslerium,  509. 
RalialuiD,  tîcus,  567. 
Redonum  civiias,  30C. 
Reiensiuin  civiias,  452. 
Remeosis  (Campaoia),  191. 
Remorum  ciTitas,  300. 
Reomaiis,  monaslerium,  214. 
Reonemeose  nis,  550. 
Reontium,  villa,  5i8. 
Rhenus,  But  lus,  t55. 
Rhoilanus,  fluvius,  162. 
Rholojalum,  TÎIIa,  237. 
Ricoma^s,  vlcus,  509. 
Rigojalani,  villa,  3C0. 
Romani,  165. 

Romani  monaslerium,  226. 
.Romaniacus,  campus,  509. 
Rossonlense,  416. 
Rothomagensium  civîlas,  236. 
Rolhomagus,  viuus,  2H6. 
Rotojalum,  villa,  360. 
Ruihenorum  civiias,  518. 


Sagiorum  civitas,  239. 
Sanctae  Crescenliae  oraiorium,  apud  Pai-i- 
.  sjos,  354. 

Sanclae  ïlariae  basilica,  apud  Turoiiiis  250. 
Saociae  Mariae  Virginia  et  sancli  Joannis 

BaptisUe  ecclesia,  apud  Turones,  352. 
Sanclae    Haurae  oraiorium,  289. 
Sanclae  Honegmidis  monasteriam ,  apud 

Turones,  256. 
Sanctae  Papulae  monasterium,  290. 
Sancli  Ateiandri  sepulcrum,  apud  Arrer- 

no8,  482. 
Sancli  Amabilis  tumulus ,  apud  Arramos, 

481. 
Sancli  Amarandi  sepulcrum,  521. 
Sancli   Andreae  basilica,  apud    Arvernos, 

482. 
Sancli  Aiiloliani  basilica,  apud  Arvernos, 

482. 
Sancli  Aredii  monaslerium,  526. 
Sancti  Avili  monaslerium,  328. 
Sancli  Bcnîgni  tumulus,  286. 
Sancli  Ca.ssiani  oraiorium,  apud  Auguslodu- 

num,  2(6. 
Sancti  Cassii  basilica,  apudArvemoi,  48t. 
Sancli  Cypriani  monaslerium,  589. 
Sancli  Cyricî  moDaslerium.  ^ud  Arvernos, 


Sancli  Dionysii  basilica,  361 . 

Sancti  Eusebii  oraiorium,  443. 

Sancti  Eusilii  basilica,  472. 

Sancti  Ferreoli  basilica,  juxla  Brivatem,  510. 

Sancli  Ferreoli  basilica,  apud  Viennam,  424. 

Sanclorum  Ferreoli  et    Ferrulii  basilica, 

apud  Vesontionem,  220. 
Sancli  Georgii  vîcus,  298. 
Sancli   Germani  basilica,  apud  Anlbiodo- 

rum,  332. 
Sancli  Gcrmani  basilica,  in  Turonico,  £89. 
Sanclorum  Gervasii  et  Protasii  ecclesia,  apud 

Turones,  246. 
Sancli  Illidii  basilica,  apud  Arvernos,  486, 
SanctiJoannisbasi1ica,apudDivionem,  211. 
Sancli  Joannis  basilica,  apud  Lugdunum, 

177. 
Sancli  Joannis  Daplblae  ecclesia,  apud  Tu- 
rones, 218. 
Sancli  Joannis  Raplistae  ecclesia  scubaplis- 

terium,  apud  Turones,  247. 
Sancli  Juliani  basilica,  apud  Parisios,  355. 
Sancti  Juliani  basilica  in  Lemovicino,  527. 
Sancli  Juliani  basilica  in  Sanlonico,  558. 
Sancli  Juliani  monaslerium,  apud  Turones, 

219. 
Sancli  Laurentiiba5ilica,apud  Arvernos,  487. 
Sancti  Laurenlii  basilica,  apud  Parisios,  255. 
Sancli  Lilorii  basilica,  apud  Turones,  240. 
Sancli  lAipcnlii  lumulus,  iOG. 
Sancli  Harcelli   basilica,  apud  Cabilonum, 

217. 
Sancli  Nurceili  tumulus,  apud  Parisios,  354. 
Sancli  Martii  monaslerium,  510. 
Sancli  Martini  basilica,  apud  Parisios,  357. 
Sancli  Hartini  basilica,  apud  Turones,  253. 
Sancli  Marlinibasilica, in Cenomannicc, 208. 
Sancli  Martini  basilica,  prope  Eposium,  36!l. 
Sancti  Hartini  ccllula,  apud  Turones,  355. 
Sancli  Martini  domus,  in  Dilurigo,  473. 
Sancli  Hartïiù  uionastcdum,  in  Sanlonico, 

559. 
Sancli  Martini  oraiorium,  apud  Parisios,  356. 
Sancli  Maurilii  ecclesia,  apud  Turones,  246. 
Sancli  Maxenlii  monaslerium, 571. 
Sancti  ^emmii  basilica,  408. 
Sancti  Naxarîi  vicus,  3tl. 
Sancli  Nicetii  baïilica,apud  (.ugdunum,  198. 
Sancti  Piitrocli  basilica,  312. 
Sancti  Peiri  basilica,  apud  Parisios,  357. 
Sandî  Peiri  et  sancli  Pauli  ecclesia,  apud 

Turones,  257. 
Sancti  Portiani  monaslerium,  511. 
Sancti  Romani  lemplum,  222. 
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Sancli  Satornini  oralorium,  apud  Turoncs, 

258. 
Sancli  Senoch  celluta,  ^1. 
Sancli  Sequani  mon.islertum,  21  i. 
Sancli  Sereri  lumulus,  TiOO. 
Sancli  Slophani   basilica,  apud   Arreraos, 

488, 
Sancli  Stephaoi  oralorium,  apud  Turones, 

Sancli  Symphoriaiii  hasiiica,  20i. 

Sancti  Venanlii  monastcrium,  apud  Turo- 
nes, 259. 

Sancli  Venerandi  basilica ,  apud  Arvernas 
4H8. 

Sancti  ViDcentii  liasilica,  apud  Parisios,  3')8. 

Sancli  Vincfinlii  basilica.  apud  Turones,  2liO. 

Sancli  Vincenlii  basilica,  in  Agennensi  ter- 
rilorio,  519. 

San  i  lien  sium  civilas,  <iS9. 

Santonum  civilas,  555. 

Saoconna,  fluvius,  1G3. 

Sapaudia,  68-69. 

Sarbiuiacus,  72  n. 

Sauriciacus,  iilla,.i02. 

Saxones,  172. 

Saiouicum  litus,  171 

Scaiais,  fluvius,  156. 

Seduuum  Tel  Suduni,  231 . 

Se^sleriorum  civilas,  i5i. 

Segestrense  monasterium,  214. 

Se  lien  se  casirum,  572. 

Senaparia,  monaslerium,  2!ll. 

Senonum  civilas,  321. 

Sfplimania,  193. 

Sequana,  lluvius,  157. 

Scveriacus,  villa,  292. 

Seiciacus,  vicus.  IIOO. 

Sigusium,  urbs,  432. 

Silvanecicnsium  civilas,  418. 

SJrojalum,  551. 

Solonacus,  villa,  293, 

Slamponsis  pagus,  322. 

SlraUburg,  380. 

Slublo,  villa,  453. 

Suessionurn  civilas,  302. 

Suggenlenses,  77. 

Sumina,  lluvius,  l.'>7. 

Syri,  177. 


Talva,  vicus,  002. 
Tarabcnnenscs,  420. 
Tauredunum,  caslrnni,  233. 
Tauriacus,  vicus,  293. 
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Tausiria<:us,  monaslerium,  474. 

Telouensium  civilas,  449. 

Ternodorum,  casinun,  215. 

Tlieiphalt,  176. 

Thciphalia,  176. 

Themellus,  villa,  294. 

Thigernum,  castrum,  511. 

Tholosa,  urbs,  584. 

Thoringi,  105. 

Thoringia,  IC5. 

Tigeriieiise,  casiellum,  512  n. 

Tolosalium  civilas,  &3i. 

Tornacus,  urbs,  415. 

Tornodorcnsis  pagus,  215. 

Tornomagus  vicus,  2194. 

Trajeclensis  urbs,  387. 

Trajectum,  382. 

Transaliura,  vicus,  512. 

Trecae,  332. 

Treveronini  civitas,  367. 

Tricassium  civilas,  332. 

Tricaslinorum  cîvîUs,  439. 

Trinorcium,  castrum,  218. 

Tulbiacus,  oppidum  vel  civilas,  38(i. 

TungTorum  civilas,  386. 

Turba  civilas  ubi  caslrum  Rigorra,  5!)N. 

Turenses,  13S.  229. 

Tumacensiura  civilas,  415. 

Turoacus,  villa,  299. 

Turonnm  civilas,  242. 


Ucecensium  civilas,  l'ccUca,  urbs,  419. 

Ugeruum,  caslrum,  436. 

Ulda,  vcl  potius  Uldum,  lluvius,  159. 

Urbia,  fluvius,  363. 

Urbtensis  pans,  362. 


Vabrense  caslrum,  373. 
Valentinorum  civilas,  429. 
Vallensium  civilas,  231.  ' 
Vangionum  civilas,  381. 
Vapinceusium  civilas,  453. 
Vasatica  civitas,  597. 
Vascones,  176. 
Vasconia,  176,193. 
Vasiensium  civilas,  440. 
Va  sso  G  al  a  lac,  514. 
Vellaoum,  ager,  550. 
Vellavorum  civilas,  533. 
Venelnm  civilas,  314. 
Vcrnadns,  vicus,  652. 
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VernemeKs,  KO. 
Veroduneosium  civitas,  373. 
Veromanduoram  civilns,  410. 
VesonliensiuiD  civitas,  220. 
Vibriacus,  domus,  Tiens,  517. 
Vicinonia,  Ouvius,  ]59. 
Vieloriacus,  castrum,  408. 
Vicloriacus,  villa,  H'i. 
Vicus  Julii,  urbs,  595. 
Vienueosis  piovincia,  423. 
Viennensium  civitas,  423. 
Villariacus,  75  n. 
Vindasca  vel  Vindausca,  441. 
Vindiacus  vel  Vindjciacus,  domas,  517. 
Vindocinnin,  caslrum,  33t. 
Vindoaissensium  civilas,  227. 
Vindunittum,  iosula,  312. 


Vtngenna,  flovius,  KSI. 
Vinliensium  civilas,  461 . 
VirtduniuD,  civilas,  372. 
Viromandense  oppidum,  41 
Visoronlia,  locus,  425. 
Vivariensis  urbs,  430. 
Vocladis,  villa,  577. 
Vodollacas,  vicus,  5i8. 
Vogladensis  campus,  576. 
Voroangus,  44. 
Vosagensis  pagus,  475. 
Vosagus  ailva,  153. 
Vullaconnum,  viens,  5S7. 


NOMS    MODERNES. 


Adonr,  (leuvc,  44. 

Agde  (lléraull),  40,  45,  46  note,  57,  8S,  609. 

Agen  (Lot-et-Garonne),  48,  123,  128,  130, 
133,  142,  548. 

Ainay,  à  Lyon,  198. 

Aire(I^des),  43,  47  n.,  121,  132,  136, 
147,  148,150,151,595. 

Aisne  (!'),  rivière,  I.'ig. 

Ail  (Eouches-du-Rhflne),  62,  64,  74.  104, 
106,  lie  n.,  13i,  147,  149,  450;  an- 
cienne métropole,  184. 

Alains,  168. 

Alais  (Gard),  5, 55,100, 106, 147, 149,538. 

AIbi  (Tarn),  41,  44,  46  n.,  52,  54,  121, 
147,  149,151,520. 

Albigeois.  —  Voy.  Aibi. 

Alemans,  166. 

Allemagne,  193. 

Allier  (!'),  rivière,  160. 

Alpes  (les),  153. 

Alpes  Maritimes,  47. 

Alsace,  137. 

AinbérieiM  (Ain),  70,  78. 

Amboise  (Indre-et-Loire,  42,  262. 

Amiens  (Somme),  87  n.,  109,  142,  419. 

Andelot  (Haute-Marne,  371. 

Angers  (Haine-et-Ixiire),  84,  87  n.,  88,  95, 
98,  102, 110,  122,  136,  142,  143,  299. 


Angoulâme  (Charente),  41,  48,  53,  87  ii., 

128,  130,  133,  142,  552. 
Amibes  (Alpes-Maritimes),   47  n.,  62,  64, 

130,131,455. 
Aosle  (IUlie),  432. 
Aps  (Ardècbe),  438. 
Api  (Vaucluse),  49,  61,  62,  04,  74,  78,  106, 

130,131,451. 
Aquitaine   (Première),    40,  41,    44,   47, 

462. 
Aquitaine  (Seconde),  40,  41,  43,  47,  544. 
Aquitaines  (les  deuxj,  190. 
Ardennes,  154. 
Arles  (Bouches-du-Rhdiie),  45,  46  n.,  52, 

53,  55,  60,  64,  72,  113,  117,  127,  130, 

131, 191,  433;  métropole,  183;  province 

(l'Arles,  433. 
Arpj^on  (Seine-el-Oise),  363. 
Arras  (Pas-de-Calais),  115,  141,  142,  145, 

152,  413. 
Artonne  (Puy-de-Dôme),  489. 
Ame  (Landes),  596. 
Athis  (Somme),  410. 
Aubrac  (les  monts  d'),  529. 
Auch  (Gers),  44  n.,  47  n.,  87  n,,  113  n,, 

124,  132,  605. 
Austi-asio,  193. 
Autun  (Saane-et-Loire),  67,  74,  79,  80,  81, 

J02,  106,  126,  129,130,131,  201. 
Auvergne.  —  Voy.  Clermonl. 
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Auierre  (Yonne),  75,  87  n.,  88,  89,  97,  98, 

105,  1S6,  130,  131,  331. 
Avenches  (Suisse),  50,  fi7,  74,  80, 105, 131, 

2ii. 
Avignon  (Vaucluse),  47  n.,  49,  50,  59,  61 , 

62,  6i,  67,  74,  78,  100,  127,  131,  1(7. 

149,  415. 
Avranches  (Hanche),  87  n.,  121, 147,  148, 

148,  150.151,238. 


Bàle  (Suisse),  75,  104,  149,  151,  228. 
Ualesmes  (Indre-el-Loire),  263. 
Hannassac  (Lozère).  124. 
Barrou  (Indre-et-Loire).  264. 
Dasbellain  (Luxembourg),  388. 
Uau^y  (SaOne-et-Loire).  208. 
BayeuK  (Cahados),  109, 137,  143,  257. 
Bayonne  (Basses-Pyrénées),  121,  136,  151, 

606. 
BazHs  (GironJe),  44  n.,  47  n.,  87  a.,  132, 

597. 
Béarn,  47  d..  lli,  128.  132,  140,  142.  147, 

148,  150,151,594. 
Beaucaire  (Gard),  437. 

Beauvais  (Oise),  114,  122,  125,  136,  142, 

147,  148,  149,  415. 
Bèbre  (la),  rivière,  100,  208,  512. 
Belgique  (Prcmièn;),  367. 
Belgique  (Seconde),  190,  U90. 
Bellaia  (Luxembourg),  388. 
Belley  (Ain),  74,  72.  119.  129,  131,  230. 
Rerny  (Aisne),  401. 
Besançon  (Doubs),  74,  80,  104,  105,  129, 

130,  131,  137,  -HO;  ancienne  métropole, 

182. 
Beslingen  (Luicnibourg),  388. 
Besné  (I.o ire-Inférieure),  313. 
Bessay  (Vendée),  565. 
Dessin,  136,  174. 
Béliers  (IlérauH),  40,  48,  55,  57,  57,  100, 

611. 
Bigorre,  47  n.,  113  n.,  122,  128.  132,  140, 

149,  148,  150,  151,598. 
Birlen  (Prusse  Rbénane),  384. 
Blayc  (fiironde),  547. 
Blésois.  94,  127,  133,  321. 
Bongheal  (Puy-de-D6ine),  496. 
Bonn  (Prusse  Ithéuaoe),  421. 

Bordeaux  (Gironde),  41,44  n.,  46n.,87n.. 
197,  122,  128,  140,  142,  147,  148,  150, 
151.  544  ;  Syriens  de  Bordeaux,  178. 

Bonges  (Indre),  476. 


Bouliac  (Gironde),  548. 

Boulogne  (Pas-de-Calais),  1 18, 145, 1S9,4!0. 

Bourges  (Cher),  45.  46  d..  87  n.,  95, 103, 

108,  126,  132,462. 
Bourgogne,  193. 
Bourguignons,  65  d.,  Ifô. 
Braye,  auj.  Keignac  (Indre-et-Loire),  Ï(î6. 
Brèche  (Indre-et-Loire),  S64. 
Bretagne,  193. 
Bretons,  169. 

Brîoucle(liaute-Loire),  494. 
Brites,  à  Bourges.  465. 
firires-la-Gaillarde  (Corrèze).  526. 
Brizay  (Indre-et-Loire),  265. 
Brulon  (Sar(be),  619. 


Cabaret  (Aude),  615. 

Cabrières  (Hérault).  611. 

Cahors  (Ut),  44,  46  n.,  152,  100, 122,  t% 

132,  137,  140,  141,  142,  147,  149,  lâl, 

152. 
Cambrai  (Nord), 83, 1 18, 1 12, 1 45, 152,  il l. 
Candes  (Indre-et-Loire),  271 . 
Carbonniâre  (forêt),  88, 151. 
CarcBssoDue  (Aude),  40,  53,  55,  56, 57,  58, 

128.  614. 
Carignan  (Ardeunes),  369. 
Carpeniras  (Vaucluse),-  60,  62,  65,  74, 7S, 

119,441. 
Cavaillon  (Vaucluse),  49,61,  62,  64,74,78, 

106,131,442. 
Celle  (la)  (Allier),  467. 
Céré  (Indre-et-Loire),  268. 
Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire),  72,  74, 

80,  81, 101, 104, 106, 197, 129,  130, 131, 

216. 
Chaions-sur-Marne  (Marne),   75,  100,  103. 

147,148,  104. 
Champagne,  194. 
Champenois,  195. 

Chanloceaux  (Maine-et-Loire),  57o. 
Chantoin,  i  Clevmont,  497. 
Chanturgue  (mont)  (Puvde-IMme),  497. 
Chartrain,  121,  127,  148,  149,  324. 
Chartres  (Eure-et-Loir),  87  n.,  95,  98,  HO. 

121,122,  125,197,  131, 112,  144,  323. 
Cliaslel-Mai'lhac(CanUl),  505. 
Châleaudun(Eure-et-Uir),  5, 147,148,149, 

327. 
Château-Landon  (Seine-et-Marne),  5,|  103, 

110,321. 
Cb&teaumeillant  (Cher),  469. 
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Chaires,  auj.  Arpi^on  (Seine-el-Oise),  363- 

Chelles  (Seine-el-Marne),  359. 

Chénehulle  (Haine-et-Loire),  303. 

Cher  (le),  rivière.  161. 

Cbinon  (Indrs-et' Loire),  44,  206. 

Cieulal  (Hautes-Pyrénées),  51^. 

Cimiez  (Alpes-Marîlimes),  460,  621. 

Ciran-la-l*lle  (Indre-el -Loire).  269.      . 

CiTray-sur-Esvres  (lad re-cU Loire),  292. 

Claîn,  ririëre,  161. 

Clermonl-Perrand  (Puy-de-Dôme),  41,  44, 

15,  47  n.,  52.  84,87  n.,  96,  98, 100, 103, 

104,  115,  130,  147,  iiO,  477;  juifs  de 

Clermoni,  179. 
Coblenz  (Prusse  Rhénane),  369. 
Cologne  (Prusse  Rhénane),  83,  89,  99,  107, 

147,  liK,  3ô2;  ancienne  mélrupole,  181. 
Colombier  (Allier),  466. 
Oomminges,  44  n.,  47  n.,  113  n.,  128,132, 

591. 
Compiègne  (Oise),  40t;  forât  de  Compiégne, 

15i. 
Constance  (Suisse),  86,  105,  137,  138,  149, 

151,  230.  — Voy.  Windàck. 
Corps-Nuds  (llle-el- Vilaine),  308. 
Corsaint(Côte-d'0r),2l4. 
Cournon  (Puy-de-DAmc),  499. 
Couserans,  47  n.,  113  n.,  121,  136,  147, 

148,150,  (51,  593. 
Coutances  (Hanche),  87  n.,  137,  142,  143, 

241. 
Craon  (Mayenno),  303. 
Cuise  (foret  de),  151. 


Dax  (Landes),  44  n.,  46,  49,  113  n.,  142, 

590. 
Denlelin  (Duché  de),  146. 
Déols  (Indre),  466. 

Die(l)r6uie),  71,74,  82,  119,  131,439. 
Digne  (Basses- Alpes),  47  n.,  62,  C4,  101, 

106,130,  131,  459. 
Dijon  (Côte-d'Or),  4,  59,  115,  210. 
Uio  (Hérault),  615. 
Dol  (Ille-et-Vilaine),  319. 
Dolus  (Indre-et-Loire),  271. 
Ddnie(puy  de),  515. 
Domnonée,  319. 
Uordogne,  rivière,  161. 
Dreugesio,  324. 
Dunois,  121,151,324, 
Durance,  rivière,  46,  i'J,  59,  74,  116. 


Eauze(Gers),  44  n.,  47  n.,  87  n.,  104,112, 
113 n.,  121, 130,  132,589;  ancienne  mé- 
tro [lole,  185. 

Elne  (Pyrénées-OrienUles),    53,    58.  017. 

Embrun  (Hautes -Alpes),  49,  61 ,  62,  65,  71, 
78,  119,  127,  130,  131,  455; 
métropole,  184. 

Escaut,  fleuve,  156. 

Espagne,  192. 

Estoublon  (Basses -Alpes),  453. 

Esrres  (Indre-et-Loire),  273. 

Eumpcs  (Scine-el-Oise),  322. 

Etampois,  121,  148,119. 

Évaux  (Creuse),  466. 

Evreux  (Eure),  87  n.,  137,  143,  239. 


Fleurey-sur-Ouclie  (Côte-d"Or),  213. 
France,  192. 

Francs,  65-152,  165. 

Fréjus  (Var),  47  n.,  62,  64,  i  13, 453. 


Gap  (Hautes-Alpes),  49,  61 ,  62,  65,  72,  74, 

78,119,  127,  130,  131,  149,  453. 
Garonne  (la),  fleuve,  161. 
Gascogne,  176. 
Gaule,  192. 
Genève  (Suisse),  66,  C9,  72,  74,  82,  130, 

131,  427. 
Gennes  (Maine-et-Loire),  306. 
Gévaudan,  4i,  47  n.,  54,  103,  147, 149. 
Glandève  (Basses-Alpes),  49,  62,  64,  104, 

106,130,131,459. 
Goihie,  193. 

Gourdou  (Saônc-et-Loire),  218. 
Grenoble  (Isère),  72,  74,  82,  1 19,  129, 130, 

131,428. 
Grèzes-le-Chàteau(Uzére),  529. 


Havelu  (Eure-et-Loir), 
Herbauge,  564. 
Heugues  (Indre),  471. 
Heurts  (Côtes  des), 
eu  Woêvre  (Meuse),  378. 
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Ile-Rarhe  (I')  (Rhône),  109. 
Indre  (i')  rivière,  G53). 
Isère  (O,  rÎTière,  Kit. 
Issoirc  (Puy-de-Dème),  500. 


JaTols  (I-oïère),  528.  —  Voy.  Gévaudan. 

Jerscyfllflde),  211. 

Jou6-lez-Tours  (Indrc-ct-Loiro),  273. 

Juifs,  179. 

Jura,  153. 


l^bourd,  14, 1*7,  U8,  150.  —  Voy.  Ba- 
ronne. 

I.amhres  (Nord),  413. 

Langeais  (Indre-et-Loire),  2G0. 

Langres  (Haute-Hanie),  66,  Ti,  li,  80, 
101,103,105,125,127,129,  130,  131, 
208. 

Laon(Aisne),  118.  U5,  147. 148,  421. 

Lassois,  101. 

Lausanne  (Suisse),  224. 

I^cloure  (Gers),  500. 

I^man,  162. 

léré  (Cher),  473. 

Lescar  (Basses -Pyrénées),  505. 

Ligugé  (Vienne),  566. 

Li magne,  500. 

Limoges  (Haule-Vienne),  44,  47  n.,  96, 
100,  102,  115,  122,  128,  132,  134,  110, 
141,142,147,  148.149,151,524. 

Limousin.  —  Voy.  Limoges. 

Lisieux  (Calvados),  137,  U2,  143,  240. 

Uïiére,  609. 

Loches  (Indre-et-Loire),  276. 

Lodéve  (Hérault),  47  n.,  55,  56,  58,  100, 
103,  106,  613. 

Ixiire  (la),  Oeuve,  4(,  44,  88,  159. 

Luynes  (Indre-et-Loire),  278. 

Luzillë  (Indre-et-Loire),  276. 

Lyon  (Rhiinc),  66,  71,  74,  81,  108.  112, 
127,129,  130,131,196. 

Lyonnaise  (Deuxième),  237. 

Lyonnaise  (Première),  1il6. 

Lyonnaise  (Quatrième),  321. 

Lyonnaise  (Troiaiôme),  242. 


Haastrichl  (Pays-Bas),  387. 

Hâcon  (Sadne-et-Loire),  74,  82,  126,  120, 

130,131,219. 
Madeleine  de-Cros  (la),  â  Clermoni,  482. 
Haguelonne  (Hérault).  57.  58,  610- 
Maillé,  auj.  Luynes  (Indre-et-Loire),  274. 
Haine  (la),  rivière,  160. 
Mans  (le)  (Sarlhe),  83,  87  n.,  110,  122, 

131,  135,  142,143,291. 
Hanlhelan  (Indre-el-l^ire),  278- 
Hareil  en  Champagne  (Sarthe),  297. 
Mareuil  (Loir-et-Cher),  278. 
Harlenheim  (Alsace- Lorraine),  381 . 
Harmoutîer  (Indre-et-Loire),  276. 
Marne  (la),  rivière,  158. 
Marsas  (Gironde),  547. 
Marsat  (Puy-de-Dèine),  504. 
Marseille  (Bouches-du-IthAne),  42,  45,  47, 

62,  64,  67,  72, 113, 137,  131,  147,  149, 

150,  191,447;  juifs  de  Marseille,  179. 
Mariigny  (Indre-et-Loire),  27!l. 
Hanigny  (Suisse),  231. 
Mas-d'Agenais  (le)  (Haute-Garonne),  55t. 
Maurienne,  130,  430. 
Nayeoce  (Hesse),  109,  149,  380. 
Mayenne  (la),  rivière,  160. 
Héallct  (Cantal),  505. 
Meaux  (Seine-et-Marne),   85,  87  n,,    107, 

122,  125,  130,  131,  133,  141,  142,  147. 

148,  149,  151,364. 
Metun  (Seine-et-Marne),  5,  103,  322. 
Melunais,  H3. 
Menât  (Puy-de-Dflme),  503. 
Monde  (Uière),  532. 
Mesge  (le)  (Somme),  109  n.,  419. 
Heu  (Alsace-Urraine),  99,    103,  147,  148, 

370. 
Meuse  (la),  rivière,  156- 
Mimat  (le  mont)  (Lozère),  532. 
Miré(Haine-et-Loire),  305. 
Moclain  (Haule-Harne),  407. 
Moirey  (Aube),  337. 
Hoissal  (Puy-de-Dôme),  507. 
Monilouis  (Indre-el- Loire),  275. 
Monl-Morrois,  à  Pont -sur-Seine,  34t. 
Moselle  (la),  rivière,  156. 
Mougon  (Indre-et-Loire,  279. 
Mouliers-Saint-Jean  (Côle-d'Or),  214. 


dby  Google 


TABLE  DES  NOMS  GÉOGRAPHIQUES. 


Nauterre  (Seine),  35'J. 

Naates  (Loirc-InriSrieurc),  87  n.,  m,  95,  08, 
122,  d30,i35D.,l.(2,  309. 

Fiarbannaise,  43,  51,008. 

Narboonaise  (Seconde),  47. 

^a^bonDe  (Aude),  iO,  43,  17  n.,  52,  51, 
56,  57,  58,  608. 

Nazeltes  (Indre-et-Loire),  â80. 

Néris  (Allier),  i70. 

Neuiilé-le-Lierre  (Indre-el-Loire),  281. 

Neuillé-le-Noble  ou  le  Itrigaon,  281. 

Neuillé-PoDipierrc,  281. 

Neuss  (Prusse  Rhénane),  386. 

Ncusirie,  193. 

Neuvy-Je-Roi  (Indre-et-Loire),  283. 

Neïers(Niéïre),7.l,  80,  81,  97,  126,  129, 
130,131,366. 

Nice  (Alpes-Maritimes),  19, 62,  00,  131 ,  tOO. 
'  Nieul-I es-Saintes,  558. 

Ntmes  (Gard),  iO,  43,  46  n.,  55,  57,  58, 
012. 

Nogent-sur-Mame  (Seine),  360. 

Koisy-le-Graiid  (Seine-et-Oise),  360. 

Notre-Dame,  à  Embrun,  457. 

Notre-Dame,  auj.  Sainte-Radegoiide,  à  Poi- 
tiers, 584. 

Notre-Dame,  à  liiez,  453. 

Notre-Dame  de  la  Daurade,  à  Toulouse,  537. 

iNolre-Dame  de  l'Errignole,  a  Tours,  252. 

Notre-Dame  du  Mont,  à  Marseille,  448. 

Novenipa|iulanie,  40,  41,  44,  47,112,  119, 
185,  t90. 

Koyon  (Oise),  115,  115, 152,  410. 

Kyon  (Suisse),  230. 


Oloron  (Basses-Pyrénées),  47  u.,  13U,  132, 
603. 

Orange  (Vaucluse),  60,  «I,  62,  6i,  74,  78, 
119,  4il. 

Orbigny  (Indre-et-Loire),  283. 

Oi-ge  (1*),  riTiére,  363. 

Orléans  (Loiret),  44,  84,  87  n.,  88,  91,  «8, 
107,  108,  125,  130,  131,  3i3;  juifs  d'Or- 
léans; 179;  syriens,  178. 

Ostrogoths,  39,  58  et  55. 

Ouche  (!'],  riviârn,  163. 

Oust  (1"),  rivière,  159. 


Paris  (Seine).  85,  87  n.,  107,  122,  125, 
130,  131,  133,  lil,  142,  147,  148,  149, 
347;juifs  de  Paris,  l7U;Syriens,  178. 

Perche,  région,  155. 

Périgueux  (Uordogiie),  44,47  n.,  123,  128, 
129,  133,  142,  587. 

Pemay  (Indre-et-Loire),  284. 

Pincerais,  32i. 

Pionsat  (Puy-de-Dflme),  508. 

Plan  de  Fazi  (le)  (Hautes -Alpes),  458. 

Poitiers  (Vienne),  41,  48,  87  n.,  95,  98, 
116,119,  121,  128,  131,  136,  140,  lil. 
142,  147,  148,  149,  150,  151,  3(W. 

Pompéjac  (Lot-el-(;aronne),  551. 

Pompierre  (Vosges),  372. 

Pont-de-Ruan,  286. 

Pont-sur-Seiue  (Aube),  333,  312. 

Ponthion  (Marne),  406. 

Pi-essigny  (le  Grand-}  (tndre-et-I>oire),  285. 

Provence,  66,  101  ;  son  partage  par  les 
Francs  en  537,  64-65. 

Puy  en  Velay  (le)  (Haute- Loire),  533. 

Pyrénées  (les),  153. 


Quiniper  (Finistère),  314. 


Randan  (Puy-de-Ddme),  509. 
Reignac  (Indre-et-Loire),  2(i(i. 
Reims  (Hame).  101,  103,  101,   l(fc,  139, 

144,  146,  147,  148,  194,390. 
Rennes  (llle-et-Vilaine),  87    n.,   122,  135, 
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Sainl-Hédard,  à  Soissons,  391. 
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Saint-Outrille  du  Chftiel,  A  Bourges,  165. 
Saint-Parres  au  Tertre  (Aube),  312. 
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130,131,  133,137,321, 
Seplimnnie,  40,  56,  193, 
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148,  151,  380. 
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cienne métropole,  182, 183. 

Teifales,  176. 

Teriiay  (Loir-et-Cber),  599. 

Thérouaune  (Pas-de-Calais),  83  n.,  11  i,  116, 
142,145,  152,  420. 
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Thur  (la)  riïière,  229, 
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Tiffauges,  (Oeui-Sévres),  176. 

Toiselay  (Indre),  474, 

Tongres  (Belgique),  118,  147,  148,  387. 

Tonnerre  (Yonne),  215. 

Tonnerrois,  215. 

Toul  (Meurthe),  75.  77,  89  n,,  137,  147, 
148,  151,371. 
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52,  53,  58.  ISt,  128,  132,  142,  53i. 
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87  n.,  91,  98,  Hô,  119,  12),  122,  128, 

13i,  136,  110.  141,  142,  143,  117,  148, 

119,150.  151,  212. 
Trèm  (Prusse  Rhénane),  99, 103, 147, 118, 
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Trczelle  (Allier),  513. 
Troycs  (Aube),  75,  87  n.,  89,  101,126,130, 

131,  138,333. 


Ulpecbt  (Pays-Bas),  382. 
Uïès  (Gard).  47  n.,  100, 106,  110, 147, 149, 
119,510  n. 


Vaison  (Vaucluse),  61,  62,  65,  72,  74,  78, 

119,  130,131,410. 
Valais,  231. 
Valence  (Drôme).  12,  72,  74.  82, 119,  129, 

130,131,429. 
Vannes  (Morbihan),  87  n.,88,  142,  311. 
Vaudreuil(le)(Ëure),  237. 
Velay,  44,  47,54,119,  532. 
Vcnasque  (Vaucluse).  130,  441. 
Vcn<:e  (Alpes- Maritimes),  62,  64,  131,  147, 

11»,  461. 
Vendôme  (Loir-et-Cher),  147, 148, 119, 331. 


Venddmois,  131,  137,  151,  324. 

Vensal  (Puy-de-IMme),  517. 

Verdun  (Meuse),  89  n.,  99.  103,  148,  372. 

Vemou  (Indre-et-Loire),  652. 

Vêieronce  (Isère).  Iâ6. 

Vienne  (Isère),  59.  66,  71,  72,  74,  80,  81, 
104.  106,  117,  129,  130,  131,  ii3;  mé- 
tropole. 183. 

Vienne  (la),  rivière,  161, 

Viennoise,  117,423. 

Vieux  fTarn),  521. 

Vilaine  (la),  fleuve,  158. 

Viilery  (Aube),  75  n-,  333. 

Virey-sous-Bar  (Aube),  333. 

Vitry  (Pas-de-Calais),  4(4. 

Vitry-le-Brùlé  (Marne),  409. 

Viviers  (Ardèche),  71,  73,  71,  80,  81, 103, 
106. 129,  149.  138. 

Vollore  (Puy-de-Dôme),  503. 

Vosges,  153. 

Vooillé  (Vienne),  576, 


Windiscb  (Suisse),  74,  75,  80,  103,  132, 

220.  —  Voy.  Conttance. 
Wornis(He3se),  67,  104,  149,  381,  022, 


Yssac-la-Touretle  (Puy-de-Dôme),  499. 
Yvois,  aiy.  Carignau  (Ardennes),  369. 
Yieures  (Indre-et-Loire),  274. 


Ziilpich  (Prusse  Rtiénane).  99,  386. 
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l'uge  !l,  ligii)!  1^  :  au  lieu  de  mûris  lisez  murot 

Page  30.  —  Il  convient  il'ajouler  le  nom  de  Lyon  à  la  liste  des  villes  mentionoées  par 
Grégoire  cooiine  le  siège  d'un  coma,  puisque  cet  auteur  parle  du  comte  Armen- 
tarius,  investi,  en  551,  du  pouvoir  judiciaire  sur  la  citédel.von(Vifa<Palrttin,  c,  viii, 

l'âge  (ii,  note  11.  —  .\ntibe$  est  classé  à  lort  dans  la  province  d'Embrun;  il  appartenait 

i  celle  d'Aix. 
Page  80.  —  C'est  par  erreur  qu'il  a  été  dit  que  la  chilat  Yaltmtium  appartint  tans 

doute  au  roi  d'Ausirasie,  Théodebert  I"  ;  le  fait  est  certain  (voy.  page  231). 
l'âge  1U0,  note  t  :  an  lieu  de  1.  Il,  c.  xviii  et  \ii  lisez  I.  III,  c.  vtii-Kiii. 
l'âge  131.  —  C'est  à  tort  que  nous  avons  été  tenté  d'attribuer  la  cité  de  Sens  A  Charilicrt 

(de  5C1  il  561),  par  cetle  raison  que  Sigebert  aurait  eu  l'Etampois  dans  sa  part  de  la 

succession  du  rui  de  Paris.  Ainsi  que  nous  le  disons  ailleurs,  Sigehert  ue  reçut  cji 

réalité,  à  celle  époque,  que  le  droit  de  passage  par  ce  pays  (pervium),  pour  faciliter 

les  coin  m  uni  cal  ions  entre  le  groupe  principal  de  son  royaume   et  ses  possessions 

du  bassin  ligéritain  :  le  Uunois,  la  'rouraine,  le  Poitou. 
Page  12i,  colonne  f.—  Ajoutez  les  noms  de  Saintes  et  d'Angouléme  i  ceux  des  villes 

que  Contran  reçut  lors  du  partage  des  Etats  de  Cbaribert  en  507. 
l'age  160,  ligna  M.  —  Le  nom  de  l'Indre  {Àngeris),  qui  passe  à  l.oclies  (KidwPa/ram, 

c.  xviii,  g  I),  a  été  omis  parmi  ceux  des  aTlIuenls  de  gauche  de  In  Loire. 
Pnge  18U.  —  .\jouter  le  nom  de  civitat  Augutta  aux  noms  des  cités  comprises  dans  la 

Pi-ocincia  Viennensis. 
Page  2.35,  noie  3.  —  La  dissertation  de  NM.  Tivyon  et  Morlol  à  laquelle  nous  faisons 

allusion  a  été  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  mudoise  de»  sciences  nalurellct, 

décembre  i853,  et  a  pour  litre  :  Ecoulement  du  Tauredunum. 
Page  239,  ligne  7  :  au  lieu  de  Abrincalcs  lisez  Abrincatat 
Page  279,  ligne  23  :  au  lieu  de  Vouray  lisez  Vouvray 
l'age  29i.  —  On  a  omis  de  mentionner,  pnrmi  les  cici  de  la  cité  de  Tours,  VenNADUS, 

dont  l'église  fut  édiGée  au  temps  de  l'évêque  Perpétuas  c'est-à-dire  enli-c  i6i  environ 

et  idUHistoriaFrancorum,  1.  X,  c.  xxxi,  S  6).  Ce  ricus,  qu'on  a  ideiitilié  avec  Vernou 

(Indre-et-Loire,  arrondissement  de  Tours,  canton  de  Vouvray),  figure  cependant  sur 

notre  carte  de  la  civitas  Turonum. 
Page  2yi,  §2,  lignes  1  et  2:  au  lieu  <\e  Cenomanni  liser  Cenomanuis 
Page  d&i,  ligne  27  :  au  lieu  de  Seine-et-.^ame  lisez  Seine-ct-Oîse 
Page  512,  note  1  :  au  lieu  de  Ttgerremit  lisez  Tigemente 
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